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Sf.  de  Meziriac , de  l’Académie 
Françoife. 

NOUVELLE  EDITION.  _ 

Avec  plu/ieurs  autres  Ouvrages  du  même  Auteur , 

dont  quelque t uni  paroijftnt  pour  la première  fait. 
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DISCOURS 


SUR 

La  Vie  Qf  les  Ouvrages  de  Mr • 
de  Meçjriac. 


|I  jamais  un  Livre  rate  a mérite  d ctre 
réimprimé  , ce  font  cerrainement  les 
Epîtres  d’Ovide  avec  les  Commen- 
taires de  M.  de  Mcziriac.  Il  n’en  eft: 

pas  de  cet  Ouvrage,  comme  de  ceux 

que  nous  voions  paraître  tous  les  jours , & qui  nont 
rien  d’eftimable  que  le  titre  ; (êmblables  à ceux  dont 
fe  plaignoit  autrefois  Seneque  , quorum feripta  cia - Epijl. 
rum  habent  tantum  nomen  , cetera  exjanguia  funt. 

Sous  un  titre  afl'ez  (impie  l’Ouvrage  de  M.  de  Me-  • 
ziriac  eft  rempli  d'une  critique  fine  & judicieufo , 
d’un  (avoir  profond  , & de  rècherçhes  pénibles  & 
peu  communes.  Mais  malheureufement  à caufe  de 
fon  extrême  rareté  , il  étoit  peu  connu , & en- 
core moins  lû  ; car , comme  l’a  très  bien  remarqué 
l’Auteur  de  Y Hiftoire  Cntique  de  la  République  des  Tam  } 
Lettres , M.  de  Meziriac , tout  fameux  qu'il  eft  dans  pag.  ?4. 
la  République  des  Lettres , eft  bien  plus  connu  pat  • 
les  citations  & par  les  Eloges  d’un  petit  nombre  de 
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Savans  que  par  fes  propres  Ouvrages , qui  depuis 
quelques  années  font  devenus  ; par  tout,  très  rares. 
Les  Epitres  d’Ovide,  ajoute- t-il,  eft  un  des  plus  dif- 
ficiles à trouver,  non  feulement  dans  ce  pais,  mais 
même  en  France  où  il  a été  imprimé. 

On  a donc  lieu  d’cfpérer  que  le  Public  recevra 
favorablement  un  Livre  fi  inftruâtif,  &j’ofedire,  fi 
nccéflàire  à tous  ceux  qui  s’appliquent  aux  belles 
Lettres.  Et  ce  qui  donne  un  nouveau  relief  à cette 
Edition , c’eft  qu’on  l’a  augmentée  de  la  Vie  d’Efo- 
pe , des  Poëfics  Latines  & Italiennes  de  M.  de  Mezi- 
riac,  & qui  plus  eft,  de  ion  Difcours  Académique  fur 
la  Tradud  ion , de  quelques  Remarques  fur  l’Origine 
du  mot  Lugdurtum , & fur  un  paflage  de  Pline  qui 
regarde  les  Monnoies  des  Romains  : trois  pièces  du 
même  Auteur , dont  la  première  a paru  depuis  peu  , 
pour  la  première  fois  , dans  le  nouveau  Menagia- 
na  de  l’illuftre  M.  de  la  Monnoye , & dont  les  deux 
autres  n’avoient  encore  jamais  été  imprimées. 

Comme  on  pafle  fouvent  de  l’eftime  qu’on  â pour 
un  Ouvrage  à l’envie  d’en  connoître  l’Auteur  plus 
particuliérement  , j’ai  crû  que  je  ne  ferois  pas  mal  de 
raflembler  ici  tout  ce  qui  regarde  la  Vie  & les  Ouvra- 
ges de  Mr.  deMeziriac  , auffi  bien  que  les  jugemens 
qu’en  ont  porté  les  Savans.  Pour  cet  effet  j’ai  tiré 
de  Y Hijloire  de  Brejfe  parGuichenon,  de  YHijloire 
de  l’académie  Françoife  par  Mr.  PelilTon , du  Di&ion- 
naire&e  Mr.  Bayle,  &dc  quantité  d’autres  , tout  ce 
qui  pouvoir  fèrvir  à mon  fujer. 

Claude  G as  par  Bachet  Sieur  de  Me- 
z i r x a c , étoit  de  Breflè  d’une  Famille  Noble  8c 
ancienne.  Elle  doit  aux  Lettres  fà  Nobleflè.  „ Pier- 
,,  re  Bachet , Seigneur  de  Meyfèria  , de  Vauluyfant 
„&  deLionnieres,  qui  eft  celui  que  la  Famille  des 
„ Bachets  reconnoît  pour  tronc  > fut  Confeillier  6c 
„ Lieutenant  Général  au  Balliage  de  Breflè , fous 
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„lc  Roi  Henri  II.  puis  Juge  Majc  après  la  reftitu- 
>,  tion  faite  au  Duc  Emanuel  Philibert  de  fes 
,,  Etats.  Il  fit  hommage  à ce  Prince  en  l’an  1 56 3 . des 
„ Seigneuries  de  Meyfèria , de  Vauluyfant  & de 
„ Lyonnieres, fon  teflament  eft  du  j.  Septembre  1 565. 
„Ce  fut  un  des  grands  perfonniges  de  fon  temps, 
„ admiré  pout  fa  probité  , pour  Ion  érudition,  in- 
„ ligne  Jurifconfulte  qu’on  venoit  confulter  de  tous 
„les  Pais  circonvoifins  , & grand  Poëte  Latin.  On 
„voit  encore  de  lui  deux  Tomes  manuferipts  de  lès 
„ Confultations , un  Recueil  de  les  Poefies  Latines , 
„ un  Livre  d’Enîtres  qu’il  écrivoit  aux  plus  doéte9 
„hommes  de  Ion  Siècle  , avec  les  réponfès  qui  lui 
„ furent  faites  , dont  la  publication  ferait  garent  du 
„ témoignage  que  je  rends  à fa  mémoire.  „ 

Il  époufa  le  10.  Décembre  1540.  Françoifè  de  So- 
ria  Fille  d’Antoine  de  Soria  Gentil-homme  Portugais, 
& premier  Médecin  de  Béatrice  de  Portugal  Du- 
cheflè  de  Savoye.  De  ce  mariage  fbrtitjean  Ba- 
chet  qui  fut  Confèiller  du  Duc  de  Savoye  & Juge 
des  appellations  de  Breftè  , qui  étoit  le  premier 
Office  de  Magiftrature  en  ce  Pais  pendant  laDomi-* 
nation  de  Savoye.  Il  n’eût  pas  moins  de  dodrine  Sc 
d’intégrité  que  fon  Père , fon  teftament  eft  du  J.  Juil- 
let 1586.  Il  laiffà  entr’autres  enfans  notreM.de  Me- 
ziriac , & Guillaume  Bachet , Seigneur  de  Vauluy- 
fartt,  Confeiller  du  Roi , & Préfident  en  l’Eledion 
de  Breftè.  Celui-ci  décéda  fans  enfans  le  22, 
d’ Avril  163  t.  Entr’autres  bonnes  qualitez  qui 
le  rendoient  recommandable  , il  étoit  très  bon 
Pocte  Latin  & François , dont  il  nous  a laiffé  beau- 
coup de  marques,  nommément  dans  cette  excellen ter 
& naïve  traduékion  de  quelques  unes  des  Epures  d’O1- 
vide,  qui  ont  été  imprimées  avec  celles  de  Claude  Gai- 
par  Bachet  Seigneur  de  Meyfèria  fôn  Frère  cadet» 
Au  lieu  de  Meziriac  on  prononce  en  BrcfTe  Aiejferia  ; 
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& Guichenon  dans  fon  Hiftoire  parlant  de  ce  Fief, 
écrit  toujours  Mejferia.  Peut-être  que  M.  de  Mezi- 
riac  changea  un  peu  fon  nom  pour  le  rendre  plus 
coulant  & moins  rude. 

M.  de  Meziriac  pafia  en  fa  jeuneilè  beaucoup  de 
tems  à Paris  Si  à Rome  ; & en  ce  dernier  lieu  il  fit 
quantité  de  Vers  Italiens  à l’envi  avec  M.  de  Vau- 
gelas  , qui  s’y  trouvoit  auflî.  Colomiez  rapporte 
, une  particularité  dont  M.  PeliiTon  ne  dit  rien , c’efl 
que  M.  de  Meziriac  avoit  été  Jcfuite  à lage  de  vingt 
ans , & qu’il  avoit  fait  fa  première  Cia  (Te  à Milan  , 
où  étant  tombé  malade , il  rentra  dans  le  monde. 
Colomiez  marque  avoir  appris  cela  de  M.  Patin. 

Apres  avoir  pafïé  beaucoup  de  tems  à Paris  & à 
Rome  , il  refta  chez  lui  à Bourg  en  Bteile  , & s’il 
en  faut  croire  un  des  Amis  de  M. PeliiTon,  quil’é- 
toit  auiîî  de  M.  de  Meziriac , il  y mena  une  vie  la  plus 
charmante  qu’on  fâuroit  imaginer.  Il  étoit  déjà  con- 
nu & compté  en  France  entre  les  premiers  de  fon 
tems , foit  pour  l'efprit , ioit  pour  le  favoir  ; & c’é- 
toit  allez  pour  fàtisfaire  une  ambition  raiionnablc 
comme  la  nenne.  Quand  au  bien  il  étoit  au  commen- 
cement riche  de  cinq  ou  fix  mille  livres  de  rente  , 

& enfin  de  huit  ou  dix  par  la  mort  de  Guillau- 
me Bachct  ion  Frère  aîné.  Il  ne  iè  travailla  point 
pour  en  acquérir  davantage  , au  contraire  il  évita  les 
Charges  Puoliques  & les  emplois  que  les  autres  re- 
cherchent avec  tant  de  foin.  Lorfqu’il  étoit  encore 
à Paris , il  fo  parla  de  le  faire  Précepteur  du  Roi 
Louis  XIII.  cela  fut  caufe  qu’il  fo  hâta  de  quitter 
la  Courj  & il  difoit  depuis  qu’il  n’avoit  jamais  été 
en  fi  grande  peine,  lui  fomblant  qu’il  avoit  déjà  fur 
les  épaules  le  pelant  fardeau  de  tout  un  Royaume. 

Après  s être  ainfi  retiré,  il  fe  maria:  & quoiqu’il  plie 
prétendre  à de  fort  riches  partis  , il  aima  mieux 
prendre  une  femme  fans  iiien , mais  de  bon  lieu  , 
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bien  faite,  d’une  humeur  fort  douce,  & qui  fèrap- 
portoit  parfaitement  à la  tienne.  Il  ne  fe  repentit 
p oint  de  ce  choix,  & il  prenoit  fouvent  plaifir  d’en 
pa  rler  avec  les  Amis  , comme  de  la  meilleure  chofe 
qu’il  eût  jamais  faite. 

La  /an té , continue  M.  Pétition , ce  précieux  bien 
qui  rend  tous  les  autres  infiniment  plus  agréables  , 
ne  lui  manquoit  pas  ; & fa  feule  incommodité  écoit 
qu’il  avoir  quelquefois  de  legeres  atteintes  de  gout- 
te. « Mais  la  principale  partie  de  Ion  bonheur  confit 
toit  dans  fôn  elprit  ; car  il  l’ avoir  naturellement  fa- 
cile , lage  & modéré  : de  ceux  à qui  toutes  choies 
plailent , & qui  fe  divertilïènt  à tout.  Il  n’y  avoit 
point  de  Science  à laquelle  il  ne  le  fût  attaché  du- 
rant quelque  tems , point  de  bel  Art  qu’il  ne  con- 
nut , & où  il  ne  put  même  travailler  de  fès  mains, 
point  de  pcrfonne  de  quelque  condition  quelle  fut 
& même  d’entre  fes  Domeftiques  , avec  qui  il  ne 
s’amufât  agréablement.  On  le  voioit  faire  route  for- 
te d’exercice  , fuivant  la  faifon  ou  fùivant  la  compa- 
gnie qu’il  avoit  , joiier  aux  Cartes. , aux  Dez , & 
à tous  les  autres  Jeux,  dontilconnoifloitjufqu’aux 
moindres  finelles  -,  danfèr  au  milieu  d’une  compagnie 
de  Femmes  , & cela  avec  tant  de  liberté  , qu’il  fai- 
foit  fouvent  porter  après  lui  un  porte-feuille  pour  é- 
crire  quand  il  lui  en  prenoit  envie  , fans  s’éloigner 
du  lieu  où  l’Aflemblee  fe  trouvoir.  Avec  cette  hu- 
meur libre  & familière  jointe  à fon  mérite  , à fà 
nai  (lance  , & à fon  bien,  il  éroit  non  feulement  et 
timé,  mais  encore  refpeéfé,  & révéré  de  tout  le 
monde,  & pofledoit  une  efpéce  d’empire  dans  fiPaT 
trie.  Il  n’en  abufoit  pas  néanmoins , & ne  s’en  1er— 
voie  que  pour  le  bien  ou  pour  le  plaifir  de  ceux-là 
même  qui  le  lui  donnoicnr.  Il  étudioit  foigneufe, 
ment  leurs  inclinations  , & leur  génie  , & fuivant 
qu’il  les  jugeoit  propres  à quelque  Science  ou  à 

* 3 quel 


\ • 


vj  D if  cour  s fur  la  Vie  & les  Ouvrages 

quelque  Art,  illesypoufloit  de  tout fon  pouvoir,  & 
êc  prenoit  plaifir  de  les  inftruire  , & d’en  conférer 
avec  eux.  Quelquefois  auffi  il  leur  propofoit  des 
parties  de  divertiflèment  : par  exemple  il  fit  repré- 
V Tenter  par  des  perfonnes  de  condition  qu'il  choifit 

lui-même,  les  Bergeries  de  M.  deRacanquiétoitfon 
Ami  intime.  Premièrement  il  changea  la  pièce  en 
quelques  endroits  , afin  de  faire  que  la  Scene  en  fat 
aux  environs  de  Bourg  en  BrefTe,  puis  il  prit  pour 
cette  aétion  une  Sale,  dont  les  fenêtres  ouvertes>des 
deux  cotez  lailToient  voir  aux  Ipecfateurs  les  mê- 
mes lieux  qui  étoient  repréfentez  en  petit  fur  le 
Théâtre.  Les  Machines  qu’il  fâloit  néceflàiremenc 
dans  cette  pièce,  pour  repréfênter  les  charmes  d’un 
Magicien  , étoient  faites  & difpofëes  avec  Un  foin 
extrême  ; & quand  un  certain  Dragon  enflammé 
vint  à paroître , une  des  Aétrices  faillit  à pâmer  de 
peur , & la  plupart  de  la  compagnie  en  trembla  , 
craignant  ce  qui  arrive  fbuvent  en  ces  rencontres  , 
que  le  feu  ne  fit  plus  qu’on  ne  lui  avoit  ordonné. 

Mais  ce  qui  étoit  le  plus  merveilleux,  c’eft  qu’il 
avoit  pris  tous  les  Afteurs  propres  aux  rolles  qu’il 
leur  avoit  diflribuez , que  prefque  tous  aiant  les 
mêmes  paflfions  qu’ils  dévoient  reprélcnter  , ou  du 
moins  n’en  étant  pas  fort  éloignez , s’animèrent  d’u- 
ne façon  extraordinaire.  Il  y eût  entr’autres  un  jeu- 
ne homme  qui  faifoit  le  perfonnage  d’un  Amant 
affligé , & qui  étoit  Amant  lui-même  , qui  far- 
pafla  en  cette  occafion  les  Rofcius , les  Elopes  & les 
• Montdoris  $ & après  avoir  pleuré  le  premier , fît 

pleurer  toute  l'Afïèmblée. 

Telle  étoit  donc  la  vie  de  cet  Académicien  , qui 
ne  fat  pas  longue  ; car  il  n’avoit  gueres  que  45.  ans  * 

• quand  il  mourut.  Sa  mort  arriva  le  26.  Février 
1638.  Mais  l’égard  de  fbn  âge  M.  Bayle  remarque 
qu’il  ne  tnourut  pas  fi  jeune  , puifque  fon  Père  qui 

l’avoit 


Digitized  by  Google 


de  Mr.  de  Mezirtac.  vij 

J’avoit  cû  de  fon  premier  mariage  fe  remaria  l’an 
l f86.  Le  contracfc  de  ce  fécond  mariage  eft  datte 
du  z 7.  Septembre  de  cette  année  là  , comme  nous 
l’apprend  Guichenon.  Baillet  dit  qu’il  vequit  47.  j fuj.  des 
ans.  Savans. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  mention  de  M.  de  Mczi-  fl 
riac  lui  ont  donné  de  grands  éloges,  & en  effet  il  les  pag. 
méritoic.  Guichenon  a parlé  de  lui  dans  fon  Hif- 
toire  de  Breflè  , d’une  manière  très  avantageufe.  M. 

Bayle  dit  qu’il  paraît  par  les  Ouvrages  deM.deMe- 
ziriac,  que  ce  fut  un  homme  d’un  fî  grand  fond  de 
génie , qu’il  y pût  placer  commodément  les  Sciences 
qui  ont  entr’elles  le  moins  de  rapport.  Il  fut , 
ajoûte-rt-il , un  allez  bon  Poète  en  François,  enlta^ 
lien  & en  Latin  , un  excellent  Grammairien  , un 
grand  Grec , un  grand  Critique.  Il  connut  tous 
les  plus  petits  fentiers  des  Fables;  la  Mythologie  ne 
contenoit  rien  qu’il  ignorât.  Il  fut  Philofophe  6c 
Théologien  bien  Yerfé  aux  Controverfes,  & il  fè  ci-  ’ 
roit  admirablement  bien  des  Queftions  les  plus  ab- 
ftraites  de  l’Algebre  & des  Mathématiques.  Outre 
le  paflàge  de  M.  Peliflon  que  j’ai  rapporté , il  nous 
arture  encore  qu’il  étoit  favant  dans  les  Langues  , 
particuliérement  en  la  Grecque  , très-profond  en  la 
connoiilànce  de  la  Fable , en  l’Algebre , aux  Mathéma- 
tiques & aux  autres  Sciences  curieufes.  Un  peu 
auparavant  M.  Peliflon  avok  dit  qu’il  étoit  bien  faic 
& de  belle  taille,  qu’il  avoir  les  yeux  & les  cheveux 
noirs  , le  vifage  agréable  , & la  converfation  fort 
douce. 

La  même  année  que  M.  de  Meziriac  mourut , 

Denis  de  Salvaing  Sieur  de  Boéflleu , qui  fiat  en  1639. 
Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Greno- 
ble , lui  dédia  un  Pocme  Latin  de  fa  façon , intitu-  < 
lé  Tunis  Alexifharmacos , qu’on  a toujours  compté 
parmi  les  merveilles  du  Dauphiné.  N’oublions  pas 
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de  remarquer  que  cette  Femme  (ans  bien , mais  ai- 
mable & de  bon  lieu,  qu’au  rapport  de  M.  Pelilïon, 
il  fe  (avoir  bon  gré  d'avoir  époufée  , étoit  Philiber- 
te  de  Chabeu,  Fille  de  Claude  de  Chabeu  Ecuyer, 
& de  Peronne  duPuget. 

Il  y a dans  le  Di&ionnaire  de  Moreri  un  Ar- 
ticle de  M.  de  Meziriac  , mais  il  eft  fort  court  & 
P a*,  j 3 8.  inexaéh  Konig  en  a aufli  parlé  dans  fa  Bibliotheca 
vêtus  Cr  nova  , d’une  manière  peu  exaéte.  Voici 
tout  ce  qu'il  en  dit.  Mezjnriacus  anna  i6ao.  cla- 
ruit.  Condidit  librum  de  vÆfopo  Cr  ejus  Fabulis. 
Paravit  etiam  Commentarium  in  Appollodorum. 

En  1635.  l’Académie  Françoife  , qui  ne  faifoic 
alors  que  de  s’établir , reçut  de  M.  de  Meziriac  dans 
(on  corps. 

Venons  maintenant  aux  Ouvrages  que  M.  de  Me- 
ziriac  a publiez , à ceux  qu’il  a laiflèz  raanu(crits,& 
à ceux  qu’il  avoit  promis  au  Public. 

I.  Le  premier  Ouvrage  que  M.  de  Meziriac  pu- 
Medrtac blia  fut  imprimé  en  1613,  (bus  le  titre  de  Problê- 
Pref.  d‘ mes  plai fans  O*  delettables  qui  fe  font  par  les  nom- 

bres.  Il  le  fit  for  tir  en  lumière  tant  pour  faire  un. 
Problem.  eJfa * de  fes  forces  , que  pour  fonder  quels  jugement  on 
fer  oit  de  fes  Oeuvres,  CT  afn  qu’il  fervit  comme 
d' Avant  coureur  h fon  Diophante.  Onze  ans  après 
il  en  fit  une  fécondé  Edition  corrigée  & augmentée 
de  plufieurs  Propofitions  & de  plusieurs  Problèmes. 
A Lyon  1624.  in  8. 

II.  Diopiianti  Alexandrini  Arithme - 
ticorum  libri  fex  Cr  de  numeris  multangulis  liber 
unus.  Nunc  prim  'um  Grxcè  &•  Latine  editi  , at- 
que  abfolutiffimis  Commentariis  illuftrati , AuElo- 
re  Claudio  Gafpare  Bacheto  J\4ez.iriaco  Sebufano. 
V.  C.  C’eft  à dire  les  Oeuvres  de  Diophante  avec 
les  Commentaires  de  M.  de  Meziriac.  A Paris 
1621.  in  folio.  On  a parlé  dans  le  premier  Tomç 

des 


Dfgitlzed  by  Google 


de  Mr . de  Meziriac . 


IX 


des  Mémoires  de  Litérature  de  cet  Ouvrage  qui  7£* 
a été  fort  applaudi  des  connoifleurs.  M.  Peli-  i-^ad.p 
fon  dit  que  M.  de  Fermât  & tous  ceux  qui  enten-^.,,,.^^] 
doient  l’ Algèbre  en  faifbient  grand  cas,  & que  M. 
de  Meziriac  lui-même  s etontioit  comment  il  avoit 
pû  venir  à bout  de  cet  Ouvrage , & diioit  qu’il  ne  l’au- 
roit  jamais  achevé  (ans  la  mélancolie  & l’opiniâtre- 
té  que  lui  donnoit  une  fievre  quarte  qu’il  avoit  alors.  De  fci - 
Voffius&  après  lui  Konig  ont  parlé  de  cet  Ouvrage ent- 
avec  beaucoup  d’éloge.  M.  Dclcartes  en  faifoitaulîi^^^”* 
grand  cas.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  Malher-  Biblioth. 
be.  „ M.  de  Meziriac  accompagné  de  deux  ou  trois 
„ de  fcs  Amis  , lui  apportant  un  Livre  d’Atithmeti-  vjed« 

„ que  d un  Auteur  Grec  , nomme  Diophante  qu  u jepag, 

„ avoit  commenté,  & lés  Amis  louant  extraordinai-  io. 

„ rement  ce  Livre,  comme  fort  utile  au  Public, 

„ Malherbe  leur  demanda  s’il  feroit  amander  le  pain. 
Demande  impertinente , s’il  y en  eût  jamais. 

III.  Les  Epitres  d’O v i de  eru  Vers  Fran- 
çois , avec  des  Commentaires  fort  curieux.  Par 
Claude  Gafpar  Bachet  Sieur  de  Mezjriac.  Première 
partie.  A Bourg  en  Breflè  , par  Jean  Teinturier , 

1616.  8.  De  tous  les  Ouvrages  de  M.  de  Mezi- 
riac c’eft  celui-ci  qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur.  La 
Verfion  de  la  V.  Epître  faite  par  Ion  Frere  aîné,  lui 
fît  naitre  l’envie  de  traduire  les  autres.  Quoi  qu’il 
n’eût  d’abord  travaillé  que  pour  lôn  plaifir  particu- 
lier , ou  pour  celui  de  quelques  Amis  , cependant 
des  perfonnes  de  grande  qualité  & d’un  grand  méri- 
te l’engagèrent  dans  la  fuite  à publier  cet  Ouvrage. 

Bailler  remarque  avec  raifon  que  les  Vers  ne  valent  Jug-des 
pas  .les  Commentaires  qu’il  y a ajoûtez.  M.  Simon  Savons 
a fait  aulli  l’éloge  de  ces  Commentaires  dans  une 
Lettre,  à fbn  Neveu.  C’eft  la  fixicme  du  IV.To- „um, 
me  de  fa  Bibliothèque  Critique.  „ Cet  Ouvrage,  1434* 

>,  dit-il , qui  cft  rempli  d’une  infinité  de  belles  re- 


» 


mar- 
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>’ marques  fur  l’ancienne  Mythologie  eft  devenu 
,,très  rare,  même  dans  Paris.  J’en  ai  unexemplai- 
„ re  imprimé  in  8.  à Bourg  en  Brefle  , en  * 

„ i 6jz Quoique  cet  Ouvrage  fois  écrit  en 

,,  François,  je  puis  vous  aflùrer  que  nous  avons  peu 
„ de  Livres  écrits  en  Latin  , qui  l’égalent  dans  la 
„ connoiflance  des  belles  Lettres  & de  la  Critique , 

M.  Ménagé  a traité  ces  Commentaires  de  doc- 
tes, dans  fes  oblcrvations  fur  les  Poclîes  de  Mal- 
herbe. M.  Bayle  s’eft  fervi  fort  utilement  de  cet  Ou- 
vrage en  divers  endroits  de  ion  Diétionnaire  , il 
l’a  auffi  critiqué  quelquefois  ; à cette  occafion  voi- 
ci quelques  courtes  remarques  fur  ces  Commentaires. 

Tom.  J.  pag.  76.  lig.  jj.  Chloris  Fille  d’Ia- 
fus  , il  faut  lie ÇiChloris  Fille  d’^mphien  Ftls  d'Ia- 
fut. 

Pag.  a 8 2.  lig.  19.  &*  25.  MttfwUmç  , I. 
M«p7r>jV<rijr  , comme  il  eft  dans  toutes  les  Editions 
de  Paufanias , dans  Apollodore , & ailleurs. 

Pag.  319.  lig.  J.  Gif*>leK<jçet¥  , lig.  ©ep*jVxvf<x*  , 
car  ç’eft  ainfi  que  l’écrivent  tous  les  Auteurs  Grecs 
& Latins.  Cette  faute  & la  précédente  viennent 
fans  doute  de  la  prononciation  vicieufe  de  l’Eta. 

Pag,  326.I.  i).  Kuhnius  dans  fa  note  fur  cet  endroit 
de  PauCmias  dit,  qu’il  a remis  , dans  le  T exte , 

par  le  commun  confenteroent  des  Auteurs  d’où  vient 
Pallantides , comme  il  eft  dans  la  page  citée  lig.  14. 

Tome  II.  pag.  105.  lig.  7.  après  féminin , ajou- 
tez , n honorant  que  Mars. 

Pag.  193.  lig.  30.-  après  Cabires , ajoutez,  des 
Cabires  Montagnes  voijines  de  la  Phrygie. 

Pag.  256.  ïi£.  antep.  Cette  Nourrice  d’Ocefte 
eft  auffi  nommee  Gilijfa  par  Elchyle  dans  lès  Coeph, 
vers  73.  où  Ion  Scholiafte  cite  Steficbore  au  lieu  de 

Phet 

* C'cft  en  if ii. 
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fherecydes  cité  par  celui  de  Pindare  ; il  fc  peut  faire 
que  l'un  6c  l’autre  l’ait  dit. 

Pag.  160.  lig.  if.  Brodée  cite  ce  même  paflage 
Grec  en  autant  de  termes  fur  levers  918,  de  l 'Iphig. 
in  Tauris  , où  Barnes  après  l’avoir  rapporté , ajoute 
qu’il  n’a  rien  trouvé  de  tel,  favoir  dans  les  Editions 
6c  les  Md.  qu’il  a vus-,  ce  qui  peut  être  , mais  il  ne 
s’enfuit  pas  de  là,  que  Brodée  6c  notre  Auteur  ne 
Payent  cité  fidèlement  tels  qu’ils  l’ont  trouvé  dans 
quelque  autre  Mf.  de  cet  Scholiafle  , plus  ample 
6c  plus  correâ. 

Pag.  267.  ligne  2.  après  Cljtemneftre  ajoûtez  , - 
pourfuivi  par  les  Furies. 

Pag.  277.  lig.  17.  les  Villes , liiez  la  Ville  y car 
Comana  n’eft  que  la  terminaifon  , comme  en  Cafta- 
hala , Cjrbtftra  , Mazjica,  6c  une  infinité  d’autres. 

Pag.  321.  lig.  11.  fftX»  , dans  toutes  les  Editions 
d’Homère,  que  j'ai  confulrées,  il  y a <ré\xf. 

Pag.  335.  lig.  20.  BpoTtK,  & lie;.  30.  Broteas , 
liiez  B fWTU  6c  Broteas  qui  étoit  le  Pere  de  Tantale , 
au  lieu  que  Bronteas  en  étoit  le  fils  , fùivant  le  mê- 
me Paufanias  dans  fes  Lacon.  chapitre  21.  pag.  m. 

2 66. 

Pag.  370.  lig.  antep.  ovv*Q(ot<r*t , on  lifoit  dans 
les  anciennes  Editions  <rvv*vT>j'<r«c?  ; mais  Potter  y a mis 
cvvAÇxç  , fur  la  foi  de  deux  Mff  cependant  je  crois 
que  le  mot  de  notre  Auteur  eft  beaucoup  plus  pro- 
pre 6c  convient  mieux  au  fens  ; ce  pafiage  joint  à ce- 
lui de  la  page  160.  que  je  viens  de  rapporter  , font 
clairement  voir,  ce  me  femble,  qu’il  a eu  des  Md, 
des  Scholiaftes  plus  exaébs  que  les  imprimez. 

L’Auteur  de  VHiftoire  Critique  de  la  Répu- 
bliques des  Lettres  a donné  un  Extrait  de  cet 
Ouvrage  , 6c  il  y a fait  quelques  remarques  que 
nous  inférerons  ici  mot  à mot. 

«Nôtre  Auteur  ayant  voulu  faire  fit  Traduélion r. t. 


xij  cDifcours  fur  la  Vie  Œ les  Ouvrages 

« en  vers  , on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  elle  eft  un 
«peu  libre  , & fi  elle  approche  de  la  Paraphrafe  , 
«en  expliquant  fouvent  le  Texte  d’une  manière  af- 
«lès  étendue  t & nous  donnant  toûjours  quatre 
« vers  pour  deux  d’Ovide.  Cependant  avec  toute 
« fon  exa&itude  il  oublie  , par  exemple  , plus  de  la 
«moitié  du  cinquième  vers , tum  Laced<cmona  claf- 
„fe  petebat  : & il  fait  encore  , en  plufieurs  autres 
«endroits  , de  lemblables  omiflions.  Je  ne  fçaimê- 
„me  s’il  traduit  toûjours  fort  bien;  comme  dans  le  « 
„ premier  vers  lentus  , par  trop  atteint  de  pareffe.  If 
« eft  vifible  à mon  fens  , que  cela  n’y  vient  du  touc 
«point,  & que  le  Poète  par  lentus  n’entend  rien  au-, 

„ tre  choie  , que  paffibus  lentis  peragere  iter  , çom- 
„me  il  s’exprime  lui-même  dans  un  autre  endroit.1 
„Penelope  fe  plaint  de  ce  que  fon  époux  hâtoit  fi  peu 
«Ion  retour.  ’ 

« On  pourroit  faire  bon  nombre  depareillesRemar- 
« ques , mais  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Pour  ce  qui 
„ regarde  lès  vers , qui  n’ont  pas  paru  fort  excellens 
«à quelques  (a)  perfonnes;  il  eft  confiant , qu'ils 
„ ne  font  pas  tout-à-fait  fi  bons , ni  fi  beaux , que 
«ceux  de  l’incomparable  Boileau  ; mais  avant  que 
„ de  les  condamner  entièrement,  il  faut  bien  exami- 
„ ner  les  temps  , & confidérer  que  nôtre  Pocfie  & 

„ nôtre  Langue  ont  bien  changé  depuis  environ  tent 
«ans.  De  plus  l’eftime  générale  que  s’étoit  acquifo 
„ Aiez.iriac  , & la  place  qu’on  lui  donna  dans  l’A- 
«cadémie  naiflante,  font  de  très  grands  préjugez  en 
„ fà  faveur. 

«Après  la  Tradu&ion,  l’Auteur  faitfuivrefesanv 
„ pies  & doéics  Commentaires.  Il  entame  la  ma- 
«tiére  par  l'extraéHon  d ’UlyJfe  , tant  du  côté  defon 
,,  père  , que  de  celui  de  fa  mère.  C’eft  ici , aufli 

„ bien 

(a)  Voy.  EJfàis  de  Litter.  Oftob,  1701.  p.  24;.  Edit,  de 
U Haye. 
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„ bien  que  dans  tous  les  autres  endroits , où  il  ma- 
»,  nie  des  fujets  de  la  même  nature  , que  l’on  peut 
,,  dire , Qu’il  connut  tous  les  plus  petits  [entiers  du 
»,  Pais  des  Fables.  Pour  moi  je  fuis  charmé  de 
,, l’exa&itude  de  fes  recherches,  au  milieu  même 
,,  d’une  fi  grande  diverfité  delèntimens , & je  ne  celle 
,>  d’admirer  là  patience  & Ion  application  à fouil- 
„ler  dans  une  terre  fi  aride,  pour  ne  pas  dire  fi 
„ ingrate.  Cependant  nous  ne  pouvons  entrer 
„ dans  aucun  de  ces  détails  , qui  regardent  les 
„ Généalogies  & les  Hiftoires  fabulcufes  des  An- 
ciens; parce  que  nous  ne  Içaurions  le  faire  lins 
„ tranferire  un  très  grande  partie  du  Livre.  Nous 
„ nous  arrêterons  plutôt  aux  corrections  des  pa f- 
,,làges  de  ces  Auteurs  que  Meziriac  critique,  & 
„ aux  coûtumes  des  Anciens  dont  il  traite  ; cela 
„ nous  paroillant  plus  folide  , & plus  convenable 
„au  deflein  de  nôtre  Ouvrage. 

„Le  premier  de  ceux  qu’il  fait  venir  fous  là 
,, verge,  eft  le  célébré  Amiot-,  8c  cela  au  fiijetd’un 
„ ancien  Pocte  , que  Plutarejue  (a)  cite , làns 
„ pourtant  le  nommer.  Voici  fes  paroles  : 


rt£AA»j»(^*  S'  iyérovTO  Seul çoito\<n 

Awpoç  t £,  HovôoV  re,  ^ Ai'oA(^  î?r7r<o^«pf*>)f. 

Le  bon  Amiot  les  traduit  de  cette  forte  , 

Les  Rois  des  Grecs , Xuthus  le  Dorien  , 
Hippiocharme  aujji  tÆolien. 

„Où.en  peu  de  mots  il  fait  beaucoup  de  fautes. 
„ Premièrement , au  lieu  du  nom  propre  , Hel- 

,,  lerty 

(a)  Liv.  ix.  des  Prof,  de  Tab.  Qurft.  IJ. 
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„ len , il  met  l’appellatif , Hellenes.  Les  Grecs  en 
„ leur  propre  Langue  le  nomment  Hellenes  du 
„nom  de  leur  Roi  /*//<?» &c’eft  ce  qui  l'a  fait  bron- 
cher. Outre  cela  , de$  deux  frères  Xuthus  & 
„ Dorus  il  n’en  fait  qu’un  ; tirant  du  nom  pro- 
pre de  Dorus  l’épithéte  Dorien.  Tout  de  mê- 
,,  me  il  fait  évanouir  le  nom  du  troiliéme  fré- 
„re,  lÆolus  , dont  il  forme  feulement  l’épithéte 
„ %Æolten>  Enfin  , il  fait , tout  à rebours  , un 
,,  nom  propre  de  l’épithéte  Hippiocharme.  Voilà 
„ quatre  lourdes  fautes  dans  une  dizaine  de  paro- 
les. On  pourroit  mieux  traduire  ces  vers  > ajou- 
„ te  Mezjriac  , félon  mon  opinion  de  cette  ma- 
„ niére-ci. 

Trois  fils  vinrent  d’Hellen , Trinces  bons  Juf- 
ticiers , 

Dorus  , Xuthus  , tÆole  , honneur  des  Cava- 
liers. 

„ Après  quoi  il  avertit  , que  l'Auteur  de  ces  vers  , 
„ que  Plutarque  n’a  pas  voulu  nommer , n’eft  autre 
„ qu ’Hefiode,  au  livre  qu’il  avoit  compofé  fous  le  titre 
„ de  Gene/ilogte  Héroïque  ; fuivant  le  témoignage  du 
„ Scholiafte  de  Pindare  & de  celui  de  Ljcophron. 

„ Cette  Remarque  (a)  mérite  un  peu  l’atten- 
, „tion  duLeéteur.  Elle  eft  bonne;  la  Critique  eft 
„jufte,  lans  contredit;  & le  pauvre  Amiot  n’y 
,,voyoit  goutte  allurétnent.  Mais  il  ne  falloir  pas 
„ aller  fort  loin,  pout  trouver  une  meilleure  Ver- 
„ fion  quelafienne.  Il  n’y  avoit  qu’à  jetter  les  yeux  fur 
v celle  d’ Herman  Cruferius  qui  rend  parfaitement 

„ bien 

(4)  Sur  laquelle  j’infifle  d’autant  plus  volontiers,  que  l'Au- 
teur des  EJfais  de  Literature  n’a  fait  que  l’eftropier.  Voye* 
l’endroit  marqué  ci-defliis. 
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«bien. Ic  pacage  d’HeJiodC)  par  ces  deux  vers-ci 

Juris  patroni  Hellenes  ex  fangkint  reges , 

Jam  Dorus , Xnthus  , qttoque  , equorumque , 
tÆohts  altor. 

«De  plus  'nririiX'dçpiif  n’eft  pas  trop  bien  rendit 
«pari  'honneur  des  Cavaliers.  On  dirait,  qu’il  s'agit  de 
«quelques  anciens  Chevaliers  , dont  Eole  étoic 
„ la  fleur.  Cependant  ce  n’eft  du  tout  point  cela. 
„ Il  faut  fçavoir , que  ce  terme  fignifie  un  homme  qui 
„ plaît  aux  chevaux  , s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
,,  ainfi  ; c’eft-à-dire  , un  homme  qui  fe  plait  à en 
«nourrir  & à en  avoir  un  grand  nombre.  Ce 
«qui  eft  exprimé  quelquefois  pour  le  mot  d’îir- 
,,*•  orpoep©-  Comme  parallèle  (a).  Et  comme  dans 
„ l’Antiquité  les  Rois,  les  Princes,  & les  grands 
«Seigneurs,  qui  avoient  cette  paffion  , feplaifoient 
«louvent  à monter  leurs  chevaux,  & à faire  des 
„ courtes  de  chariots , ou  de  chevaux  non  atte- 
«lez,  c’eft  auflî  ce  qu'on  a voulu  fignifier  par  ce  me- 
«me  terme.  Homere  a été  le  premier  que  l’on 
,, (cache,  qui  s’en  eft  fervi  (h),  & l’ancien  Scho. 
,,liafte  explique  très- bien,  par  ’^roi  ^xfparrx  iWoif. 
„ *i  t$’  ijnror  y.x'x)ifiivoy.Pindttre,e^x\  eft  venu  long  tems 
«après  s’en  eft  (èrvi  aufli  plus  d’une  fois  (c).  Sur 
„ quoi  il  eft  bôn  de  faire  cette  petite  Note  ; c’eft 
,,  <\u.’  Homere  & Hejtode  écrivit  îjmajçoppff  avec  un 
« jota  ^ apparemment  à caulè  de  la  melure  de  leurs 
„ vers  ; & que  Pindare  n’y  met  point  de  jota , ce 
« qui  paraît  mieux  convenir  à la  nature  des  mots 
„ compofez  , & ce  qui  doit  faire  juger  , que  le 

» jota, 

( 4 ) Voy  .Pîitd.  I/lhm.  vf.  ij.S:  Kem.  ro.  vf.  jf. 

(b)  In 'IA.  m,  & 'OJ1.  A,  2{8.Vid.  Scholiafl.  iiid. 
( c ) Vid  Olymp.  od.  i,  vf.  jf.  Pyth.  4.  vf.  ifi.  i$J-  * 
Zitm.  ».  vf.  11.  Z2. 


r 


Digitized  by  Google 


xyj  'Difcours  fur  là  Vtè  © les  Ouvrage  f 

»,jota  eft  là  une  licence  Poétique.  Il  eft.necéf- 
»,  (aire  de  noter  encore  que  Pindare  par-là  a vrai- 
semblablement induit  Ion  Scholiafte  dans  l’erreur; 
»,car  celui-ci  , en  rapportant  le  dernier  paflage 
»,  à'Homere  dans  fes  Commentaires  fur  les  Pjthionu 
»,  tjues  ( a ),  lit  , fans  jow  ; en  quoi  il  le 

„ trompe  certainement,  Aretsus  (b)  a copie  la  me  - 
„ me  faute  ; & je  m'étonne  de  ce  que  Schmidius , 
j,  ne  l’a  point  relevé  ; lui  qui  ne  l’épargne  guéres  , 
,,  quoiqu’il  le  copie  très-feuvent. 

„ Mezjrsac  fe  trompe  encore  , en  diCint , que  les 
,,  deux  vers  d 'Hefiode  en  queftiôn  fe  trouvent  dans 
j,  le  Scholiafte  de  Pindare  ; il  ajoûte , & de  Ljco~ 
3,phron  ; il  ne  rapporte  ( c)  que  le  premier.  Il  eft 
j,  vrai  qu’il  rapporte  ( d ) le  vf.  98.  des  Fragment 
„ à3 Hefiode , ou  le  mot  à.’hrxtxlclf[*tii  fe  trouve  en- 
,,corc  mal  écrit  (e).  Je  me  contente  d’indiquer 
„ feulement  tous  ces  paflages  , & d’y  renvoyer  un 
„ Leéteur  attentif  & diligent.  Je  groflirois  trop 
,,cet  Article , fi  je  les  rapportois  tout  au  long.  Re- 
,,  marquons  plâtôt  , que  ce  qui  vient  d’être  dit  ré- 
„ pand  un  beau  jour  fur  ce  paflage  de  l 'Ecriture  (f) , 
„ où  les  Princes  & les  grands  Seigneurs  nous  font 
j,  reprefentez  comme  des  Hippocharmes  ou  des  lit- 
,,  xorféÇoi.  Cela  explique  fur  tout  fort  bien  l’endroit 
„ du  Deuteronome  (g)  où  Dieu  ne  veut  pas  , que 

• »>les 

( a ) In  Pytb.  4.  vf.  213.’ 

[b)  P.  187.  in  Pindar. 

( c)  In  Pyth  4 .vf,  xi  y. 

(d)  In  Nem.  3.  vf.  21 , 12. 

( e ) Et  ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que  M.  le  Clerc 
dit  , qu’il  nra  point  trouvé  non  plus  le  I.  de  ces  vers  dans  le 
Scholiafte  de  Lycophron.  Vid.  in  Hefiod.  Fragm.  p.  339.  Cela 
étant , dirons-nous  que  Mcziriac  a toùjours  été  fort  exaét. 

(/■)  Voy.  Eccl.x : 7.  j fer.  xvi  1 : if.ôc  xxi  1.4 .Ez.ech, 
xxiii  : 6,  11 , 13.  & Cent.  1 : 9.  1.  Rois  x : 16. 

(g)  Dcutcr  xvtl  : K. 
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v,  Rois  d’Ifraièl  fujfent  jamais  aucun  amas  de  chevaux' 
s»  On  pourra  une  autre  fois  s’étendre  plus  au  long  » 

,,  dans  une  Dtjfertatton  exprelïè  for  cette  matière. 

„ Mais  reyenons  aux  Commentaires  de  nôtre  Au- 
»,tcur.  Il  nous  donne  pag.  22,  2 les  différentes 
,,  Etymologies  da  nom  d’ï Jlyffe.  Comme  il  n’y  a , 
ï,  rien  là-dedans  de  certain  , Sc  qu’il  ne  fe  fixe  pas 
5»  lui-même  , nous  ne  rapporterons  pas  ce  qu’il  dit  5 
»,  Ci  ce  n’eft , qaHomere  ( a ) femble  le  dériver 
„ d’o’Jv^erâixi  odyzjeflbai  , qui  lignifie  être  en  colère , 
,,ou  être  hdi  Gr  adieux.  Apres  cela  il  ajoute  i’cx- 
„ tra&ion  de  Penelope  p.  24.  28.  aufli  bien  que  la 
»,  vie  & les  faits  à’Ulyjfe  & de  fon  époulè , julqu’ail 
»,  temps  <\\x  Ovide  fuppolè  que  cette  Lettre  a été 
„ écrite,  p.  29.  40. 

„ Ce  n’eft  qu’à  la  pag.  40.  que  commencent 
»,  les  Notes  proprement  dites  , ou  l’Explication  de 
„ l’Epître.  La  i.  Remarque  eft  for  pendula  tela  du 
>,10.  vers.  Metdriac  prétend  que  le  Pocte  y fait  al- 
»,  lufion  aux  palïàges  du  11.  &xir.  liv.  de  ÏOdyf- 
„fee  : où  Homere  rapporte  que  Penelope  , pouc 
3»  fe  défoire  de  l'importunité  de  les  (oupirans , 

3,  leur  déclara , qu’elle  ne  Ce  remaricroic  point 
,, qu’elle  n’eût  achevé  une  toile  quelle  faifoit  pour 
„ envelopper  le  corps  de  Ion.  beau -père  Laêrte , 

„ quand  il  viendrait  à mourir.  Elle  les  entretint 
„ trois  ans  durant  dans  cette  penfée  , làns  que  là 
„ toile  s^achevât  jamais.  Sur  quoi  j’obferve  deux 
„ choies,  i.  Qu ’Erafme  en  dit  amant  & plus  encore 
for  ce  Proverbe  (b).  Il  eft  bon  de  le  confolter.  Je 
„ ne  veux  pourtant  pas  dire,  que  l’Auteur  le  copie. 

,,  Il  y a quelque  apparence  que  non , parce  epCErafme 
n n'y  parle  dji  tout  point  du  paffage  d 'Ovide.  2.  Je 

* * „ uc 

(a)  *0A  t.  407. 

( b)  Yoj.  Chil . JU  Cent.  If.  ».  <!• 
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»»  vois  pas  qu’il  s’agiflè  là  de  cette  prétendue  toile  de 
»»  Penelope.  Le  Poëte  y parle  feulement  des  inquié- 
»»  tudes  qu’elle  avoir  pendant  le  ftége  de  Troje.  Or  il 
**  n’y  a pas  d’apparence  quelle  ait  donné  le  moindre 
« accès  a aucun  de  fes  prétendons , avant  la  fin  du 
»»  ftége  \ c’aurait  été  trop  pêcher  contre  la  bienféan- 
»>  ce  ; Ovide  obferve  trop . bien  le  décorum , pour 
» faire  une  telle  peinture  de  cette  illuftre  Grecque.  Il 
>*  eft  donc  vifible  , qu’il  la  repréfênte  comme  toutes 
s»  les  Princeftès  & les  grandes  Dames  nous  font  re- 
mpruntées dans  l’Antiquité,  tant  fâcréc  que  Pro- 
m phane.  Elles  filoient  ie  Un  (a ) ou  la  laine  , 8c 
» elles  fàifoient  les  toiles  bc  les  habits.  On  n’a 
»»qu’à  confulter  l.  Sam.  n s 19.  où  nôtre  Ver- 
»>  fion  a un  roquet  ; c’eft-à-dire  , une  tunique  ; un 
>•  habit  de  deflus , fuivant  XHebreu.  Que  l’on  con- 
>» fére  fur-tout  Proverb.  xxxi.  1$,  19  , il,  zz 
« & H orner»  'IA  Ç.  491.  & entr’autres , 'OA  4,  357. 
voù  il  s’agit  de  Penelope  même.  Ce  qui  s’accorde 
s>  très-bien  avec  ks  paroles  d'Ovide.  Joignez  y 
y les  vf.  77  r 78.  de  cette  même  Epître  ; qui  fer- 
J^  vent  encore  à expliquer  fa  penfee  , & à faire 
«voir  que  nôtre  Auteur  fe  trompe. 

,,  La  z.  Remarque  regarde  le  ly.  vf. 

• 

Sève  quis  Antilochum  ntrrahat  obHe&ore  viBum. 

9,  Il  y a ici  quelque  petite  difficulté  , parce  que  les 
i,plus  célébrés  Auteurs  , en  fuivant  Homere , rap- 
„ portent  qu’Antilochus  fut  tué  par  Memnon.  C’eft 
,,  pourquoi  Politien  ( b ) croit , que  le  Texte  d’O- 
ï,  vide  eft  corrompu  , &c  qu’il  faut  lire  Amphima - 
„ c hum  -y  à caufe  qu’ Amphtmachus , eft  mis  par  Ho- 

,,  mere 

(4)  Vid.  & conf.  Alex,  àb  Alex.  lib.  IV.  cap.  v 1 1 1 . 
fiii.  8c  Tiraj.  inibip.  Edit.  Hack.  Ac  ortuninô  Feith. 

Antiq.  Humer,  lib.  1 v.  cap.  ni.  ubi  niulta  doda  in  hanc  rem. 

(b)  AVfccllan-  cap.  lux  vu 
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>,  fHtre  Iliad.  1 1.  au  nombre  des  Chefs  de  l'At- 
„ mée  Grecque  ; & au  x 1 1 1.  du  même  Ouvragé 
„ il  dit  , qu’il  fut  tué  par  HeBor,  Ou  bien  il 
« veut  qu’on  lilê  à Memnone  5 parce  c\\x  Antilo- 
ti chus  , fils  de  Nejtor,  fut  tué  par  Memnon  j ce 
n que  Mezjriac  a oublié. 

„Mais  nôtre  Auteur  défend  le  Texte  d 'Ovide, 
„ tel  qu’il  eft  , à caulè  que  tous  les  Livres  im- 
primez  Sc  les  Manufcrits  le  lifent-  ainlï  ; Sc  fi  le 
„ Poète  a mis  HeBor  au  lieu  de  Memnon  , » il  le 
,,  fait  tout  exprès  , pour  garder  la  bietiféance  ; 
„ faifant  errer  Penelope , comme  une  fcmfne  igno- 
rante, Sc  qui  ne  pouvoir  pas  Içavoir  exaéte- 
,,  ment  tous  les  points  de  l’Hiftoire.  Il  s’appuyé 
„ fur  un  palïage  de  l’Epître  d ’Oenoné  vf  127  , 
,,  128.  où  le  Poète  fait  parler  cette  Nymphe  fort 
„ doutéufèment  de  Thefée.  Il  fè  fonde  encore  fur 
‘ „ Virgile  Eclog.  1.  vf  <Si,  61.  où  l’on  voit  une 
„ erreur  pareille  ; auffi  bien  que  lur  ce  que  dit  Ser - 
„ vins  de  X AB <tus  Aracyntbus  de  la  2.  Eclog.  Il 
„ eft  bon  de  confulter  Taubman,  Sc  les  autres  In-* 
,,  terprétes  , fur  ces  deux  endroits  de  Virgile. 

„ Sur  le  vf.  17.  il  y a une  fott  longue  Note,' 
,,où  il  n’cft  parlé  que  de  Patrocle , de  fa  geneâ- 
,,  logie,  de  fa  vie  & de  fâ  mort,  p.  44.  49.  Il 
„ étoit  fils  de  Menœtlus , ce  qui  fait  qu 'Ovide 
„ l’appelle  -Menœtiaden  (a).  Il  y a une  tort  am- 
„ple  Remarque  p.  49.  55.  fur  le  Tlepoleme  du 
,,  19.  vf.  d’une  même  nature  que  la  precedente. 
„ Il  rapporte  d’abord  un  palïage  de  X Iliade  ir. 
nrf.  6 57-659.  qui  lui  donne  occafion  de  parler 

* * a ’ . „ au 

( a ) Voy.  Homer.  Iliad.  x v 1.  Pindare  8c  fan  Scholiafîe 
Glymp.  1x.vf.x07.  Au  refte  l’Auteur  n’ eft  pas  fort  exa£fc 
en  citant  ce  dernier  ici  , autïï  bien  qu’en  pluficurs  autres  en- 
droizs.  On  n’a  qu*à  les  confronter  pour  s'en  convaincre, 
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»,  au  long  de  la  Ville  d ’Epbyre  , & de  corriger  un 
„ endroit  de  Strphanus  , où  il  en  eft  fait  mention. 

»,  Comme  la  critique  des  paroles  du  Géographe  ne 
„ nous  paroît  pas  extrêmement  importante  , nous 
„ne  nous  y arrêterons  pas,  non  plus  qu  a ce  qu’il  dit 
,,  de  Sarpedon  p.  y 5-59. 

»»  J?  m'étonne  , de  ce  que  nôtre  Auteur  ne 
s’arrête  du  tout  point  fur  les  qui  font 

beaux. 

Argolici  rediere  duces.  Alt  aria  fumant. 
Ponitur  ad  patrios  barbara  prxda  Deos. 

„Le  Poète  y reprcfente  les  Princes  Grecs  offrant  , 
„ après  leur  retour,  des  fàcrifices  à la  Divinité  , eri 
», aélion  de  grâces  pour  l’heureux  fùccèsqu’avoiteû 
„ le  fiege  de  Trope , & appendant  dans  les  temples  de 
» leurs  Dieux  la  meilleure  partie  du  butin  qu’ils  avoient 
,,  apporté.  Ce  font  l'a  de  ces  grands  devoirs  de 
„ pieté,  que  les  Anciens  avoient  tant  à cœur  , 8c 
„ qui  méritoient  bien  par  conféquent  l’attention  du 
,,  Commentateur  , aufli  bien  que  celle  du  Ledleur. 
,,  Comme  nous  refetvons  cette  matière  pour  une 
Rature  occafion,  nous  nous  contenterons  d’alléguer, 
»,  pour  le  préfent , un  paflage  bien  exprès  de  Sopho- 
i,cle  , Antigon  vf.  y 1 , 52.  & 55 7,  5581 

\ / , , 

’AAAa  yctç  ci  fXiyctKuiivu.t^  ijAÔs  »ix«. 

©EW»  i\  VOUsi  XOÇOÏi  7tCt»V\J%0lf  Ttmtocç  iTtibAup», 

Sed  gloriofa  venit  viBoria. 

Deorum  ergo  templa  choris  noBurnis 
Omnia  adeamus  ( a ) 

Me'- 

(■<*)  J’ajoûte  1.  Sam.  vin:  7.  iz.  collât,  cum  Joftpb, 
■ubitiquit.  Jud.  lib.  V X I.  cap.  VU  , 
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j,  Meùriac  s’attache  un  peu  au  vf.  zj.  pag.  59. 

O.ruta  ferunt  Nympha  pro  falvis  doua  maritis. 

» Mais  ce  n’eft  que  pour  expliquer  le  terme  de  Nym- 
3}phes  , qu’ Ovide  applique  aux  femmes  des  Grecs. 
„ C^cft  une  choie  allés  commune  parmi  les  Au- 
3,  teurs  Grecs , d’appeller  ainfi  les  époulées  & les 
>>  nouvelles  mariées.  Pbornutus  en  rend  une  raiion 
>3  fondée  fur  l’Etymologie  du  mot  , difant  que  les 
» fources  d’eau  douce  & propre  à boire  s’appellent 
3>  Nymphes , drro  1 S dtl  vtai  <p#iW0  ou,  parce  quelles  pa- 
y > roijfent  toujours  nouvelles  (<?),&  que  femblablement 
3,  les  nouvelles  mariées  portent  le  nom  d e Nymphes  t 
s>  octco  t5  vvv  Trpwrwf  cpai'vefl-ôat/  , xpvTtr ojaivai  ré uç  , 
3Î  parce  qu  alors  elles  paroijfent  premièrement  en  public , 
3>  ayant  été  auparavant  cachées  , Ce  ne  fortant  pref- 
s,  que  jamais  du  logis.  Mais  de  prendre  le  mot  de 
33  Nymphe  , pour  une  femme  Amplement  , comme 
„Ovide  fait  en  Cet  endroit  , cela  n’efl:  pas  du  tout 
s,  fi  commun.  Néanmoins  les  Grecs  le  prennent 
„aufii  en  cette  lignification  , comme  on  pourrait 
,3  le  prouver  par  plufieurs  autoritez;  fur-tout  par  cel- 
3,  le  de  (b)  Nonnus  en  beaucoup  d’endroits;  & en-, 
„ tr’autres  dans  ce  paflage  du  x x x 1.  liv.  où  Juno/i 
„ parle  ainfi  à Venus  : 

Aiccui  iyw  j/êvopojv  exvg yj  cz6ev.  qfiSTZfX  ydç 

Tiz&  H (p«iVo<o  x,  '’Açttgr  zit^tosoy.^r,. 

**  j Tu 

(u)  Voy.  une  meilleure  Etymologie  dans  VHarmon.  Ety- 
T»ol.  des  Langues  f.  y.  feqq.  où  il  eft  dérivé  du  mot  Phé- 
nicien Nuph  , effundetc , ftillare. 

(b)  Je  fuis  furpris , de  voir  que  Meziriac  cite  ici  un  Poète 
Chrétien  du  V.  Siècle  , pendant  qu’il  aurait  pû  fe  munir  de 
témoignages  bien  plus  authentiques  en  lait  de  Grec.  Commq, 
par  exemple  d’Homere  IA.  y.  130.  de  Callimaque  Hymtt.  in 
Del.  vf.  11  y.  8c  Hymn.  in  Aptll,  vf.  50.  Scc. 
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Tu  me  peux  doublement  nommer  ta  belle- mère  , 
Etant  Nymphe  de  Mars  CT  de  Vulcain  mes  fils. 


„ Comme  tout  ce  que  l’Auteur  nous  dit  des  Deftins 
'.y,  de  Troye,  Sic.  p.  60-107.  regarde  l’ancienne  My- 
,,  thologie  y nous  ne  nous  y arrêterons  pas  , pour  les 
«raifons  alléguées  ci-deflùs.  Arrêtons  nousplûtôt, 
„ pour  un  petit  moment  à fa  Note  fur  ces  paroles 
„ qui  font  à la  fin  de  l’Epître , 

— — ut  jam  fia  lumina  condas. 


»,  Cette  coutume  des  Anciens , que  le  plus  proche 
«parent  de  celui  qui  mourait  lui  fermoir  les  yeux, 
»,  eft  fi  connue,  dit- il , de  tous  ceux  qui  ont  un 
» peu  lu  les  bons  Auteurs  , que  je  ne  m’y  veux 
«point  amufer.  Ovide  dans  ce  même  Ouvrage  fa 
«touche  en  deux  autres  endroits;  \ fçavoir  dans  cette' 
„ Epitre  à la  6.  Stance  avant  celle-ci,  & dans  l’E- 
„ pitre  d 'Ariadne  à Thefèe.  Mezjriac  fe  contente 
„ de  rapporter  en  François  les  paroles  de  Pline  liv. 
„x  1.  .cbafk  xxxvi  if  que  juge  plus  à propos  de 
«mettre  ici  en  Latin  : Morsentibus  oculos operire , 
« rurfifiue  in  rogo  patefacere  , Quiritium  magna 
3,  ritu  facrum  efi , tta  more  condito , ut  neejue  ab  ho - 
„ mine  fipremum  tos  fpe&ari  fas  fit , ©-  cœle  non 
„ ofiendi  nef  as.  Quoique  cette  matière  ait  été  fou- 

,,vent  traitée,  il  eft  bon  pourtant  de  renvoyer  la 
« Jeuneftè  à ceux  qui  en  ont  parlé  avec  quelque  éten- 
» due  ; comme  à Tiraqueau  (a)\  à Kirchman  (i>), 
«qui  a emprunté  du  premier  auffi-bien  que  Mezj- 

„riac.  Et  nous  ajouterons  à ce  qu’ils  ont  dit,  que 

,,  la 

( 4 ) In  Alex,  ab  Alex.  lib.  m.  cap.  vil.  p.  m,  $14, 
fcqq. 

[b)  De  Funerib.  Rom.  lib.  1 . cap.  y 1. 
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,,la  meme  choie  fe  pratiquoit  chcs  les  Juifs  (a)  $c 
,,  suffi  chcs  les  premiers  Chrefiens  (b). 

• „ La  dernière  Note  eft  fur  le  dernier  vf.  de  cette 
,i  Epitre  p.  108.  leqq. 

F rot  inus  utredeasy  fait  a videbor  anus. 

n Suppofanc  y dit  Meziriac  , qu’au  départ  A’Uljfe 
M Petit lope  eût  environ  vingt  ans , comme  ileftcroya- 
„ ble  , elle  avoit  près  de  quarante  ans  quand  elle 
»,  écrivoit  cette  Lettre  ; qui  eft  vraiment  un  âge , où 
„ la  beauté  des  Dames  ne  parok  plus  en  Ta  fleur.  Ou 
„ pourroit  ajouter  , pourfuit-il , que  les  grands  &c 
y, continuels  ennuis  , quelle  avoit  fouftert  durant 
,,1’ablcnce  de  Ion  mari,  l’avoient  fait  vieillir  avant 
„ le  temps.  Elle  même  l’avoue  dans  Homere  ay 
y,  xxx.  de  l’ Odjjfée  vf.  360. 

* * 

a7vJ/«  yxç  iy  jwhmtjjti  fyort)  ^atroty^dniteni 

L homme  accablé  d'ennuis  vieillit  incontinent 

„ Nôtre  Poëte  écrivant  à fon  époulè  Ub.  1.  de  Pont. 
„ Eleg.  V. 

• » ' 

Te  quoque , quant  juvénem  difeedens  urbe  reliqui, 
Credibile  eft  noftris  infenuijfe  malis. 

,,  Il  dit  de  plus  , que  l’ardent  amour  que  Penelope 
„ portoit  à fon  époux  , étoit  capable  de  Ja  faire  vieil- 

* * 4 » lie 

(a)  Vid.  Genef.  xi  Vis  4. 5c Not.  doft.  Clerici  inibi.  Adi 
Tob.  xrv : 12.  fecundum  Vulgatam  , at  non  fecundum  Tex- 
tum  Grecum.  Con£  Mahnon.  in  Tra&atu  de  Lutin  , cap.  1 v. 

S-  1. 

* (b)  Vid.  worte  Hijl.  Eccltf.  lib.  vu.  cap.  xx  I I.  & Am- 

brof.  Orat.  de  morte  Satyri  fratrir}  8c  Hieron.  ad  Principiam 
de  morte  Marcelle. 
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„lir  ; quand  même  elle  n’auroit  pas  eu  d'autre  fujet 
„ de  criüellë , l'abfence  feule  d'une  perfonne  tant  ai- 
„ mée  fufifoit.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Thetarite, 
„dans  ces. vers-ci  (a) : 

*HAvô*f,  u <PtM  x. Spe  , rproj  <ru»  »vxt)  ^ tjoT- 
■ "ha vôêff,  o<  ie  jraôàmf  è»  fytxri  ^pdmtneiy. 

Tu  viens , mon  cher  fond  > mais  cejl  après  trais 
nuits  - > 

Et  trois  jours  tout  de  rang  : Et  vivant  en  attente 
Un  Amant  langoureux  vieillit  en  un  feul  joun 

< , . « , . . • 

„On  peut  voir  J.Bochius  ( b ),  qui  traite  cette  ma- 
„ tiére  avec  plus  d’étendue,  & qui  paroît  avoir  fourni  le 
„ partage  à'Homere  & celui  de  Theocrite  à nôtre  Au- 
» teur, 

„Mezàriac  finit  (es  Commentaires  fur  cette  l.E- 
y, pitre  en  ajoutant  le  refte  de  la  vie  d’Uljjfe  Cr  de  Pe- 
„nelope  , leur  mort  , <Cr  leurs  enfans  p.  109.  120* 

„ oit  il  fait  derechef  paroître  fon  fçavoir  en  matières  - 
„ Mythologiques. 

„Nous  mettons  aufll  fin  à c et  Article,  quipeut- 
„ être  n’cft  déjà  que  trop  long , en  difant , que  nôr 
„tre  Auteur  eft  tout-à-fait  digne  d’avoir  place  dans 
,,  les  Bibliothèques  de  tous  ceux  qui  s’appliquent 
,,  aux  Lettres  ; & pour  cet  effet  il  faudroit  le  réim- 
„ primer.  Le  Lihraire  ne  manqueroit  pas  d’y  trou- 
„ ver  Ion  compte  &c. 

IV.  Virginis  Deiparæ  ad  Ciiristum 

( a)  Idyll.  xi  i.  vf.  1,  a.  Mais  il  s’agit  là  d’une  pa/TIon 
trop  brutale  Sx.  trop  honteufe  , pour  être  mile  en  parallèle 
avec  l'amour  pur  & charte  de  Penclope.  De  fo.te  que  l’Au- 
teur n’y  avoit  pas  fait  toute  l’attention  dont  il  ctoit  capable.  * 

[b)  In  Pfalm.  y 1.  p.  36. 
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Filium  Epistola  nec  non  Cr  alla  quation» 

Poëmatia.  C’eft-à-dire,  Lettre  de  la  Vierge  Marie  a 
Jefus-Chrifi  avec  plu/ieurs  autres  Pièces  de  Po'cjtepar 
M.  de  Mez.irtac.  Ces  Poçfies  Latines  qu’on  trou- 
ve ici  réimprimées  auflï  bien  que  les  Italiennes 
avolent  paru  à Bourg  en  Breffe  l’an  i6z6.  in  8.  & 
croient  extrêmement  rares.  L'Auteur  les  dédia  ail 
Cardinal  Bentivoglio. 

V.  Rime  Toscane  &c.  Po'èfies  Italiennes  de 
JM.  de  Mezjriat.  Elles  contiennent  diverfes  fortes 
de  Pièces  de  Pocfies,  & finillènt  par  une  imitation 
des  plus  belles  eompajaifons  qui  fe  trouvent  dans 
les  huit  premiers  Livres  de  l’Enéide. 

VI.  On  voit  plufieurs  Poëfies  Françoifes  de  la 
façon  dans  le  Recueil  de  1621.  intitulé  Délices  de 
la  Po'éfie  Françoife , & dans  celui  de  1627.  mais 
dont  le  goût  a plus  que  vieilli;  & l’on  peut  dire, 

( remarque  Baillée  ) que  les  Poètes  qui  font  venus  Jug.  dn 
depuis  M.  de  Meziriac  l’ont  tellement  effacé , qu’il  Savons 
11e  paraît  prefque  plus  de  lui  que  ce  qui  eft  foutenu  Su~ 
de  fon  érudition.  Ce  qu’on  remarque  ici  fur  fes^r4‘ 
Pocfies  Françoifos  peut  auffi  être  dit  de  la  Profo, 
que  les  agrcmens  du  ftile  ne  feront  pas  rechercher  ; 
défaut  qu'on  aurait  tort  d’imputer  à M.  de  Mezi- 
riac, puifque  c'eft  celui  du  tems  auquel  il  a vécu. 

VIL  L a V 1 e d’E sope  tire'e  des  An- 
ciens Auteurs.  Cette  Vie  qui  eft  fort  cu- 
rieufo.  étoit  extrêmement  rare  avant  qu’elle  eut  été 
réimprimée  dans  les  Mémoires  de  Literature. 

VIII.  Discours  sur  la  Traduction.  Tiré  du 
Meilleurs  de  l’Académie  Françoile  ayant  délibéré  Mtnagia- 
au  commencement  de  l’année  1655,  que  chacun  n*  T-  * 
d’entre  eux  ferait  obligé  de  faire  à fon  tout  un^_4J°’ 
Difcours  for  telle  matière  , & de  telle  longueur  Pari;. 
qu’il  lui  plairait , Claude  Galpar  Bachet  Sieur  de 

* * 5 Meziriac 
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Meziriac  qui  étoit  alors  abfènt  , fut  aveni  de  la, 
' délibération;  & n’ayant  pû,  apres  avoir  compolé 
fon  Difcours  , Ce  rendre  à l’Académie  pour  l’y 
prononcer,  il  l’envoya  de  Bourg  en  Brefiè  à M.  de. 
Vaugelas  qui  le  lût  à l’Aflèmble  le  io.  Décembre 
{clivant,  il  étoit  intitulé  de  la  TraduBion , où  par 
rapport  au  deflein  qu’il  avoit  d’en  entreprendre  une. 
toute  nouvelle  des  Oeuvres  entières  de  Plutarque  , 
il  Ce  propofoit  de  faire  voir  en  combien  de  manières 
Amiot  h célébré  par  fà  Verfion  du  même  Auteur  , 
« manqué  à Fexa&itude  que  demande  une  bonne  tra- 
duction. Ce  Difcours  quoique  très  curieux  & très 
digne  d’être  imprimé , «oit  refté  fort  long-tems  en 
Manufcrit,  & il  nç  parut  pour  la  première  fois  qu’en 
I715.  dans  le  nouveau  Mcnagiana,  comme  nous 
l’avons  déjà  dk. 

IX.  Reuarcjuis  su*.  jl’Originb  du  mot 
Lugdunum. 

0 X.  Remarques  sur  un  PASSAGE  DI 
Pline  /.  33.  c.  3.  Ces  deux  Pièces  qu’on  a eu  Je 
bonheur  de  recouvrer  font  imprimées  ici  pour  la  pre- 
mière fois. 

X I.  Guichcnon  dit  dans  fon  Hiftoire  de  BrefTe  que , 
Meziriac  a encore  publié  la  Vie  £ Alexandre  Lufa- 
gne , que  j’avoue  ingénument  n’avoir  jamais  vue. 
J’en  dis  autant  de  lès  Lettres , & de  fon  Traité  de 
la  tribulation , traduit  de  l’Italien  de  Cacciaguerra  » 
dont  je  ne  connois  pas  feulement  l’Original.  Je. 
paiïè  aux  Ouvrages  que  M.  de  Meziriac  a laiflèzMa- 
nuferits. 

Towe  r.  Baillet  dit  dans  la  vie  de  Defcartes  que  „cct  habi- 
/.<!»#  iy  1.  „lc  Philolophe  faifoit  un  cas  tout  particulier  du  gé- 
„nie  & de  la  capacité  de  M.  de  Meziriac,  fur  tout. 
„pour  l’Acithmetique  & pour  l’Algcbrc  qu’il  pofo 
„ lèdoit  dans  un  degré  de  profondeur  qui  l’égaloit  à 

„M.  Viere fon  travail  fur  Diophante 

»<TAç. 
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»,  d’Alexandrie  eft  plus  que  fuffifant  pouf  fuftifier 
,,  l’eftimc  que  M.  Defcartes  faifoit  de  lui;  mais  il  eft 
„à  croire  que  le  Public  auroir  encore  enchéri  fur  cette 
»,  eûimc  , s’il  avoir  vû  le  traité  d’Algebre  de  M.de 
Meziriac  , & quelques  autres  Manufcrits  de  cet 
»,  Auteur  , dont  le  plus  iraporrant  eft  celui  des  13. 

,,  Livres  des  Elemens  d’Arithmetique  Içrvant  pour 
»,  1* Algèbre  , écrit  en  Latin  & acheté  des  Héritiers 
»»  dc  M.  de  Meziriac  depuis  environ  quinze  oufeize 
»,  années , par  une  perfonne  de  la  Religion  refor- 
»,  mée , qui  n’a  point  oublié  de  l’emporter  hors  du 
»,  Royaume  au  tems  de  la  Révolution  de  l’Etat  où 
„ étoient  les  Rcligionaires  avant  la  révocation  de  l’Er 
„dit  de  Nantes.  Il  y a dans  ce  récit  une  circonftance 
qui  doit  être  rectifiée  ; & on  envoya  fur  ce  fujet 
le  * Mémoire  fuivant  à M.  Bayle  , qui  l’infera  dans  Article 
(on  Dictionnaire.  ,,  Outre  les  crois  Livres  que  M.  Mezj- 
,,Bachet  de  Meziriac  a compolèz  touchant  les r,ac' 

»,  nombres  , & qu’il  a mis  au  commencement  de 
,,  (es  Commentaires  fur  Diophante,  il  a fait  des  Elc- 
„mens  d’Arithmetique  divifez  en  treize  Livres  qui 
»,  n’ont  point  été  imprimez.  On  follicita  après  là 
»,  mort  M.  de  Meziriac  Ibn  Fils  de  les  donner  à 
,,  imprimer  , mais  il  voulut  vendre  fi  cher  le  Ma- 
»,  nuferir  , qu’il  ne  trouva  perfonne  qui  le  voulut 
»,  acheter.  Enfin  il  le  vendit  à M.  d’Alibert  Tre- 
»,  forier  de  France  à Montauban  , qui  lui  en  don- 
,,  na  quinze  cent  livres.  M.  d’Alibert  s’étoit  pro- 
,,pofé  de  le  faire  imprimer  aies  propres  dépens. 

„ Mais  ayant  été  lùrpris  de  la  mort , avant  que 
,,  d’avoir  pu  executer  Ion  dellèin,  il  donna  en  mou- 
„ rant  à un  de  fes  Amis  ce  Manufcrit , qui  eft  tout 
»,  entier  de  la  main  de  M.  de  Meziriac  le  Père.  Cet 
v Ami  le  donna  depuis  à M.  Cale  , 6c  M.  Café  à 

„ M. 

* Dreiïc  par  M.  l’Abbc  Galloys  Sc  envoyé  par  M.  Simon 
de  Valhebert. 
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j>  M.  Picard  de  l’Académie  Royale  de?  Sciences.  En 
jj  1679.  M.  Picard  le  donna  à M.  l'Abbé  Galloys, 
« qui  pour  accomplir  les  bonnes  intentions  de  M. 
j,  d’Alibert , l'a  offert  à plufieurs  Libraires  pour 
j>  le  faire  imprimer.  Mais  comme  ces  Elemens 
)>  font  d’une  foience  abftraite  8c  qu’ils  font  en  La- 
„ tin , il  n’a  trouvé  jufqu’id  aucun  Libraire  qui  en 
» ait  voulu  entreprendre  l’impreffion.  Il  y a donc 
„ quelque  chofe  à corriger  dans  la  page  291.  dé 
«de  la  I.  partie  de  la  Vie  de  M.  Defeartes  , car 
,,  celui  qui  a acheté  ce  Manuforit  n’étoit  point  de 
«la  Religion  Reformée;  celui  à qui  il  a été  de- 
« puis  donné,  ne  l’a  point  emporté  horsduRoyau- 
tbid.  ,,  me , & le  Manuforit  eit  encore  à Paris.  Il 
fyi fl-  paraît,  dit  M.  Bayle,  par  une  Lettre  de  M.  Sar- 
]ru'  Ed  ratl  4UC  M-  Morus  avoir  entrepris  de  recueillir 
trecht.  lcs  compofitions  Manuforites  de  M.  de  Meziriac, 
& qu’on  fouhaitoit  qu’il  s’acquitât  de  fa  proméfie. 
Mr.  Sarrau  fans  doute  , lui  avoir  înfpiré  ce 
Ep'fl-  7°.  beau  deffèin,  lors  qu’il  l’avoit  prié  de  lui  ache- 
ter tous  les  Ouvrages  de  ce  favant  homme,  car 
il  en  parle  avec  des  éloges  diftinguez.  Ce  fut 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  le  14.  de  Mars  1644. 
Il  croyoit  qu’il  y avoit  environ  dix  ans  que  Me- 
ziriac étoit  mort.  Il  ignoroit  donc  la  vraye  date. 

Guichenon  nous  inftruit  de  plufieurs  autres  Ou- 
vrages qu’il  a laiffèz  Manuforits.  „ Il  avoit  entre- 
«pris  une  nouvelle  traduction  de  toutes  les  Oeu- 
,,vres  de  Plutarque  avec  des  Notes , où  il  vouloic 
« faire  voir  les  fautes  qu'Amiot  avoit  fait  en  la  Ver- 
« fion  de  cet  Auteur  ; en  efolaircir  quantité  de  pafo 
„ fages  qui  n’avoient  jamais  été  entendus , 8c  nous  ou. 
« vrir  les  tréfors  de  l’Antiquité.  Il  reftoit  peu  de 
«chofo  à faire  de  ce  grand  & pénible  travail,  quand 
,,il  eft  décédé,  qui  eft  un  dommage  pour  le  Public 
,,  qqi  uc  fê  peut  pas  exprimer,  tous  les  doétes  l’atten- 

„ doient 


Digitized  by  Google 


de  Mr.  de  Meziriac.  xxix 

k)  dolent  avec  impatience , laquelle  fut  accrue  par  la 
„ la  belle  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Académie  de  Paris 
„pour  la  remercier  de  l’honneur  qu’on  lui  avoit 
„ fait  de  l’y  alïocier  , par  laquelle  • il  rendit  raifon 
„ de  fbn  dertèin.  Il  nous  a encore  laide  plu- 
»,  fleurs  Pièces  achevées  Sc  non  imprimées  , def- 
„ quelles  il  fcroit  à louhaiter  que  le  Public  ne  fut 
„pas  fruftré  plus  long  temps,  fçavoir,  Elemen - 
„ torum  Arithmeticorum  libri  iî.  Trait  mus  de  Geo- 
,,  metricis  ijuaJUonibus  per  Algebram.  Ce  font  deux 
B,  Ouvrages  qu’il  promettoit  à la  fin  de  fâ  Préface 
» fur  le  Diophante.  Le  refit  des  Epitres  d'Ovide 
„ fins  Commentaires.  Appollodori  Athenienjis 
yyGrammatici  Bibliotheces , five  de  Deorum  origine 
„ libri  très , de  fà  T raduétion  avec  de  très  doéfes 
»,  Obfervations.  Agathemeres  Géographe  Grec  , 
„ qon  encore  imprimé. 

Difons  quelque  chofè  de  plus  précis  de  ces 
deux  derniers  Ouvrages.  La  Géographie  d'A- 
Çathemeres  a été  publiée  fur  un  autre  Manufcrit, 
a Amftcrdam  1671.  in  8.  par  Samuel  Tennulius.  On 
croyoit  que  le  Commentaire  de  M.  de  Meziriac 
fur  Apollodore  fe  trouveroit  parmi  fes  papiers. 
Il  le  cite  fouvent , & dans  la  vûe  d’y  travailler 
il  avoit  fait  mettre  exprès  entre  les  feuillets  im- 
primez de  fbn  exemplaire  des  feuillets  blancs,  où 
il  avoit  coté  tous  les  partages  tant  Grecs  que  La- 
tins , relatifs  au  Texte  d'Apollodore , fe  refer- 
vant  à les  produire  tout  au  lonp;  dans  le  Commen- 
taire qu’il  promettoir.  Le  Prefidcnt  de  Meziriac 
fon  fils , mort  il  y a environ  vint  ans  , fit  pré- 
fent  de  cet  exemplaire  à feu  Mr.  Parifot  Pro- 
cureur Général  au  Parlement  de  Dijon.  Il  cil 
néanmoins  certain  que  M.  de  Meziriac  avoit  ache- 
vé fon  Commentaire  fur  Apollodore  , mais  il  eft 
vrai  anfü  qu'il  a etc  long  - tems  perdu.  M.  Simon 

écriyoic 
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Biblùth.  ^oivoit  à (on  Neveu  qu’il  n’y  avoit  rien  à efpérer  de 
Cr*‘‘  ce  côté.  J’ai , dit-il , entre  les  mains  un  mémoire 
* ft  l ’ allez  exaék  de  ce  que  ce  deâc  Ecrivain  a laide  après 
fa.  mort  : Il  n’y  cft  fait  aucune  mention  de  fes  Com- 
mentaires fur  Apollodorc  qu’il  avoit  lu  & relu.  Il  le 
cite  prefque  à chaque  page  de  lès  Commentaires  lut 
les  Epîtres  d’Ovide  qu’il  a traduites  en  François. 
Meziriac  ne  fe  contente  pas  d’alléguer  Appollodo- 
re:  il  le  critique  & le  corrige  en  beaucoup  d’en- 
» droits  , Sc  l’éclaircit  en  d’autres.  Quoiqu’il  n’en  eut 
aucun  exemplaire  Manufcrit  il  étoit  fi  exercé  dans 
la  leéture  des  Ecrivains  Grecs  , & principalement 
dans  l’ancienne  Mythologie , qu’il  lui  a été  facile  de 
redreflèr  par  des  conjedhircs  qui  paroilïent  fon- 
dées , plufieurs  leçons  d’Apollodore.  Tanegtti  le 
Fevre  ne  defefperoit  pas  de  voir  paroître  un  jour 
ces  Commentaires.  Il  nous  l’ajpprend  au  commen- 
cement de  fes  remarques  for  cet  Auteur  , dont  il 
Pag.  i*o.procüra  unc  nouvelle  Edition  imprimée  à Saumur 
en  i66t.  in  8.  nondum  fortajfi  defperemdum  ejl  r 
promiffos  olim  Afeziriaci  Commentarios  editum  iri  j 
ille  eertè  aliquid  pTétclarum  Cr  fi  dignum praftiterit , 
qui  quidem  longe  doftijfîmus  fuerit , rtm  amplàm  htt* 
buerit  Crotio  abundarit  plurimo. 

Je  ne  faurois  dire  précilêment  quelle  année  le  Ma- 
nuscrit de  M.  de  Meziriac  a été  retrouvé  , mais  il 
eft  confiant  qu’il  eft  actuellement  à Paris.  On  parloic 
même  de  l’imprimer , cortime  on  l’a  annoncé  dans  les 
Nouvelles  Literaires  de  la  Haye  du  i.  Février  1 71  y. 
„ On  prépare  (de Paris)  une  Edition  des  Manuscrits 
,,  for  Apollodore  du  fameux  Meziriac.  Cet  Ouvrage 
„avec  -celui  que  nous  avons  de  lui  fur  Ovide 
„fera  ce  que  nous  aurons  de  plus  curieux  fur  laMy- 
„ thologie.  Tout  le  mondefait  que  M.  de  Meziriac 
„ étoit  un  des  plus  fayans  hommes  de  fon  tems , Sc 
M le  prix  auquel  on  vend  les  moindres  pièces  qu’on 
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Ma  de  lui,  comme  la  Vie  d’Efope  qui  ne  fait  qu’une 
„ feuille  , fait  bien  connoître  encor  l’idée  avanta- 
„ geufe  qu’on  en  a. 

M.  de  Meziriac  promcttoit  auffi  dans  fcs  Com- 
mentaires fut  les  Epîtres  d’Ovide , un  Traité  des 
( a ) Etoiles  , une  nouvelle  Edition  des  Eables  (b)  d'Hy- 
ginus , & un  Traité  des  mois  des  Grecs  (c)  : trois  Ou- 
vrages qui  félon  toutes  les  apparences  ne  verront 
jamais  le  jour  , & ne  ierviront  qu’à  groiïîr  la  Bi - 
bliotheca  promijfa  Cr  latens  d’Almeloveen. 

Au  refte  on  a fuivi  dans  cette  nouvelle  Edition 
l’Ortographe  de  l’ancienne  ,•  fans  faire  aucun  chan- 
gement , & on  a voulu  par  là  prévenir  les  plaintes 

3ue  font  bien  des  gens , de  ce  que  fous  prétexte 
e corriger  l’Ortographe  , on  fait  fouvent  d’autres 
changemens  eflèntiels.  A l'égard  des  foutes  d’im- 
preiïion  qui  fourmilloient  dans  l’ancienne  Edition , 
on  a eu  foin  de  les  ôter  ; & s’il  y en  a dans  celle- 
ci  plus  qu’on  ne  l’avoit  ’ eipéré  , on  les  trouvera 
marquées  très  exa&ement  dans  ï Errata. 


(4)  Tom.  2.  p.  39.  83. 109. 

f l ) Tom.  i.  p.  73. 330. , où  il  dit  qu’il  eft  tout! rempli  de 
foutes  ,'Sc  promet  d’en  corriger  une  infinité. 

( c)  Tom.  x.  p.  X03.  Dans  ce  meme  Volume  il  cite  encore 
fes  Commentaires  non  imprimez  fur  diverfes  Epître*  d’Ovi- 
de, comme  fur  celle  de  Dejanine,  p.  314.  359.3^.  D’He- 
lene  196.  D'Hypermneftre  73.  De  Laodamie  44.  73.  173. 

Medée  xi.  31.  39.  47.  63.  74.  93.  ixx.  De  Taris  334. 
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E ne  fais  nulle  eftime  de  ce  qu'ont  peu  di- 
re Genebrard,&  quelques  autres  Auteurs 
modernes  ( de  Lugdus  ) loit  qu’on  le  faf— 
le  delcendre  de  japhet,  & qu’on  le 
mette  enuiron  le  temps  de  Moïfe , (oit 
qu’on  Je  fafle  Rhodien  ; parce  que  je  ne  fçay  aucun 
Auteur  ancien  qui  en  ayt  fait  mention , fi  ce  n’eft 
peut-eftre  le  faux  Berofc , ou  le  faux  Manethon , & 
autres  tels  Auteurs  fuppofez,  que  les  dodtes  ont 
bannis  de  la  Republique  des  bonnes  Lettres  : toutes- 
fois  fi  on  me  pouuoit  citer  quelque  paflàge  d’un 
Auteur  ancien  qui  parlait  de  Lugdus  j’en  ferais  fort 
ai/e , &c  alors  j’en  pourrais  dire  mon  opinion. 

Quant  à ce  que  difent  Polybe  L.  3.  & Tite  Line 
h.  2 1.  quand  ils  racçontentqu’Annibal  ayant  pafiele 
Rhofiie  vint  en  vn  lieu  appelle  l’Ille  où  concou- 
rent les  deux  Riuierçs,  on  ne  peut  recueuillir  des  pa- 
rolles  de  ces  deux  Auteurs  qu’il  y euft  alors  aucune 
Ville,  ni  aucun  Bourg,  au  lieu  où  concourent  le 
Rholne  & la  Saofne,  car  T.  Liue  dit  fimplement, 
Jlfcdiis  Campis  Infuht  nomen  indttum , & Polybe,  r,Ki 
TTfQf  t «î»  MKxuivyiv  A trnoÿoçor. 

ta  C’clt 
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C’eft  à dire,  il  Vint  en  lieu  appelle  l’/Jley  quiejl  vn 
Pais  fort  peuple'  O"  abondant  en  bleds.  Puis  il  adjou* 
te  que  ce  pais  s’appelle  Ifle , parce  qu’il  eft  enfermé 
de  deux  Riuieres  8c  des  Alpes  , qui  le  rendent  de 
figure  triangulaire , comme  eft  le  Delta  d’Ægypte  au- 
quel il  reflèmble  en  forme  & grandeur',  finon  que 
là  c’eft  la  Mer  qui  fait  la  bafè  du  triangle  , & ici 
ce  font  les  Montagnes  : par  où  l’on  voit  clairement 
que  Polybe  8c  T.  Liue  appellent  Ifle , non  aucune 
Ville,  ni  aucun  Bourg,  mais  tout  le  pais  enclos  des 
deux  Riuieres  & des  Montagnes. 

Or  c’eft  chofe  qu’on  ne  peut  reuoquer  en  doute 
qu’enuiron  l’an  711.  de  la  Fondation  de  Rome  lors- 
qu’Hirtius  & Panfà  furent  Confùls,  L.  Munatius 
Piancus  eftablit  vne  Colonie  de  Romains  en  ce  lieu, 
là  mcfine  où  fc  fait  le  concours  des  deux  Riuieres  , 
&y  fift  bâtir  la  Ville  qui  depuis  fuft  appellée  commu- 
nément ( Lugdunum  ) comme  font  foy  les  parolles 
exprefles  de  Dion  L.  4 6.  8c  de  Seneque  L.  14. 
Epiftre  92.  & la  célébré  Infcription  qui  eft  à Gayet- 
teque  Grutterus  rapporte.  Mais  il  y a lieu  de  douter, 
û deuant  que  Piancus  y eftablit  cette  Colonie,  ce 
lieu  là  eftoit habité,  foit  qu’il  y euft  vne  Ville  ou  vn 
Bourg,  ou  pour  le  moins  vn  Village  qui  portail  le 
nom  de  Lugdunum.  Certes  on  ne  peut  fouftenir  que 
cela  fuft  du  temps  d’Annibal , comme  il  eft  euident 
par  les  paflàges  de  Polybe  8c  T.  Liue  que  j’ai  alléguez. 
Mais  Dion  donne  bien  à entendre,  qu’ilyauoit  des 
habitans  auparauant  que  Piancus  y eftablit  la  Colonie; 
car  parlant  du  commandement  que  le  Sénat  fit  à 
Lepidus  & à Piancus  de  demeurer  en  Gaule  8c  d’y 
fonder  une  Colonie , il  dit , ixituumt  *ûro7»  rit  «* 

Oùié»i>ie  rit  rlctf  iivi  rat  mit  \xxicit- 

lat,  rjf  Iç  ri  pi raji  tÎti  (d'air  «g  rS  A’gapdtfr , î trup- 
piytu>ncj  k&tiheif > UptiHîrme  , aviciximi . rrut  iiciïiti  »*•«- 
, ri  AtiyéJxitt  pu  tteparhit  , lût  è\  Aiyfutow 
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iH-nmr.  C’eft  à dire,  Le  Sénat  leur  com- 
manda de  fonder  vne  Colonie  des  Habitons  de  tien- 
ne C faille  de  la  Gaule Narbonno'tfe)  qui  auoient  ejlé 
chajjez.  par  les  Allobroges , Cr  s’ejloient  habituez,  an- 
ciennement entre  les  Riuieres  du  Rhofne  Cr  de  la 
Sa  o/ne , k l’endroit  mefme  ou  elles  s’ajfemblent.  C’ejl 
Ÿonrejuoj  eux  s' arrefterent  lu  , CT"  fondèrent  la  Ville 
eyui  s’appelloit  alors  Lugudunum  s’appelle  main - 
tenant  Lugdunum. 

Nous  apprenons  de  ce  paflàge  que  long  temps 
auparauant  que  Plancus  fondait  la  Colonie,  les  Vien- 
nois s’eftoient  retirez  là,  & y demcuroient.  Il  y a 
auffi  de  l’apparence  qu’ils  y auoient  fait  un  Bourg 
qui  s’appelloit  Lugudunum , dont  Plancus  fift  depuis 
vne  bonne  & célébré  Ville  qui  s’appelle  Lugdunumy 
retenant  fon  ancien  nom,  ou  peu  s’en  faut.  Car  fi 
Plancus  eut  donné  vn  nom  tout  de  nouueau  à là 
Ville,  fans  auoir  aucun  égard  à fon  ancienne  ap- 
pellation , il  eft  croyable  qu’il  luy  en  euft  donné  vn 
plus  approchant  du  langage  Romain,  au  lieu  que  Lu- 
gudunum , ou  Lugdunum  eft  vn  mot  entièrement 
Gaulois,  fi  nous  en  voulons  croire  Plutarque  dans 
(on  Liure  des  Fleuues,  où  il  s’accorde  allez  bien 
auec  Dion,  quand  il  dit  parlant  de  la  Saofne , «•«{**»- 

iki  it  uÙtp  ‘ÿQr  A’jyJ'mÇty  x«? fitTutoni£i)  }t' 
«friait  rs/aiirur.  t&i  A'n z’inu(9'  U!T'0  Ztrfigt.laç 

’int  àçz*f  , «V  r£ro»  xut*  tc garaylii  ri»  hltpc i 

scPlm  xtiozq  it'Ktrnf  rar  ïi  èifttXiat  igvas'anift’i, 

Voguxtf  imQctntu!  t&i  ^i*Aig»^éuuet  , ri  ’f. rAîgv- 

trti  t«  Milfitgÿs  ciuturxrr'i*!  vx£g%*>t, 

»i»  xiXit  Aiy éotot  wjjnfyejtum.  >i5y«»  yi{  tr$2i  i'm- 
Xiara  to»  xcgaxa  xakürtr'  /îi et  /«  toi  i£l%orru-  xa6at  Irtgit 

XXiiTj^ï*  ci  7y  Kiurirnt-  C’eft  à dire.  Auprès  de  cette 
Riuiere  ejl  le  Afont  appelle  Lugdunus , à qui  ce  nom 
fujl  donné  pour  un  tel  fujet.  Momorus  Cr  Atepo - 
tnarus  ayant  ejlé  chajfez.  de  leurs  Royaumes  par  Se* 
t 3 feroneus. 
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feroneus , par  l’ ordonnance  à un  oracle  voulurent  bajlir 
vne  Ville  en  cette  colline , mais  quand  ils  en  eurent 
jette  les  Fondement  il  furuint  fubitement  vne  troupe 
de  Corbeaux , ejuibattans  des  aijles  remplirent  tous  les 
arbres  d'alentour.  Alors  Afomorus  qui  eft oit  bien  en- 
tendu à la  fcience  des  augures , mit  nom  a la  Ville 
Lugdunum , parce  que  en  leur  langue  Lugos  jtgmfie 
vn  Corbeau,  O"  duiios  vn  lieueleue,  comme  rapporte 
Clitophon  au  treizième  hure  des  Fondations. 

Ces  paroles  ne  répugnent  point  à celles  de  Dion, 
car  on  peut  croire  probablement , cjue  Momorus 
& Atepomarus  eftoient  des  Roitelets  de  la  Gaule 
Viennoifeou  Narbonnoifè,  qui  furent  challêz  de  leurs 
Royaumes  par  Seferoneus  Roy  ou  Capitaine  des  Al- 
lobroges, & fc  retirèrent  au  lieu  où  le  Rhofne  & 
la  Saofne  s'aflemblent , où  ils  battirent  vn  Bourg  ou 
vne  Ville  qu'ils  appellerent  Lugudunum  ou  Lugdu- 
num , & depuis  Plancus  y etablillànt  vne  Colonie 
Romaine  augmenta  & amplifia  la  Ville,  fibienqu’il 
la  rendit  vne  des  meilleures  & plus  célébrés  des  Gau-, 
les  , 8c  les  Hiftoriens  en  commencèrent  à parler* 
Car  auparauant  c’eftoit  fi  peu  de  choie,  qu’on  ne 
trouue  point  ce  mot  Lugdunum  dans  aucun  Auteur 
qui  ait  efté  deuant  le  temps  de  Plancus,  finon  qu'il 
eft  probable  que  Clitophon  , dont  Plutarque  allégué 
icy  le  liure  des  fondations,  & ailleurs  le  liurc  de 
l’Hiftoire  des  Gaules  , ert  vn  Auteur  fort  ancien  * 
& qui  auoit  efté  deuant  le  temps  des  Empereurs. 

On  peut  auftï  conje&urcr  que  cet  Atepomarus 
dont  Plutarque  fait  mention  eu  ce  liure  des  fleuues, 
eft  le  mefme  dont  il  parle  derechef  en  la  trentième 
de  fes  hiftoiresparallelles,où  alléguant  Ariftides  Mi- 
lefien  au  premier  liure  des  hifloires  Italiques,  il  dit 
qu’Atepomarus  Roy  des  Gaulois  affiegeant  Rome» 
protefta  qu’il  ne  leueroit  point  le  fiegeii  les  Romains 
ne  luy  enuoyoient  leurs  femmes  pour  en  abufer. 

Mais 
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Mais  les  Romains  luy  enuôyerent  des  chàmbrierés 
liabilleés  en  maiftrelïès , par  le  moyen  delquelles  ils 
deffïrent  les  Gaulois , 8c  en  mémoire-  de  cette  adion 
inftituerent  la  fefte  des  Chambrières;  toutesiois  je  tiens 
pour  fort  fulped  ce  conte  d’Ariftidcs , par  ce  quon 

Î>eut  juger  par  les  circonftances , qu’il  veut  toucher 
a meftne  Hiftoire  que  Plutarque  rapporte  tant  en  la 
vie  de  Romulus,  qu’en  celle  de  Camillus,  8c  que 
racconte aulîl  MacrobeL.  i.  des  Saturnales.  Mais  ces 
Auteurs  font  d’accord  que  ce  furent  les  Latins,  non 
les  Gaulois  qui  afliegerent  Rome,  & nomment  leur 
Capitaine  Pofthumius,  8c  non  Atepomarus. 

Je  m’ëftonne  donc  comment  Paradia  ofe  foufte- 
nir  que  Polybe  8c  T.  Liue  donnent  ce  nom  d’jole  à 
vne  Ville  qui  eftoit  au  concours  des  deuxRiuiercs, 
puifqu’il  ne  faut  que  lire  ces  Auteurs , pour  con- 
duire le  contraire  ; mais  je  m’dmerueille  encor  plus 
comment  il  appuyé  Ion  opinion  fur  le  tefmoignage 
du  grand  Plutarque.  Car  outre  que  lepaflage  qu’il 
ajlegue  comme  eftant  de  Plutarque,  ne  le  fauorile 
pas  plus  que  Polybe  8c  T.  Liue,  il  eft  alluré  que  la 
vie  d’Annibal  dont  ce  pallage  eft  tiré,  ne  fuft  ja- 
mais eferite  par  Plutarque , & les  dodes  ont  eu  rai- 
lôn  de  dire  que  Donatus  Acciajolus  qui  a publié  les 
vies  d’Annibal  &deScipion,  ëneftluymefme  l’Au- 
teur, pluftoft  que  le  Tradudeur.  A ceux  qui 
voudroient  attribuer  ces  vies  à Plutarque  je  pour- 
rois  affigner  plufieurs  raifons  «pour  les  conuaincre  de 
faux  ; mais  je  me  contenteray  de  deux  ou  trois  qui 
font  fort  pertinentes.  En  premier  lieu  fi  Acciajo- 
> lus  auoit  le  texte  original  de  Plutarque , pourquoy 
ne Pa-t-il  pas  publié,  aufli  bien  que  fatradudion? 
Et  pourquoy  ces  deux  vies  ne  fe  trouuent  elles  pas 
en  Grec  en  aucune  Bibliothèque  du  monde?  En  ou- 
tre comme  c’eft  chofe  allurée  que  Plutarque  auoit 
efccit  la  vie  de  Scipion , 8c  luy  mefme  le  tefmoigne 

t 4 en 
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en  la  vie  de  Pyrrhus , auflï  tiens-je  pour  certain  » 
qu’il  n’efcriuit  jamais  la  vie  d’Annibal,  puilque  Ion 
fils  Lamprias  au  catalogue  des  ceuures  de  Ion  Pere, 
n’en  fait  aucune  mention.  Finalement  Acciajolus  com- 

ÎiareScipion  auec  Annibal , 6c  tefinoigne  bien  en  ce- 
a Ion  mauuais  jugement , car  entre  tous  les  Capi- 
taines Grecs  & Barbares , on  n’en  pourroit  choifir 
aucun  plus  diflemblable  en  mœurs  à Scipion , qu’ef 
toit  Annibal.  Mais  le  vray  Plurarque  au  rapport  de 
Lamprias , auoit  mis  en  parallelle  Scipion  & Epami- 
nondas,  auec  beaucoup  de  raifon,  n'eftant  pas  pot 
fible  de  trouuer  deux  Capitaines  plus  femblables 
en  valeur  , en  prudence , 6c  en  toutes  fortes  de 
Vertus. 
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Sur  un  ‘Pajfagc  de  T line  L.  33.  Ç.  3. 


SRgentum  Jtgnatum  e(l  anno  Urbis 
DLXXXf''.  Fabio  Cof.  qui»  que 
annu  ante  frimum  hélium  punicum. 
Il  eft  manifefte  que  le  nombre  çSy. 
eft  depraué,  Sc  qu’il  faut  corriger  485. 
parce  que  Aulugelle  L.  17.  C.  2 1.  met  le  commen- 
cement de  la  première  guerre  punique  en  l’année  de 
Rome  490.  & Polybe  L.  1.  s’y  accorde,  marquant 
la  première  année  de  l’Olympiade  1 29.  qui  renient  à 
l’an  490.  de  Rome  fuiuant  Varron.  Ç)ue  fi  Denis 
d’Halicarnaflè  & Solin  mettent  le  commencement 


de  cette  guerre  vn  an  ou  deux  pluftoft , c’eft  qu’ils 
mettent  la  fondation  de  Rome  vn  an  ou  deux  plus 
tard  que  Varron. 

J’adjoufte  que  cinq  ans  deuant,  &enuiron  Pan 
de  Rome  48^.  Q.  Fabius  Max.  Pictor  fuit  Confùl 
comme  Pline  dit,  il  eft  croyable  que  ce  nombre  efi- 
toit  ainfi  marqué  dans  Pline.  BLXXXV.oula© 
iîgnifie  400.  non  500.  comme  j’ay  fait  voir  ailleurs. 
Peu  apres  Pline  pourluit, 

u4ureus  nummus  pojl  annum  LXII.  percujfus  eji 
qukm  argenteus , tta  ut  Scrupulum  valeret  Sejîerttis 
Vicenis,  quod  ejficit  tn  lihras  ratione  Sefiertiorum 
qui  tune  erant  , Sejlertios  1 0 c c c c.  pojl  hac  pla- 

•j-  5 cuit 


• Digitized  by  Gt 


IO 


REMARQUES 

cuit  XL.  M.  Stgnari ........  mri  libris,  faulntm 

Principes  imminuere  pondus  : minutijjimus  verb  ad 
XLV.  M.  Le  defnier  d’argent  ayant  efté  battu  l’an 
48j.de  Rome,  comme  nous  auônsprouué>  il  s’en- 
fuit que  l’aureus  fuit  premièrement  fabriqué  l’an 
547.  qui  fuit  l’an  douzième  de  la  féconde  guerre  pu- 
nique , lorfque  Claitdius  Néron  &Liuius  Salinâtor 
furent  Confuls , & Aldrubal  pallà  en  Italie  , pour 
s’aller  joindre  à fon  Frere  Annibal,  fî  bien  que  les 
Romains  elloient  encor  fort  prelïèz&  trauaillez de  la 
guerre.  On  remarque  donc  qu’il  ny  auoit  que  dix 
ans  , que  F.  Maximtis  auoit  efté  Diétateur,  c’eft 
adiré  au  rapport  de  Pline,  que  l’As  auoit  efté  réduit 
au  poids  d’vne  once.  Encor  eft-il  croyable  qu’il 
auoit  efté  déjà  réduit  au  poids  de  demi  once  par  la 
loy  Papyria,  puifque  Pline  dit  que  cela  fûft  fait  in- 
continent après  , par  ce  que  la  deffaitte  de  Cannes 
atriua  vn  an  après  la  dictature  de  Fabius , & alors 
les  Romains  fe  trouucrent  en  aufli  grande  extrémité 
qu’ils  furent  jamais,  fi  bien  que  j’eftime  que  cefuft 
alors  precifement  qu’ils  furent  contraints  de  réduire 
leur  As  à fi  petit  poids , parce  qu’on  ne  trouuera 
point  que  depuis  ce  temps  là,  ils  ayent  eu  vne  oc- 
cafion  fi  prelïànte  de  rabaiifer  leur  monnoye.  Car 
incontinent  ils  commencèrent  à refpirer  par  les  Vic- 
toires qu’obtinrent  Fabius  Maximus  Marcellus 
Fuluius  en  Italie,  & le  jeune  Scipion  en  Efpagne  : 
de  forte  que  l’an  547.  l’Armée  d’Afdrubal  ayant  efté 
deffaitte,  ils  eurent  le  courage  de  faire  battre  de  la 
Monnoye  d’or. 

Il  eft  vray  qu’Afdrubal  les  tenoit  enc5r  en  crain- 
te: mais  ils  en  eftoient  au  point  de  le  pouuoir  con- 
traindre bientoft  defortir  d’Italie,  & au  refte depuis 
quatre  ou  cinq  ans , auoient  remplis  les  coffres  de 
leur  Efpargne  de  gtolfes  fommes  de  defniers  , pro- 
uenus  du  fac  & des  defpouilles  de  Capoiie,  de  Ta- 
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rente,  & de  Syracufe , & des  plus  opulentes  Villes 
d’Italie  & de  Sicile. 

Il  eftoit  neccflaire  de  reprefenter  ainfi  briefuement 
l’eftat  des  affaires  de  la  Republique  Romaine,  au 
temps  que  la  monnoyed’or  fuit  premièrement  battue 
à Rome  , afin  qu’on  paillé  auoir  quelque  intelli- 
gence du  pa(Tage  de  Pline  que  nous  expliquons,  6c 
luy  donner  quelque  fens  vray  fèmblable.  Certes  les  opi«- 
nions  de  tous  les  modernes  qui  ont  voulu  expliquer 
ce  partage  ont  efté  bien  refutées  par  le  doéte  Sauot  en 
fon  craité  des  Médaillés  troifiéme  Part.  C.  8.  mais 
je  ne  puis  non  plus.approuuer  l’interpretation  qu’il 
apporte  C.  7.  à çaufe  de  plufieurs  contrarierez  & ab- 
furditez  qui  s’en  enfuiuenr.  Car  il  dit  en  premier  lieu 
que  Pline  fait  difltnttion  de  deux  fortes  de  Seflerces  , 
les  vns  qui  ejl oient  de  fon  temps , dont  il  en  fallait 
•vingt  pour  vn  Scrupule  d' or  : les  autres  qui  e fl  oient  d’vn 
temps  plus  ancien  , dont  il  ri en  fallait  que  900.  pour 
la  valeur  d’vne  liure  d’or  , d'où  si  s’enfuit  que  ces 
Seflerces  du  temps  ancien  eftotent  beaucoup pluspezjms 
que  ceux  du  temps  de  Pline  ; car  a la  proportion  de 
vingt  Seflerces  pour  vn  Scrupule  d’or , il  en  eufl  fallu 
57<So.  pour  le  prix  d'vne  liure  d’or.  Après  il  adjouT 
te  immédiatement.  Le  poids  de  tels  Seflerces  À rien 
prendre  que  900.  pour  vne  liure  d’or , renient  k cinq 
de  taille  en  l'once  Cr  60.  en  la  liure.  Or  l'or  par 
ce  moyen  valloit  quinze  fois  l’argent  : car  ao.  Sef- 
terces  ne  vallent  que  quinze  Scrupules  ; fi  on  mul- 
tiplie foixante  par  quinze , entrouuerapour  le  produit 
le  nombre  de  900. 

En  ce  difcours  du  Sieur  Sauot,  il  y a des  choies 
contraires  à la  vérité , & ï la  do&rine  mefme  de 
l'Auteur  , comme  auffi  quelques  mauitailès  confe- 
quences;  outte  qu’il  fait  vne  fuppofition  qu’il  ne 
prouue  point  & qu’il  ne  Içauroit  prouuer. 

Premièrement  quand  il  dit  que  du  temps  de  Pli- 
ne 
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ne  les  20.  Sefterces  valoient  vn  Scrupule  d’or,  il  ne 
prend  pas  garde  qu’il  s’enfiiit  de  là  contre  là  propre 
doiftrine , que  du  temps  de  Pline  la  proportion  de 
l’or  à l’argent  eftoit  comme  de  15.  à i.  Cette confè- 
quence  le  tire  facilement,  filon  fuppole  vne  vérité 
que  le  Sr.  Sauot  aduoiie  en  plufieurs  endroits  8c 
qu’il  foutient  particulièrement  p.  172.  à Içauoir  que 
du  temps  de  Pline,  il  y auoit  huit  delniers  d’argent 
en  l’once , car  cela  fuppofé  il  s’enfuit  que  le  deiniec 
eftoit  du  poids  de  ladragme,  &pezoit  trois  Scrupu- 
les, fi  bien  que  5.  delniers  pezoient  15.  Scrupules: 
mais  cinq  defniers  valent  autant  que  20.  Sefterces, 
donc  du  temps  de  Pline  20.  Sefterces  pezoient  iç. 
Scrupules  d’argent;  & par  conlèquent  15.  Scrupu- 
les d’argent  valoient  vn  Scrupule  d’or,  d’où  il  eftma- 
nifefte  que  l’or  valoit  quinze  fois  autant  que  l’argent. 

Cette  mefme  conclufion  fe  peut  tirer  des  inclines 
propofitions  d’un  autre  biais.  Car  fi  vn  Scrupule 
d’or  valoit  20.  Sefterces , c’eft  à dire  cinq  defniers , 

Îmilqu’en  la  liure  Romaine  il  y auoit  288.  Scrupu- 
es  , il  faut  dire  que  le  Scrupule  d’or  valoit  1440. 
delniers:  mais  huit  defniers  pezoient  vne  once  , 8c 
par  confequent  96.  delniers  pezoient  vne  liure  d’ar- 
gent, donc  l’or  à l’argent  auoit  la  proportion  de 
1440.  à 95.  c’eft  à dire, de  15.  à 1. 

Or  il  eft  euident  que  cette  conclufion  eft  con- 
traire à la  vérité,  & à la  Do&rine  melme  du  Sr. 
Sauor,  qui  louftient  en  plufieurs  lieux,  & particu- 
lièrement p.  176.  que  du  temps  de  Pline,  la  propor- 
tion de  l’or  à l’argent  eftoit  comme  de  12.  a 1.  ce 
qu’il  prouue  par  Pline  melme  1.  19.  c.  1.  où  il  dit, 
que  le  Scrupule  d’or  valoit  quatre  defniers  d’ar- 
gent, mais  chaque  delnicr  pezoit  trois  Scrupules, 
.&  partant  quatre  delniers  pezoient  12.  Scrupules. 
Donc  vn  Scrupule  d’or  valoit  1 2.  Scrupules  d’argent. 
En  deuzieme  lieu  le  Sr.  Sauot  parlant  des  Sefter- 
ces 
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ces  anciens,  dont  les  900.  ( comme  il  croit  ) va- 
lorem: vue  liure  d’or , il  adjoufte , Or  l’or  par  ce  moyen 
•valait  quinze  fois  l’ argent',  car  20.  Sejlerces  ne  va- 
lent cjue  quinze  Scrupules.  Ce  qui  eft  vray  des  Set- 
ter ces  qu’il  appelle  du  temps  de  Pline,  comme  je  viens 
de  prouuer  ; mais  il  eft  entièrement  faux  , fuiuant 
l’intention  du  Sr.  Sauot  qui  entend  parler  de  anciens 
Sefterces,  dont  il  fuppolè  que  les  cinq  pezoient  vne 
once , 6c  les  60.  vne  liure.  Car  fi  cinq  Sefterces 
pezoient  vne  once , de  neceflité  20.  Sefterces  pezoient 
4.  onces,  c’eft  à dire  96.  Scrupules.  Comme  donc 
peut-il  eftre  vray , que  les  mefmes  20.  Sefterces  ne 
pezaflènt  que  1 5 . Scrupules  î On  voit  par  là  que  le 
Sr.  Sauot  s’eft  embarraile  ne  diftinguant  pas  bien  les 
Sefterces  anciens  d’auec  les  Sefterces  du  temps  de 
Pline,  mais  les  confondant , 6c  prenant  les  vns  pour 
les  autres.  Ce  qu’il  ne  fait  pas  feulement  icy , mais 
encor  p.  16  t.  où  après  auoir  difeouru  des  Sefterces 
anciens,  dont  les  60.  faifoient  le  poids  de  la  liure, 
il  adjoufte  immédiatement,  or  que  le  Scrupule  d’or 
ait  valu  en  ce  temps  20.  Sejlerces , ou  quinze  Scru- 
pules d’argent  -£■ , il  me  femble  que  ce  qui  a mis  en 
erreur  le  Sr.  Sauot,  eft,  qu’ayant  fort  à cœur  de 
monftrer  qu'anciennement  la  proportion  de  l’or  à 
l’argent  eftant  comme  de  15.  à 1.  6c  rencontrant 
cette  mefine  proportion,  (bit  qu’il  prift  20.  Sefter- 
ces pour  vn  Scrupule  d’or,  foit  qu’il  mift  60.  Sei- 
terces  en  vne  liure  d’argent,  6c  900.  en  vne  liure 
d'or , cela  luy  a troublé  l’imagination , 6c  luy  a fait 
• prendre  vn  Sefterce  pour  vn  autre. 

En  troifieme  lieu  le  Sr.  Sauot  argumente  mal , 
pour  prouuer  qu’anciennement  la  proportion  de  l’or 
à l’argent  eftoit  comme  de  15.  à 1.  quand  il  dit,  or 
l’or  par  ce  moyen  valoit  quinze  fois  l’argent  ; car 
vingt  Sejlerces  ne  valent  que  quinze  Scrupules  ; Jion 
multiplie  60.  par  1 5.  'on  trouuera  pour  le  produit  le 
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nombre  de  900.  Car  il  rire  là  conclulïon  de  cette 

Î>ropofition , que  20.  Sefterces  pezoient  1 J./crupu- * 
es  , laquelle  j’ay  démontré  eftre  faulfe  parlant  des 
Sefterces  qu’il  appelle  anciens,  dont  les  900.  va- 
loient  vue  liure  d’or.  Si  bien  que  là  confequence 
eft  mauuaife  ; encor  que  le  contenu  en  la  conclufion 
lait  véritable  , luppolë  , comme  il  fait , que  60. 
Sefterces  peza lient  vne  liure  d’argent.  Mais  la  confe- 
quence euft  efté  fort  bonne,  lî  fans  parler  des  io4 
Sefterces  qui  pezoient  1 5.  Scrupules  dont  il  n’ef- 
toit  point  icy  queftion  , il  euft  ainfi  argumenté  , 
puifque  60.  Sefterces  pezoienr  vne  liure  d’argent, 
& 900.  des  mefmes  Sefterces  valoient  vne  liure  d’or, 
il  s’enfuit  que  l’or  à l’argent  auoit  lamefme  propor- 
tion , qu’a  900.  à 60.  & pareeque  diuifant  900.  par 
60.  le  quotient  15.  eft  le  dénominateur  de  cette  pro- 
pofition,  il  faut  condurrc  que  cette  propofirion  eftoit 
comme  de  1 5.  à 1. 

Enfin  le  Sr.  Sauot  lûppolè  à fon  plaifir  , que  le 
Sefterce  ancien  elloit  7 d’une  once  ; & le  defnier 
mais  il  confeftè  ingénument  qu’il  ne  peut  prou- 
uer  cette  fuppofition  par  aucune  authorité , je  ne  le 
preflëray  pas  là  dellus;  mais  j’examineray  feulement 
la  railon  qu’il  allégué  pour  rendre  fon  opinion  pro- 
bable. Il  dit  donc  en  lubftance  p.  161.  que  le  poids 
des  monnoyes  ne  s’afFoiblit  pas  tout  à coup  notable- 
ment, mais  infenfiblement  peu  à peu  , fi  bien 
qu’ayant  prouué  que  le  defirier  Romain  a efté  ré- 
duit du  poids  d’vne  once,  il  y de  l’apparence  qu’il 
n’a  pas  fait  ce  faut  tout  à coup , mais  a pafié  peu  à 
peu  par  les  poids  de  f-  de  f de  \ . d’vne  once.  Cer- 
tes fi  cette  railon  auoit  quelque  force , nous  conclu  r- 
rions  par  melme  moyen  que  le  poids  du  delhier  a 
fouffert  des  changemens  infinis.  Car  ne  pourroir- 
on  pas  argumenter  de  la  melme  forte?  le  defiiier 
Romain,  du  poids  d’vne  once,  eft  venu  quelque- 
fois 
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fois  à celity  d’vne  feptieme  partie  d’vne  once , mais  il 
ne  s’eft:  pas  atfoibli  tout  à coup.  Donc  il  a parte  pre- 
mièrement par  le  poids  def  de  j de  f de  , de  f d’vne 
once.  Nous  prouuerons  par  la  mefme  raifon , que 
le  defnier  a pezé  \ f f i d’vne  once , 8c  enfin  qu’il 
s’eft  fait  des  changemens  infinis  au  poids  du  der- 
nier , parce  qu’on  peut  trouuer  des  fractions  infi- 
nies qui  tombent  entre  deux  nombres  tels  qu’ils  loient 
deforte  que  cette  conjeéture  eftant  fi  foible , & ne 
fe  rrouuant  appuyée  ny  de  l’experience  ni  d'aucune 
authoritc,  il  me  femble  quelle  doit  eftre  rejettée, 
comme  vne  vaine  imagination,  qui  n’a  autre  fonde- 
ment que  la  pofîîbilitc  de  la  çhofe. 

Or  puifque  tant  d’habiles  hommes  qui  ont  voulu 
expliquer  ce  partage,  fefont  equiuoquezil  faut  bien 
croire  auec  eux , que  le  texte  de  Pline  n’eft  pas  net 
& fans  faute , quoy  que  le  Sr.  Sauot  pretende  le  con- 
traire, & promette  de  l’expliquer  fans  y changer  vne 
feule  lettre.  Mais  Ion  Interprétation  n’eft  pas  foufi» 
tenable,  comme  j’ay  fait  voir  clairement,  8c  il  ny 
a pas  moins  à redire  qu’en  la  plulpart  de  celles  qu’il 
reprend.  C’eft  pourquoy  j’eftime  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’expliquer  ces  parolles  de  Pline,  fins  y appor- 
ter quelque  correction  ; mais  auant  que  je  détermi- 
né rien  lur  ce  fujet,  je  feray  quelques  Suppofitions, 
cfonc  les  vnes  me  femblent  très  véritables  8c  tresaf- 
furées,  les  autres  ne  font  que  Conjectures,  fon- 
dées neanmoins  fur  beaucoup  de  raiion  8c  de  vray- 
fèmblance. 

Ma  première  fuppofition  eft  que  du  temps  de 
Pline , le  defnier  Romain  eftoit  du  poids  de  la  hui- 
tième partie  d’vne  once , c’eft  à dire  du  poids  de  la 
dragme  , ce  que  le  Sr.  Sauot  auoüe  en  plufieurs  en- 
droits , 8c  le  prouue  par  l’experience  de  toutes  les 
médaillés  d’enuiron  ce  temps- là,  qu’il  a peu  voir, 
qui  toutes  reuiennçnt  juftement  au  poids  de  la  dra- 
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gme  : à quoy  l’on  peut  adjoufter  le  tcfmofgnage  de 
Pline  mefine  L.  zi.  C.  34.  qui  dit  clairement  que 
la  dragme  auoit  le  poids  du  defnier  d’argent:  où  l’on 
ne  peut  douter  qu’il  ne  parle  du  defnier  tel  qu’il  eftoit 
de  Ion  temps  , puilqu'il  protefte  qu’il  parle  là  des 
poids , parce  qu'il  fera  fouuent  contraint  es  liures 
iuiuanrs  d’vfet  de  termes  Grecs  en  cette  matière,  com- 
me du  mot  de  dragme , & autres  femblables.  Si  bien 
qu’encor  que  le  mefinc  Pline  L.  33.  C.  9.  dife  que 
le  jufte  poids  du  delhier  eft  que  les  84.  fartent  la 
liùre , c’eft  à dire  que  le  defnier  pprr  vnc  foptieme 
partie  d’vne  once.  Cela  pourtant  ne  deftruit  point  ma 
foppofition  : car  on  voit  qu’en  cet  endroit  là  il  par- 
le du  temps  de  Marc-Antoine , qui  affoiblit  le  def. 
nier  de  bonté  en  y méfiant  du  fer  , puis  adjoufte 
que  quelques  autres  diminuèrent  du  poids  des  der- 
niers, nonobftant,  dit  il,  qu’il  y en  deut  auoir84. 
à la  liure  : où  il  eft  vray  femblable  qu’il  marque  le 
temps  de  Néron , parce  que deuant  Augufte  àc  apres, 
jufques  à Néron  le  defnier  pezoit  d’vne  once  : mais 
depuis  Néron  jufques  à Pline  & encor  long-temps 
apres  tours  les  defoiers  qu’on  trouue  ne  pezent  plus 
qu’vne  dragme  ou  r d’vne  once.  Ma  féconde  pro- 
pofition  eft  , que  du  temps  de  Pline,  la  propor- 
tion de  l’or  à l’argent,  comme  j’ay  déjà  dit  cy-de- 
uant,  eftoit  comme  de  12.  à 1.  ou  à peu  près.  Je 
dis  ou  à peu  près,  parce  qu’encor  que  du  partage 
du  L.  19.  C.  1.  Sauot  infère  que  la  proportion  cfe 
l’or  à l’argent  eftoit  juftement  de  12.  à 1.  fi  eft  ce 
que  par  cet  autre  partage  de  Pline  que  nous  voulons 
expliquer , on  petit  conclure  plus  folidement , que 
ce  n’eftoit  pas  precifement  vne  proportion  de  12. 
mais  pluftoft  de  n J-.  car  Pline  dit  en  cet  endroit, 
que  la  plus  grande  diminution  de  la  pieced’or,  qui 
fe  fùft  faitte  jufques  à fon  temps  , eftoit,  qu’il  en 
falloir  45.  pour  pezer  vue  liure.  D’ailleurs  nous 
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apprenons  de  pluficurs  graues  Auteurs  que  Sauot  al- 
lègue C.  9.  que  depuis  Augufte  jufqu’à  Seuere,  la 
piece  d’or  fuft  toujours  eftimée  valoir  25.  delniers, 
ou  25.  dragmes,  comme  j’ay  aulfi  prouué  fufiilà- 
nient  en  mes  Notes  fur  la  Vie  d’Alcibiades , d’où  s’en- 
fuit que  multipliant  45.  par  25.  le  produit  1 125. ell 
le  nombre  des  defniers  qu’il  Falloir  ptour  le  prix 
d’une  liurc  d’or.  Mais  la  liufe  d’argent  contenoit 
96.  defniers  par  ma  première  lùppofition,  donc  la 
proportion  de  l’or  à l’argent  eftoit  comme  de  1125. 
a 96.  dont  le  dénominateur  n’eft  pas  12.  mais 
Ji’4qui  approche  de  fort  près  nf.  Le  fonde- 
ment que  prend  le  Sr.  Sauot,  pour  aifurer  que  du 
temps  de  Pline  cette  proportion  eftoit  comme  de  12. 
a 1.  ne  me  femble  pas  fi  folide  par  ce  que  quand 
Pline  dit  , parlant  de  lelpece  de  Lin  qui  s’appelloic 
Byiïus  , ep/.aternis  denarijf  fcrupula  ejus  permutant 
'quondatn  ut  auri  y reperis , il  eft  éuident  qu’il  ne  par- 
le pas  de  fon  temps , comme  il  paroift  par  le  mot 
qnondam , qui  fignifie  autrefois , anciennement. 

Ma  troifieme  lùppofition  eft».  qu’au  temps  que 
l’Aureus  fuft  battu  à Rome  premièrement  la  pitee  de 
cuiure  qui  s’appellois  as  eftoit  du  poids  de  demi'011- 
ce,  parce  que  la  loy  Papyria  qui  reduifit  l’as  à ce 
poids , fuft  faictc  enuiron.  ce  temps  là  , comme  jay 
fait  voir  cy-deuant , par  une  exaCte  recherche  de  l’an- 
née en  laquelle  i’Aureus  fuft  fabriqué.  Je  lùppofe 
au._I  qu’au  melrne  temps  le  dernier  d’argent  valoir 
16.  afïes  , comme  Pline  dit  en  ce  melrne  C.  5.  du 
L.  33.  où  eft  le  paftàge  que  nous  voulons  expliquer. 
Ces  trois  fuppofitions  font  appuyées  dé  fi4 bonnes 
aatoritez  qu’on  ne  peut  bonnement  douter  qu’elles 
ne  /oient  très  vrayes,  mais  celles  qui  fiiiuen:  font 
méfiées  de  conjectures  qui  neanmoins  ont  grande 
apparence  de  railbn. 

X-a  quatrième  fuppofition  eft  que  le  defnier  Ro. 
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main  en  diuers  temps , a efté  de  diuers  poids , & 
que  premièrement , il  fuft  du  poids  d’vne  once, 
puis  de  7 , puis  de  j,  puis  de  r ,puis  de  ÿ & enfin 
de  r d’vne  once,  comme  le  Sr.  Sauot  prouuc  aflez 
bien  tant  pat  raifôns  , que  par  expériences,  mais 
fadjoufte  qye  cet  affoibliflement  du  poids  du  défi 
nier,  ne  fe  fift  qua  jnefure  que  la  monnoye  decui- 
ure  s’affoiblifïoit  aufli  de  poids  , ou  ( depuis  que 
l’Aureus  fuft  battu  ,)  'a  mefure  auffi  que  PAureus 
diminua  de  poids  ; n’eftant  nullement  vtay  fembla- 
ble  que  la  hionnoye  d’or  & de  cuiure  diminuant  no- 
tablement, la  monnoye  d’argent  demeuraft  tousjours 
de  tnefine  poids-.  J’eftinie  donc  que  l’an  485.  de 
Rome  lorfque  le  defnier  fuft  premièrement  battu, 

& ne  valoit  que  dix  ailes , dont  chacun  pezoit  vne 
liure  de  cuiure,  le  defnier  eftoit  du  poids  d’vne  on- 
ce, fi  bien,  que  les  120.  allés,  ou  tio.  liures  dç 
cuiure  valoieht  vne  îiure  d’argent  ; & cette  grande 
proportion  de  l’argent  au  cuiure  tefmoigne  l’abon- 
dance du  cuiure,  & le  peu  d’argent  qui  eftoit  alors 
.à  Rome.  Depuis,  quand  au  temps  de  la  première 
guerre  pünique , l’as  fuft  réduit  au  poids  de  deux  on- 
ces , c’eft  à dire  à la  fixieme  partie  du  poids  qu’il 
falloir  auoir  , il  eft  vrayfemblable , que  le  dernier 
r.ufti  fuft  affoibli  notablement;  parce  que  s’il  fuft 
demeuré  du  poids  d’vne  once , il  faudrait  dire  que 
l'argent  aurait  efté  fort  commun,  & à fort  vil  prix 
dedans  Rome  » attendu  que  120.  allés  qtli  ne  pe- 
zoient  que  2o.  liures  de  cuiure  , euflént  valu  vne 
liure  d’aigent,  ce  qui  n’eft  pas  croyable  i on  peut 
donc  dire  probablement  qu’alors  le  defnier  fuft  ré- 
duit au  poids  de  demi  once  , fi  bien  que  la  liure 
d’argent  contenoit  24.  defniers,  & valoit  240.  a£-  - 
fès  dont  les  fix  pezoient  vne  liure  de  cuiure,  8c 
la  proportion  dç  l’argent  au  çuiure  eftoit  comme  de 
40.  a 1. 
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•t)crcchef  l’année  de  la  di&ature  de  Fabîus  l*as  ef- 
tant  réduit  au  poids  d’vne  once,  il  eft  croyable  que 
le  delnier  fuft  réduit  au  poids  de  J d’once  bu  de 
deiix  dragmes , fi  bien  que  48.  defniers  failoiént  la 
liure  d’argent,  mais  alors  le  delnier  valoit  16.  ailes, 
comme  dit  Pline;  fi  bien  que  12.  ailes  pezoient 
une  liure  de  cuiure,  & 768.  allez  valoient  vne  liure 
d’argent , d’où  s’enluit  que  la  proportion  de  l’argent 
au  cuiure  eftbit  comme  de  6 4.  al. 

Fort  peu  de  temps  après,  l’as  fuft  réduit  par  la 
loy  Papyria  au  poids  de  demi-once  & il  eft  croya- 
ble que  le  defnier  diminua  aulfi  dit  poids  ,*&  fuft  ré- 
duit pour  le  moins  à t d’vne  once,  & parce  qu'il 
falloir  tousjours  16.  allés  poiir  un  defnier  , & il  ÿ 
auoit  72.  defniers  en  la  liure,  11  s'enfuit  que  1 152. 
ailes  valoient  vne  liure  d’argent , & 24.  allés  pezoient 
vne  liure  de  cuiure , fi  bien  que  la  proportion  do 
l’argent  aii  cuiurfc  elioit  comme  de  48.  à 1.  Pendant 
que  les  monnoyes  d’argent  & de  cuiure  eftoient  en 
cet  eftat , l’Aureus  fuft  battu , comme  on  void  par 
ceque  j’ay  allègue  au  commehccmént  de  cédifcours, 
d’autant  que  j’ay  conclu  par  vne  conje&ure  prefque 
indubitable  que  la  loÿ  Papyria  fuft  faitte  incontinent 
après  la  deffaitte  dé  Cannes  , qui  arriua  l’an  538. 
de  Rome , & par  confèquent  l'as  fuft  réduit  au  poids 
de  demi.once  enuiron  l’an  539.  ou  540.  & lépt 
ou  huit  ans  après,  à fçauoir  547.  l’^uteus^uft  ra- 
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Or  Pline  nous  apprend  bien,  qu'alors  le  fcrupule 

d’or  valoit  20.  Sefterces,  ou  j.  defniers  d’argent; 
mais  parce  qu’on  ne  peut  rcceuillir  de  lés  parolles, 
ni  lepoidsdel’Aiirëus,  ni  le  poids  du  defnier,  nous 
n’en  pouùons  rien  dire  que  par  conjcifturei  fi  l’on 
fuppofe,  comme  j’ay  fait,  que  le  defnier  pezoit  J* 
'd’vne  once,  c’eft  à dire  4.  faupules,  il  s’enfuiura, 
que  j.  defniers  pezoient  20.  Scrupules , 5c  partant 
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un  Scrupule  d’or  valoir  zo.  Scrupules  d’argent,  & 
la  proportion  de  l’or  à l’argent  eftoir  comme  de  20. 
à.  1.  ce  qu’on  ne  trouvera  pas  étrange,  fi  on  confi- 
dere  qu’il  ny  auoit  pas  encor  grande  abondance  d’or 
à Rome,  & que  les  trelors  publics  eftoient  épuifez 
par  la  plus  furieufè  guerre  que  les  Romains  eurent 
jamais,  qui  eftoit  encor  en  vigueur,  puifqu’Anni- 
bal  n’eftoit  point  forci  d’Italie , & en  mefme  temps 
la  guerre  contre  Philippe  commençant  auflï.  Quant 
au  poids  del’Aureus  il  eft  à*  croire,  qu’il  eftoitalcrs 
plus  gra^l  qu’il  ne  fuft  jamais  depuis,  la  coutume 
eftant  que  les  monnoyes  s’àffoiblifjgpt  tousjours  peu 
à peu,  plufiôft  qu’elles  n’augmenten:  de  poids:  & 
ccs  pnrclles  de  Pline,  pofth<ecplacuit  XL  Al.  Jigna- 
ri  ex  a.crt  libris  8.  montrent  clairement,  que  quand 
i’Aureus fuft battu  du  commencement,  il  en  falloir 
moins  de  40.  en  la  liure , puis  on  le  diminua  de 
poids  &!il  en  falloit  40.  pour  vnc  liure  , 8c  enfin 
on  l’afibiblit  enfortc,  qu’il  en  falloir  45.  pour  vne 
liure.  J’efiimc  donc  que  du  commencement  l’Au- 
reus  fuft  fait  dü  poids  de  huit  fcrupules  qui  eft  à 
railpn  de  $6. à la  liure,  fi  bien  qu’vn  A.ureus  va- 
loir 40.  defniers.  . * 

Depuis  lorfqu’on  lift  les  pièces  d’or  de  40.  h la 
' liure,  c’eft  à dire  chacune  di* poids  de  fept  Scrupn- 
lv,  & vn  cinquiefme  , il  eft  probable  qu’on  dimi- 
nua afifîî  le  pdlds  dn:de  nier,&  qu’il  fuft  réduit  à f d’on- 
ce , fi  bien  que  84.  defniers  faifôient  ia  liure  d’ar- 
gent, & l’on  peut  croire  auffi  que  la  proportion  de 
l’or  h l’argent  diminua , & que  le  Scrupule  d’or  ne 
valoit  que  4.  defniers  &demi  d’argent,  qui  fait  vue 
proportion  dont  le  dénominateur  efc  15  f-^ainfil’Au- 
1 reus  valoit  32.  defniers  & f d’vn  defnier;  mais  il  eft 
bien  auffi  probable  que  pendant  que  l’Aureus  eftoit 
dé  ce  poids , durant  quelque  temps  le  Scrupule  d’or 
valut. 4.  defniers  d’argent,  dont  s’enftkiuoic  vne  pto- 
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portion  de  l’or  à l’argent  dont  le  dénominateur  e(l 
12  j-7.,  & j’eftime  que  c’eft  de  ce  temps  laque  Pline 
parle  au  lieu  que  j’ay  allégué  duî.  19.  c.  1,  quand  il 
, du;  qu’anciennemént  le  Scrupule  d’rtr  valoit  -j.  der- 
niers, S<  Sauot  fe  trompe,  qui  inféré  de  là  que  h 
proportion  eftoit  comme  dè.  11.  à il  jdftemenr. 

Enfîii.l’Aureus  fuft  réduit  au  poids*  de  45.  à la 
liure  , c’eft  a dire  qu’il  pezoit  6.  Scrupules  Sc 
Lorfquc  le  dernier  fuft.aujfi  réduit  au  poids  d’vr.e 
dragme  ou  d’unç'nuittiefme  partie  d’vne  once,  Sc 
alors  l’aureus  valoit  2 5.  dclniers,  & la  proportion  de 
for  à l’argent  eftoit  comme  de  1 1 ff  à x.  comme  j’ay 
de  rà  fait  voir  en  la  fécondé  fuppoiition. 

Je  conclus  de  tout  ce  difeours  que  Pline  marque 
trois  differentes  valeurs  de  l’Aureus  en  trois  diuers 
temps , à fçauoir  qu’il  fuft  premièrement  de  3 6 , pais 
de  40, , pais  de  4 5 . à la  liure , c’eft  à dire  qu'il  pezoic 
premièrement  8.  Scrupules,  & puis  7 J-,ô£  enfin 6. 

de  en  cette  diminution  on  void  la  proportion  /.  ric- 
metique  obfêruée,  car  le  poids  diminue  de  J- d’un 
Scrupule  à chaque  fois.  Encor  depuis  l’Aureus  di- 
minua juiqu’au  poids  de  fix  Scrupules , ou  de  deux 
Dragmes,  mais  cela  ne  faft  pas  du  temps  de  Pline, 
mais  enaîron  du  temps  de  l’Empereur  Seuere , alors  il 
y au'oit  48.  defniers  à la  liure.  J’eftime  donc  que 
le  texte  de  Pline  n’eft  pas  feulement  depraué , mais  . 
qu’il  eft.  encor  imparfait,  & qu’il  y manque  quel- 
ques paroles,  qui  marquent  le  poids  qu’auolt  l’Aursus, 
lorfqu’il  fuft  fabriqué  premièrement,  ou  qui  décla- 
rent combien  il  y en  auoit  à la  liure , ce  qu’on  ne 
peut  receuillir  de  ce  texte  comme  il^ft  imprimé, 
encor  qu’on  change  quelques  paroles , (1  l’on  y fait 
quelque  addition , partant  je  crois  qu’il  en  faut  cor- 
riger Si  fuppléer  en  cette  forte.  Auret::  nummus 
fofl  annum  h XII.  percujpis  eji , quant  arge::tens , 
Scrupulorum  VlII.ita  ut  Seruprthtm  'valere:  fejïenr.s 
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vicenis , quod  ejfiçit  in  Libras , ratione  denariorutn 
qui  tune  erant , denarios  c i accccxL.  pofi  hxc  pla- 
cuit  xl ."fignariex  auri  libris,  paulatimque  principes 
immïnuere  pondus , minutijfimus  vero  ad  xlv.  ■ « 
J'adjoufte  çes  mots  , fcrupulorum  0Ü0  , parce 
qu’autremem  on  ne  peut  apprendre  de  ce -partage  ni 
le  poids  de  l’Aurcus,  ni  combien  il  en  falloir  pour 
pezer  vne  liure;  au  refte  il  çft  vrayfemblable  qu’il  a 
fpccifié  icy  le  nombre  <fes  Scrupules  qui  faifoient  le 
poids  de  l’Aureus  , tant  à caufe  que  les  parolles  fui- 
uantes  le  monftrent  en  quelque  façon , ita  utferupu- 
lum  valeret  8.  qu  a caufe  que  l’Aureus  pezoit  un  nom- 
bre rond  & entier  de  Scrupules , ce  qui  n'arriuoit 
pas  quand  il  y auoir  <*o.  ou  45.  pièces  d'or  en  la  li- 
ure,  & c’eft  pourquoi  alors  il  a mieux  aimé  defi- 

rer  le  poids  de  l'Aureus  par  le  nombre  qui  faifôic 
liure,  que  de  conter  les  Scrupules  qu'il  pezoit, 
parce  que  ce  n’eftoit  pas  un  nombre  entier  de  Scru- 
pules, mais  vn  nombre  entier  auec  fra&ion,  à fça- 
uoir  7 J-  ou  6 j>.  Je  change  aufli , Sejlertiorum , Cr 
Seftertios , Denariorum  , & Denarios , & le  nom. 
bre  909.  en  1440.  parce  qu’autrement  il  eft  impoP 
iîble  de  donner  vn  fens  véritable  aux  parolles  de 
Pline , & qui  vaudrait  retenir  , Sejlertiorum , tk. 
Sefiertios , il  faudrait  apporter  vn  trop  grand  chan- 
gement au  nombre , car  en  la  place  de  900.  il  fau- 
drait mettre  5760.  qui  n’en  approche  en  aucune  fa- 
çon ; au  lieu  que  de  ce  nombre  idcccc.  il  eft  aifé 
de  faire  cio.c.cc ex l.  adjouftant  feulement  vn  c. 
au  commeuqfment  & xi.  à la  fin. 
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LA  TRADUCTION, 

A V Académie  Françoife. 

Messieurs,  - ' 

tiens  fi,  cher  l’honneur  que  vous  m’a- 
vez fait  de  me  recevoir  en  cette  célébré" 
compagnie,  où  vous  n’avez  admis  per- 
fonne  qui  ne  me  lurpaflè  infiniment  en 
mérite,  que  je  m’eftime  obligé  par  deflùs  tous  d’o- 
béir exa&ement  à vos  commandemens.  C’eftpour 
m’acquiter  de  ce  devoir,  que  je  vous  préfente  ce 
Difcours  mal  poji , dont  la  rudelîè  vous  fera  bien 
connoître  que  je  l’ai  enfanté  dans  un  payïs  barbare , 
avec  un  efprit  rempli  d’inquiqjudes , & qui  n’a  pû 
s’empêcher  de  compatir  à un  corps  travaillé  de  cruel- 
les & continuelles  douleurs  * Mais  quand  je  jouï- 
rois  d’une  fanté  plus  heureufe , que  pourriez-vous 
efpéser  d’un  homme  qui  ne  le  pique  point  de  bien 
dire,  & n’a  jamais  afpiré  à la  gloire  de  l’ Eloquence? 
Si  j’ai'pris  quelque  peine  pour  acquérir  une  médio- 
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cre  connoiitànçe  des* Langues  étrangère;  , ç’a.  ère 
avec  delTein  de  contenter  mon  elprit,  plutôt 'que 
d’en  faire  parade.  J’ai  toujours  fait  plus  d’état  des 
choies  que  des  paroles  , ne  me  propolant  autre 
but  en  mes  études  que  de  parvenir  à l’intelligence 
des  anciens  Auteurs , afin  de  puilçr  les  Sciences  dans 
leur  jôurcé,  fans  m’amufêr'à  l’agencement  des  mors, 
ni  à l’élégance  du  ftyle.  Il  ef;  vrai  que  j’ai  appris 
les  préceptes  4e  Rhétorique  f,  non  feulement  dans 
les  Ecoles  , mais  encore  dans  les  Ecrits  des  plus 
grands  Maitres  de  l’Art  , mais  jamais  je  ne  les  ai 
mis  en  pratique  , Ce  me  luis  contenté  de  là  lèule 
’ théorie. 

C’ell  pourquoi.  Meilleurs,  j’ai  bien  de  la  peine 
de  me  perfuader  que  je  puifïe  tenir  aucun  rang  en 
cette  iiluftre  Académie  , où  l’on  fait  profelfion  de 
l’Eloquence , & l’on  préténd  de  conduire  notre  Lan- 
gue à là  perfection.  Toutefois  pour  ne  demenrir 
pas  le  jugement  que  vous  avez  fait  de  moi , je  veux 
croire  que  je  puis  contribuer  quelque  chofe  à votre 
delîèin,  fi  l’on  m’avoue  qu’un  des  meilleurs  moyens 
d’enrichir  notre  Langue,  eft  de  la  faire  parler  au;: 
plusdoéies,  & plus  fameux  Auteurs  de  l’antiqui- 
té, principalement  aux  Grecs  qui  nous  ont  donné 
tous  !£;  Arts,  Ce  toutes  les  Science;  en  un  fi  haut 
degré  de  perfection , que  les  médiocres  elprits  de  ce 
tems  ne  comprennent  qu’avec  difficulté,  ce  qu’ils 
nous  ont  la.ffé  par  é«ri: , Se  les  plus  excellais  ont 
tien  de  la  peine  d’ajouter  quelque  choie  à leurs  in- 
ventions. | . 

Cette  vérité  qu’on  ne  peut  contredire  étant  per- 

lùadçe 

f Coloin'ez  dans  fon  Recueil  de  parti cularîtez  dit  avoir 
appris  de  Gui  Patin  que  M.  de  Miziriac  avait  à l âgè  de  20. 
ans  étant  Jcfuitc  régenté  la  Rhétorique  à Milan, ‘où  étant 
iJmbc  malade  il  forrit  de  la  Société,  voyez  le  Patiniana 
P-d-  *4* 
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fuadée  à plùfieurs  habiles  Hommes  %qui  ont  Atari . 
depuis  cent  ans  en  ça,  ils  ont  mi$  la  îflain  à la  plu- 
me, & par  leurs  doétes,.  & laborieufesTraduéïions 
ont  tranlporté  eîi  France  les  tréfors  de  la  Grèce  avec 
tant  de  fucccs  que:noùs  voyons  par  expérience  qu’il 
n’efc  plus  néce (faire  d’apprendre  les  Langues  étran- 
gères pour  devenir  lavant.  ’ Mais  entre  tous  ceux 
qui  ont  acquis  quelque  gloire  par  un  fi  louable  tra- 
vail, Amiot  a emporté  le  prix,  & a fi  bien  mérite 
l’approbation  générale  qu’il  cft  tenu  de  tous  pour  le 
meilleur  le  plus  judicieux  Tradu&eur  que  nous 
ayons , tant  à caufè  qu’il  a choifi  un  Auteur  excel- 
lent, dont  les  écrits  font  remplis  de  toute  lorte 
d érudition , que  parce  qu’il  l’a  traduit  en  un  fort 
..  *beau  fryle,  &c  qui  approche  de  la  perfection  autant 
' qu*il  étoit  pofùble,  en  un  fiécle  où  les  dprits  n’é- 
toient  point  encbre  parfaitement  polis.  Et  à dire  le 
vrai,  fans  nous  montrer  entachez  d’ingratitude,  Sc 
de  maligqité,  nous  ne  pouvons  nier  que  lui  fèul 
n’ait  mis  notre  Langue  hors  d’enfance,  ne  l’ait  dé- 
livrée de  la’ barbarie,  & ne  l’ait  fait  paroître  avec 
tant  d’ornemens,  qqe  toutes  les  Mations  de  l’Europe 
ont  admiré  là  douceur,  Sc  fa  majefté. 

Toutefois  j’eftinVe  que  nul  ne  révoque*  en  doute 
qu’il  n’y  ait  beaucoup  à redire  au  ftyle  d’Amiot,  & 
qu’il  ne  loi:  encore  bien  éloigné  de  Ja  pureté  du  lan- 
gage, qui  le  voit  aux  ouvrages  de  ceux  quy'ont  en 
réputation  de  bien*  écrire  aujourd’hui  : foi:  que  l’on 
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confidére  les  mors  iriflffitez  qj£il  employé  bien  fou- 
vent;  fôit  qu’on  prenne  garai  a plqfieurs  de  fes  la- 
çons de  parler,  qui  ne  font  pas  tolérables,  tant  s’en 
faut. quelles  ayent  bônne  grâce , Sc  quelles  content 
tent  l’oreille.  Cela  eft  caufè  que  ceux  qui  recher- 
’ client  curieuiement  les  belles  paroles  plutôt  que  la 
' doctrine  folide,  /e- dégoûtent  de  la  doétrine  de  Plu- 
tarque , & ceux  qui  fonc  capables  de  connoître  le 
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fruit  qu'on  en  peut  tirer  , fouhaitent  avec  paflioa 
que  cette  Ttadu&ion  (bit  reformçe',  & qu’on  accou- 
tume cet  admirable  Auteur  à parler  notre  Langue 
plus  nettement,  & plus  élégamment,  afin  qu’on  le 
puiflè  lire  avec  plus  de  plaifir.  i 

Mais  la  feule  beauté  du  langage  ne  fuffit  pas  pour 
faire  eftimer  une  traduftion  excellente.  Il  n’ya  per- 
fonne  qui  n’avoue  que  la  qualité  la  plus  eflèntiellc  à 
un  bon' Traducteur,  c’eft  la  fidelité,  fi  bien  que  ce-, 
lui  qui  manque  de  cette  partie,  quoi  qu’il  ait  la  pré, 
miére,  ne  mérite  pas  plus  de  louange  que  le  Peintre 
qui  voulant  tirer  un  pourtrait*  au  vif,  donne  à (on 
ouvrage  un  fort  beau  coloris,  mais  au  refte  n’oh- 
ferve  pas  les  proportions , & rçprélènte  mal  tous  les 
traits  du  vifage.  Et  les  Italiens  ont  fort  bonne  gra- 
çc,  quand  ils  difent  que  s’écarter  du  fens  de  l’Auteur* 
n’eft  pas.  le  traduire,  mais  le  trahir,  f 

Or  je  lais  bien  qu’il  n’eft  pas  facile  de  perfuader 
à plufieurs  que  la  verfion  d’Anvipt  foit  defe&ueufe 
de  ce  côté , parce  que  ceux  qui  n’entendent  pas  le 
Grec , ne  font  pas  capables  de  découvrir  fes  man- 
quemens,  & ceux  qui  ont  quelque  connoiflànce  dc 
cette  langue,  n’ont  jamais  pris  la  peine  de  conférer 
la  traduébon  avec  l’original.  Si  eft-ce  pourtant  que 
j’ofe  bien  afturer  que  j’ai  remarqué  plus  de  deux  mil- 
le f paflàges  dans  le  Plutarque  François  , oh  non 
feulement  le  fens  de  l’Auteur  n’eftpas  fidèlement  ex- 
primé j mais  où  il  eft  entiérementperverti , comme  je 
le  ferai  vbir  quelque  jour  ,»fi  le  Ciel  m’eft  fi  favo- 
rable', que  je  puiftè  vpnir  à boutdu.deflèin,  que  j’ai 
de  eprriger  la  traduction  d’Amiot  * montrer  au, 
* doigt  les  fautes  qu’il  a faites.  * 

Cependant,  Meilleurs,  permettez,  mol,  s’il  vous 

plaît  a 

* Bien  des  gens  alors  difoiect  peur  trait  au  lieu  deportrait. 
j Non  tra/lurrt  m'a  tr adiré.  • 

i Et  non  pas  8000,  comme  le  marque  le  Pariniaoa 
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plaît,  que  je  vous  déclare  ici  la  fincérité  de  mon  in- 
tention , & que  j'aille  au  devant  de  la  calomnie  qu’on 
me  pourroit  impofec  d'avoir  entrepris  cette  correc- 
tion par  un  vain  défir  de  gloire  , & pour  acquérir 
quelque  réputation  aux  dépens  de  celle  d'Amiot. 
Ceux  qui  me  connoifïènt  familièrement  favent  affez 
que  l’ambition  n’a  pas  beaucoup  de  pouvoir  fur  moi, 
& que  l'envie  ne  trouva  jamais  place  dans  mon  ame, 
(I  bien  qu’ils  fè  perfuaderont  facilement  que  s’il 
m’àrrive  quelquefois  de  reprendre  lçs  hommes  doc- 
tes qui  ont  écrir*devant  moi , je  le  fais  fans  paflïon, 
& que  le  feu!  défit  que  jlÿi  de  proufiter  * au  public 
me  met  en  main  la  plume  avec  déflèin  de  faire 
* éclater  la  vérité , plûtôt  que  d'obfurcir  la  réputation 
d’autrui.  Mais  pour  me  juftifier  auprès  de  ceux  qui  ne 

E eu  vent  juger  de  mon  intérieur  par  mes  allions  qui 
:ur  font  inconnues , il  ne  me  refte  autre  moyen  li- 
non de  publier  ks  juftes  fojecs  que  j’ai  de  cenfurer 
Amiot,  montrant  eh  combien  de  maniérés  il  a vio- 
lé les  loix  que  fe  doit  preferire  un  fidèle  tradu&eur. 

Pour  cet  effet  je  veux  vous  pro.pofèr  un  abrégé 
de  toutes  fos  fautes  que  j’ai  réduites  à certains  chefs 
tant  pour  éviter  la  confufion  mère  de  l’obfcurité, 
que  pour  comprend^  plufieurs  chofes  en  peu  de 
paroles.  Audi  je  protefte  que  je  ne  ferai  que 
toucher  ici  l’origine  de  fès  raanquf mens , fans  rap- 
porter les  preuves  entières  de  nies  correélions 
qui  font  ;refervées  pour  une  muvre  de  plus  lon- 
gue haléne,  je  ne  meqarterai  point  poartant  du  bue 
que  je  me  fuis  propofe  en  Te  Difcours,  où  je  pré- 
tens  de  déduire  les  devoirs  d’un  bon  Traduéteur. 
Car  outre  que  le  plus  fouvent  les  exemples  înftrui- 
lent  mieux  que  les  préceptes,  j’eftime  encore  que 
.faifànt  remarquer  les  défauts  qui  fe  rencontrent  en 
la  traduction  qui  eft  réputée  la  meilleure  de  routes  , 

■ jenlei- 
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j’en&ignerai  le  vrai  moyen  d’arriver  à la  perfeéh'on 
qui  neft  autre  que  s’empêcher  de  commettre  de  feiu- 
blables  fautes. 

Je  fuppofè  donc  comme  une  maxime  que  nul 
homme  de  bon  jugement  ne  peut  révoquer  en  dou- 
te , que  fi  quelqu’un  alpirc  à la  louange  que  méri- 
té une  fidèle  tradu&ion , il  faut  qu’il  obfervc  exac- 
tement ces  trois  points  ; qu’il  n’ajoute  rien  à ce  que 
dit  fon  Auteur  , qu’il, n’en  retranche  rien,  {k  qu’il 
n’y  rapporte  aucun  changement  qui  puifîe  altérer 
le  fèns.  Ceux  qui  raillant  tontre «quelqu’un' de  ces 
trois  préceptes  méritent  Afêcre  blâme?',  quoique 
différemment.  Car.  celui  qui  pèche  par  omimon, 
témoigne  de  la  négligence  ou  de  l’inadvertance  , ♦ 
plutôt  que  de  la  njalice.  Celui  qui  change , Sc  mec 
une  choie  pour  une  autre,  fait  voir  fon  ignorance, 

& qu’il  n’entend  pas  bien  la  matière  dont  Ion  Au- 
teur traite,  ou  la  Langue ‘en  laquelle  il  écrit.  Mais 
celui  qui  ajoute  quelque  choie  mal'  à propos,  fe  mon- 
tre plein  d’arroganf e & de  témérité. 

Si  nous  examinons  par  ces  régies  le  Plutarque 
d’Amiot,  nous  trouverons  d’abord  qu’il  contrevient 
àkpremiére  en  diverfes  façons}  car  i:  ajoute  par  tout 
an  texte  de  l’Auteur , avec  tant  de  licence , qu’à  peine 
pourroir-on  coter  une  page  Ae-ft  ttadu&ion , qui  ne 
foit  remplie  d’additions  Superflues  j ou  impertinen- 
tes. J’appelle  addition  luperfluc,  celle  qui  vericable- 
’ment  ne  gâte  pas  le  fens,  .mais  ne  1ère  de  rian  aulîî, 
ik  n’apporta  audilcours  ni  pltfc  d’ornement  i ni  plus 
de  clarté.  J’efdme  imjfcrunente  celle  qui  contient  . . . . 
une  chofe  manifeftement  faullè,  ou  qui  n’a  pas  up 
fondement  alluré,  & qu’on  ne  peut  attribuer  àl’Ap- 
teur  qu'avec  témérité.  Et  bien  que  je  fâche  quelle  • 
plus  & le  moins  ne  changent  pas  l’efpece,  fi  eft-ce,  ' • 

que  pour  mieux  éclaircir  ce  point ,’  *£:  produir^âved  • - 
. meilleur  ordre  les  palTages  que  je  veux  alléguât,  je 

•••  v ; » di-’*- 
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diviic  encore  l’une'.&  1 autre  de  ces  deux  fortes  d'ad- 
ditions en  celles  qui  font  fort  courtes  & confiftenr 
en  un  mot  ou  deux,  & en  celles  qui  font  plus  lon- 
gues, & contiennent  des  lignes,  & des  clauses  ta- 
rières. Aufu  je  crqisqu'on  m'accordera  facilement 
que,  comme  on  dit  des  folies,  les  plus  connes 
font  les  meilleures , aulfi  de  ces  additions  ykîcolcs^ 
les  plus  briéves  font  le  moins  à blâmer.  Or  Anüot 
ajoute  des  mots  inutiles  à tous  propos , s étant  imagi- 
né , cinnme  j’efdme , que  par  le  fréquent  ufage  des 
lÿnonymes  il  enrichiroit  merveilleu^ment  fon  langa- 
ge; car  il  abonde  en  lÿnonymes,  & en  ufo  avec  £ 
peu  de  modération,  que  toutes  les  périodes  enfost 
enflées , comme  on  peut  voir  à l’ouverture  da  Li- 
vre. C’ef:  avec  cerccMicence  qu’il  dit  fans-  ron^ru 
la  '.saint  Gr  la  malveillance , Viseur  Gr  la  profpnriitt9 
ferf  Gr  efclave,  dommageable  Gr  n:tifible  ,Jregi?er 
gouverner.  Et  enfle  ainfi  plufieurs  mots  tjoi  car 
une  même  lignification  touf-à-fàit,  & dont  natal 
fùflSroit  pour  exprimer  parfaitement  le  Grec.  Quoi- 
que cette  faute  ioit  légère  & facile  à corriger,  tz 
' qu’elle  femblé  ne  contrevenir  pas  tant  aux  ïoix  de 
la  fidélité,,  qu’à  celles  de  la  netteté  du  langage,  6 
n’eft  elle  ’pas^ardcnnable , non  feulement  parce  qae 
c’eft.un  défaut  de  ftyle,  qitinefepeut  tolcréf,  osai: 
encote  parce  qu’en  quelque  façon  elle  tient  dé* la 
perfidie,-  donnant  beaucoup  de  fojecau  Leéreuxqoi 
ne  peut  lire  Plutarque  en  la. propre  Langue,  défai- 
re un  fipiftre  jugement  de  ce  judicieux  Auteur,  con- 
jecturant par  la  traduction  Fraoçoifè,  que  le  icute 
Grec'efc  au.fi  rempli  de  lÿnonymes.  Et  néanmoins 
tous  les  doétes  favent  que  le  ftyle  de  Plutarque  eft 
for:  ferré  & ne  tient  rien  de  l’Afiatiq  te. 

Mais  de  quel  nom  qualifierons-nous  le  crime  que, 
commet  Amiot  quatft  il  inliir.e  dans  le  tp::te  de  Plu- 
tarque des  mots  qui  interefiènr  le  fens & le  plus 
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w m 


JO  DISCOURS 

' • "fl 

fouvcnt  contiennent  une  faillie  dd&rine  ? Pour  mol 


qui  honore  fort  particuliérement  ce  fameux  Tra- 
ducteur, je  me  contente  de  l’acculer  de  trop  dehar- 
didlè.  Mais  peut-être  qu’un  Ceqfeur  plus  févére 
appellera  cela  inlôlence,  & témérité.  Certes  il  fait 
Ti  peu  de  fctupule  d’ajoûter  à lôn  Auteur  tout  ce  qui 
lui  vient  en  fantaifie , îjue  j’ai  de  la  peine  de  choî- 
iir  les  exemples  que  je  veux  alléguer,  parmi  une  fi 
grande  multitude.  Voici  pourtant  les  premiers  qui 
tne  font  venus  à la  main.  , 


Lorfque  Plu&rque  dit  qu’AndrogeoS  étoit  fils  de 
Minos,  Amiot  ajoute  qu’il  étoit  fils  aîné  * de  Mi- 
nos,  où  j’admire  également  fon  audace  & lôn  inad- 
vertence.  Son  audace,  d’avoir  ajouté  ce  mot  aîné  au 
texte  de  Plutarque , fans  être  alluré  que  cela  lût 
conforme  à fon  intention.  Son  inadvertence,  de 

* n’avoir  pas  pris  garde  que  tant  s’en  faut  qu’Andro- 
geos  lut  l’ainé  de  fes  frères,  qu’au  contraire  il  y a de 
l’apparcfoce  de  croire  qu’il  étoit  le  cadet,  fi  nous  ajoû- 
tons  foi  aux  plus  célébrés  Auteurs  de  l’antiquité , de 
qui  nous  pouvons  apprendre  l’hiftoire  fabuleulc, 
qui  fâifant  un  dénombrement  des  fils  de  Minosf , 
mettent  toujours  Androgeos  au  dernier  rang.  , 

Semblablement  quand  Plutarque  parlant  de  la  fui- 
te de  ht  bataille  de  Munda,  dit  que  le  jeune  Potn- 
pée'fè  fauva,  mais  que  la  tête  de  l’aîné  fut  appor- 
tée à Célàr  peu  de  jours  après,  Amiot  me  le  con- 

• tente  pas  de  dire  avec  lôn  Auteur,  que  le  jeune 

Pompée  fc  làuva,  mais  ajoute  de  la  bataille  dont 
il  faudrait  conclure*  nécdlairement  que  le  jeune 
Pompée  fut  en  ce  combat,  ce  qui  eft  faux  , frnous 
voulons  croite  les  plus  aflurez,  & plus  fideles  Hif- 
toriens,  & particuliérement  Hirfius  témoin  Ocu- 

laire 


* Vi»  de  Thefée.  . 
f Apollcxf  liv-  3.  Diod.liv.  4, 
f L,  de  la  guerre  «t’ffpagne. 
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faire  de  cette  guerre , qui  écrit  que  le  jeuhe  Pom- 
pée ne  fut  point  eh  la  Dataille  * mais  demeura  dans 
Cordouc , dont  il  fe  fauva  prenant  la  fuite  au  prer 
mier  vent  qu’il  eue  de  la  viâoire  de  Céfar,  de  de  la 
défaite  de  fbn  frère. 

En  un  autre  endroit  ôù  Plutarque  reprefènte  la 
magnanimité  «de  * Thémiftocle,  qui  recontrant  fur 
le  rivage  de  la  mer  un  corps  mort  chargé  de  car- 
quans,  & de  chaînes  d’or,  parta  outre  ians  y vou- 
loir toucher  , mais  avertit  ilrt  de  fes  amis  qui  lefùi- 
voit  d’en  faire  fôn  proufit,  parce,  dit-il,  que  tu. 
n’es  pas  Thémiftocle;  Et  voulant  défigner  le  tems 
à peu  près .,  dit  que  ce  fut  après  la  bataille , fans  Ipéci- 
fier  qüelle  bataille.  Amiot  ajoute  hardiment,  aprèt 
la  bataille  de  Marathon , ne  prenant  pas  garde  que 
fbn  Auteur  même  le  f dément,  qui  dit  ailleurs  fort 
clairement  que  ce  fût  après  la  bataille  de  Salamine. 

Quand  Plutarque  i voulant  louer  la  taciturnité 
propofe  Zénôn  qui  paniqua  parfaitement  cette  ver- 
tu en  un  célébré  feftin  où  il  fut  convié  avec  plufîeurs 
autres  Philofophts , & avec  certains  Ambalïàdeurs , 
il  appelle  ces  Ambalïàdeurs,  jrptrCwc  f&tteiKixiç 
Ambalïàdeurs  Royaux.  Mais  Àmiot  traduit  Am» 
bajfadeurs  du  Roi  de  Perfe , qui  eft  une  extravagance 

3ue  je  ne  puis  allez  admirer:  car  s il  eût  eu  une  mé* 
iocre  connoiftàhce  de  la  chronologie  6c  de  l’hiftoi- 
re,  il  n’eût  pû  ignorer  qu'au  rems  de  Zénon  il  n'y 
avoit  aucun  Prince  au  monde  qui  portât  le  titre  de 
Roi  de  Perfe , parce  que  Zénon  norifieit  au  tems 
des  féconds,  & trolfiémes  Succeflèurs  d’Alexandre, 
lorfque  la  Monarchie  des  Petfes  étant  tôut-à-fait 
éteinte,  bien  que  les  Seigneurs  qui  partagèrent  en- 
tre eux  ce  vafte  empire  ptifTent  la  qualité  de  Rois , 

pas 

* Aux  Préceptes  politiques, 
t Vie  de  Thémiflocle. 

♦ L.  du  trop  parler.  v.  _.  , 
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pas  an  d’eux  néanmoins-  ne  s’attribuale  titre  de  Roi- 
de  Perfe.  Mais  certes  fi  Amict  eût  été  mieux  in- 
frrui:  par  la  le&u.e  des  anciens  Auteurs,  il  ïe  fût 
empêché  facilement  de  tomber  en  cette  erreur.  C j: 
i!  eût  trouvé  la  même  Hiûoirc  rapportée  pîé.s  d C- 
tinûément  par  Laërtius  * qui  dit  que  ces  Âmbauà- 
deurs  étaient  venus  de  la  part  de  Ptolon’éc  Pooi 
c Egypte  : ou  s’il  eût  voulü  fùivre  un  autre  bon  A teur 
f , il  eût  pû  d re  que  c’éroient  des  Ambafiidcurs  »’.*An- 
tigonus  Roi  de  Macedoine.  , 

C’cft  donc  avec  trop  de  libéralité cu’A.rifot  ajou- 
te ainfi  certains  mots  à ion  Auteur,  qui  né  fervent 
de  rien.,  ou  qui  endommagent  foie  le  fens.  .Mais 
.il  net:  pas  moins  prodigue  à lui  prêter  ces  I gné-, 
& des’ périodes  er.tjéres  qui’Ie  plus  fouvent  auiÛ 
font  fuoetflu'és,  ou  qui  pis  eft,  contiennent  unp 
fruflrté  manifeûe.  On  pourra  remarquer  une  bon- 
ne partie  de  ces  additions , fi  Ion* tient  pour  régie 
générale,  que  prefque  par  tpnç-  où  l’on  rencontre 
dans  Amiot , un  c’efl-d-aire^oa  comme  qui  dirait , on 
quelque  phrafc  fcmblable»  cela*ef<*une  glofeduTra- 
dudleur , dont  il  n y a nul  vefige  dans  le  texte  Grec. 

Je  ne  veux  pas  nier  pourtant  que  de  ces  gfofos-la 
il  n’y  en  ait  quelques-unes,  qui  font  utiles,  &prcfi- 
, que  néccflaires  r parce  qu’elles  contiennent  *jane  ex- 
plication véritable  de  quelques  mots  Grecs,  ou  de 
quelque  pr  liage  otfeur..  • Comme  quand  i!  cil  con- 
traint de  retenir  ces  mots  en  fa  tradjj&iin.  Vitro  - 
comptes , Cjÿer::efia , Dipr.cpkores , je  trouve  fort  bon 
qu’il  les  explique  ainfi:  Cejf-k-dire  ploye.r  de  pins  : 
C ejl-  'a-dire  le  ft  te  des  patrons  de  navires.'  C'ejl-k- di- 
re portons  à fouper.  Scmblablemenr  lorfoue  Plutarque 
touche  la  coutume  ces  Athéniens  de  lelcivirdcba- 
Jotes  pour  donner  leurs  luffrages  au  jugement",  j’ap- 

• . ■ prou- 

* Vie  de  Zenon.  - ‘ ’ ■ 
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prouve  la  glofe  d’Amiot  qui  enfèigne  que  labalo- 
te  percée  étoit  marque  de  condamnation,  & vou- 
drais qu'il  eût  ericore  ajouté  que  la  balote  entière 
étoit  marque  d’abfôlution. 

Mais  certes  quelque  utilité  qu’on  puiflè  tirer  de 
fèmblables  glofès,  je  ne  puis  fouftrir  qu’on  leur  don- 
ne place  dans  le  texte.  Il  fuffit  à mon  avis  qu’on 
" les  mette  à la  marge , ou  qu’on  les  range  à part  en 
quelque  autre  lieu  pour  fèrvir  de  notes  ou  pour  le 
moins  il  eft  néceflaire  que  par  un  cara&ére  différent 
on  les  diftingue  des  propres  &. légitimes  paroles  de 
l’Auteur.  Car  nous  devons  manier  difcrerement  , 
& religieufement  les  écrits  de  la  vénérable  Anti- 
quité , afin  de  les  tranfmettre  purs  & fincéres  k nos 
lucceflcurs,  comme  nous  les  avons  reçus  de  nos  de- 
vanciers. Et  les  doétes  lavent  qu’il  ne  s’eft  jamais 
ouvert  une  plus  large  porte  k la  dépravation  des  bons 
livres  anciens,  queqijand  on  s’eft  licentié  d’inférer 
la  glofe  dans  le  texte  fans  aucune  diftinciion. 

Que ‘fi  les  explications  de  cette  nature,  quoique 
bonnes  & néceflaires,  doivent  être  bannies  du  texte, 
que  dirons-nous  de  celles  qui  font  fuperfluës,  ou 
puériles,  ou  entièrement  fkuflès?  Je  ne  fais  nulle 
doute  qu’on  ne  doive  les  retrancher,  ôc abolir tout- 
k-fkit , parce  que  les  unes  ne  peuvent  qu’ennuyer, 
& dégoûter  le  Leéteur,  & les  autres  le  plongent 
dans  l’ignorance.  Mais  j’aurais  crainte-d  etre  repris 
de  la  même  faute  que  je  reprens  en  Amiotfi  jegrof- 
fiftois  inutilement  mes  dilcours  des  glofes  inutiles  dont 
•il  a rempli  fà  traduction.  Toute- fois  afin  qu’on  ne 
croie  pas  que  je  le  cenfiire  k crédit , j’en  ptopolèrai 
trois  ou  quatre,  qui  font  les  premières  que  ma  mé- 
moire m’a  préfèntées. 

Lorique  Plutarque*  parle  du  vent  Zéphyr , Amior 
ajoute,  <jui  eji  celui  du  Panent.  Quand  le  même 

. ttt  £*• 
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Auteut  fait  mention  de  Plutas , incontinent  Amiot 
lui  attache  cette  glofe  : C’efi-k-dire  le  Dieu  des  ri- 
chejfes.  Si  Plutarque  b dit  qu’on  célébrait  à Rome 
la  fête  de  Bacchus , Amiot  tient  fbn  Leéteur  pour  fi 
peu  (avant  qu’il  croit  être  obligé  de  l’avertir  qu’on 
appelé  cette  fête  les  Bacchanales.  Là  où  Plutarque 
* nous  apprend  que  la  monnoiedes  Trezéniensavoit 
pour  marque  le  trident,  Amiot  nous  inftruit  par 
cette  belle  note  : C’eft  une  fourche  à trois  fourchons, 
l’enfeigne  de  Neptune.  <l  Ces  remarques,  & toutes 
leurs  iemblables  dont  la  plus  fubtile  n’excéde  pas  la 
capacité  d’un  petit  écolier  de  grammaire,  tiennent 
du  ridicule  quand  elles  ofent  paroître  dans  les  écrits 
d’un  fi  grave,  & fi  doéte  Philofbphe. 

Mais  il  n’y  a pas  moins  d'impertinence  en  une  au- 
tre forte  d’additions  fupeflucs  qni  ne  contiennent 
qu’un  feul  exemple  fans  rien  changer  aux  paroles- 
d’Amiot  qui  dit  ainfi;  Mais  pour  autant  qu'en', tour- 
tes ebofes  la  variété'  plait , Cr  la  nature  s’ é jouit  en  la 
dtverfité , <Cr  au  contraire  la  fimple  uniformité  tou- 
jours même  foule , £r  fâche  incontinent , comme  à 
l'oppofite  la  mélange  de  variété  appliquée  opportuné- 
ment en  tems  Cr  lieu  ote  ce  qui  ofjenfe  le  plaifir , 
cr  qui  contrifte  le  profit  0*c.  Où  l’on  voit  une 
redite  manifefte  , en  ce  que  par  deux  fois  , quoi 
qu’en  paroles  un  peu  différentes,  il  oppofe l’unifor- 
mité à la  variété,  & à la  mélange  e contre l’autoritc 
du  texte  Grec , où  cette  oppofition  n’eft  faite  qu’une 
fois. 

Or  ce  défaut  d’Amiot,  quoi  qu’il  mérite  d’être 
corrigé,  femble  néanmoins  digne  d’exeufê,  parce 

b V îe  de  Lycurgue.  - ; 

( Hift.  parall.  rg. 

d Vie  de  Thefée. 

f Remarquez  mélange  dans  Mcziriac  au  féminin  en  163  f. 
tomme  dans  Auiiot  en  ijtfo. 
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que  peut-être  le  zélé  qu’il  avoir  de  proufiter  au  pu- 
blic lui  a fait  inlérer  fes  notes  dans  le  texte  , ôt 
violer  le  refpeét  qu’il  devoir  porter  à Ion  Auteur. 
Mais  quand  il  y ajoute  des  glofes  faufles,  & qui  ne 
peuvent  engendrer  que  de  l’ignorance  dans  l’efprit 
du  Leéteur,  ou  qui  attribuent  à Plutarque  une 
opinion  douteufe,  & dont  on  n’a  point  de  preu- 
ve qu’il  l’ait  tenue  , alors  on  ne  peut  l’excu- 
fer  qu’il  n’ait  témoigné  fon  ignorance  , ou  pour 
le  moins  fa  témérité.  Voici  un  exemple  remarqua- 
ble de  cette  féconde  efpcce  d’additions  vitieufes.  Plu- 
tarque en  un  palTage  dit  ainfi  %n  fuivant  le  Grec  de 
fort  près  : Théfée  * du  côté  de  fon  père  defcendoit 
d'Erechtée,  Cr  des  premiers  nez.  de  la  Terre  meme . 

Et  pour  exprimer  ce  peu  de  mots,  Amiot  mêlant 
& confondant  fa  çlofe  avec  le-texte , employé  plus 
de  cinq  lignes,  s efforçant  de  rendre  raifon  de  ce 
que  les  Athéniens  fe  vantoient  d’être  Autochthonest 
c’efl-à-dire  nez  de  la  terre  même.  Mais  encore  que 
j’avonç  que  la  raifon  qu’il  en  apporte  loit  vraifem- 
blable,  Si  fe  puifïe  fonder  en  bonne  autorité , ficft- 
ce  pourtant  qu’attendu  que  divers  Auteurs  allèguent 
d’autres  raifons  de  cette  vaine  vanterie  des  Athéniens, 
Amiot  a tort  d’en  attribuer  à Plutarque  l’une  plu- 
tôt que  l’autre.  Si  je  me  promets  de  faire  voir  en 
fon  lieu , qu’en  ce  Dallage  il  ne  fongeoit  point  à ce 
qu’Amior  lui  impofe,  n bien  qu’a  peine  cette  lon- 
gue glofe  mérite  d’être  rejettce  h la  marge  , puis 
quelle  n'eft  pas  conforme  à l’intention  de  l’Au-  . 
teur. 

A plus  fortes  raifons  faut-il  retrancher  tout-à  fait 
les  glofes  impertinentes  qui  ne  font  fondées  qu’en 
l’ignorance,  & ne  nous  abbreuvent  que  de  faufletez, 
dont  la  traduction  d’ Amiot  nous  fournit  un  alfez  bon 
nombre.  Mais  je  me  contenterai  de  vous  faire  re- 

ttt  1 mat* 
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marquer  celle-ci.  En  un  endroit  où  Plutarque  a fait 
mention  d’une  fête  des  Athéniens  qui  s’appelloit 
Chois , Amiot  ajoute:  c ejl  h-dire  la  fête  des  morts , 
ou  l’on  fait  des  effufions  CT  des  facrtfices  pour  lestrc- 
paffez.  Mais  il  eft  affiné  que  cette  fête  ne  le  faifoic 

Eoint  en  mémoire  des  trépaflez , & qu’on  la  célé- 
roit  pour  un  fujet  fort  différent,  comme  je  ferai 
voir  en  fon  lieu  par  bonnes  auroritez  : & un  hom- 
me doéte  b de  ce  tems  m’a  relevé  de  cette  peine  en 
fon  livre  des  fêtes  des  Grecs. 

Plutarque  dit  ailleurs  que  les  poiflons,  que  les 
Grecs  appellent  amie « , c tirent  leur  nom  de  ce 
qu’ils  vont  en  troupe , & Amiot  croyant  d’en  don- 
ner la  vraie  étymologie,  ajoure:  pour  ce  que  hama 
Jignife  enfernble , en  quoi  il  fe  trompe  fort,  d’au- 
tant que  fi  ce  mot  prenoit  fon  origine  de  hama , il 
s’écriroit  avec  une  afpiration , & néanmoins  dans 
Ariftote , & dans  divers  autres  Auteurs  il  fe  treuve 
d toujours  écrit  fans  afpiration.  Nous  aprenons  ' 
même  d’ Athénée  e que  ce  nom  fê  dérive  de  la  par- 
ticule privative  d 6c  qui  fignifie  une  ou  feule , 
parce  que  ce  poiflon  ne  va  jamais  fèul. 

Enfin  quoi  que  Plutarque  f raconte  que  CrafTus 
qui  étoit  compagnon  de  Scipion  l’Africain  au  Con- 
fulat , demeura  en  Italie  parce  qu'il  étoit  fouverain 
Pontife,  Amiot  voulant  enchérir  pardefTùs  fon  Au- 
teur , ajoute  : qui  par  la  foi  de  leur  Riligion  ejl 
contraint  de  demeurer  ett  la  ville.  Mais  certes  cela 
eft  faux.  Car  encore  qu’on  ne  permit  pas  facile- 
ment aux  Pontifes  ni  aux  autres  Prêtres  d’aller  hors 

de 


a Vie  de  Marc  Antoine. 
b II  défigne  Caftellanus  ou  Meurfin*. 
c L.  de  i induftrie  des  animaux 

d On  difoit  alors,  trouver  & treuver.  Il  y a long-teins 
qu’on  ne  dit  plus  treuver , mémeenvers,  non  plus  que/rew- 
vtr  dont  Méziriac  ufe  plus  bas. 

t L.  7.  c.  21.  • , , 
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de  l’Italie,  fi  eft  ce  qu'ils  n’étoient  pas  tellement 
gênez,  qu’ils  ne  puflènr  fbrtir  de  la  ville  de  Rome, 
îorfqu’ils  n’étoient  point  occupez  actuellement  aux 
exercices  de  leurs  charges,  dont  je  ne  veux  point 
alléguer  d’autre  exemple  que  celui  que  nous  avons' 
.entre  les  mains  de  Licinius  Crafliis,  qui  palla  prêt 
que  tout  le  tems  de  fbn  Conlulat  au  payis  des  Bru- 
tiens,  faifant  la  guerre  à Annibal,  & encore  demeu- 
ra là  une  partie  de  l'année  luivante  en  qualité  de 
Proconful  comme  Tire-Live  * raconte. 

Voila  en  combien  de  manières  Amoit  a contre- 
venu à la  première  régie  des  trois  que  doitobfèrver 
un  fidèle  Traducteur.  Mais  comme  il  n’eft  pas  pof- 
fible  qu’un  homme  foit  également  entaché  de  deux 
vices  contraires,  & qu'il  loir  en  même  tems  lotir- 
daut  & rufe,  avaritieux  & prodigue,  audacieux  8c 
poltron.  Ainfi  Amiot  de  qui  l'humeur  étoit  d’a- 
jouter à propos , plutôt  que  de  retrancher,  n’a  pas 
fait  beaucoup  de  fautes  par  obmifliont.  Encore  ofe- 
rois-je  aflurer  que  le  plus  fouvent , quand  il  a failli 
de  cette  forte , c'a  été  par  mégarde  plutôt  que  par 
malice , & peut-être  auffi  que  les  Imprimeurs  lui  ont 
fait  tort,  & n’ont  pas  bien  fuivi  fa  copie.  J’appor- 
te ces  exeufes  en  fà  faveur  en  tous  les  endroits  où  le 
Grec  eft  clair  & facile , fi  bien  qu'il  n’y  avoir  rien 
qui  l’arrêtât  ni  .qui  le  mît  en  doute. 

On  trouve  une  obmiflion  de  cette  nature  en  la 
vie  de  Numa,  là  où  Plutarque  parle  des  ponts  de 
bois,  & de  pierre  qui  étoient  bâtis  fur  le  Tybre  à 
Rome,  car  Amiot  faute  toute  cette  claufè:  Quant 
au  pont  de  pierre  y il  fut  bâti  long-tems  après  par  le 
Quafteur  ÎÆmilius.  Puis  il  applique  au  pont  de 
pierre  ce  que  Plutarque  dit  du  pont  de  bois. 

ttt  3 ■ Ainfi 
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Ainfi  dans  le  premier  livre  de  la  fortune  d’A- 
lexandre il  le  treuve  un  manquement  de  plufieurs 
lignes  de  b traduction  d'Amiot,  à l’endroit  où  Plu- 
tarque décrit  les  bleffiires  qu’A  lexandre  reçut  au  payis 
des  Maracadartes , & des  Gangarides  *,  & en  di- 
verles  autres  contrées  des  Indes. 

De  même  au  livre  du  feu  & de  Peau  Am  iota  fau- 
te plus  d’une  période,  6c  une  partie  des  railons  que 
Plutarque  allègue  pour  preuver  cjue  les  animaux 
meurent  par  défaut  de  chaleur , plutôt  que  par  dé- 
faut d’humidité. 

J’eftimc  néanmoins,  comme  j’ai  dit  que  çen’eft 
point  par  fraude  qu’Amiota  tronqué  ces  paflages-là, 
6c  quelques  autres  femblables,  parce  qu’ils  font  fort 
aifez  à traduire,  mais  j’ai  quelque  fujet  de  foupçon- 
ner  qu’il  ait  fait  quelques  obmiHions  malicieufeincnt, 
lorfqu’il  a rencontré  dans  le  Grec  des  mots  diffici- 
les , 6c  dont  il  n’avoit  pas  une  parfaite  intelligence. 
Car  il  eft  vrai-femblablc  qu’il  a mieux  aimé  les  fup- 
primer  en  fa  traduction,  que  fè  mettre  en  danger  de 
faillir. 

Il  femble  qu’il  ait  ufe  de  cette  rufe  ou  pour  mieux 
dire,  diflîmulation , en  un  pa (fige  où  Plutarque  t 
fait  mention  du  jeune  garçon  qui  étoit  miniftre  au 
temple  de  Jupiter  à Rome,  & s’apeloit  Carmllus , 
car  il  a mis  Amplement  en  la  traduction  quec’étoic 
un  jeune  garçon.  Mais  le  Grec  ajoute  un  jeune  gar- 
çon ayant  fon  Père  Cr  fa  Mère  vivant , que  les  Ro- 
maius  appelaient  patnntus  & matrimus.  Si  bien 
qu’on  a fujet  de  croire  que  c’eft  par  ignorance  qu’A- 
miot  a laiffé  de  traduire  le  mot  a(u.<f>»ô*A)jV. 

Il  a fait  une  obmiiïïon  de  même  nature  à l’endroit 

où 

* Amiot  a Gandrides  conformément  au  texte  de  Plutarque 
u ie  rxvSfüotif , Sc  Mcziriac  n’a  pas  dû  dire  autrement, 

f Vie  de  Numa. 
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eu  Plutarque  voulant  alléguer  « certains  vers  qui  font 
mention  de  la  fineflè  du  hériflôn,  dit  en  fa Langud 
fuivant  les  livres  imprimez:  wç  <pxeiy  oïav , car  à 
caufe  que  ces  mots  font  dépravez,  & on  n’en  fau- 
roit  tirer  un  bon  Cens , Amiot  les  a faurez , pour 
n’avoir  pas  compris  qu’il  fialoit  corriger  iïç  l'a» , 

b qui  lignifie,  comme  dit,  le  Poète  Ion.  Et  vérita- 
blement les  vers  qui  fuivent  dans  Plutarque  font  du 
Poëte  Ion  de  Chios,  comme  je  lepourroispreuver 
pat  le  témoignage  de  deux  graves  Auteurs,  c 

On  doit  rapporter  à cette  forte  d’obmi fiions  affec- 
tées, celles  qu’ Amiot  fait  lorlqu’il  fomble  bien  qu’il 
cftime  en  gros  lé  fens  de  fon  Auteur  , mais  il  ob- 
met  une  petite  circonftance  qui  néanmoins  importe 
beaucoup , comme  quand  Plutarque  raconte  qu’ Al- 
cibiades le  voulant  juftifier  des  crimes  qu’on  lui  im- 
pofoit , devant  que  daller  à la  guerre  de  Sicile,  fes 
ennemis  fufcitérent  des  Orateurs  qui  remontrèrent 
au  peuple  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’un 
Capitaine  Général  d’une  fi  puiflante  flotte  s’arrêtât , 
& perdit  l’occafion  de  bien  faire,  pendant  qu’on 
lui  choifiroit  des  Juges  , Cr  qu'on  lui  mefureroit 
P eau  ■,  Amiot  traduit  ainfi  cette  dernière  claufo:  Et 
qu’on  lui  mefureroit  les  heures  dedans  le fqitelles  il  au- 
. roit  k re'pondre.  Mais  on  voit  que  cette  traduction 
eft  imparfaite,  &C  que  pour  n’avoir  pas  exprimé  la 
façon  de  mefurer  les  heures , elle  nous  cache  une 
belle  antiquité,  à favoir  qu’aux  jugemens  d’impor- 
tance les  Athéniens  mefuroient  les  heures  avec  que 
de  l’eau,'  & ordonnoient  un  certain  nombre  de  clep- 
fldres  pour  l’acçufoteur , & Un  certain  nombre  pour 
l’accufe. 

ftf  4 • ReC 

a Liv.  de  la  finefle  des  animaux. 

b Meziriac  devoit  lire  ô ï'ety  , ce  qui  auroit  plus  approche 
du  mot  corrompu  oToy. 

c Zeao'o»  ccat.  y.  pvoverb.  6 8.  Athcn.  1.  3 . c.  JJ  • 


Digitized  by  Google 


«O 


DISCOURS 


Relie  à voir  en  combien  de  façons  Amiot  s’eft  di'I— 
penfc  de  la  régie  qui  défend  de  ne  rien  changer, & 
de  ne  mettre  point  une  choie  pour  une  autre.  Mais 
il  a contrevenu  fi  fréquemment,  & en  tant  de  ma. 
nicres  à ce  précepte  qu’il  eft  malaifé  de  rcprélênter 
brièvement  toutes  les  fautes  qu’il  a faites  for  ce  fo- 
jet.  J’eflime  néanmoins  qu’on  les  peut  réduire  com-. 
modément  à quatre  chefs.  Car  ou  fbn  erreur  pro- 
cède de  n’avoir  pas  entendu  la  fignification  de  quel- 
que root,  ou  de  n’avoir  pas  compris  le  fens  d’une 
phralè  entière,  ou  d’avoir  mal  diftingué  les  pa- 
roles de  Plutarque,  ou  finalement  d’avoir  manqué 
en  la  liaifon,  & en  la  fuite  dudifeours. 

Qu’il  n’ait  pas  entendu  plufieurs  mots,  on  ne  le 

f>eut  nier  , fi  l’on  a une  médiocre  coniioilïànce  de" 
a Langue  Grecque.  Car  auroit-il  mis  en  fa  traduc- 
tion a qu’Ægée  reconnut,  & avoua  Théfée  pour  ion 
fils,  au  lieu  de  dire  qu’il  l’adopta,  s'il  eût  compris 
la  force  du  verbe  Grec  qui  fignifie  adopter  2 Et  s’il 
eût  lû  la  fignifiçation  du  mot  eifiditroç  eût  il  écrit 
qu’une  des  trois  choies  dont  Caton  le  Cenlèur  b fe 
repentoit,  étoit  d’avoir  laillé  paflèr  un  feul  jour  fans 
rien  faire  ; au  lieu  que  Plutarque  veut  dire  qu’il  fè 
repentoit  d’avoir  lailfé  paflèr  un  fèul  jour  fans  avoir 
fiait  fon  teftament  ? Mais  n’a-t-il  pas  bonne  grâce  de 
dire  que  le  Roi  Numa  c par  deux  de  fès  Ordonnan- 
ces voulut  recommander  aux  Romains  la  clémence 
8c  la  douceur,  encore  que  le  texte  Grec  d die  clai- 
rement que  Numa  voulut  enfèigner  aux  Romains  le 
foin  qu’ils  dévoient  avoir  de  défricher  la  terre  ? Et 
ne  femble-t’il  pas  extravaguer , lorfqu’il  dit  qu’ffis 

' ''  .. . ac- 


s Vie  de  Thcfife. 
b Vie  de  Caton  le  Cenfeor» 
f Vie  de  Numa. 
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accoucha  d’Harpocrate  & d’Helitomenus  a ? Car 
d’un  feul  enfant  il  en  fait  deux , faute  de  favoir  que 
»?ài io/xivoç  n’eft  pas  un  nom  propre , mais  ligni- 
fie qu’Harpocrate  étoit  né  devant  le  terme  de  neuf 
mois. 

Mais  s’il  a mal  rencontré  en  l’explication  déplu- 
fieurs  mots , il  n’a  pas  été  plus  heureux  à rendre  fi- 
dèlement des  phrafes  entières.  Ainfi  quand  Plutar- 
que parlant  des  Athéniens  qui  étoient  réduits  à l’ex- 
trémité b,  ajoute  fuivant  le  Grec.  Alors  voyant  que 
tout  étoit  perdu  , ils  entrèrent  en  des  conf dérations 
qu'ils  navoient  pas  fu  faire  pendant  qu’ils  étoient  en-  ' ‘ 
fore  en  état  de  pouvoir  fubfjler.  Amiot  traduit  en 
cette  forte;  Alors  voyant  que  tout  étoit  perdu,  là 
où  ils  eujfent  pu  encore  fe  refoudre  , s’ils  eujfent  été 
ftges,  s’éloignant,  fort  du  vrai  fens  de  l’Auteur. 

Semblablement  lorfque  Plutarque  c parlant  du  Phi- 
lofophe  Callifthéne , dit  qu’au  rapport  de  Charcs  il  - 
fut  gardé  aux  fers  fept  mois  durant,  à deflèin  de  le  * 
faire  juger  en  plein  confeil  en  préfence  d’Ariftote , 

Amiot  ne  fè  contente  pas  de  retrancher  mie  bonne 

partie  de  ces  paroles  , mais  traduit  encore  fort  mal 

les  autres  en  cette  manière  : Chares  écrit  qu’il  fut  t 

jugé  en  plein  Confeil,  préfent  Arijfote  meme.  Où  1 

il  met  pour  fait  ce  qu’Ariftote  projettoit  feulement.  ■ 

Et  en  effet  ce  qu’il  fait  dire  à Charcs  ne  peut  fùb- 
fîfter,  finon  qu’on  fuppofe  que  Callifthéne  fut  ren- 
voyé en  Grèce  vers  Àriftote , & qu’Ariftote  paflà  ; 
en  Afie  vers  Alexandre,  dont  l’un  & l’autre  eft  con- 
tre la  vérité  de  l’hiftoire. 

Encore  ces  fautes  d’Amiot  femblent  légères,  fi 
on  les  compare  a celles  qu’il  commet  lorfqu’il  tra- 

. . ttt  5 ‘ duic  ? 

a L.  d’Ifis  & d’Ofiris.  Méziriac  devoit  aulfi  reprendre  A- 
piiot  d’avoir  écrit  Hélitomcnus  au  lieu  d'Elitomènui. 

k Vie  d’Alcibiades. 

f Vie  d’Alexandre.  ' '■  : . . 
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duir  Plutarque  a contre  fens.  Comme  quand  Plu- 
tarque parlant  a de  la  bataille  du  Granique , dit  que 
Parmenion  n’étoit  pas  d avis  qu’on  donnât  batail- 
le , parce  qu’il  .étoit  trop  rard  : Amiot  prenant 
le  matin  pour  le  Toit , traduit  ; À caufe  qu’il  étoit 
déjà  jour. 

De  même  lorfque  Plutarque  b rapporte  cette  fen- 
tence  d’Heraclite  : Si  le  Soleil  n’ étoit  point , certes 
il  feroit  nuit:  Amiot  eft  fi  aveugle  qu’il  ne  voit  pas 
une  vérité  fi  manifefte,  & tourne:  Si  le  Soleil  n étoit, 
la  nuit  ne  feroit point  > donnant  hardiment  un  démen- 
ti à (on  Auteur. 

Mais  certes  je  ferois  trop  long,  fi  je  voulois  tou- 
jours alléguer  plufieurs  exemples  de  chaque  elpéce  de 
faute-  C’e 11  pourquoi  pour  abréger  mon  difeours  ; 
je  me  contenterai  d’en  rapporter  im  deladifli.nétion 
vitieufe,  & un  autre  de  la  mauvaife  liaifon. 

Plutarque  remarque  qu’Epicharmus  ne  fit  pas  fi- 
gement quand  il  répondit  au  Roi  Hiéron  qui  l’invi- 
toit  à sn  fetlin  : A4  ai  s , Sire,  l’autre  jour  que  tu 
immolois  tes  amis,  tune  m’y  appellas  pas.  Où  Amiot 
tranfpofant  une  virgule,  exprime  un  fens  bien  diffé- 
rent, & faitdireàEpicharmus:  Mais  naguère  quand 
tu  facrifois,  tu  n'y  appelas  pas  tes  amis.  Cependant 
il  eft  certain  qu’il  s’éloigne  de  l’intention  d’Epichar- 
mus,  qui  vouloir  pincer  Hiéron  de  ce  que  quelques 
jours  auparavant  il  avoir  fait  mourir  quelques-uns  de 
lès  amis.  ‘ ’ » 

Il  n’altére  pas  moins  le  fens  lorfqu’il  change  la 
liaifon,  mettant  par  exemple  une  conjonctive,  au 
lieu  d’une  caulâtive.  Car  alors  il  (èmbleque  ledif 
cours  foit  interrompu , &que  l’Auteur raifonne mal; 
comme  quand  Plutarque  raconte  que  Thcfée  c in- 
. '•  \ ‘ftitua 

« Vie  d'Alexandre. 
b L.  du  feu  & de  l’eau, 
o Vie  de  Thefce. 
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ftitua  la  fête  qui  s’appeloit  Ofehophoria  , il  rend  rai- 
fon  de  Ton  dire  incontinent,  (è  fervant  de  la  caufà- 
tive , &c  ajoutant  : Car  on  dit  qu'il  ne  mena  pas  tou- 
tes les  filles  0*c.  Au  lieu  qu’  Amiot  recommence 
une  autre  période  en  cette  forte:  On  dit  davantage 
qu'il  ne  mena  pas  toutes  les  filles  0"c.  Et  par  là  ren- 
verfe  tout  le  raifonnement  de  Plutarque. 

Mais  de  toutes  les  fautes  qui  concernent  le  chan- 
gement , les  plus  infupportables , & qui  témoignent 
plus  de  témérité , font  celles  qu'Amiot  fait  quand  il 
entreprend  de  corriger  le  texte  Grec  fans  neceflité, 
& au  lieu  de  le  corriger  le  gâte  & le  falfifie.  Com- 
, me  quand  il  change  dir#()jç  en  ctfiub  >!f  & traduit 
ignorant  a , au  lieu  de  ftttpide.  Et  lors  que  fe  figu- 
rant qu’il  faut  lire  naxwf  au  lieu  de  xxKüt  il  fait  dire 
à Plutarque  que  le  commencement  de  bien  vivre  cefil 
tire  mocqué  Ô'  blâmé.  Et  cependant  il  veut  dire 
que  le  commencement  de  bien  vivre , c’efl  de  bien  écou- 
ter. Avec  la  même  hardielfe,  ajoutant  une  lettre 
au  mot  rîaxTuAov  il  le  change  en  JsmctuAiou  & dit 
► qu’Harpocrate  b tenoit  un  anneau  au  devant  de  là 
bouche,  au  lieu  de  dire  qu’il  tenoit  un  doigt  fur  fa 
bouche. 

Certes  'Amiot  eût  travaillé  beaucoup  plus  uxile- 
ment  s’il  eût  reftitué  un  bon  nombre  de  pallages  qui 
véritablement  font  dépravez,  & dont  neanmoins  la 
correction  étoit  facile  à un  homme  qui  eût  été  con- 
fommé  en  la  leçture  des  bons  livres.  Mais  il  a fui— 
vi  trop  fidèlement  en  fa  traduction  les  fautes  du  tex- 
te Grec , mettant  Hecateus  c Abantain , au  lieu  à'Ab- 
déritain.  Phanias  d Ephefien , au  lieu  d ’Eréfien.  Le 
divin  Thémifieas  e au  lieu  de  Mégifiias.  . Philo - 
*.  demus 

. • • • » * ■ i •• 

a L.  comme  il  faut  ouïr. 

I L.  d’Ifis  ôç  d’Ofiris.  • . 

c L.  4.  q.  i.  des  prop.  de  table. 

* d Vie  de  Solon.  « Apophth, 
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demus  a le  Phocien , au  lieu  de  Philomélus.  Le  vin 
de  Calydotne  b , au  lieu  du  vin  Chalybomen.  La  ri- 
vicre  de  Pindarus  c,  au  lieu  de  Pinarus.  Et  la  ville 
de  Thapfaque  d , au  lieu  de  Thapfus. 

Il  me  lémble  donc  que  j’ai  fait  voir  fort  claire- 
ment qu’en  toutes  les  manières,  qu’on  peut  imagi- 
ner , Amiot  a péché  contre  les  régies  qu’un  fidèle 
T raduCleur  doit  obferver  ponctuellement , fi  bien  que 
pour  m’acquiter  entièrement  de  ma  promelfe , je  n'ai 
plus  rien  à faire,  finon  de  rechercher  la  caufe,  8c 
découvrir  la  fource  de  tant  de  manquemens.  Mais 
il  ne  faut  pas  employer  une  trop  profonde  fpécula- 
tion  pour  la  trouver.  Car  je  m’aflure  que  tout  hom- 
me de  bon  efprit  tombera  d’accord  avec  moi,  que 
la  feule  ignorance  a été  l’origine  de  toutes  (es  erreurs. 
Je  ne  veux  pas  dire  qu’Amiot  fût  tout-à-fait  igno- 
rant , mais  je  foûtiens  qu’il  n’avoit  pas  un  fond  de 
doétrine  fuffifânt  pour  fortir  heureufement  d’une  û 
difficile,  & fi  laborieufe  traduction.  Car  les  écrits 
de  Plutarque  font  remplis  de  tant  d’érudition , que 
pour  les  bien  traduire , il  faut  être  à peu  près  auffi  Æ 
favant  que  lui , 8c  n’ignorer  aucune  Science.  Or 
j’avoue  qu’Amiot  avoir  une  médiocre  connoiflance 
de  la  Langue  Grecque,  & quelque  légère  teinture 
des  bonnes  lettres.  Mais  comme  la  plupart  des  fau- 
tes que  j’ai  remarquées  en  fa  traduction  me  fervent 
déjà  de  preuve  qu’il  n’entendoit  pas  le  Grec  à la  per- 
fection. Ainfi  je  veux  faire  voir  maintenant  qu’il 
n’étoit  guéres  plus  favant  aux  lettres  humaines  qu’un 
bon  Ecolier  de  Rhétorique,  pour  n'avoir  jamais  lu 
qu’avec  beaucoup  de  négligence  les  Anciens  Poètes, 
Hiftoriens,  Orateurs,  & Grammairiens;  & que  tant, 
s’en  faut  qu'il  eût  pénétré  à fond  les  plus  hautes , & 

Elus  folides  Sciences , que  même  il  n’en  fayoit  pas 
ien  les  principes.  Ne 

4 Vie  de  Timoleon.  e Vie  d’Alex ■ 

h L.  i.  de  la  fort.d‘Alex.  d Vie  de  Ccfar. 
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Ne  témoigne-t-il  pas  évidemment  qu’il  avoir  em- 
ployé fort  peu  de  teins  à la  ledlure  des  Poètes  Grecs, 
& qu’il  avoir  fort  peu  de  goût  de  la  poefie  quand  il 
laiilè  palier  plufieurs  vers  que  Plutarque  entrelace 
parmi  fon  dilcours  fans  les  reconrioitre,  & les  tra- 
duit en  profe  fans  aucune  diftinétion  ? Et  certes  je 
lui  pardonne  s’il  ne  prend  pas  garde  aux  vers#'iam- 
biques,  parce  que  cette  forte  de  vers  approche  fort 
de  la  proie,  fi  bien  qu’il  échape  fouvent  aux  Ora- 
teurs mêmes  d’en  faire  fans  y penfor,  & l’on  s’en 
fort  ordinairement  aux  Comédies,  & Tragédies  pour 
exprimer  plus  naivement  la  commune  façon  de  par- 
ler des  hommes 

Mais  il  n’eft  pas  digne  d’exeufo  lorfque  fon  oreil- 
le n’eft  point  touchée  de  la  cadence  des  vers  hexa- 
mètres, & pentamètres,  & qu’il  ne  témoigne  point 
de  s’en  appcrcevoir.  Comme  quand  en  divers  en- 
droits de  fa  Traduction  il  nous  cache  des  vers  hexa- 
mètres d’Empedocle  a , d’Aratus  b,  d’Homérec  mê- 
me. Un  pentamètre  du  Poète  Evenus  d ; & des 
diftiques  prelque  tous  entiers  du  Poète  Théocritc  e 
de  Chios,  & du  Poète  Butés/. 

Au  contraire  auffi  quand  il  le  figure  des  vers  où 
il  n’y  en  a point,  & d’une  bonne profo  fait  une  mé- 
chante poëfie  , il  nous  donne  bien  fujec  de  croire 
qu’il  n’entend  pas  la  mefure  des  vers , ni  la  quantité 
des  lÿllabes.  Car  comme  pourrions- nous  juger  au- 
trement, quand  nous  voyons  qu’il  réduit  en  vers  la 
profo  de  Plutarque , & qu’il  mêle  des  paroles  de  Pla- 
ton g avec  un  paflàge  de  Pindare , contraignant  ce 
grave  Philofophe  de  devenir  Poète  malgré  qu’il  en 
ait?  ? , En- 

• « L-  du  bannïflement.  £ L.  d’Ifis  & d’Ofiris. 

c L.  du  dateur  & de  l'ami.  Et  L.  de  la  fuperft. 

, d Contre  Epicure.  - 

t L.  banniflèment.  / Vie  de  Romulus. 

{ Confiât,  à Apolonius.  L.  contre  Epictwe. 
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Encore  peut-on  conje&urer  qu’il  ne  s’e'toit  pas 
rendu  trop  familiers  les  Poètes  a Grecs,  de  ce  qu’il 
en  allègue  les  uns  pour  des  autres,  quelquefois  tout 
ouvertement , comme  quand  il  attribue  des  vers  d’Eu- 
ripide à Sophocle , ou  bien  au  Poète  Ion.  Quel- 
quefois tacicement  comme  lors  qu’ayant  rapporté 
un  v«rs  d’Æfchyle  , il  y ajoute  un  vers  d’Euripi- 
de fans  aucune  diftinélion;  ik  quand  après  avoir 
allégué  des  vers  d’Euripide,  il  y joint  pluneurs  paro- 
les de  la  profe  de  Plutarque  mifes  en  rymes  b,  & en- 
core des  vers  de  Mcnander,  comme  fi  tout  cela  ctoic 
d’Euripide. 

Par  une  lemblable  inadvertance,  après  un  vers  des 
Phéniciennes  d’Euripide  c il  en  enfile  d’autres  du  mê- 
me Auteur  qui  font  d’une  autre  tragédie,  & parla 
fait  accroire  au  Ledeur  que  c’eft  une  luite  des  vers 
tirez  d’une  même  pièce  de  ce  Pocte.  Comme  au 
contraire  maniant  un  paflage  A des  Aleüades  de  So- 
phocle , il  le  di (lingue  en  trois,  & par  ce  moyen 
nous  veut  perfuader  que  ce  font  trois  divers  parta- 
ges , empruntez  de  trois  différentes  tragédies  de  cet 
Auteur. 

Je  n’examine  pas  maintenant  fi  les  vers  d’Amiot 
font  bons  ou  mauvais,  rudes  ou  coulans,  groffiers 
ou  polis,  ni  s’ils  font  tolérables,  ou  s’ils  méritent 
detre  refondus  entièrement.  Ceci  eft  un  point  que 
tous  ceqx  qui  ont  quelque  connoiflance  des  délica- 
tellès  de  notre  Langue , le  la  fluidité  de  nos  vers, 
peuvent  décider  facilement.  Je  ne  m’attache  en  ce 
difeours  qu’à  ce  qui  eft  le  plus  eflèntiel  en  une  T ra- 

duc* 


a L.  Si  Un  homme  d âge.  &c.  L.  du  repos  de  l’efprit. 
Confol  à A poil. 

b Mcziriac  écrit  ryme  à caufe  Je  fvQuôç.  L’ufage  eft  pour 
rime. 

e Confol.  d’Apoll. 
d Comme  il  faut  lire  les  Poetes, 
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dmSbion,  & île  blâme  Amiot  que  d’avoir  traduit  pet» 
fidèlement  un  grand  nombre  de  vers,  comme  je  fc- 
rois  voir  par  plufieurs  exemples,  fi  je  n’apprehcn- 
dois  d’être  trop  long.  Et  pourtant  je  l’excufè  en- 
core de  ce  qu’il  n’a  pas  bien  exprimé  le  fèns  de  quel- 
ques fragment  de  divers  Poctes,  dont  par  l’injure 
du  tems  nous  avons  perdu  les  pièces  entières , par- 
ce qu’ordinai rement  ils  font  obfcurs,  & les  doétes 
mêmes  ont  de  la  peine  de  les  entendre , à cau(ë  qu’ils 
ne  voient  point  ce  qui  précède,  ni  ce  qui  fuit,  dont 
ils  pourraient  tirer  beaucoup  d eclairciiremenr.  Mais 
je  ne  lui  pardonne  pas  d’avoir  failli  en  l’interpréta- 
tion de  plufieurs  vers  des  Poè'tes  les  plus  célèbres* 
dont  nous  avons  les  Oeuvres  qu’on  lit  tous  les  jours 
dans  les  Ecoles  * comme  d’Homère , d’Héfiode , d’Eu- 
ripide , & de  Pindare,  auxquels  il  fait  dire  bien  fôu- 
venr  ce  qui  ne  leur  vint  jamas  àlapenfée,  &mêmc 
les  traduit  quelquefois  à contre-fens. 

Que  s’il  n’a  pas  lu  diligemment  les  écrits  des  Poè- 
tes , il  n’a  pas  pris  plus  de  peine  à feuilleter  les  Li- 
vres des  Orateurs,  dont  je  n’allégue  point  d’autre 
preuve  , finon  qu’il  témoigne  n’avoir  jamais  en- 
tendu ni  le  titre  ni  le  fujet  de  plufieurs  de  leurs 
oraifôns.  Car  s’il  eût  lu  celles  de  Démofthéne  a 
pour  Conon , de  pour  Aréthufius , eut-il  écrit  qu’elles 
ont  été  faites  pour  Cimon  , &pour.Amathufiusî  S’il 
eût  jetté  les  yeux  fur  celle  d’ifocrate , faite  pour  le 
fils  d’Alcibiade  b eût-il  dit  quelle  fut  compolée  pour 
Alcibiade  étant  encore  enfant  ? Et  s’il  eût  compris 
le  fujet  de  celle  d’Æfchinec,  contre  Timarchus, 
qu’il  accufoit  d’avoir  proftitué  fa  pudicité,  eût-il  pû 
l'exprimer  avec  tant  d’extravagance  comme  il  a fait, 
traduifant  ainli  : Celle  d'zÆfchinès  contre  Timarchus 

ac- 

. Jt 

« T.,  de  la  gloire  des  Athéniens.  ‘ 
b Vie  d’Alcibiade. 
c L.  de  la  gloire  des  Athéniens. 
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accufé  de  confpiration , ou  ligue  cottfpirie  ? 

Mais  pcut-ctre  qu’Amiot  méprilànt  les  Poëtes, 
Sc  les  Orateurs,  s’eft  addonné  plus  fërieulêment  à la 
leéture  de  l’Hiftoire.  Certes  j’eftime  qu  a peine  fe- 
ra-t-on ce  jugement,  ft  l’on  prend  garde  àplufieurs 
pallàges  du  Prince  des  Hiftoriens , alléguez  prefqtic 
mot  à mot  par  Plutarque; ‘qu’il traduit (î  mal, qu’il 
en  pervertit  le  fens  entièrement,  & fait  voir  qu’il 
ne  les  a point  cherchez  dans  Hérodote  meme.  J’en  ■ 
dis  autant  d’Arrian  a , de  Q.  Curce  , de  Diodore, 

& de  tous  les  autres  qui  ont  écrit  l’Hiftoirc  d’Ale- 
xandre, qu’il  n’a  jamais  lus  qu’avec  beaucoup  de 
négligence,  comme  font  foi  les  fautes  fignalées  qu’il 
a faites  en  la  Traduétion  qu’il  a faite  de  la  vie  de  ce 
grand  Prince. 

Je  ne  dis  rien  de  l’Hiftoire  fabuleufê,  dont  il  té- 
moigne par  tout  une  grande  ignorance , comme  j’ai 
déjà  remarqué  en  divers  endroits  de  mes  Commen- 
taires for  les  Epitres  d’Ovide , & je  n’ajouterai  rien 
ici  for  ce  fojet,  finon  qu’il  fe  rend  ici  fort  ridicule 
b,  quand  il  meramorphofe  le  Géant  Typhon  en  un 
forpent , & Neflus  e le  Centaure  en  une  rivière. 

Au  refte  il  s’eft  rendu  fort  peu  familier  un  bon 
nombre  d’ Auteurs  qui  ont  rempli  leurs  Livres  de 
beaucoup  de  do&rine,  avec  une  grande  variété, comme . 
Suidas,  Athénée*  Paufanias,  Ælian,  & infinis  au- 
tres de  femblable  étofe , qui  lui  pouvoient  (ervir  a 
l’intelligence  de  Plutarque.  Car  s’il  eût  bien  feuil- 
leté leurs  écrits , il  n’eut  pas  mis  dans  Athènes  le 
temple  des  Mufes  d au  lieu  de  Mufée , parce  qu’il 
eût  appris  que  ce  lieu  là  n’avoit  pas  emprunté  fon 

nom  * 

a On  dit  aujourd’hui  & même  il  y a long-tems  Quintc- 
Curct.  On  dit  auflï  Elien  & Arrien  allez  diftinguc  d'Arittt 
par  le  double  r.  > 

h L-  Contre  Colotès. 
c L.  des  chofes  Grecques,  q.  i 
d Vie  de  Thelce. 
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nom  des  Mufes,  mais  du  Poète  MuTée.  Il  n'eut 
pas  forgé  le  temple  des  jumeaux  , pour  le  mettre 
en  la  place  de  celui  d’Apollon  a Didymulus  qu’il 
confond  encore  avec  celui  du  même  Dieu,  quietoit 
en  la  ville  de  Claros,  ni  le  temple  de  la  Terre  en  la 
ville  d’Hermione,  au  lieu  du  temple  de  Cérés,  ni 
le  temple  de  Junon  ChalciœcosdansSpartc,  au  lieu 
du  temple  de  Minerve.  Il  n’eût  pas  écrit  b qu’A- 
riftophon  peignit  la  Courtilàne  Nemea,  quand  il 
peignoir  la  célébrité  des  jeux  de  Némée.  Il  n’eût 
pas  dit  que  ce  fur  quoi  les  Athéniens  écrivoient  le 
nom  de  celui  qu’ils  vouloient  bannir  par  l’Oftracifc 
me  étoit  une  coquille,  au  lieu  que  c’étoit  une  peti- 
te pièce  d’un  pot  de  terre  cafïè.  Bref  il  n’eût  pas 
fait  mille  fautes  qui  portent  autant  de  préjudice 
à fon  honneur , qu’à  celui  de  Plutarque , & jet- 
tent l’elpric  du  Leéteur  dans  l’erreur  & dans  l’igno- 
rance. 

Si  nous  examinons  auflî  fa  capacité  fur  le  fiijet 
de  la  Chronologie  qui  fait  la  plus  difficile  , & la 
plus  nécelïiire  partie  des  Lettres  humaines , nous  dé- 
couvrirons incontinent  fa  foiblefle  de  ce  côté-là.  Car 
fans  lui  imputer  à blâme  de  n’avoir  pas  fu  corrigée 
un  grand  nombre  de  fautes  du  texte  Grec  où  les 
nombres  font  falfifiez  par  la  négligence  des  Copiftes, 
ou  des  Imprimeurs  : peut-on  fbûtenir  avec  raifbn 

î.ttf  qu’il 

■ • /*  • • ■*  j , , • , * 

a Vie  de  Pompée.  Vies  de  Lycurgue  , d’Agis  , d’Alci* 
biade  , d’Ariftide. 

b C’eft  Méziriac  lui-même  qui  fe  trompé  lourdement  Ne- 
mée  eft  furement  ici  le  nom  de  cette  Courtifane  joueufë  de 
flûte,  nommée,  dans  Athénée  1.  13.  pag.  587.  SC 

Nepé*  dans  Suidas.  Quel  lens  y auroit-il  à dire  qu’Arifto- 
phon  peignit  la  fête  des  jeux  de  Némée  qui  tenoit  entre  fes 
bras  Alcibiade  a dis  fur  elle  l Voici  les  termes  de  Plutarque. 
A’ptS’o^wrT^  N iuix*  y}à.^<M-t(Gr  iv  âyx.â- 

A<x<?  «tvTÎjî  x«0y'|UfV9ii  i%x<rxv. 
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«P»1  ait  appris  les  premiers  rudimens  de  cette  Scien- 
ce, quand  on  voit  qu’il  met  cinq  ans  pour  l’efpace 
■d'une  Olympiade  *,  & en  compte  quinze  pour  trois 
Olympiades i Et  comment  peut-on  croire  qu’ilfùp- 
pute  les  tems  exactement,  lorfqu’il  manie  l’Hiftoi- 
re  de  la  Grèce,  puifquil  ignore  l’ordre,  & la  fuite 
des  mois  des  Athéniens,  & en  chaflè  quelques-uns 
du  Printems , pour  les  loger  dans  l’hyver  , & dans 
l’autonne  ? 

En  veut-on  des  exemples  ? voila  qu’il  met  Thar- 
gelion  tantôt  en  Septembre  a , & tantôt  en  Février  £, 
& qu’il  fait  iauter  Anthcfterion  dans  Novembre  c, 
Gamclion  dans  Mai  d,  & Scirrophorion  dans  Sep- 
tembre e. 

Etant  tout  évident  qu'Amiot  n’avoit  qu’une  fort 
légère  teinture  des  Lettres  humaines,  il  eftmal-aifc 
de  Ce  perfuader  qu'il  ait  poflédé  parfaitement  les,  plus 
hautes,  &c  les  plus  difficiles  Iciences.  Certes  on 
peut  conjecturer  qu’il  nentendoit  goéres  en  la  par- 
tie de  la  Phyfiquc  qui  confidére  la  nature  des  ani- 
maux , puilqu’il  prend  une  f fourmi  pour  une  ciga- 
le ; & confond  la  mufaraigne  avec  le  ferpent  qu  on 
appelloit  fcytale  g 5 & traduit  b.  à rebours  le  paflà- 
ge  où  Plutarque  parle  des  colombes  & des  perdrix , 
attribuant  aux  unes  ce  qui  convient  aux  autres , ou- 
tre qu’il  commet  encore  plufieurs  fautes  en  la 
traduâion  du  liure  de  l’induftrie  des  animaux  de 
Ja  terre  & des  eaux,  comme  je  ferai  voir  en  mes 
notes.  ' 

Mais  il  Ce  montre  encore  plus  ignorant  dans  l’hif- 
toire  des  plantes,  dont  il  avoir  une  connoiffànce  fl 
■ * 1 con- 

■*  L de  la  gloire  des  Athéniens. 

« Vie  d’Alcibiade.  b L.  8.  q.  x.  des  propos  de  table. 

t Vie  d'Aratus.  d Vie  d'Hyperide. 

e De  la  gloire  des  Athéniens. 

f De  l'induftrie  des  animaux. 

g Vie  de  Crailus.  h De  l’induftrie  des  animaux.’ 
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êônfuife , qu’il  lùppofe  à toüs  coups  une  efpécc  pouf 
Une  autre.  Car  il  met  un  pommier  a pour  un  poi- 
rier , un  cormier  b pour  un  cornoillier , un  olivier 
c làuvage  pour  une  yeulè»  le  loucher  d pour  l’arbre 
nommé  Cyprus,  le  lierre  blanc  pour  le  lînilax  e d’Ar- 
cadie, le  pêcher /pour  l’arbre  appelle  Perfea  qui  n6 
croît  qu’ai  Egypte , & en  Orient  J & ce  qui  eft  de 
plus  merveilleux  il  prend  des 
naàes , & une  figue  pour  un 
un  melon. 

Nous  ne  lui  ferons  point  détoLt  quand  nous  aflu- 
rerons  auffi  qu’il  n’étoit  guéres  lavant  aux  Mathéma- 
tiques. Car  il  nous  donne  beaucoup  de  fujet  de 
^croire  qu’il  entendoit  à peine  les  principes  de  la  Géo- 
métrie , quand  nous  voyons  qu’il  met  un  cône  h 
pour  un  cylindre,  les  angles  i droits  au  lieu  des  rec- 
tangles, un  re&angle  k plus  long  que  large  pour  un 
quarré , & prend  le  verbe  Grec  ar»j>«£ xhtTr  l pour 
Comparer,  qui  en  termes  de  Géométrie  lignifie  ap- 
pliquer , comme  on  voit  en  plufieurs  propofitions 
d’Euclide.  m Si  bien  que  ce  n’eft  pas  de  merveille 
s’il  témoigne  de  n’avoir  aucune  connoiflàrtce  de  ma- 
tières beaucoup  plus  difficiles , comme  font  les  trai- 
tez des  quantitez  irrationelles , & des  lèétions  co- 
hiques  qui  lèmblent  avoir  élevé  la  Géométrie  au 
plus  haut  dégré  de  fubtilité.  Partant  je  lui  par- 
donne, s’il  s’eft  embarraflé  traduifant  deux  ou  trois 
périodes  où  Plutarque  n fait  mention  des  quan- 

i titefc 

« Vie  de  î abiu*.  f Vies  de  Romulus  & d'Alexandre. 

c q.  4.  des  c'nofes  Grecques. 
d L.  $.  q.  1.  des  prppos  de  table. 
e Ibid.  f D'Ifis  & d’Ofiris. 
g L 5.  q.  8.  des  propos  de  table. 
h L.  i.  c.  27.  des  opin.  des  Philof. 
i Du  flateur  & de  l’ami.  le  Vie  de  Dcaictrius* 

/ L.  8.  q.  2.  des  propos  de  table. 
tn  L.  6.  prop.  27.  28. 
n L.  de  la  Mufique. 
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titez  & proportions  irrationelles  , de  s’il  n’a  pas 
bien  exprimé  la  defeription  de  la  parabole  , & 
du  miroir  parabolique  qui  eft  en  la  vie  de  Nu- 
ma. 

On  ne  s’imaginera  jamais  non  plus  qu’il  ait 
pénétré  a les  fecrets  de  l’Arithmétique  , fi  l’on 
remarque  qu’il  n’a  pas  entendu  comme  le  nom- 
bre 17.  tombant  entre  16.  & 18.  partage  la  pro* 
portion  fefquioétavc  en  deux  portions  inégales , & 
n’a  pu  comprendre  que  le  nombre  b quarré  4. 
a 2.  pour  Ton  côté,  & que  le  mot  «ruvTiôéjUf»©' 
c en  termes  d’ Arithmétique  fignifie  ajouté,  non 
pas  compofé.  Voire  qu’il  fèmble  qu’il  ait  igno- 
ré la  façon  de  compter  des  Grecs  par  myriades, 
attendu  qu’en  deux  endroits  où  Plutarque  par-^ 
,1c  de  l’armée  d de  Xerxès , qu’il  fait  monter 
à y 00.  myriades  , qui  font  cinq  millions,  il  tra- 
duit toujours  cinq  cens  mille  hommes. 

Et  parce  que  la  Mufiquc  rend  hommage  à l’Arith- 
métique de  tout  ce  quelle  enfêigne  avecdemonftra- 
tion , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Amiot  ayant  eu  fi  • 
peu  d’accès  avec  la  fcience  maurdïe,  n’a  pu  fè  ren- 
dre familière  celle  qui  lui  eft  fubordonnée.  Mais 
je  ferois  trop  long  fi  je  cottois  ici  les  fautes  qu’il  a 
faites  fur  ce  fujet  au  Traité  de  la  Mufique,  où  il  a 
fi  mal  réufîi  que  fùivant  ia  traduction  une  bonne 
partie  de  ce  Livre-là  n’eft  pas  intelligible.  Je  me 
contenterai  de  remarquer  un  autre  pallàge  où  Plutar- 
que e rapporte  que  l’opinion  des  Pythagoriciens  étoit 
que  la  cinquième  partie  du  ton  eft  le  premier  de  fes 
intervalles  qu’on  peut  entonner.  Ce  qu’Amioc 
n’entendant  pas,  dit  fort  extravagamment  que  l’opi- 
nion 

a L.  D’Ifis  & d’Ofiris. 
b Ibid.  c Q.  102.  des  chofes  Romaines. 
d Hiftoire  Parai).  2.  Sc  3. 
e L.  de  la  Création  de  famé. 
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nionde  ces  Philolophes  écoit  que  le  cinq  efl  le  premier 
parlant  CT  formant  des  intervalles  du  ton. 

Que  fi  quelqu’un  eftime  qu’il  avoir  une  médiocre 
connoiflance  de  l’Altrologie,  il  le  peut  facilement 
defabulèr  s’il  prend  garde  à la  faute  trop  grolfiére 
qu’il  a faite  contre  les  maximes  de  cette  Icience,’ 
rraduifant  un  partage  de  la  vie  de  Romulus.  Car 
encore  que  Plutarque  die  clairement  que  la  ville  de 
Rome  fut  fondée  le  trentième  jour  de  la  Lune  > & 
que  le  même  jour  il  fe  fit  une  conjon&ion  éclipti- 
que de  la  Lune  avec  le  Soleil,  Amibt  néanmoins 
écrit  avec  une  merveilleufe  aflurance  que  ce  jour-îà 
il  y eut  éclipfe  de  Lune,  témoignant  de  ne  lavoir 
pas  ce  que  perlonne  n’ignore,  que  la  Lune  étant  au 
défaut , de  en  conjonction  aveçque  le  Soleil , il  eft: 
impoGSble  qu'elle  s’éclipfe , mais  elle  peut  bien  cau- 
ler  un  a éclipfe  de  Soleil. 

Il  n’y  a pas  moins  d’apparence  de  croire  qu’il 
n’employa  jamais  beaucoup  de  rems  à l'étude  de  la 
Géographie,  attendu  qu'il  a bronché  fi  fouvent  en 
cette  matière,  qu'il  lèmble  qu’il  n’ait  vu  que  par 
le  dehors  les  Livres  des  Géographes  anciens.  Peut-on 
juger  autrement,  fi  l'on  remarque  qu'il  met  la  b Ca- 
labre pour  Tille  de  Calaurie  ? Qu’il  prend  les  Mafli- 
liens  c , qui  font  les  habitans  de  Marlcille , pour  les 
Malàelyliens , peuple  de  l’Afrique  ? Qu’il  fait  un  bourg 
de  l’Attique  d de  la  ville  d'Elejithéres  ? Et  au  con- 
traire change  le  bourg  de  Mélite  en  la  ville  de  e 
Malte;  La  ville  de  la  Troade quis’appelloitParium 
en  ITflc  de  Paros  f Le  fort  de  Pyle  en  Pille  imagi- 
• t + tt  9 naire 

a Remarquez  un  éclipfe  pour  une  éclipfe.  Rabelais  dan* 
fon  Almanac  de  i J 3 3 . a fais  aufli  éclipfe  mafcuün. 
b Vie  de  Pompée. 
c L.  des  Vertus  des  femmes. 
d Vie  de  Théltfe. 
e L.  de  la  malignité  d'Hérodote. 
f L.  des  Vertus  des  femmes. 
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mire  de  Pylos  a-.  Et  finalement  transforme  la  mon- 
tagne d’Helicon  en  une  b ville,  fans  crainte  d’offen- 
fer  les  Mufes  qu’il  chaile  outrageufèment  de  leur  loli- 
tude. 

Je  ne  m’amuferai  pas  davantage  à çenfurer  Amiot, 
parce  qu’il  me  lèmble  que  j’ai  fait  voir  fuffifommenc 
fbn  infuffifance,  & qu’il  navoit  pas  fait  les  provi- 
sions néceflaires  pour  s’embarquer  fur  un  fi  vafte 
Océan  fans  s’expofèr  au  danger  de  foire  naufrage. 
Audi  j’eftime  que  ceux  qui  prendront  la  peine  da 
çonfiderer  attentivement  tout  ce  que  j’ai  dit,  en  ti- 
reront facilement  cette  confèquence  qu’il  ne  peut 
être  qu’il  n’ait  fait  une  infinité  de  foutes  en  faTra- 
duéfcion,  & que  les  corriger  toutes  pour  effacer  tant 
de  taches,  dont  il  a défiguré  le  Plutarque , n’eftpas 
Vin  moindre  travail  que  celui  qu’Hercule  foûtint, 
quand  il  nettoya  les  étables  d’Augie. 

Or  je  n’ofc  pas  m’aflurer  que  je  puifle  venir  à 
bouc  heureufemcnt  d’une  entreprise  fi  difficile,  tant 
parce  que  je  me  défie  extrêmement  des  forces  de 
mon  efprit,  & de  ce  peu  d’érudition  que  mes  lon- 
gues veilles  m’ont  acquifè  i qu’à  caufe  que  le  lieu , 
où  ma  fortune  m’attache,  ne  me  permettant  pas  de 
communiquer  avec  des  hommes  doûes  , & me  pri- 
vant de  l’ufage  de  plufieurs  livres  rares  , principale- 
ment de  ceux  qui  font  écrits  à la  main , qu’on  ne 
peut  trouyec  que  dans  les  célébrés  Bihliothéques , je 
fuis  deftitué  de  tout  fecours.  A quoi  fi  l’on  ajoute 
les  incommoditez  que  je  fouffre  en  ma  fanté,  qui 
me  dérobent  la  meilleure  partie  de  mon  loifir,  8c 
font  que  je  lailïè  écouler  baaucoup  de  tems  inutile- 
ment, je  crois  qu’on  m’avouera  que  je  n’ai  pas 
grand  fojet  de  me  promettre  d’ayoir  alfezdeviepotu: 
achever  un  fi  long  ouvrage. 

T outefois , Meilleurs , encore  que  tant  d’obftacles 

s’oppo-» 

* L.  de  la  gloire  des  Athen.  b L.  de  l'amour. 
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s’oppofent  à mon  deflèin , & peu  s’en  faut  me  faficnt 
perdre  courage,  fi  eft-ce  que  d’autre  côté  l’honneur 
que  vous  m’avez  fait  de  me  recevoir  en  votre  com- 
pagnie, me  h au  (Te  le  cœur,  & releve  mes  efpéran- 
ces.  Il  femble  que  mes  travaux  ne  peuvent  faillir 
d’être  fuivis  d’un  heureux  fuccès  fi  vous  daignez  les 
favorifer,  & j’eftime  que  mes  écrits  réfifteronc  à l’in- 
jure du  rems,  & ne  craindront  point  les  atteintes 
de  l’envie,  G s’étant  fournis^  votre  judicieufe  cen- 
fure , ils  peuvent  paroître  en  public  avec  votre  ap- 
probation. ' 

Que  fi  j’ofois  me  perfuader  que  les  Aftres  qui 
préfidérent  à ma  naiflance  me  promirent  tant  de 
bonheur  , qu’un  jour  ce  grand  & inimitable  Car- 
dinal , qui  pat  fes  glorfeufes  aétions  attire  à foi 
les  yeux  de  tour  le  monde,  regardera  mon  Plutar- 
que d’un  œil  favorable,  & que  quand  il  aura  quel- 
ques momens  de  loifir  , & voudra  décharger  fon 
cfprit'  de  tant  de  foins  dont  il  eft  continuellement 
occupé , pendant  qu’il  travaille  à faire  confpirer 
toute  l'Europe  au  bien,  & à l’honneur  de  la  Fran- 
ce , il  fe  donnera  un  agréable  divertiflement  par  la 
leéiure  de  ce  divin  Auteur  , & prendra  plaifir  de 
voir  dans  les  œuvres  les  exemples , & les  préceptes 
de  toutes  les  vertus  morales  & politiques  qu’il  pot- 
féde  lui-même  au  fiiprême  degre  de  perfection;  O 
que  cette  confideration  m’enfleroit  le  courage,  & 
me  feroit  incontinent  fiirmonter  toutes  les  ditfxcul- 
tez  que  je  rencontre  en  un  fi  long  & fi  pénible  tra- 
vail! Mais  j’aurois  trop  de  témérité  fij’afpirois  aune 
fi  grande  gloire,  8c  je  crains  de  m’être  déjà  rendu 
coupable  de  ce  crime  feulement  pour  m’être  flatc 
d’une  fi  haute  penlee.  Il  me  doit  foffire  de  parti- 
ciper aux  douces  influences  que  ce  bel  aftre  répand 
généralement  fur  toute  la  France,  qu’il  fait  jouir 
d’une  profonde  paix,  pendant  que  le  fer&  laflame 

tttt  4 rava- 
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ravagent  tout  le  refte  de  l’Europe.  Audi  je  protefte 
que  je  ne  fbuhaite  point  d’autre  récompenfêde  tous 
mes  labeurs  que  de  pouvoir  laiflèr  quelque  marque 
à la  pofterité  d’avoir  vécu  en  un  ficelé  qui  a produit 
tant  de  merveilles  & de  m’être  mis  en  devoir  d’en- 
richir la  France  des  plus  rares  dépouilles  de  la  Grè- 
ce, au  même  tems  que  notre  invincible  Monarque 
fc  chargeant  de  celles  qu’il  arrache  tous  les  jours  à 
lès  ennemis , tant  par  les  fidèles  conleifs  de  cet  in- 
comparable Miniftre,  que  par  l’effort  de  lès  amies 
vidorieufès,  va  étendant  Ion  empire  jufqu’aux  limi- 
tes de  l'ancienne  Gaule, 


L A 
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• Ommi  il  eft  arrivé  au  Prince  des 
Poëtes  Grecs  qu’on  n’a  jamais  fçeu  au 
vrai  le  lieu  de  fà  naiflànce  : De  me£ 
me  peut-on  dire  d'Æfopc,  qu’il  eft  , 
fort  malaifé  d'aflèurer  de  quel  pays 
il  eftoit,  tant  les  anciens  Autheurs  ont  eu  de  diffe- 
rentes opinions  fur  ce  fujet.  Les  vns  ont  creu  qu’il  AphthonK 
eftoit  Lydien,  & c’eft  suffi  l’opinion  de  ceux  qui  onc  Said. 
dit  qu'il  eftoit  natif  de  la  ville  de  Sardis  qui  eftoit 
la  capitale  du  Royaume  de  Lydie.  Les  autres  ont  efc 
cric  qu’il  eftoit  de  l'Ifle  de  Samos.  Quelques  vns  Schtl. 
ont  tenu  qu’il  eftoit  Thracien,  au  nombre  delquels  Arijlepb, 
il  faut  ranger  ceux  qui  difent  qu'il  naiquit  en  la  vil-  Sttid. 
le  de  Mefambrie,  qui  eftoit  au  pays  de  Thrace  » 
comme  tefinoigne Hérodote  en  plus d’vn  endroit.  En-  l.  4 
fin  la  plulpart  des  Autheurs  tombent  d'accord  qu'Æ- 
fope  eftoit  Phrygien  de  nation , & les  vns  le  font 
naiftre  en  vn  Bourg  de  la  Phrygic  qui  s’appclloit 
Amorium  ; les  autres  en  vn  autre  Bourg  de  la  mefine 
Prouince  qui  s’applloit  Cotiæum.  Que  s’il  m’eft  Suid. 
permis  d’vler  de  conjectures  en  vne  chofe  fi  douteulc 
j’eftime  que  ceux  qui  ont  çreu  qu’Æfope  eftoit  Lydien , 


ou  Samien , fè  font  equiuoquez , 


s îmagmans 


qu'il 


auoit  pris  naiflànce  és  lieux  où  il  demeura  prefquc 
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tout  le  temps  de  fâ  vie.  Car  il  eft  certain  que  du- 
rant (on  efdauage  Ton  fejour  ordinaire  lut  en  l’Iflc 
de  Samos,  & depuis  qu’il  fut  afFranchy,  il  demeu- 
ra prefque  toufiours  en  Lydie  auprès  du  Roy  Crœ- 
fus.  Les  dtux  autres  opinions  ont  plus  de  vray- 
fêmblance;  mais  la  den.iete  eft  la  plus  afTeurée , par- 
ce qu’elle  eft  fondée  fur  le  commun  confentement 
d’vn  plus  grand  nombre  d’anciens  Autheurs. 

IL  C’eft  bien  vne  chofe  aduouée de  tous , qu’Æ- 
fope  fut  efclaûe  dès  fâ  naiflance,  & qu’en  cette  con- 
dition il  feruir  plufieurs  Maiftres , comme  nous  dé- 
duirons plus  au  long  cy-après.  Mais  je  ne  fçay  d’où 
Planudes  a tire  ce  qu’il  afteure  pour  véritable,  qu’Æ- 
fope  eftoit  le  plus  difforme  & le  plus  contrefait  de 
tous  les  hommes  de  fbn  temps,  & qu’il  reffembloit 
tout  à fait  au  Therfite  d’Homere.  Car  je  ne 
treuue  aucun  Autheur  ancien  qui  le  dépeigne  de  la 
forte , & ce  qu’adjoufte  Planudes  que  le  nom  d’Æfb- 
pe  fignifie  le  mefme  qu’Æthiopien , parce  qu’il  eftoit 
fort  noir,  fè  peut  contredire  auec  beaucoup  de  rai- 
fôn , d’autant  que  les  Grecs  eftiment  que  du  verbe 
tÆtko  qui  fignifie  brufler,  & du  nom  Ops qui  fig- 
nitie  le  vifàge,  fe  forme  le  mot  tÆtbiops,  à caufe 
que  les  Æthiopiens  ont  le  vifage  bruflé  de  l’ardeur 
exccfliue  du  Soleil.  Mais  Euftathius  nous  apprend 
que  le  nom  d’Æfbpe  eft  deriué  du  mefme  verbe 
ÎÆtho  *Æfo , qui  fignifie  luire  auffi-bien  que  bruf- 
1er,  & du  nom  Ops  eferit  auec  vn  o long,  qui  lig- 
nifie l’œil:  Si  bien  qu’Æfope  vant  à dire,  un  hom- 
me qui  a les  yeux  luifâns.  le  n’adjoufte  pas  aufli 
beaucoup  de  foi  à ce  que  le  mefme  Autheur  rac- 
conte  qu’Æfope  auoit  la  langue  fi  empefehée,  qu’à 
peine  pouuoit-il  parler,  ni  fonner  vne  voix  articu- 
lée. Car  il  femble  qu’il  ne  lui  attribué  cette  imper- 
fection que  pour  donner  lieu  au  conte  fabuleux  qu’il 
fait  après  de  la  fortune  qui  lui  apparut  en  fonge , & 

; luy 
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hiy  donna  l’vfage  libre  de  la  parole.  Ce  qui  n’a  pas 
plus  de  vray-femblance  que  la  fable  que  rapporte 
Apollonius*  dans  Philoftrate,  difant  que  Mercure  !■§■(•  J < 
ayant  diftribué  toutes  les  autres  fciences  à diuerfes 
perfonnes , ôç  ne  lui  reftant  plus  rien  qu’il  puft  don- 
ner à Æfopej  enfin  s’auilâ  de  lui  defpartir  la  fciencc 
des  Fables.  Mais  la  principale  raifon  qui  m'empef- 
che  de  croire  ce  que  dit  Planudes,  cJeft  qu’on  ne  le  peut 
appuyer  du  tefmoignage  d’aucun  ancien  Autheur. 

Au  contraire  on  treuue  efcritdansun  fragment  Grec 
de  la  vie  d’Æfope , qui  eft  parmi  les  œuures  d’Aphr- 
honius,  qu’Æfope  eftoit  d’vn  fort  beau  naturel,  Sc 
auoit  vne  grande  inclination  & aptitude  à la  Mufi- 
que,  chofe  fort  cfloignée  d’eftre  prefque  muet,  fc 
auoir  vne  mauuaile  voix. 

III,  Le  premier  maiftre  d’Æfope  ( à ce  qu’on  peut 
recueillir  du  mefme  Autheur  que  je  viens  d’alleguer  ) Aphthan. 
fut  vn  certain  Zemarchus , ou  Demarchus  , for- 
nommé  Carafias , natifs  habitant  d’ Athènes.  Si  bien 
que  ce  ne  luyfut  pas  vn  petit  aduantage  de  palier  vne 
partie  de  fa  jeunéfle  en  cétefameuiè  ville,  qui  eftoitla 
nourrice  des  fciences  & des  bonnes  lettres.  Car  il  y a 
de  l’apparence  que  Ion  maiftre  ayant  defcouuert  en  lui 
vn  bon  naturel,  des  mœurs  agréables,  & vn  elprit 
vif  & gentil,  & voyant  qu’il  le  fcruoit  auecque  be- 
aucoup d’affection  & de  fidelité,  prit  plaifir  à le  fai- 
re inftruire.  Ce  fut  donc  là  qu’il  apprit  la  pureté 
de  la  Langue  Grecque,  comme  en  la  fource , & ac- 
quit la  connoiflance  de  la  Philofophie  morale,  qui 
pour  lors  eftoit  en  eftime , fe  treuuant  fort  peu  de 
gens  qui  fiflènt  profeflion  des  fciences  fpeculatiues, 
comme  on  peut  juger  par  les  fept  Sages  de  Grece, 
qui  furent  les  plus  renommez  perfonnages  de  ce 
remps-là,  entre  lefquels  Thaïes  Mileûen  leul  eut  la 
curiofité  de  rechercher  les  fecrets  de  la  Phyfiquc , & 
les  fubtilitez  des  Mathématiques  j tous  les  autres  ne 
- i • furcni 
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furent  eftimez  fages  que  pour  auoir  mis  en  auanr 
quelques  fentences  graues  & pleines  de  moralité, 
qu’ils  authorifoient  par  leurs  prudentes  8i  verrueulès 
actions.  Il  eft  vray  qu’Ælbpe  ne  fuiuit  pas  leur  mét- 
hode , parce  qu’il  confidera  prudemment  que  la  baf- 
fofle  de  là  naiflance  & là  condition  lèruile  ne  luy  per- 
metroient  pas  de  parler  franchement,  & qu’il n’ac- 
querroit  jamais  allez  de  crédit  & d’authorité  pour 
inftruire  le  peuple  par  la  voye  des  Sentences  & des 
Precepres.  C’eft  pourquoy  il  compofa  des  Fables, 
dont  la  narration  agréable  & pleine  de  nouueauté 
charme  fi  bien  les  elprits,  voire  les  plus  grofliers  , 
qu’auec  le  plaifir  qu’ils  y prennent,  ils  gouftent  in- 
fenfiblement  le  fons  moral  qui  eft  caché  là  dclïbus. 
Je  fçay  bien  qu’il  ne  fut  pas  le  premier  inuenteur  de 
ces  Fables,  où  l’on  donne  au::  belles  brutes  l’vlàge 
/.  j.t.ii.de  la  parole;  & Quintilien  a quelque  railon  dedire 
que  l’honneur  de  cette  inuention  eft  deu  au  Pocte 
HeGode , qui  au  premier  liure  des  œuures  & des  jours 
racconte  fort  gentiment  la  fable  de  l’Efparuier  & du 
Roffignol.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  Æfopeagaig- 
né  cet  aduantage  que  toutes  les  Fables  de  cette  na- 
ture foient  appellées  Æfopiqucs,  parce  qu’il  en  a 
compofé  vne  grande  quantité , par  le  moyen  delquel- 
les  il  nous  a donné  tous  les  plus  beaux  préceptes  de 
la  Philolophie  morale.  Certes  j’appreuue  grandement 
l’opinion  du  Philolbphe  Apollonius , qui  fouftenoit 
que  les  Fables  d’Æfope  font  beaucoup  plus  vtiles 
pour  l’inftruétion  de  la  jeunelïe,  que  les  Fables  des 
Poctes  & les  raifons  qu’il  en  portoit  font  pertinen- 
Lf.  c.  j. tes,  comme  on  peut  voir  dans  Philoftrate.  Jen’af- 
feure  pas  pourtant  qu’Æfope  ait  compofé  toutes  fes 
Fables  pendant  le  temps  qu’il  lèruoit  dans  la  Ville 
d’Athenes;  mais  je  dis  qu'il  eft  vray-lèmblablc  que 
ce  fuft  là  où  il  s’enflama  premièrement  de  l’amour 
de  la  Philofophic,  & prit  refolution  d’enfeigner  les 
V plus 
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f)lus  belles  & plus  vtiles  maximes  de  la  Morale  Ions 
e voile  des  Fables,  leiquelles  neantmoins  il  ne  pu- 
blia pas  ( comme  jtftime)  que  long  temps  après, 
lors  qu’ayant  efté  mis  en  liberté , il  acquit  la  répu- 
tation d’vn  des  plus  fages  & plus  habiles  hommes 
de  Grece , & fut  en  eftime  , non  feulement  parmi 
le  menu  peuple , mais  encore  auprès  des  Princes  & 
des  Rois. 

IV.  Or  pour  reprendre  le  fil  de  noftre  hiftoire, 
par  fucceffion  de  temps  Æfope  fujc  verrdu  à Xanthus 
natif  de  Hile  de  Samos , du  deipuis  Idmon , ou  Jad- 

mon , qui  eftoit  auiïï  Samien  de  nation , &c  auoit  en 
mefme  temps  pour  eiclaue  la  fameufo  Courtiiàne 
Rhodopis.  C’eft  cette  mefme  Rhodopis  qui  fut  ^ 
douée  d’vne  fi  rare  beauté  , qu’ayant  efté  menée  du  A r;ft„ph ; 
depuis  en  Ægypte , elle  donna  de  l’amour  à Chara-  suid. 
xus  frere  delaPoétcffe  Sappho,  qui  pour  la  rachc- • 
ter  & mettre  en  liberté , employa  tous  fes  moyens , plutare  * 
& fe  reduifit  à vne  extreme  pauureté.  Mais  elle 
continuant  à exercer  fon  meftier , aflèmbla  tant  de 
richeftes,  que  de  la  décimé  elle  fit  faire  des  grandes 
broches  de  fer,  quelle  enuoya  offrir  au  Temple  de 
Delphes:  Voire  s’il  faut  adjoufter  foy  à quelques 
Autheurs  elle  am  alla  de  fi  grands  t h refors , qu’elle  PU».t. 
fît  baftir  vne  des  célébrés  Pyramides  d’Ægypte.  Ce- 16' *• Iz-* 
cy  foit  dit  en  paffant  de  cette  Courtiiàne  qui  fut 
compagne  d’Æfopc  pendant  qu’il  ièruoit  Jadmon , 
pour  faire  voir  comme  ces  deux  perfonnes  que  le 
Ciel  auoit  fait  naiftre  d’vne  mefme  condition  ieruile, 
paruindrent  par  diuers  moyens  à vne  fortune  plus 
releuée  ; l’vn  par  fon  mérité  & fa  vertu , l’autre  par 
l’infame  traffic  quelle  faifoit  de  fon  corps.  Au refte 
c’eft  chofe  aftèurée  que  ce  hit  Jadmon  qui  affranchit 
Æfope,  foit  qu’il  vouluft  ainfi  le  recompenièr  du 
bon  & loyal  feruice  qu’il  lui  auoit  rendu , foit  qu’il 
cufl  honte  de  le  tenir  plus  longuement  pour  efcla- 
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ue , le  voyant  pourueu  de  toutes  les  belles  qualitez 
qui  rendent  vn  homme  digne  & commander,  pluA 
tôt  que  de  feruir.  J’appuye  mon  dire  du  relmoi- 
gnage  exprès  de  l’Interprete  d’Ariftophane  fur  la  Co- 
médie des  oyfeaux , & de  l’authorite  d’Herodote  &£ 
de  Plutarque , defquels  par  vne  confequence  necef 
faire  on  peut  tirer  cette  vérité,  comme  je  deduiray 
plus  particulièrement,  lors  que  je  parleray  de  la  mort 
d’Æfbpe.  Partant  Planudes  n’eft  pas  digne  de  foy, 
quand  il  dit  que  Xanthus  fut  le  dernier  maiftre  d’Æ- 
fope,  8c  celuy  qui  le  mit  en  liberté.  Audi  ne  faut- 
il  pas  croire  tout  ce  qu’il  racconte  d’Æfbpe  pendant 
qu’il  feruoit  Xanthus*  luy  faifant  faire  8c  dire  tant 
de  chofes  impertinentes  8c  ridicules,  qu’on  ne  peut 
les  receuoir  pour  véritables,  fans  s’imaginer  qu’Æfope 
eftoit  vn  plaifànt  bouffon , plufloft  qu’vn  graue  8c 
ferieux  Philofophe.  Certes  puis  qu’on  ne  treuue 
rien  de  tout  cela  dans  les  anciens  Autheurs , jelou- 
ftiens  à bon  droit  que  ce  font  des  contes  faitsàplai- 
fir,  8c  des  badineries  quç  Planudes  a inuentées  pour 
nmufer  les  petits  enfans. 

V.  Bien  eft-il  vray  qu’Æfope  après  auoir  recou- 
uert  fà  liberté,  acquit  en  peu  de  temps  vne  fort  gran- 
de réputation  parmy  les  Grecs  , & fut  prefque  au- 
tant eftimé  que  les  fept  Sages  , qui  fleuri  floient  en 
mefîne  temps  que  lui , fçauoir  eft  enuiron  la  cin- 
quante-deuxième Olympiade  : Si  bien  que  le  bruit  de 
fa  rare  fageflè  eftant  paruenu  jufques  aux  oreilles  de 
Crœfus,  il  lenuoya  quérir,  & l’ayant  pris  en  affec- 
tion , l’obligea  pat  les  bienfaits  à s’engager  à fbn 
fèruice  jufques  à la  fin  de  fès  jours.  La  demeure 
qu’il  fit  à la  Cour  de  ce  grand  Roy,  le  rendit  plus 
poly  que  la  plu/part  des  autres  Philofbphes  de  fbn 
temps,  & plus  complaifànt  aux  humeurs  des  Princes 
fouuerains , & affectionné  à l’Eftat  Monarchique , 
comme  il  tefmoigna  en  diuerfes  occafîons»  Car  lors 
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que  le  Roy  Crœfus  fît  tant  par  lès  inftantes  prières, 
qu’il  alïembla  les  fept  Sages  en  lavilledeSardis,  où 
après  leur  auoir  fait  voir  la  magnificence  de  fa  Cour 
& fes  grandes  richelïès , il  leur  demanda  quel  homme 
ils  eftimoient  le  plus  heureux  entre  tous  ceux  qu’ils 
auoient  jamais  connus;  Ils  luy  nommèrent  qui  V11C 
perfonne,  qui  vne  autre,  & Solon  particulièrement  ^p0ji0i, 
donna  céte  louange  à Tellus  Athénien,  & encore 
à Cleobis  & Biton  Argiens , concluant  qu’il  ne  fal- 
loit  eftimet  aucun  homme  heureux  auant  fa  mort.  l^utarc^ 
Mais  Ælope  voyant  que  le  Roy  eftoit  mal  content 
de  toutes  leurs  relponfes , qui  ne  lui  donnoient  au- 
cun rang  entre  les  hommes  heureux , prit  alors  la 
parole,  & dit;  Pourmoy,  j’eftime  que  le  Roy  Crœ- 
fùs  a autant  d’auantage  fur  le  refte  des  hommes , que 
la  mer  en  a fur  toutes  les  riuieres , dont  le  Roy  fur 
fi  facisfait,  qu'il  profera  de  joye  ce  mot,  qui  def- 
puis  eft  palïe  en  commun  Prouerbe  ; Le  Phrygien  a 
le  mieux  rencontré.  Aulïï  lors  que  Solon  eutprins 
congé  de  Crœfus , qui  luy  fit  vne  allez  froide  mi- 
ne, telmoignant  le  mefeontentement  qu’il  auoit  re- 
ceu  de  Ion  dilcours , Æfope  eftant  falché  de  ce  que 
Solon  auoit  parlé  au  Roy  auec  fi  peu  de  complai- 
fiince , luy  dit  en  le  conuoyant:  O Solon,  ou  il  ne 
faut  point  parler  aux  Roys,  ou  il  leur  faut  dire  des 
choies  qui  leur  agréent , Et  Solon  luy  repartit  : Au 
contraire  ( Ælope  ) ou  il  ne  faut  point  parler  aux 
Roys , ou  il  leur  faut  donner  de  bons  & vtiles  con- 
feils.  Du  depuis  encore  Ælope  voyageant  par  la 
Grèce,  loit  pour  Ibnplaifir  & pour  contenter  fa  cu- 
riofité , foit  pour  les  affaires  particulières  du  Roy  Crœ- 
fiis , il  arriua  qu’il  pallà  par  Athènes , peu  de  temps 
apres  que  Pififtratus  eut  vfurpé  la  puillànce  fouuerai- 
ne,  & aboly  l’Eftat  populaire  ; & voyant  que  les  p tirus- 
Athéniens  portoient  le  joug  fort  impatiemment,  8c 
alpiroicnt  à rccouurer  leur  liberté,  & fè  deffaire  de 

Pifi- 
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Pififtratus,  nonobftant  que  (à  domination  fart:  fort 
douce  & fort  modérée , & qu’il  fuft  vn  Prince  rrcs- 
vcrtueux , il  leur  racçonta  la  fable  des  Grenouilles , 
qui  demandèrent  vn  Roy  à Iuppirer , les  exhortant 
de  fe  foufmetcrc  volontairement  à Pififtratus , & fc 
Lifter  gouucrner  par  vn  fi  bon  Prince  , de  peur 
que  s’ils  le  chaftoient  , il  ne  vinllènt  à tomber 
lous  le  pouuoir  de  quelque  falcheux  & cruel  Ty- 
ran. 

VI.  On  ne  treuue  pas  dans  les  Autheurs  dignes 
de  foy  beaucoup  d’autres  chofes  d’Ælope  , finon 
qu’il  s’aflèmbla  derechef  auec-que  les  ièpt  Sages  en 
la  ville  de  Corinthe  , chez  le  Tyran  Periander;  & 
je  11’olèrois  afteurcr  fi  ce  fiit  là,  ou  ailleurs,  qu’ef- 
. tant  tombé  endifeours  auec  Chilon,  &c  Chilon  luy 
ayant  demandé  qu’eft-ce  que  Dieu  faifoit,  il  luy  rei- 
pondit,  qu’il  abaifloit  les  chofes  hautes,  &releuoit 
les  baftès.  Quelques  vns  rapportent  aufli,  que  pour 
monftrer  que  la  vie  de  l’homme  eft  remplie  de  beau- 
coup de  miferes  , & qu’vn  plaifir  eft  accompagné 
de  mille  douleurs,  Æl'ope  fouloic  dire  que  Prome- 
thée  ayant  pris  de  la  boue  pour  en  former  & peftrir 
l’homme  , il  la  deftrempa  non  auecque  de  l’eau  , 
mais  auec  des  larmes.  Certes  je  rejette  comme 
faux  & contreuué  à plaifir , tout  ce  que  Planudes 
rapporte  des  voyages  qu’Æfope  fit  en  Babylonc  & 
en  Ægypte,  parce  qu’il  y entremefle  des  contes  roue 
a fait  incroyables  , & y adjoufte  des  circonftances 
qui  répugnent  à la  vérité  de  l’hiftoirc  , ou  renuer- 
fent  entièrement  l’ordre  des  temps.  Je  me  conten- 
terai de  remarquer  deux  fauftetez  fignalées , fur  les- 
quelles il  baftit  tout  le  refte  de  fa  narration.  Il  dit 
que  le  Roy  qui  regnoit  en  Babylonc  lors  que  Æfo- 
pe  y alla,  s’appelloit  Lycerus:  Mais  qui  ouït  jamais 

[>arler  de  ce  Roy  ? Qu'on  voye  le  Catalogue  de  tous 
es  Roys  de  Babylone  depuis  Nàbonaflar  jufques  à. 
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Alexandre  le  Grand  , on  n’en  treuuera  pas  vn  qui 
• porte  vn  nom  approchant  de  Lycerus  : Mais  fi  l’on 
s’arrcfte  à la  plus  exaâe  Chronologie,  on  verra  que 
du  temps  d’Æfope  il  n’y  put  auoir  point  d’aütres 
Roysen  Babylone  que  Nabuchodonofor,  & Ion  pè- 
re Nabopolallar  , attendu  que  Nabopolaflar  régna 
vingt- &-vn  an,  & Nabuchodonofor  quarante-trois, 
qui  mourut  la  mefinc  année  qu’Æfope  , à fçauoir  la 
première  de  l’Olympiade  cinquante-quatrième.  Il 
n'y  a non  plus  d’apparence  de  croire  qu’Æfope  foit^  . , 
allé  en  Ægypte  du  temps  du  Roy  Necfenabo , com- 
me  dit  Planudes,  attendu  que  ce  Roy  ne  commen- 
ça point  à regner,  que  deux  cens  ans  apres  la  mort 
d’Æfope  , à fçauoir  en  l’Olympiade  cent  & qua- 
triéme;  & il  ne  faut  pas  eftre  gueres  içauant  en 
la  Chronologie,  pour  ailèurer  qu’Æfope  vefeut  par- 
tie fous  le  Roy  Apries,  partie  fous  Ion  fuccellèur 
Amafis. 

VII.  Quant  à la  mort  d’Æfope,  ce  qu’en  a eforit 
Planudes  eft  bien  plus  approchant  de  la  vérité,  que 
tout  le  refte  qu’il  racconté  de  fa  vie.  Mais  il  fera 
tousjours  plus  aflèurç  de  rapporter  ce  qu’en  difont 
les  anciens  Autheurs , qui  la  deferiuent  en  cette  for- 
te. Æfope  fut  enuoyé  par  Crœius  en  la  ville  de 
Delphes , auec  vne  bonne  fomme  d’or  pour  y faire 
de  magnifiques  facrifices  au  Dieu  Appollon,  & dit  plutarch. 
tribucr  à chaque  Citoyen  quattre  Mines  d’argent.  Il  Schol. 
aduint  qu’il  entra  en  quelque  different  auec  ceux  de  Ar‘fln^' 
la  ville,’ fi  bien  qu’il  leur  dit  des  paroles  fort  fafi 
cheufes,  & entre-autres  chofes  leur  reprocha , qu’ils 
n’auoient  prefque  point  de  rerres  labourables  , Sc 
que  fans  le  grand  abord  des  eftrangers,  & les  fre- 

3uens  facrifices,  qui  fc  faifoient  dans  leur  Temple, 
s fèroient  réduits  a mourir  de  faim.  Encore  non 
content  de'  les  auoir  offcncez  en  paroles,  il  paffi 
julques  aux  effecls:  Car  ayant  fait  les  facrifices  en 
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la  maniéré  que  Croelus  auoit  ordonné , il  renuoya  le  » 
relie  de  l’argent  en  la  ville  de  Sardis  , comiye  ju- 
geant les  Delphiens  indignes  de  jouir  de  la  libérali- 
té du  Roy.  Cela  les  irrita  tellement  contre  kiy  j 
qu’ils  délibérèrent  de  s’en  venger  > & confpirerent  fa 
mort  par  vnc  infigne  mefchancttc.  Ils  cachèrent 
jîrijloph.  panny  Tes  hardes  vne  coupe  d'or , de  celles  qui  eftoient 
confacrées  au  Dieu  Apollon:  Ht  comme Æfope  s’en 
Heracli.  alloic,  prenant  le  chemin  de  la  Phocide,  ils  couru- 
rent apres  lui  , & fouillant  les  hardes  , treuuerent 
la  coupe  d’or  qu’eux  - mefmes  y auoient  mife  ; 
don:  ils  prirent  pretexte  de  le  constituer  prifonnier 
& lui  faire  fou  procez  comme  à vn  lacrilege.  En., 
fuitte,  ils  le  condamnèrent  à eftre  précipité  du  haut  . « 
de  la  roche  qui  s’appelloit  Hyampie  , qui  eltoit  le 
fupplicc  qu’ils  auoient  accouftumé  de  haire  fouffrir 
aux  facrilcges.  Et  comme  ils  eftoient  fur  le  point 
de  le  jetter  en  bas,  il  leur  racconta  la  fable  de  l’Ai- 
gle & de  l’Efcarbot,  pour  les  deftourner  d’vn  acte 
lî  mefehant  par  l’apprehenfion  de  la  Jultice  Diuine, 
qui  ne  laille  aucun  meffait  impuny.  Mais  les  Delp- 
hiens  n’en  firent  point  de  conte,  6c  ne  huilèrent  pas. 
de  le  faire  mourir;  dont  Dieu  fut  fi  fort  courroucé, 
qu’il  rendit  leur  terre  fterile  durant  plufieurs  années, 

6c  leur  enuoya  diuerfes  fortes  de  maladies  eftranges. 

Sur  cela,  ils  confolterent  l’Oracle  , qui  leur  apprit 
qu’vne  fi  grande  affli&ion  leur  eftoit  arriuée , à eau*, 
le  qu’ils  auoient  fait  mourir  Æfope  injuftement:  Si 
bien  qu’ils  Rirent  contraints  d’enuoyer  par  toutes  les 
fèftes  publiques  & aflèmblées  generales  des  Grecs, 
faire  proclamer  à fon  de  trompe  , s’il  y auoit  aucun 
de  la  parenté  d’Æfope  qui  vouluft  auoir  fatisfaélion 
de  fa  mort,  qu’il  vinft,  & qu’il  l’exigeaft  d’eux  tel- 
le comme  il  voudrait.*  Mais  il  ne  fe  treuua  perfon- 
ne  qui  pretendift  auoir  ce  droit,  jufquesà  la  troifîé- 

Utro/l.  mc  génération,  qu’il.fe  prefenta  vn  Samien  nommé 
rluranh.  ° ' r T . 
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• Iadmon  , petit  fils  du  premier  Iadmon , qui  aueric 
tfté  maiftre  d’Æfope  en  l’IfledeSamos;  & les  Del- 
phiens  lùy  ayanrfait  quelque  fatisfaétion  furent  deliurez 
de  leurs  calamités  ; ëc  dit-on  que  depuis  ce  temps- 
’■  , la , ils  transférèrent  le  fnpplice  des  iàcrileges  de  la  ro- 
. «♦'  che  d’Hyampie  à celle  de  Naupliç.  On  voit  par  là 

( comme  j ’ay  touché  cy-deuant  ) que  c’eft  l’opinioit 
d’Herodote  & de  Plutarque,  que  Iadmon  fut  le  der- 
nier maiftre  d’Æfope  èc  celuy  qui  l'affranchit,  par- 
ce qu’autrement  ni  luy , ni  aucun  de  fès  defcendanS 
n’en  fi;  eu  nul  intereft  en  fa  mort , & n’eufi  pû  préten- 
dre aucun  droit  d’en  pourlùiure  la  réparation,  ni  d’en 
réceuoir  la  fàtisfuftion. 

VIH.  An  refte  j’accorde  facilement  à Planudcsi 
• „ qu’Æfope  fat  regretté  des  principaux  ôc  plus  làges 
hommes  de  Grece  , qui  tefmoignerenc.  aux  Del- 
ï*  phiens  le  reffentiment  qu’ils  auoient  de  fa  mort-  Mais 
S,  * . j’adjoa^e  que  les  Athéniens  particulièrement  portè- 
rent tant  d’honneur  à Ælope,  qu’ils  luy  drellërenc 
■v  . ^ vne  magnifique  ftatué  dans  leur  ville,  ayant  plus Ph*drus>  ■ 
d’efgard  à fon  mérité , qu’à  la  ballèffe  de  fa  race  de 
de  là  condition.  Je  dis  en  outre  que  l'eftime  que 
tout  le  monde  fit  generalement  de  fa  fagefîe  & de  fà 
probité,  donna  tant  de  hardiellè  aux  Poctes,  qu’ils 
entreprirent  de  faire  croire  au  peuple  que  les  Dieux 
l’auoient  reflùfcité  , tout  de  mefme  que  Tyndare, 
Hercule,  Glaucus,  & Hippolyte.  Voire  quelques- 
; • ‘ vns  ont  bien  ofe  alïeurer  qu’il  veïcut  longues  années  Ztn 
après  qu’il  fut  retourné  en  vie , & qu’il  combattit 
du  codé  des  Grecs  contre  les  Perfes,  au  deftroitdes  ^ 

;x.  Thermopyles:  Ce  qui  ne  prie  arriuer  que  plus  de  ^i'olern.  ' 
quatre-vingts  ans  après  fa  mort.  Mais  tout  cela  font  Hefiujt. 
des  contes,  qui  n’ont  aucune  apparence  de  vérité, 
non  plus  que  ce  qu’ont  voulu  dire  quelques  Aut- 
heurs , qu’Æfope  efcriuit  deux  liures  de  ce  qui  luy 
cttoit  arriué  dans  la  Ville  de  Delphes  : Car.il  n’eft 
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«s . ‘ t a vie  d’Esope. 

pas  croyable  qu’il  en  euft  le  loifir,  puis  qu’il  fut  preda*  . 
nu  par  la  mort,  ou  il  faudroit  (uppofer  qu’il  y fit 
deux  voyages,  & qu’il  efcriuit  du  premier:  Mais 
cela  ne  (e  peut  fonder  fur  le  tefmoignage  d’aucun 
Autheur  digne  de  fby.  Il  eft  plus  vray-femblablc 
qu’il  n’a  laille  par  eferit  que  lès  Fables,  qui  ont  tou-  * 
«ours  efté  tant  eftimées , (oit  pour  la  gentillette  de 
la  narration,  foit  pour  l’vtilité  du  feus  moral , qu’el- 
les le  font  conferuées  dans  là  mémoire  des  hommes 
par  l’elpace  de  plus  de  deux  mille  ans.  Je  n’afleure 
pas  pourtant  que  celles  que  Planudes  a publiées , foient  * 
les  melmes  qu’Æfope  auoit  efcritesj  tant  parce  que 
Planudes  nous  a donné  trop  de  fujets  de  douter  de 
fît  foy,  qu’à  caufe  qu’en  fon  Recueil  il  a obmiles 
piufieurs  Fables  que  des  anciens  & graues  Autheurs  , 
attribuent  à Æfope.  Certes  fi  l’on  demeure  d’accord  __  • ' 
que  ce  lôit  vne  œuure  légitimé  d’Æfope , il  faut  ad- 
uoucr  que  nous  n’auons  point  d’eferit  qui  fojt  plus  ^ * 
ancien  que  cetu  y cy,  excepté  les  liurcs de Moytè,  & 
quelques  autres  du  Vieil  Teftament.  ..  4 
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ANDRÉ  FREMIOT, 

PATRIARCHE,  PRIMAT 
d’Aquitaine,  Ancien  Archevefque 
de  Bourges , & Concilier  du  Roi 
en  fesConfeils,  & Dire&ion  de  fes 
, \ Finances. 
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Vous  m'auez  te fmoigné  dès  long-terfops, 
que  vous  preniez  vn  fingulier  plaifir  à la 
letture  de  ma  traduftion  des  Epijlres  d'O- 
uïde,  & que  vous  l'ejîimiez  digne  de  par ejlre 
aux  yeux  de  tout  le  monde , encor  que  vous 
n'ayez  jamais  veu  cetouurage,  qu'en  fin  en  - 
fance, lors  qu'il  eft oit  à peine  e franc  hé , & 
ne portoit fur  le front  que  les  premiers  traits 
d'vite  beauté  naijf ante.  U opinion  que  vous 
enauez  conceuë  ne  peut  ejlre  fouppnnée 
de  faujfeté , par  ceux  qui  auront  quelque 
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connoijfance  de  la  gentille  Je  de  vojtre  efprit,  • 
& de  la  folidité  de  vojtre  iugement , qui 
vous  rend  efgalement  recommendable  au- 
près des  Jouuerains  ‘Pontifes , & des  Rois , 

& les  oblige  à remettre  entre  vos  mains,  la 
conduitte  de  leurs  plus  importantes  ajfai 
res.  Cejt  pourquoy  i'ay  tout  fubiet  de  croi- 
re , que  fi  vous  auez,  appreuué  cefie  tra- 
duction, lors  qti elle  efioit  encor  imparfait  - 
te , vous  la  treuuersz.  plus  digne  de  lo'ùaiu-  > ' 
ge  maintenant  que  ie  l'ay  reduitte  à la per- 
fection que  i’efiois  capable  de  lui  donner , 

& que  vojtre  approbation  luy  fujfit , pour  \ 
la  faire  recenoir  parmy  les  ouurages , qui 
doivent  efire accueillis  fauorablcment  delà 
pojierité.  Mais  fans  prendre  trop  de  Joucy 
del'auenir , ie  vous puis  ajf curer  avecques  > 
vérité , que  te  n'eftime  point. que  mon  Hure 
reçoiue  plus  et  ornement  d'ailleurs , que  de 
vojtre  tllufire  nom , & que  ie  me  tiendray 
pour  bien  recompenfé  de  mon  labeur , s'il 
vous  eji  agréable , & fivous  le  prenez  pom .. 
vu  tijmoïgnage  que  ie  fuis  , « . ' . • 


MONSIEVR, 


V oftrc  très-  humble  & trei- 
afTe&ionné  feruiteur. 


Clavde  Gaîpar  Bac  h et.  • 
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PREFACE 

AV  LECTEVl. 

E crois  qu’il  n’y  a p.erlônne  qui  rcuoquc 
en  doute,  qu’Ouide  ne  loit  le  plus  gen- 
til & le  plus  ingénieux  de  tous  les  poè- 
tes Grecs  & latins , dont  nous  auons 
quelque  connoiflànce  : & ie  m’alîeure 
auffi , que  tous  les  bons  efprits  m’aduouëront , qu’en- 
tre tous  les  ouurages  de  ce  grand  poète , le  liure  de 
lès  epiftres  eft  celui  qui  eft  le  plus  remply  de  belles 
conceptions,  le  mieux  limé,  & le  plus  poly.  Mais 
ce  qui  le  rend  plus  recommendable , c’eft  qu’Ouidc 
l'a  fait  fans  exemple  , & a elle  le  premier  inuen- 
teur  de  celle  forte  de  poème.  Luy  mefme  s’attri- 
- bue  celle  louange,  au  troilîefme  liure  de  l’Art  d’ay- 
mer,  ou  parlant  de  foi  , comme  d’vne  tierce  per- 
, lonne  apres  auoir  fait  mention  de  lès  autres  poëlîes 
amoureulès,  à fçauoir  des  liures  des  Amours,  &dc 
ceux  de  l’Art  d’aimer,  il  adioulle. 

•s  1 "•  • ' 

y , * *•  * 

' Jrel  tibi  comporta  carnet ur  epiflola  voce, 

Ignotum  hoc  aliis  ilie  nouauit  opus. 

f m \ • 

0«  d’vne  douce  voix  entonne  [es  epijlres , 

Ouvrage  auparavant  aux  autres  inconnu , ' 

Et  que  luy  le  premier  À produit  en  lumière. 
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On  peut  conneftre  en  quelle  eftime  ces  Epiftres 
ont  toujours  efté , par  les  rradudions  qu’on  en  'a 
faittes  en  diuerfes  langues  : car  Planudes  les  a miles 
en  Grec,  plufieurs  les  ont  tournées  en  Italien,  les  . 
vns  en  vers  rimez,  les  autres  en  Vers  fans  rime,  & * ~ 
il  y a plus  de  quatre  vingts-ans  que  Mônfieur  de  ^ 
laind  Gelais  Euefque  d’Angoulefme  , & Charles 
FonteineiParifien  , les  ont  traduittes  en  vers  Fran- 
çois.  Mais  comme  ces  deux  ont  elcrit  en  vn  fiecle 
allez  greffier,  6c  auquel  noftre  langue  efeoit  bien 
cfloignée  de  (a  petfedion  , il  faut  aduoucr,  qu’ils 
ont  mérité  plus  de  louange,  pour  auoir  fait  vne  fi  « 
belle  entreprife  , que  pour  en  eftre  venus  à bouc  > 
heurculèment.  De  nof:re  temps , plufieurs  délicates 
plumes,  joignant  enfemble  leurs  labeurs,  nous  ont 
frit  voir  toutes  ces  Epiftres  traduittes  en  profe,  6c 
la  France  a receu  cet  ouurage  aitec  applaudiflèmenr , 
encor  que  les  vers  réduits  en  proie,  perdent  beau- 
coup de  leur  grâce,  & paroillènt  bien  louuent  en 
aum  piteux  eftat  , qu’vh  gendarme,  qui  faute  de 
cheual  eft  contraint  de  marcher  à pied.  En  fin  l’If-  » 
luftriffime  Cardinal  du  Perron , d’heureufè  mémoi- 
re, quoy  que  Ion  ftyle  fùft  plus  propre  à reprefen- 
rer  la  majefté  d’Homere  ou  de  Virgile,  que  la  doa- 
cenr  d>Ouide,  nous  a donné  la  première  Epiftre , de 
Pénélope  à Vlylïè,  en  des  vers  admirables  & dignes 
d*vn  tel  ouurier.  A fbn  imitation , mon  tres-cher  . 
& très- honoré  frere,  Guillaume  Bachet,  qnimefùr- 
pafie  autant  en  viuacité  d’elprit , & lolidiré  de  iuge- 
ment,  qn*il  me  deuance  en  aage  , entreprit,  il  y a 
‘ plus  de  vingt  ans,  de  traduire  en  melrne  torte  de 
vers,  la  cinquiefme  Epiftre,  d’Oenone  à Paris.  Ic 
laide  à juger*  au  ledeur,  du  mérité  de  là  tradudion  , 

; puifque  ie  l’ay  fait  imprimer  dans  ce  liure , 8c  i’ay 
mis  cefte  mefine  pièce  en  lôn  rang  , parmy  les  au- 
rres  Epiftres  que  j’ay  traduittes  ; mais  i’aduouê  fran- 
' • . - çhement  ' 
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chement  que  ie  la  ttouuay  fi  fort  k mon  gré , qu’il 
me  prit  enuie  d’en  faire  autant , & partie  par  ému- 
lation , partie  pour  exercer  mon  efprit  , ie  me  mis 
à traduire  la  féconde  Epifrre  , de  Phyllis  k Demop- 
hoon.  Defpuis  voyant  que  plufieurs  bons  efprits  > 
anfquels  i’auois  communiqué  cet  ouurage , approu- 
uoient  mon  ftile,  comme  fort  approchant  de  la  dou- 
ceur & naïfueté  de  celuy  d’Ouide , 6c  me  donnoient 
la  louange  d’auoir  parfaitîement- exprimé  le  fens  de 
fes  vers,  ie  me  refolus  de  traduire  quelques  autres 
Epifcies,  y employant  les  heures  que  ie  defrobois  à 
mes  eftüdes  plus  ferieufes,  6c  relafchant  ainfi  mon 
éfprir  par  interualles , des  profondes  fpeculations  du 
Diophante.  Continuant  de  la  forte,  dans  peu  d’an- 
nces  , ie  vins  à bout  de  toutes  ces  tradu&ions , que 
i’ay  gardées  fort  long  temps,  fans  autre  deflèin  que 
de  les  faire  voir  k mes  amis,  & n'ayant  point  d’en- 
uie  de  les  expofer  aux  yeux  de  tout  le  monde , pour- 
ce  que  i'apprehendois  la  peine  de  limer  mes  vers, 
6c  de  les  réduire  k la  perfe&ion  qu’on  requiert  au- 
iourd’huy  en  noftre  poche.  Mais  en  hn  k la  fblli- 
- citation  de  pluheurs  perfonnes  , qui  par  leurs  emi- 
nentes  qualitez , par  leurs  propres  mérités , 6c  par 
les  obligations  dont  ie  leur  fuis  redeuable , fè  font 
acquis  tout  pouuoir  fur  mes  volontez,  i’ay  efté  con- 
traint de  changer  d’aduis  , 6c  de  mettre  quelque 
temps  k la  poliflèure  de  cet  ouurage  , pour  faire 
quil  n’euft  point  trop  de  honte  de  pareftre  en  pu- 
blic. En  outre  conhdcrant  que  ceux  qui  n’ont  pas 
mis  beaucoup  de  temps  k l’eflude , & qui  n’enten- 
dent pas  les  langues  etlrangeres , peuuent  difficile— 
< lement  comprendre  le  fêns  de  plufieurs  pafTages  d’O- 
uide, ie  me  fuis  auisé  d’y  faire  des  commentaires , 
ou  far  toutes  choies  i’examine  diligemment  le  texte 
Latin , en  plufieurs  endroits  efquels  il  eft  douteux  * 
jou  depiaué,  & bien  fouuent  ie  le  corrige,  tant  par 
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la  conférence  des  tnanufcrits  , que  par  conieélures 
(indubitables.  Puis  i’explique  fore  particulièrement 
ce  qui  cft  de  la  fable  poétique  , de  l’hiftoite,  6e 
des  couftumes  des  anciens,  auec  le  meilleur  ordre, 

6c  le  plus  de  clarté  qu’il  m’fft  poflible.  Encore  pour 
contenter  les  curieux  , & ceux  qui  font  médiocre- 
ment doétes»  iappuye  toufiours  mon  dire  de  bonnes 
authoritez,  & i’allegue  à tous  propos  les  anciens 
autheurs  en  leur  propre  langue . m’obligeant  néan- 
moins de  traduire  en  François,  tous  les  paiTages 
Grecs  & Latins  que  i’cmploÿe  , 6c  mefmes  de  les 
corriger  , lors  qu’ils  font  corrompus.  Il  eft  vray 
que  comme  ie  ne  fuis  point  d’humeur  à eferire  de  s 
choies  vulgaires , ic  n’ay  pas  voulu  rapporter  au  long, 
ce  qui  fê  treuue  dans  quelques  autheurs  fort  célé- 
brés, mais  fort  communs,  & qui  pour  eftré  auiour- 
d’huy  traduits  en  noflre  langue,  font  entre  les  mains 
de  tous,  comme  font  l’Iliade  & l’Odyflée  d’Home- 
te  , l’Æneide de  Virgile,  la Metamorphofe d’Ouide, 
les  Dialogues  de  Lucian  , la  Mythologie  de  Noël 
Conte,  & autres  femblables  : Car  ic  me  fuis  con- 
tenté le  plus  fouuent,  de  cotter  les  endroits , où  ils  »• 
parlent  de  ce  qui  me  vient  à propos  : Mais  ie  me  fuis 
plus  amusé  aux  allégations  de  plufîcurs  autheurs  an- 
ciens, qu’on  n’a  point  encore  veus  en  François,  6c 
dont  quelques  vns  mefmes  ne  fè  treuuant  point  en 
Latin , ne  peuuent  eftre  fueilletez  que  par  des  hom- 
mes doétes , & bien  entendus  en  la  langue  Grecque, 
le  ne  fçay  fi  mon  labeur  fera  bien  receu  ; mais  fl 
celle  première  partie  mérité  vn  fauorable  accueil  de  * 
ceux  qui  font  capables  d’en  iuger,  ie  feray  bien  toft 
fuiure  la  féconde,  qui  ne  fera  pas  moins  agréable, 
foit  pour  la  naifueté  des  traductions,  foie  pour  les 
çurieùfes  recherches  des  Commentaires. 
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SV  B I ET  DE  V ES  PITRE 
de  Penelope  a Vlyjfe.  « 

L y s s e Prince  de  l’Ifled’I- 
taque  ayant  demeuré  dix  ans 
au  fiege  de  T roye  , avec  les 
autres  Princes  Grecs , & apres 
cela  faifant  defTein  de  retour- 
ner en  Ton  pays  , fut  porté  par 
la  tempefte  en  diuers  endroits  du  monde , Sc 
eut  la  fortune  fi  contraire , qu’il  confuma  dix 
autres  années  en  ce  long  & pénible  voyage. 
C’eft  pourquoy  le  Poète  feint  que  Penelope 
fa  femme  luy  eferit  celle  lettre,  ou  luy  repre- 
fentant  les  ennuis  que  fon  abfence  luy  rappor- 
toit  ,elle  luy  rend  aulîl  plufieurs  tefmoigna- 
ges  de  fon  amour  , & de  fa  confiance  , veu 
qu’elle  auoit  toufiours  refillé  aux  perfua- 
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fions  de  fon  propre  pere , qui  la  conuioit  à fc 
remarier  , & à la  pourfuitte  d’vne  infinité  dé 
courtifants , qui  la  recherchoient  auec  im- 
portunité. Pour  les  mefmes  raifons  elle  le 
coniure  de  hafter  fon  retour,  comme  aufil  - 
pour  donner  ordre  à fon  bien,  qui  fe  diilî- 
poit  par  l’abord  de  tant  d’eftrangers  , de 
pour  prendre  le  foin  de  la  ieunefle  de  fon 
fils , & de  la  vieillefle  de  fon  pere 
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Toy  fon  cher  efpoux  trop  atteint  de  parellê  t 
Pour  abréger  le  temps  de  ton  efloignement, 

Cet  amoureux  eferit  ta  Penelope  adreflej 

N’y  fay  point  de  rcfponcc  , & rcuien  prompte» 
ment. 


Certes  le  mur  Troycn  eft  réduit  en  pouflïere 
Qui  tant  de  pleurs  a fait  à noz  Dames  ictter  j 
Les  trefors  de  Priant , & Troye  toute  entière 
A peine  à fi  haut  prix  fe  deuoient  achetter. 


Que  pleut  à Dieu  qu’alors  que  pour  rauir  Hclcne 
L’ Adultéré  Paris  fingloit  en  haute  mer , 

Des  Aquilons  mutins  l’impctueufc  halenc 
Euft  faidl  dedans  les  flots  fon  nauirc  abifmcr.  ' 


le  n'aurois  pas  ainfi , dans  ma  couche  defertc 
Seule  de  tant  d’hyuers  efprouud  la  rigueur  t 
Et  des  iours  employez  à foufpirer  ma  perte 
le  n’aurois  pas  blafme’  l’importune  longueur. 

* v • • J • • 

N y pour  tromper  les  nuits,  de  qui  le  fombre  roi  le 
Empefchoit  trop  long  temps  le  iour  de  reuenir , 
i,  le  n’aurois  pas  ourdi  celle  pénible  toile. 

Que  mes  débiles  mains  font  lafles  de  tenir. 

Quand  n’ay-jc  point  eft<£  de  crainte  bourrellde 
Plus  que  les  rrays  dangers , les  faux  appréhendant  ? 

A i TbU* 
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Toujours  l’ardente  amour  de  foupçon  cfl  méfiée, 

Et  refueille  nos  cœurs  par  quelque  foin  mordant. 

lem’allois  figurant  que  les  Troyennes  armes 
Contre  toy  feulement  fe  tournoient  à tous  coups. 

Oyant  nommer  Hcétor  ie  fondois  toute  en  lartoes , 

Et  pafiifiant  de  peur  , ie  demeurois  fans  pous. 

Soit  qu’on  me  vint  conter,  comme  d'vn  coup  de  lance 
a.  11  auoit  aux  enfers  Antiloque  pouflé , 

Mon  amc  de  ce  coup  fentoit  la  violence , 

Et  mon  fein  de  douleur  eftoit  outrepcrcé. 

3.  Soit  qu’on  dit  que  Patrocle  auoit  perdu  la  vie 
Sous  les  arme,  d’autruy  s’engageant  aux  combats , 
le  foufpiroi,  de  voir  que  la  rufe  cft  fuiuie 
Maintesfois  d’vn  fucccz  que  l’on  n’attendoit  pas. 

4.  Lorsqu’on  me  rapporta  qu’au  fang  de  Tlepoléme, 

5.  Le  fer  de  Sarpedon  auoit  elle'  plongé, 

A celle  occafion  i’eus  le  vi.age  l lefmc. 

Et  d vn  foucy  nouueau  mon  elprit  fut  rongé. 

Bref  quiconque  des  Grecs  demeurait  fur  la  place. 

Et  perdilt  pour  jamais  la  lumière  du  jour  , 

Incontinent  mon  lein  eftoit  plus  froid  que  glace , 

Bien  qu  il  brufialt  d’ailleurs  dans  les  flammes  d' Amour. 

Mais  les  Dieux  à mes  vœux  ont  daigné  condefcendre , 

En  fin  a mes  defirs  ils  ont  eu  quelque  elgard , 

La  ville  d’Ilion  eft  conuertie  en  cendre  , 

Et  voilà  mon  mary  fauué  de  maint  hazard. 

Les  Capitaines  Grecs  font  de  retour  de  Troye , 

Les  parfuns  odorans  montent  jufques  aux  Cieux , * 

Er  la  meilleure  part  de  la  barbare  proye 

Sert  d’illullrc  ornement  aux  temples  de  nos  Dieux.  • 

» ' 6.  Les 
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6.  Les  Dames  à leur  tour  offrent  des  facrifices 
Voyant  leurs  chers  efpoux  de  péril  exemptez 
7-  Eux  chantenc  leurs  dedins , qu’ils  eurent  fi  propices 
Qu’en  fin  ceux  des  Troyens  en  furent  furmonccz. 

Les  vieillars  curieux  , les  pucelles  craintiues 
Efcourenr  ces  propos  auec  edonnement , 

Et  fans  cligner  les  yeux  les  femmes  attentiues 
Des  bouches  des  maris  pendent  entièrement. 

' • ■ * ; t ..  . ! 

Et  quelcun  plus  dilert , de  l’horreur  des  batailles 
Entame  le  diicours  au  milieu  du  repas  , t 
Et  peint  auec  du  vin  les  Troyennes  murailles» 

Et  les  l.cux  renommez  pour  tant  de  beaux  combats. 


S.  Là  couloir  Simoïs  : la  le  mont  de  Sigec  : . , ...•  . 

Dans  fon  fein  ycourbd  Neptune  receuoit: 

La  ville  par  icf  fc  tenoit  affiegde, 

Icv  du  vieux  Priam  le  palais  s’efleuoit, 

» • . I ’ • «,  i * 

Là  le  prudent  VlylTc  auoit  poftf  fa  tente:  ... 

Icy  d’Achille  edoent  les  pauillons  plantez: 

Et  par  là  fes  cheuaux  à courfe  rauiflante 

9.  Trainant  le  corps  d’Hedtor  furent  efpouuantez. 

10.  Car  Nedor  , à ton  fils  qui  couroit  par  la  Grece 
Pour  s’enquérir  de  toy  , ces  chofes  raconta 
Defpuis  pour  modérer  l’exccs  de  ma  tridelTe 

Par  de  fi  beaux  difeours,  luy  me  les  rapporta. 

< . 5 ** 

l’appris  à fon  récit,  qu’ayant  l’ame  trop  chaude 

11.  Tu  mis  Rhefe  & Dolon  la  mefme  nuit  à mort,  ; r 
L’vn  trahi  du  lommeil , & l’autre  pris  par  fraude 

Rhefè  peu  vigilant,  & Dolou  mal  accorr. 

Ah  ! la  boitillante  ardeur  quifaifit  ton  courage 
Te  fit  bien  oublier  les  tiens  entièrement, 

A 3 D’a- 
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D'attaquer  tant  de  gens , & faire  ce  carnage 
Eftant  accompagné  d’vn  homme  feulement. 

Iufques  là  i’ay  conneu  ta  prudence  ordinaire  , 
Croyant  que  mon  amour  t'auoit  peu  retenir  : 

Mais  certes  à ce  coup  tu  fus  trop  temerake , 

Et  me  chalTas  bien  loin  hors  de  ton  fouucnir. 

le  trcmblois  en  oyant  raconter  ccftc  hiftoire. 

Et  ie  ne  pus  jamais  reprendre  mes  efprits , 

Iufqu'd  ce  qu'on  roc  dit  que  comble  de  vidtoire 
Tu  te  rendis  a^camp  fur  les  cheuaux  fur  pris. 

Mais  que  me  lert,  helas  , qu’auecques  tant  de  peine 
Ee  fuperbe  Ilion  foit  maintenant  deftruit  ? 

Et  que  fon  mur  fi  haut  qu’il  ombrageoie  la  plaine 
Apres  tant  de  trauaux  en  poudre  foit  réduit 

A 

Puis  que  i’ay  des  ennuis  de  mefme  que  fi  Troyc 
Eftant  encor  fur  pieds  me  donnoit  de  i’effroy , 

Et  quand  iamais  le  Ciel  ne  veut  que  ie  te  voyc 
Mais  e'ternellement  tu  t’abfentes  de  moy. 

Ah  î vrayement  Ilion  fubfifte  à mon  dommage , 
Pour  les  autres  raze'  iniques  aux  fondemens , 

Et  défia  ie  vainqueur  y vacqueau  labourage, 

Et  foule  aux  pieds  l’orgneil  de  les  beaux  baftimens. 

On  voit  au  mefme  endroit  ou  Troyc  eftoit  placée 
Se  couronner  d’efpics  les  fertiles  guerets  , 

Et  du  fang  Phrygien  la  campagne  engraifiee 
Les  threfors  eftallcr  de  la  blonde  Ceres. 

On  rencontre  à tous  coups  des  carcafTes  humaines 
Auec  le  foe  courbé  la  terre  fillonnant , 

Et  l’herbe  s’efleuant  jufqu’aux  cimes  hautaines 
Des  palais  ruynez , les  cache  maintenant  ■ 
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Cependant  iour  & nuit  ie  fbufpirc  & ie  pleure , 
Que  tu  n’es  point  prefTd  du  foing  de  reuenir  , 

Et  que  ie  ne  fçay  point  le  lieu  de  ta  demeure 
Non  plus  que  le  injet  qui  te  peut  retenir. 

Si  de  quelque  eftranger , le  vent  & la  fortune 
Au  riuage  Ithaquois  font  la  nef  aborder  , 

II  ne  part  point  d’icy  fans  que  ie  l'importune , 
Tant  de  chofcs  de  toy  ie  luy  vais  demander. 

Puis  toufiours  au  defpart  ie  luy  donne  vne  lettre  > 
Me  flattant  de  l’cfpoir  d’auanccr  ton  retour , 

Si  les  Dieux  appailèz  m’obligent  de  permettre 
Qu’il  puifle  en  quelque  lieu  te  rencontrer  vn  iour. 

ii.  Nous  auons  eu  le  foing  d'enuoyer  iufqu’à  Pyle 
Ou  l’antique  Ncftor  eft  reconnu  pour  Roy  : 

Mais  ce  voyage  là  nous  citant  inutile. 

On  n’en  puft  retirer  rien  d’aflèurc'  de  toy. 

On  recourut  à Sparte , 8c  rien  de  véritable 
On  n’en  fçeut  rapporter,  qui  m’oflaft  de  foucy. 
Quel  endroit  te  retient  de  la  terre  habitable  î 
Ou  peux  tu  fi  long  temps  te  receler  ainfi  ? 

I’aymerois  mieux  que  Troye  entière  & floriflante 
Retint  encor  les  Grecs  foubs  fes  murs  odieux  ; 
le  blafme  mes  defirs  , & reuoque  inconftante 
Les  vœux  dont  autresfois  i’importunay  les  Dieux-. 

le  fçaurois  en  quel  lieu  tu  porterois  les  armes , 
le  craindrois  des  combats  les: hazatds  feulement, 

Et  plufieurs  aucc  moy  diltilleroient  des  larmes 
Plafieurs  endureroient  vn  femblable  tourment. 

l’ignore  maintenant  tout  ce  que  ie  dois  craindre, 
Et  folle  que  ic  fuis  i 'entre  err  crainte  de  root; 
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le  feins  mille  fujets  de  pleurer  8c  de  plaindre  , 

Le  champ  de  mes  foucis  n'a  ny  terme  ny  bout. 

Tous  les  diuers  périls  que  court  vue  perfonue 
Sur  la  terre  & fur  l’eau  , vont  ma  peur  augmentant, 
le  les  redoute  tous , & tous  ie  les  foupçonne 
D’cftre  l’occafion  que  tu  demeures  tant. 

Tandis  que  ces  penfers  tyranoifent  mon  ame 
(Comme  il  eft  ordinaire  aux  hommes  de  changer  ) 

13.  Tu  peux  eftre  embrazé  d’vne  nouvelle  flame 
Tu  peux  eft re  futpris  d’vn  amour  eftranger. 

Et  poflible  indiferet , tu  contes  à ta  Dame 
Que  i’ay  l'efprit  groflîcr,  8c  maint  autre  defaut , 

Et  queie  ncfçay  rien  qu’ourdir  bien  viie  trame» 

Et  l’art  de  me  feruir  des  laines  comme  il  faut. 

Mais  que  ce  vaut  foupçon  en  l’air  s’cfuanoüiflc , 
Et  ja  ne  plaife  aux  Dieux  que  pouuant  reuenir 
La  feule  volonté  retienne  mon  Vlifle» 

Et  que  je  fois  du  tout  hors  de  fou  fouucnir. 

14.  Mon  pere  cependant  veut  que  ie  me  marie , 

Et  que  mon  long  vefuagc  enfin  foit  limité. 

Et  voyant  mon  deiir  qui  le  fien  contrarie 
Il  en  eft  contre  moy  iicremeut  iriité. 

Qu’  il  s’irrite  s’il  veut , le  ferai  toufiours  tienne  * 
Tienne  ie  mediray  nonobftant  fon  courroux, 

Et  ie  mourray  pluftoft  , que  iamais  il  obtienne 
De  me  faire  accepter  vn  autre  pour  efpoux. 

Toutesfois  il  reçoit  mes  prières  pudiques 
Et  fe  lailfe  délia  par  mes  pleurs  efmouuoir. 

Et  d'vn  cœur  plus  bénin  efeoutant  mes  répliques  » 

U vfc  fobreruent  vers  moy  de  fou  pouvoir, 
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Mais  vn  tas  d’amoureux  , que  Duliquie  & Sanie , ; 

Et  Zacïnthe  ont  produit  , m’imporrunent  bien  fort 
Pendant  que  d'esbranler  & diuertir  mon  a me 
De  fon  chafte  deflein  , ils  font  tout  leur  effort: 

' * t i 

Celte  lalciue  troupe  autour  de  moy  fe  range  , 

Et  fans  qu'aucun  des  tiens  y donne  empefehement: 

Kegue  dans  ton  palais , & noz  entrailles  mange , 

Les  moyens  dont  les  Dieux  t’ont  pourueu  largement. 

1 6.  Que  m’iray-ie  amufant  â parler  de  Pifandreî 
A te  nommer  Polybe  , & Medon  inhumains? 

Eurymaque  de  tous  le  plus  habile  à prendre 
Et  le  fier  Antmois  aux  trop  auides  mains? 

17.  l’en  laifle  plus  de  cent,  que  durant  ton  abfence 
( Bien  que  contre  mon  gré)  i’ay  touliours  à mon  flanc 
Qui  fc  nourriffent  tous  de  ta  propre  fubftance , 

Et  deuorant  ton  bien  te  fuccent  iuiqu'au  fang. 

18 . Irus  le  mendiant , le  cheurier  Melanthic , 

• t \ ■* 

Pour  te  combler  de  honte  & de  coufufion  , 

Voulans  femblablement  eltre  de  la  partie 

Se  feruent  à ton  dam  de  celte  occafion 
♦ 

Nous  fommes  trois  en  tout  marris  de  tant  de  perte , 

Mais  qui  pour  l’empefcher  ne  fommes  fijffifans  , 

Moy  d'vnfexe  peu  fort, ton  vieux  pere  Laërte, 

19.  Et  l’enfant  Telemaque  en  l'auril  de  fe  s ans, 

ao.  Encore  ce  fupport  de  mon  trille  vefuage. 

Encourut  par  embûche  vn  extrême  danger , 

Quand  vers  le  vieux  Neftor  il  dreffa  fon  voyage, 

Et  voulut  malgré  tous  fur  la  mer  s’engager. 

• , , .| 

Facent  les  iultes  Dieux  fléchis  par  mes  prières , 

Que  l’ordre  des  deftins  entre  nous  s’obferuant 

AS  » . 
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Il  prefie  de  fes  doigts  nos  mourantes  paupières  r ■ 

Et  que  long  temps  aptes’  il  demeura  viuanr, 

ai.  De  ce  mefmc  defir  la  nourrice  enflammée 

12.  Et  celuy  dont  le  l'oing  s’occupe  apres  tes  boeufs 

aj.  Et  de  tes  feruiteurs  le  plus  loyal  Eumee  , 

Sollicitent  le  Ciel  par  de  i'emblablfcf  vosu*  , 

Mais  ny  le  bon  Laërte  accablé  de  vicilleflc 
De  fon  authorité  ne  le  peut  preualoir , 

Et  ton  fils  èft  trop  ieune  , 8c  & grande  fbiblefle 
Ne  permet  que  fa  main  ftconde  Ibn  vouloir. 

Il  promet  bien  beaucoup , 8c  nous  donne  efperancc 
D*cfclorre  quelque  iour  mainte  belle  aélion: 

Mais  il  auroit  befoin  maintenant  de  deffence 
Et  d’elîre  encor  vn  peu  loubs  ta  protection. 

Quant  a moy  ie  fuis  femme , & du  tout  impuilîante 
Pour  chaflcr  tes  riuaux  qui  diflipeut  ton  bien. 

Vien  toy  mefme  pluftofb  , O naître  feule  attente  , 

Noftrc  port  de  falot , noftre  ferme  fouftieu. 

Que  le  foin  de  ton  fils  pour  le  moins  te  rappelle  , 

De  qui  l’âge  glilTant  des  vices  combattu 

Se  deuroit  déformais  former  fur  le  modelle 

Que  tu  luy  drefièrois  , de  ta  propre  vertu. 

, ) 

Voy  ton  pere  chenu  , qui  pour  la  feule  enuic 

Qu’il  a de  te  reuoir , importune  les  D/eux  , 

Et  pour  autre  fujet  ne  prolonge  fa  vie  , 

24.  Qu’à  fin  que  de  tes  mains  tu  luy  fermes  Tes  yeux 

Pour  moy  qu’à,  ton  defpatr  plofieurs  euflent  iugée 
N’eftre  encor  qu’vn  enfant  peu  capable  d’amour , 
aj.  Tu  me  crouucras  vieille  & grandement  changée 
Quelque  pront  déformais. que  tu  fois  au  retour. 

COM- 


Digitized  by  Google 


Il 


COMMENTAIRES 
SUR  LA  I.  EPIS  T RE 
D E 


PENELO  PE 

i 

A V L Y S S E - 


De  F extraction  d'FlyJfe  tant  du  cofie’  de  fonpere, 
que  de  fa  mere. 

•t 

[ L y a deux  opinions  touchant  le  pered’Vlyflè. 
La  première  eft  d’Homere,  qui  en  plulîeurs 
endroits  de  fes  œuures , & particulièrement 
de  rOdyfféc , fait  Vlyfle  fils  légitimé  & natu- 
rel de  Laërte  : mais  entre  tous  les  autres 
partages  » ceftuy-cy  du  i<5.  de  l’Odyffée  eft  évident , o« 
Telemaque  dit  ainfi 


dh  yivtlw.  fMvvuvt  Kçovlitv  , 

Movvov  Aod^rlw  vwv  ïrixlii  . . 

Moüi/ov  f ctiï  O'hosÿx  araiT^  t ixen»  mvt#ç  Q’harevr 
Mûvvov  if t c » fuydçoitrt  tîxmv  AiVtv. 

Iuppiter  a voulu  que  dans  noftrc  maifon 
Ne  fe  trouualt  jamais  qu’un  malle  leulcmenf. 

Arcefius  n’eut  point  d’autre  fils  que  Laërte , 

Laërte  «'eut  qu’Ytyffe»  Vlyffe  »’a  que  moy. 

UUidc 


Digitized  by  Google 


I 


i»  PENELOPE 

Ouide  eft  de  la  mefme  opinion  , tant  en  celle  epiftre, 
qu’en  plufieurs  autres  endroits  , &prefque  tous  les  Poè- 
tes femblent  s’y  accorder  , qui  ordinairement  donnent 
à VlylTe  i’epitbete  de  Laërtiades.  Il  eft  vray  que  par 
celte  raifon  , on  ne  peut  pas  conclurre  allcurement 
qu’ils  font  de  celte  opinion  : car  c’cft  leur  couftume  d’em- 
prunter de  femblabks  epithetes , qu’on  appelle  Patrony- 
miques, non  feulement  duvraypere,  mais  auffi  du  pere 
putatif , comme  ils.  appellent  communément  Helenc 
Tyndaride  , & Hercule  Amphitrvoniade  , encor  que 
tous  tombent  d’accord  , que  ny  T yndare  n’eftoit  point 
pere  d’Helene  , ny  Amphitryon  d’Hercule  : mais  que 
tous  deux  eftoient  enfans  de  Juppiter.  Or  fuiuant 


cefte  opinion,  la  gencalogie  d’Vlylîè  , fe pourfuit ainfi. 
Le  pere  de  Laërte  fe  noinmoit  Arcefius  , comme  fait 
foy  le  pairage  d’Homere  cy-devant  allégué  , que  ie  ne 
veux  point  fortifier  d’autres  authoritez  , puis  que  tous 
les  Poètes  fuivent  cefte  opinion,  & que  je  n’ay  iamais 
leu  aucun  autheur  qui  s’en  foit  elloigné.  La  mere  de 
Laërte,  femme  d’ Arcefius,  eft  nommée  Chalcomedufe 
par  Euftathius  fur  le  16.  de  l’OdylTée  , qui  eft  le  feul 
autheur  de  qui  i’ay  appris  cefte  particularité.  Quant  au 
pere  d’ Arcefius , il  y a trois  differentes  opinions.  Les 
uns  le  font  fils  de  Juppiter  , comme  Euftathius  au  lieu 
fus  allégué , ou  il  appelle  aufiî  la  mere  d’ Arcefius  Eu- 
ryodia , & femblablcment  Ouide  au  13.  de  la  Metamor- 
pholè,  ou  il  fait  dire  à Ulyfle  : 

, 4 

Sam  mihi  Lairtts  paitr  eft , , jtrctfius  iUi , 

Juppiter  hwe. 

Je  fois  fils  de  Laërte,  8c  luy  fils  d’Arcefie, 

Mais  Arccfic  eft  fils  du  grand  Dieu  Juppiter. 

Les  autres  ont  dit  que  Arcefius  eftoit  fils  de  Mercu- 
re , & cefte  opinion  eft  rapportée  par  Euftathius  tant 
fur  le  2.  de  l’Iliade  , que  fur  le  24.  de  l’OdyfTée. 
Plufieurs  auffi  ont  eferit  que  Arcefius  defeendoit  de 
Cephale  ; ‘mais  ceux  cy  encor  ne  font  pas  tous  d’un 
accord  : car  Euftathius  fur  le  2.  de  l’Iliaa.  dit  que  Ce- 
phale fut  pere  de  Celeus,  & que  Celeus  fut  pere  d’ Ar- 
cefius : 
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cefius  : Mais  fur  le  24  de  l’OdylTée  il  dit  qu’ ArceGus 
fut  ainG  nommé , à caufe  qu’il  auoit  efté  alaitté  par  une 
ourfc  , & les  Grecs  appellent  vne  ourfe  Arcos  ou  Arc- 
tos  , ou  bien  pource  que  Cephale  l’engendra  d’\  ne  fem- 
me , qui  fe  nommoit  Arcos.  Celle  opinion  eft  plus 
amplement  deduitte  par  l’autheur  du  liure  intitulé  , 
le  grand  Etymologicon  , dont  voicy  les  propres  mots. 
A‘g/çorîA*;ç  ôv  T?  ÏWKy,fftuv  troÀVTÇi* , t Ki^ctAcv  oiwvvTas 
cv  ■¥■  *sr’  oi\i£  kàvGeiWiç  KiÇxfduJUxiç  wVoïc,  ctira-iJx  ’ayri- 
jroAv  s vt<»  « Ego/xsvov  r £hov  y HiteVù'sluJai  ù «v  trrv^vj 
a-uyytvri^  cri*§*j/£vojWEvov  3 *»V  t lu?  7rocrçj$x  , ^ 

•j  ot'Tv^ovTi*  açjtrw  , jcaroc  ^çvja-juov  cvyytvîi&Ç-  t 3 iyxv- 
fA.cvx  ytvofxtvlu/  , /uirxCaAéÎY  tîç  yvve'îkx  , d,  Tfx^~ v iraTS'a 
A’ç*«»Viov  1 ÿ , c’eft à dire:  „ Ariftoteen  larepu- 

„ blique  des  Ithacenfes  a eferit  que  Cephalus  habitant  es 
„ Ifles  qui  de  fon  nom  sont  appcllées  Cephalenies,  & vo- 
„ yant  qn’il  demeuroit  fort  long,  temps  fans  auoir  des 
„ enfans,  alla  confnlter  l’oracle  fàr  ce  fuiet,  qu  i luy  com- 
„ manda  d’auoir  affaire  à la  première  femelle  qu’il  rencon- 
„ treroit.  Eftant  donc  de  retour , en  fa  patrie , il  rencontra 
„ vne  Ourfe , à laquelle  il  euft  affaire , drivant  l’ordonnan- 
„ ce  de  l’oracle  : Mais  aufli  toit  qu’il  l’euft  engroflfée , elle 
„ fe  transforma  en  vne  femme , qui  luy  fit  un  fils  nommé 
„ ArceGus  , du  nom  de  fa  merc  Arétos.  Heraclidc  aufli 
qui , félon  mon  opinion,  nous  a laifle  vn  petit  abrégé  quoy 
qu’imparfait  du  grand  & célébré  liure  d’Ariftote  intitulé 
des  republiques , rapporte  la  mefme  hiftoire.  Il  eft  vray 
que  ce  paflage  là  d’Heraclide  eft  mutilé  , comme  ie 
feray  voir  ailleurs  en  le  corrigeant  : Mais  il  nomme 
l’Ourfc  Arcos  auec  Euftathius  , & pource  que  de  là  fe 
deriue  plus  proprement  le  nom  d’ ArceGus  , je  crois 
qu’il  faut  corriger  les  dernieres  paroles  du  palfage  allé- 
gué du  grand  Etimologicon , & lire  xwé.  Car  que 
le  mot  Arcos  Ggniffe  vne  Ourfe  aufli  bien  que  Arétos , 
Helychius  le  donne  à entendre,  quand  outre fes autres 
lignifications  , il  dit  que  c’eft  aufli  un  animal.  Enfin 
Hyginus  chap.  189.  eft  encor  d’vn  autre  aduis  ; car  il 
fait  ArceGus  fils  de  Cephale  & de  Procris  , quoy  que 
ce  paflage  foit  corrompu  dans  lesliures  imprimez  , ou 
il  y a Archius  au  lieu  d’ ArceGus  : car  puis  qu’il  veut 
au  mefme  lieu  que  Archius  foit  pere  de  Laërte , & aveul 

d’Vlif- 
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d’Vlyflè,  il  eft  euident  qu’il  faut  lire  Arcefius.  Je  ne 
m’amufe  pas  icy  a déduire  la  genealogie  de  Cephale  , 
d’autant  que  ie  ferois  trop  long,  & je  me  referue  d’en 
difeourir  amplement  en  mes  commentaires  fur  Apollo- 
dore , ou  i’ay  ramaffé  tout  ce  qui  fe  treuue  de  Cephale 
dans  les  anciens  autheurs , dont  neantmoins  ie  touche- 
ray  quelque  chofe  fur  l’Epillre  de  Phsedre  à Hippolyte. 
Mais  ie  ne  veux  pas  oublier  les  fœurs  d’ V lytlè  , dont 
la  plus  ieunc  fe  nommoit  Ctimcnc  & fut  mariée  en 
l’Ifle  de  Same  , comme  raconte  Homere  i y.  Odylf 
A quoy  Eultathius  fur  le  2.  de  l’Iliade  adioufte  , que 
fon  mary  s’appelloit  Phyleus  , qui  fut  fils  d’Augeus  , 
& pere  de  Meges,  dcfquels  ie  parleray  plus  au  long  en 
mes  commentaires  fur  Apollodorc.  le  treuue  une  autre 
fœurd’Vlyflè  dans  Athenée,  qui  la  nomme  Phace,  ou 
Calliflo , difant  ainfi  1. 4.  c.  iy.  cïJu  J'I  h,  -tiw  Q’àvastu; 
'ris  Qçovi/motxtx  ti  awiTUTaî-n  cL£ih$lut  Qoudu)  hmAu palus  % 
U j*  ol  rtvtç  KctH~.içcü  ovO| uolÇxn  , ùç  Içoçèîv  M voar'i»  ü' 
n<*rç5<* Lv  Tpi t»  EuçûJTnoMcw»  <pij<rl  Avflputysoç  bu  tçÎtco  Koçcay. 
„ Je  fçay  bien  aufîi  que  le  très  prudent  & très  accort  Vlyf- 
„ fe , eut  vne  loeur  nommee  Phace , que  quelques  autres 
„ apellcnt  Calliflo,  comme  eferit  Mnafeas  natif  de  la  ville 
„ de  Patras , au  troifiefme  liure  de  fes  Europiaques , au  ra- 
„ port  de  Lyfimachus  au  troifiefme  liure  des  Retours. 

La  fécondé  opinion  touchant  le  pere  d’Vlyffe , eft  de 
plufieurs  autheurs  , principalement  des  poètes  Tragi- 
ques, qui  difent  que  Laèrtc  n’eftoit  que  le  pere  putatif 
d’Vlyffe;  mais  que  le  vray  & naturel  c’eftoit  Silyphus. 
Sophocle  en  la  tragédie  intitulée  Aiax  portant  le  foiiet , le 
fait  dire  au  chœur,  & le  dit  encor  plus  clairement  en  la 
tragédie  de  Philoâetc  : Mais  je  me  contenteray  d’ap- 
porter les  trois  authoritez,  des  trois  plus  célébrés  Tra- 
giques Grecs,  qui  fe  trouuent  dans  le  Scholiafle  de  So- 
phocle fur  la  tragédie  d’Aiax.  Æfchyle  en  la  .tragédie 
intitulée  le  jugement  des  armes , introduit  quelcun  qui 
parle  ainfi  à Viyffe. 

AfA  AvTtxAeictç  «arov  ijA$ê  XiVuiÇ^, 

T«jç  frjç  A kyot  rîjç  pjV^oV  » f, 
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i Sifyphe  s’approcha  de  bien  près  d’Anticlie, 
l'encens  de  celle  U dont  tu  fus  engendré. 

Sophocle  en  la  tragédie  intitulée , le  Banquet , fait  aufli 
dire  à quelcuu. 

Xf  IfMTX  TTÇX&SMV  , Ù(  o toAvV 

K'ivSriXQr  b>  i roi  irotv tx%ov  pjT^o'f  7rattjç. 

O le  feul  inventeur  de  ces  mefchanoctez  î 

Que  tu  nous  fais  bien  voir  que  Sifyphe  eft  ton  pere. 

Et  que  parfaittemenf  toutes  tes  actions 

Rcprefentcnt  les  meeuts  du  pere  de  ta  mere. 

Euripide  en  la  tragédie  du  Cyclape  , fait  parler  va 
Silene  auec  V lyllc  en  celle  forte. 

S»A.  Xpû'jt  Oü  oç  ru  d é<  ÇÇOLtTÙV  y -K olrçeiv  T6  <rtwm 

Odvar.  f^aitûç  O’duostvf  ■ y*jç  uvx^. 

2(A.  Old'  Kçorx Aov , içtuv  2i yiv(Or. 

SU.  Dieu  te  gard  eftranger  , dis  moy  quel  eft  ton  nom. 

Et  quel  eft  ton  pais.  VlylT.  Vlyfle  ie  m’appelle 
Prince  d’Ithaque,  & Roy  des  Cephalcniens. 

Sil.  Vrayement  ieteconnois,  pour  vn  grand  difcour8ur„ 

Audi  malicieux  que  ton  pere  Sifyphe. 

C’eft  fuiuant  celle  opinion  , qu’Ouide  13.  Metam. 
fait  reprocher  à VlylTepar  Aiax  , qu’il  elloit  defeenda 
du  fang  Sifyphien , & que  Lycophron  appelle  VlylTe  le  fia  . 

renard  Sifyphien.  Or  comme  il  fe  foit  pû  faire , qu’Vlyfiê 
ellant  vrayment  fils  de  Sifyphe  y fuft  neantmoins .réputé 
filsdeLaërte,  le  Scholialte  de  Sophocle  , fur  la  T rag: 
d’Aiax  le  raconte  bien  au  long  , & T jettes  fur  Lyco- 
phron , Suidas  aufli  & Hyginus  chap.  201.  Mais  pour- 
ce  que  ces  autheurs  difent  prefque  vne  mefme  chofe, 

& que  ie  ne  veux  pas  ennuyer  le  leéteur  , rapportant 
vne  fi  grande  quantité  de  pafiàges,  je  mettray  icybrief- 

uc- 
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uement  la  fubftance  de  tons  leurs  difeours..  Anticlic: 
mered’Vlyffe , tut  fille  d’Autolycus , qui  eftoit  le  plus 
fin  & le  plus  fubtil  larron  de  fon  temps , & qui  s’occu- 
poit  principalement  à defrober  les  troupeaux  de  fes 
voifins.  Il  eftoit  fi  artificieux  , qu’il  effaçoit  les  marques 
des  troupeaux  qu’il  auoit  defrobez  , & leur  en  impri- 
moit  d’autres,  & les  changeoit  tellement  de  forme  & de 
poil  , qu’ils  ne  pouuoient  dire  reconnus  : Mais  com- 
me il  n’y  a point  d’homme  fi  fin , qui  ne  puilfe  quelque- 
fois eftre  affiné  par  un  autre,  il  arriua  que  Sifyphus  fe 
doutant  de  quelque  femblable  furprile  , outre  la  mar- 
que extérieure  , & apparente  qu’il  imprimoit  à fes  trou- 
peaux , leur  grauoit  , au  dedans  de  la  corne  du  pied  le 
chiffre  de  fon  nom.  Par  ce  moyen  Autolycus  qui  ne  fe 
doutoit  pas  de  cefle  ruze , ayant  pris  quelque  beftail  ap- 
partenant à Sifyphus,  vit  toutes  fes  finefles  defcouuer- 
tes  , à caufe  que  Sifyphus  fit  euidemment  reconneftre 
fon  beftail , au  chiffre , qu’il  luy  auoit  imprimé  au  dedans 
du  pied.  Nonobftantcelà , admirant  la  fubtil ité  des  in- 
uentions  d’Autolycus  , & le  trouuant  fort  conforme  à 
fon  humeur,  il  fit  auec  luy  vne  très  eftroitte  amitié , & 
logeant  en  fa  maifon  devint  amoureux  de  fa  fille  Anti- 
clia  , & jouit  fecrcttemcnt  de  fes  amours.  En  mefme 
temps  Laërte  la  demanda  en  mariage  à fon  pere  Auto- 
lycus, qui  la  luy  donna  ainfi  enceinte  qu’elle  eftoit  du 
fait  de  Sifyphus , & quand  fon  terme  fut  arriué  elle  en- 
fanta Vlyffë  dans  la  maifon  de  Laërte  , qui  tint  tou- 
fiours  Vlyffe  pour  fon  fils,  foit  qu’il  le  crcuft  ainfi,  foit 
qu’il  ne  vouluft  point  publier  fa  honte,  voyant  mefme 

Su’il  n’alioit  point  d’autre  fils.  Suppofmt  doneques  que 
ifyphe  fuft  pere  d’Vlyfife  , nous  déduirons  ainfi  fa  gé- 
néalogie fumant  noflre  Apollodore  1. 1.  Silyphe  fut  fils 
d’Æolus;  Æolusfut  filsd’Hellen:  Hellen  de  Deucalion 
étde  Pyrrha.  Deucalion  eftoit  fils  dePromethee  : Pro- 
jnethee  delapetus:  lapetus  eftoit  vn  des  Titans,  fils  du 
Ciel  & de  la  terre.  le  pourroisbien  m’eftendre  icy  large- 
ment fur  les  faits  de  Sifÿphc , & déduire  les  caufes  diuer- 
fes  que  les  Poètes  allèguent , pour  lefquelles  il  fut  con- 
damné par  Iuppitcr  dans  les  enters , à pouffer  perpetuelle- 
' ment  iufqucs  au  fommet  d’vne  montaigne  une  groffe  pier- 
re , qui  roulant  derechef  en  bas , luy  donnoit  toufiours 
nouuelle  matière  de  recommencer  fon  travail.  le  pour- 
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rois  auflî  dire  beaucoup  de  chofes  de  tous  fes  deuanciers  : 
Maisjem’efloignerois  trop  de  mon  fubjet , & tout  cela 
doit  eftre  refervé  a mes  commentaires  fur  Apollodore. 
Toutesfois  il  me  fera  bien  permis  de  faire  vne  petite 
digrdîïon  qui  n’eft  point  du  tout  hors  de  propos,  tou-ï 
chant  les  enfans  d’Hellen  , à fin  de  donner  au  leéleuç 

?uelque  gouft  de  mes  corrections  de  la  traduction  de 
lutarque  faite  parAmiot,  que  j’efperedemettre  en  lu- 
mière dans  peu  ae  temps  Dieu  aydant.  Hellendoncqucs  , 
comme  veut  Apollodore  lin.  1.  eut  trois  fils,  àfçavoir 
Dorus , Xuthus , Æolus , dont  fait  mention  vn  ancien 
Poète , que  Plutarque  cite  au  9.  livre  des  propos  de  table 
queftion  1 y.  fans  toutesfois  nommer  l’autheur , & en  rap- 
porte fes  vers.  ..•••  ,/  V,  ..n,t 

E ’f^twoç  yiy'ÿnuno  (itfJUçaToKoi  /SxiriKîit? 

Avçof  r e,  Eaüôcf  té , AÏûàoî 

Le  bon  Amiot  les  traduit  en  celte  forte. 

* 9 •'»  1 ‘ : 

* • ’ • " y J S . **  » # * . 

Les  Rois  des  Grecs , Xuthus  le  Doriep , 

Hippiocharmc  auflî  Æolien.  1 - ,1  •’l 

Ou  en  peu  de  mots  , il  fait  beaucoup  de  fautes.  Pre- 
mièrement au  lieu  du  nom  propre,  Hellen , il  met  l’appel- 
latif,  Hellenes,  s’eftant  equiuoqué , à caufe  que  du  nom 
de  leur  Roy  Hellen,  les  Grecs  en  leur  propre  langue  fe 
nomment  Hellenes.  En  outre,  des  deux  frétés  Xuthus 
& Doriis , il  n’en  fait  qu’un , tirant  du  nom  propre  de 
Dorus  l’Épithete  Dorien.  Semblablement  il  fait  efua- 
noiiir  en  l’air  le  nom  du  troifiefme  frere  Æolus , dont 
il  forme  feulement  l’Epithete , Æolien.  Enfin  tout  au  re- 
bours, il  fait  vn  nom  propre  de  l’Epithete,  Hippiochar- 
mes  , qui  font  quatre  lourdes  fautes  en  vne  dizaine  de 
paroles.  On  pourroit  mieux  traduire  ces  vers  , félon 
mon  opinion,  difantainfi.  . *;  , 

Trois  fils  vindrent  d'HclIen  , Princes  bon  Jufliciers 
Doras > Xuthus,  Æolc,  honneur  des  Caualiers. 

...  1 - ••  ,i 
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Pour  conclufion , i’aduertis  le  leCteur,  que  l’autheur 
de  ces  vers , que  Plutarque , u’a  pas  voulu  nommer,  n’cft 
autre  que  le  Poète  Heliode , au  liure  qu’il  auoit  fait  inti- 
tulé , la  Genealogie  Héroïque , comme  tefmoignent  les 
Scholiaftes  de  Pindare  , & de  Licophron.  Cecy  fuffife 
touchant  l’extraâion  d’Vlyffe  du  cofté  de  fon  pere. 

Voyons  aulfi  la  genealogie  du  codé  de  fa  mere. 

Anticlia  mere  d’Vlylle  , fut  fille  d’Autolycus  & 
d’Amphithea,  comme  dit  Homere,  Odylf.  19.  auecqui 
tous  les  autres  autheurs  s’accordent.  Le  pere  d’Autoly- 
cus tilt  Mercure  félon  l’opinion  de  tous , qui  citant  le 
Dieu  des  larrons , donna  celte  lubtilité  à fon  fils  de  def- 
rober  fi  finement  , comme  rapporte  Ouide  en  l’onzicf- 
me  de  là  Metam.  Hyginus  chap.  201.  Euliathius  fur  le 
10.de  l’Iliade,  & le  Scholiafte  d’Homere  fur  le  19.  de 
rOdilfee  : Mais  touchant  la  mere  d’Autolycus , tous  ces 
autheurs  ne  font  pas  d’vne  meûne  opinion , la  plufbart 
s’accordent  bien  qu’elle  eftoit  fille  de  Dædalion,  qui  eftoit 
fils  de  Lucifer,  & frere  deCeyx:  Mais  les  vus  la  nom- 
ment Chione  , comme  Ouide  au  lieu  allégué  , qui 
Mit  qu’ayant  efté  engroffée  en  vne  incline  nuit  par 
Mercure  & par  Apo'lon,  elle  fit  deux  Iumeanx,  dont 
l’vn , à fçavoir  Autolycus , eftoit  fils  de  Mercure,  l’autre, 
à fçauoir  rhilammon , eftoit  fils  d’Apollon.  Le  Scholia- 
ûe  d’Homère , l’appelle  Philonis , « au  refte  s’accorde 
auec  Ouide  touchant  les  deux  fils  qu’elle  enfanta  de 
Mercure,  & d’Apollon:  mais  il  a befoing  de  correction 
ou, il  dit,  (J iA wif  r‘  ùn'iévoc  ivyemtç ,, Philonis  fille  de  Delon; 
& fàns  doute  il  faut  lire  $iAwvif  *J  A^JaA^vof  ôvyxrijf. 
„ Philonis  fille  de  Dædalion.  Car  Hyginus  chap.  200.  rap- 
portant l’vne  & l’autre  opinion  dit  clairement.  Cum 
Chione  , ftve  vt  ah j Poète  dicunt  , Pbilonidc  Dedationit- 
JiJia  , Apollo  ir  Mercarins  vna  noâe  concuhuijfe  dicmttur  : 
ea  peperit  ex  Apolline  Philammonem , ex  Mercerie  Autoly- 
cum.  C’eft  à dire.  „ Apollon  & Mercure  en  vne  mef- 
„ me  nuit  eurent  affaire  auec  Chione  , ou  comme 
„ d’autres  Poètes  difent  , auec  Philonis  fille  de  Dæ- 
,,  dalion,qui  enfanta  Philammon  de  la  femence  d’A- 
„ potion  , & Autolycus  de  celle  de  Mercure.  Eu- 
ftathius  feul  , que  ie  fçache  , au  lieu  fus  allégué, 
tient  vne  opinion  toute  differente , quand  il  dit, 

Av- 
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AutoAuxo;  vioV  E'çjwoü  Kj  TtjAauytjç  foyarço?  Ewcfpoç». 
,,  Autolycus  fils  de  Mcrcure,&  de  Télauge  fille  de  Lucifer. 
Voila  ce  que  i’ay  peu  recueillir  de  la  généalogie  d’V- 
lyfle.  Refte  à dire  que  ce  que  nous  auons  eferit  cy 
deflus  , & preuué  par  plufieurs  aihheurs  , qu’Anticlia 
fut  engroffée  par  Sifyphus  auant  qu’eftre  donnée  en 
mariage  à Laèrte  , eft  au  fil  rapporté  par  Plutarque 
queft.  43.  deschofes  Grecques,  citant  Ifter  Alexandrin 
en  fes  commentaires , ou  il  dit , qu’Anticlia  ayant  efté 
donnée  en  mariage  à Laèrte, comme  il  l’emmenoit, en- 
fanta VlyfTe  en  la  ville  d’Alalcomenion  en  la  Bdeoce, 
& quedefpuis  V lyfle  pour  renooueller  la  mémoire  du 
lieu  de  fa  naiflànce,impofa  le  nom  d’Alalcomenes  à vnc 
ville  d’Ithaque.  Lycophron  en  fa  Caflàndre  eft  de  la 
mefme  opinion  qn’lfter  , car  il  dit  qu*  VlyfTe  nafquit 
en  la  Bœoce , faifant  dire  à Caflandre  patlam  de  luy , 

d v BcuÊuAiW  xA»tvV  »i  Tty.[juxÂot 
T'  tf [mv  •atjfx  irocv««  arm» 

, Celily  que  Bombylie  & le  mont  Temmicie 
A noftrc  grand  dommage  autrefois  enfanta» 

Ou  T2et7.es  remarque  que  Bombylia  ou  Bombyliurtt* 
& Temmicia  font  des  montaignes  de  la  Bœoce» 

Quant  à la  mort  d’Anticlie  , Homere  OdyfT.  tr. 
dit  qu’elle  mourut  de  douleur  & de  regret  a caufe 
de  la  longue  abfence  de  Ton  fils  ; Mais  Éuftathius  fur 
ce  paflfage  là , adioufte  que  les  autres  Poètes  oht  feint , 
que  Naupliusfut  caufe  de  fa  mort,  qui  voulant  fe  ven- 
ger d’Vlyfle  , qui  auoit  fait  motlrir  fon  fils  Palamedes, 
par  vn  mefl^e  faux  fit  entendre  à Anticlia  qu’ VlyfTe 
eftoit  mort,  & quelle  y adiouftant  foy , fe  pendit  de  de- 
fefpoir.A  quov  s’accorde  fort  bien  ce  que  dit  Hyginus , 
chap.243.  qu’Ânticlie  ayant  appris  vne  fauflê  noüuel- 
le  de  la  mort  de  Ton  fils , Te  tua  elle  mefme. 

l’eftime  qu*il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  rap- 
porter icy  ce  que  i’ay  trouué  dans  les  bons  autheurs, 
touchant  le  nom  d’Vlifle  : mais  auparauant  il  faut  re- 
marquer , qu’encor  que  les  Latins  ayent  tiré  ce  nom 
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du  Grec  o’JWsùf  Odyjfcus , fi  eft-cc  qu’ils  l’ont  gran- 
dement altéré  changeant  les  deux  premières  lettres,  & 
aufli  la  terminaifon,  puisqu’ils  en  ont  formé,  Vlyilès; 
c’eft  pourquoy  nous  chercherons  la  deriuation  du  mot 
Grec , non  pas  du  Latin , qui  eft  comme  corrompu  du 
Grec.  Homere  doneques,  OdylT.  19.  deriue  le  nom  , 
O'dyffeus  , du  verbe  Grec  Hvtyibou  Odyzcjlhai  , qui  fi- 

fnifie  eftre  en  collere , ou  eftre  hay  & odieux  : car  il 
it  , qu’Àutolycus  eftant  allé  voir  fon  gendre  Laértc 
& fa  fille  Anticlia  frefehement  accouchée,  on  luy  dé- 
féra- l’honneur  d’impofer  le  nom  à l’entant  , & qu’il 
voulut  qu’on  l’appellaft  Odylfeus  , rendant  ainfi  rai- 
fon  de  là  volonté,  - • . ■*  ' 

. » r»  < * *•  \ 

TlcX^r<n  yb  tyw'yi  cJvosxuwoç  ro  S bwcva) 


Car  eftant  à plufieurs  grandement  odieux 
le  m’en  viens  en  ce  lieu. 

« . . L • 

Tzetzes  lûr  Lycophron,  citant  Silenus  natifdeChios , 
au  fécond  liurédcs  hffïôires  fabuleules  , raconte  qu’An- 
ticlie  eftant  proche  d’accoucher  , & lèpourmenant  par 
le  mont  de  Nerite  qui  eft  en  l’Ifle  d’Ithaque , il  s’efleua 
vn  furieux  orage , & tomba  tout  à coup  vne  fort  groflb 
pluye  , dont  Anticlie  fut  tellement  «îpouuantée  , que 
tombant  à terre,,  elle  accoucha  foudain.  Pour  cet  acci- 
dent , elle  mit  nom  à fon  fils  Odyfleus  S?™  ? ùmvirxvvgr 
„ de  Iuppiter  failànt  plcuuoir.  Euftathius  fur  le  19. 
del’Odyir.  citant  lemefme  Silenus,  rapporte  la  mefrne 
hiftoife,  mais  il  deriue  te  nom  d’Odyfleus  tï  £Sü 

de.  ce  qu’il  plut  au  chemin  par  ou  Anticlie  fe  pour- 
menoit,  Et  fon  opinion  eft  fuiuic  par  Ptolcmæus  Hcphefti- 
on  dans  PhotiuS,  qui-adioufte  qu’Vlyfle  fut  premièrement 
appelle  ovt içOntà  , Sw  ri  ùra  uiyxha,  «;</*,  „pource  qu’il 
„ auoit  les  oreillës  fort  grandes.  Certes  c’eft  le  mefme 
nom  que  fe  donna  Vlylfe  , quand  il  fe  vit  renfermé 
dans  la  càuerne  du  Cyclope , comme  on  peut  voir 
dans'  Homere  OdylT.  9.  Tzetzes  fur  Lycophron 
dit  qu’Vlyfle  au  commencement  s’appelloit  N anus , 
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ou  bien  comme  veulent  quelques  vns  , qu’il  fut 
ainfi  appelle  par  les  Tyrrheniens,  vers  lefqucs  il  le  re- 
tira fur  fes  vieux  iours  , &que  N anus  èn  langue  Tyr- 
rhcnique  fignifie  vn  vagabond  , & vn  homme  qui  va 
errant  deçà  delà  par  le  monde.  Au  refte  ie  me  moc- 
que  de  Fulgcnce  1.  2.  de  fon  Mytologique  , qui  dit 
qu’Vlyffe  fut  ainfi  nommé  , quafi  oAw  |évor  „ hcrlte 
„ de  tous. 


DE  L'EXTRACTION-' 


de  Penelope. 

LE  pere  de  Penelope  fe  nommoit  Icarius  , comme 
tefmoigne  Homere  en  plufieurs  endroits  de  l’O- 
dyfTée  , qui  a eflé  luiui  de  tous  les  autres  Poëtes  II  eft 
vray  qu’Ariftote  feul  en  fa  Poétique,  contre  l’opinion 
de  tous  les  autheurs  que  i’ay  peu  lire  , maintient  que 
les  Poëtes  fe  font  equiuoquez  prenant  Icarius  , pour 
Icadius  qui  eftoit  le  vray  pere  de  Penelope  , difant 
ainfi.  toüto  3 srlTTOvSê  r » arsgyi  Vyuqf/ov.  c'iovj  «vroV 

Adxxtivcc  tTvxi  . draorcv  ovv  ro  fxr,  Lt>rv%c~\i  r T^Aiuoi^ov  oiu- 
ru  ilç  Axy.iSoduovx  tKÜôrrx.  ro  <T  ïrttiç  ï%</  ùirrtp  ol  Kt$oi- 
Aluitç  cp ewt.  7ra,p  uvrûiv  yü  yÿ,u.m  A 'i-yxel  r (Jàvvriot.  ? 
tïv&i  l’ycd-êiov  1 «AA’  kjc  Ïxm&iov,  c’eft  à dire.  „ Il  en  eft 
„ arriué  de  mefme  , comme  ce  qui  concerne  Icarius  r 
„ Car  la  plus  part  tiennent  , qu’il  eftoit  Lacedemo- 
„ nien  : mais  ce  feroit  vne  grande  abfurdité  de  dire  , 
„ que  Telemachus  eftant  allé  à Lacedæmone  , n’euft 
„ point  vifité  fon  ayeul.  le  treuue  donc  plus  vray  fem- 
„ blable  ce  que  dilent  les  Cephaleniens  , qui  fouftien- 
„ nent  qu’Vlyfle  fe  maria  en  leur  pays,  & que  le  pere 
„ de  la  femme  fe  nommoit  Icadius,  non  pas  Icarius. 
Apollodore  auffî  I.  3.  varie  aucunement,  touchant  ce’ 
mefme  nom  ; car  tantoft  il  efcrit  Icarius  , tantoft  Ica- 
rion.  Or  Icarius  eut  beaucoup  d’aütres  entons  , outre 
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Penelope  : Car  Homere  OdyfT.  4.  fait  mention  d’vne  au- 
tre de  les  filles  nommée  Iphthime  qui  fut  mariée  à Eume- 
lus  Roy  de  Pheres.  Tzetzes  fur  Lycophron  luy  donne 
cinq  enfans  malles , & Apollodore  1.  3.  met  leurs  noms , 
à fçaugir  , Thoas , Damafippus  , Imeufimus , Aletcs , 
Perileus  : mais  ie  tiens  pour  fufpeéts  ces  deux  noms  Imeu- 
jimus . & Aletes , & félon  mon  aduis  ils  font  plus  correc- 
tement dans  Euftathius  fur  le  iy.  de  POdylf.  qnieferit 
Semus , & Auletes.  Le  dernier  eft  appellé  Penlaus  par 
Paufanias  en  fes  Arcadiques , où  il  adioufte  que  ce  fut  luy 
qui  accufa  Oreftc  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fa 
mere  Clytemneftre , ayant  iuftefubiet  de  ce  faire,  pource 
qu’il  eftoit  coufin  germain  de  Clytemneftre , à caufe  qu’l* 
carius  & Tyndare  eftoient  freres, comme  ie  preuueray  cy- 
apres.  Strabon  1. 10.  citant  Pautheur  qui  a fait  l’Alcmæo- 
nîde,  nomme  deux  autres  filsd’Icarius,  àfçauoir  Aly- 
feus  , & Leucadius , qui  regnerent  en  Acarnanie , & de 
lcurs’noms,  comme  dit  Ephorus,  furent  appellees  deux- 
villes  de  ce  pais  là , Alizia , & Leucas.  Stephanus  parle 
du  premier  quand  il  dit  A Au^tt,  woAiç  A’napvan'iar , 

? zscuSàç  l'jcap»  a’avÇs  , mais  il  faut  corriger 

ixaeJny  & le  fens  fera.  „ Alyzia  eft  vne 

„ ville d’ Acarnanie, ainfi  nommée d’Alyzius  filsd’Icarius, 
Euftathius  auffi  fur  le  *4.  de  l’Odylf.  fait  mention  de  Leu» 
eadius  fils  d’Icarius , qui  donna  le  nom  à Leucas  ville 
d’Epire.  Touchant  le  pere  d’Icarius  il  y a vne  grande 
diuerfité  d’opinions  entre  les  autheurs.  Apollodore  1,  1, 
& 3,  en  rapporte  trois,  La  première  eft  de  ceux  quî 
veulent  qu’Icarius  fuft  fils  de  Perieres , filsd’Æolus.  La 
fécondé  de  ceux  qui  font  Icarius  fils  d’vn  autre  Perieres  , 
fils  de  Cynortas , & les  autheurs  de  ces  deux  opinions 
afferment  chacun  de  fon  coïté , que  Perieres  efpoufa  Gor» 
go phone  fille  de  Perfeus , dont  il  eut  quatre  fils , à fçauoir 
Tyndareus,  Icarius , Aphareus , Leucippus.  La  troi- 
fiefme opinion  veut,  que  Perieres  fils  d’Æolus  ait  cité 
pere  de  Aphareus  & de  Leucippus;  mais  que  Cynortas 
ait  efté  pere  d’vn  autre  Perieres , qni  fut  père  d’Oebalus , 
& qu’Oebalus  d’  vne  nymphe  Naiade  nommée  Batia,  ait 
eu  trois  autres  fils , à fçavoir  Tyndareus,  Icarius,  Hip* 
pocoon.  Paufanias  introduit  encor  vne  quatriefine  opi- 
nion, car  il  dit  aux  Corinth.  que  Gorgophone  efpoufa 

en 
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en  premières  nopces  Perieres  fils  d’Æolus,  & qu’apres 
la  mort  de  Perieres,  elle  efpoufa  Oebalus  remarquant 
qu’elle  fut  la  première  entre  les  Dames  de  la  Grece^ 
qui  fe  remaria  après  la  mort  de  fon  mary , veu  qu’au- 
parauant  la  couftume  eftoit , que  le  mary  eftant  mort , 
la  femme  demeurait  vefue  iufqucs  à la  fin  defesiours: 
Puis  derechef  aux  Meflcniaques  fai  tant  la  mefme  re- 
marque des  deux  maris  de  Gorgophone,  il  dit  que  du 
premier  Perieres , elle  eult  Aphareus  & Leucippus  ; & 
du  fécond  Oebalus  , elle  eut  Arene  , qui  fut  mariée 
auec  Aphareus  fon  frere  de  mere.  Enfin  aux  Laco- 
niques il  dit  que  Gorgophone  de  fon  fécond  mary  Oe- 
balus , eut  Tyndareus  ; ou  encor  qu’il  ne  nomme  point 
lcarius,  ie  crois  neantmoins  que  c’eftoit  fon  intention, 
& que  peut  cftre  il  y doit  eftre  adioufté  ; car  il  ne  fe 
treuue  point  d’autheur  qui  nie  qu’Icarius  fuit  frere  de 
Tyndareus:  mais  au  rebours  Eullathius  fur  le  i.  de  d’I- 
liad.  dit  prefque  comme  Paufanias  que  les  enfans  légi- 
timés d Oebalus  furent  Tyndareus,  lcarius , & Arne& 
qu’Hippocoon  cftoit  baftard.  Semblablement  leScho- 
liafte  d’Euripide  fur  la  trag.  d’Orefte  donne  i Oebalus 
les  mefmes  trois  enfans  , adiouftant  que  Hippocoon 
éftoit  d’vne  autre  femme  nommee  Nicoftrate.  11  eft 
vray  que  les  paffages  de  ces  deux  autheurs  ont  befoin 
d’ettre  corrigez  : car  le  Scholiafte  d’Euripide  par  deux 
fois  met  Balus , au  lieu  d’Oebalus  ; & en  tous  deux  la 
fille  d’Oebalus , eft  mal  nommee  Ame , qui  s’appelloit 
Arene  , comme  tefmoîgne  Apollodore  , & Paufanias 
auffi,  dont  le  texte  ne  peut  eftre  foupçonné  d’erreur, 
à caufe  qu’il  dit  que  de  fon  nom,  la  ville  d’Areneau 
pays  de  la  Meirenie  , fut  ainfi  appcllée.  le  crois  que 
I’Equiuoque  a eu  fon  origine  de  ce  que  comme  dit  Tzet* 
les  fur  Lycophron , quelques  vns  veulent  qu’Aphareus 
ait  efpousé  Arene  fille  d’Oebalus,  & les  autres  luy  don- 
nent pour  femme  Ame  fille  d’Æolus.  Enfin  dansËufta- 
thius  le  nom  d’Hippocoon  eft  corrompu , au  lieu  duquel 
plus  d’vne  fois  il  met  Hippothoon. 

Or  fuiuant  lapremiere  opinion  qui  fait  lcarius  fils  de 
Perieres , fils  d’Æolus , la  genealogie  de  Penelope  eft 
manifefte  par  ce  que  nous  auons  dit  cy  deuant  deduifant 
celle  d’Vlylfepar  fon  pereSifyphus,  attendu  queSify- 
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jphus  eftoit  auffi  fils  d’Æolus.  Suiuant  la  fécondé  opi- 
nion, qui  fait  Icarius  fils  de  Pericres,  fils  de'Cy- 
nortas , nous  dirons  que  Cynortas  eftoit  fils  d’Amyclas  & 
de  Diomedç  fille  deLapithus,  comme  rapporte  Apol- 
Jodore  liurc.  3.  Paufanias  auffi  aux  Laconiques  donne 
trois  fils  à Àmyclas,  à fçavoir  Hyacinthus,  Argalus, 
Cynortas,  & dit  qu’Hyacinthus  citant  mort  fort  icune  & 
du  viuant  de  fou  pere,  Argalus  apres  la  mort  d’Amy- 
clas, obtint  le  Royaume  de  Sparte , & luy  eftaut  auffi  dé- 
cédé, Cynortas  Vint  à regner.  T2et7.es  fur  Lycophron 
dit  auffi  qu’Hyacinthus  & Cynortas  furent  freres , & que 
Cynortas  fut  pcrc  de  Pcriercs,  & Perieresd’Icarius.  Le 
pere  d’Amyclas  fut  Lacedæmon , & fa  mere  Sparte  fille 
d’Eurotas,  Laccdsrmon  fut  fils  de  Iuppitcr&  deTaygete 
fille  d’Atlas,  comme  rapportent  Apollodore  & Paufa- 
nias aux  lieux  fus  alléguez.  Enfin  fuiuant  les  deux 
dernières  opinions,  qui  font  Icarius  fils  d’Oebalus , & 
ne  différent  en.autre  chofe , finon  que  la  troificfme  don- 
ne pour  femme  à Oebalus , la  nymphe  Batia,  & la  qua- 
triefme  luy  donne  Gorgophone  fille  de  Perfeus , la  gé- 
néalogie.de  Pénélope  aboutit  auffi  à Iuppiter  & à Taygete; 
car  comme  dit  Apollodore  expliquant  latroifiefme  opi- 
nion, Oebalus  eftoit  fils  de PcriO-cs,  & Pericres  de  Cy- 
nortas, & l’cxtraûion  de  Cynortas  fe  termine  en  Iroppi- 
ter&  en  Taygete,  comme  nous  auans  defiapreuué.  Dic- 
tysdeCretel,  1.  rapporte  la  genealogie  d’Ocbalus  vnpeu 
diuerfement:  car  au  lieu  de  taire  Oebalus  fils  de  Perie- 
tes,  & petit  fils  de  Cynortas , il  le  fait  nepueu  du  mef- 
me  Cynortas,  & fils  de  fonfrere  Argalus.  Il  dit  auffi 
contre  l’opinion  de  tous  les  autres  autheurs , que  Tay- 
gete eftoit  fille  d’Agenor,  & non  d’Atlas. 

Touchant  la  mere  de  Pénélope,  les  opinions  des  au- 
theurs ne  font  pas  moins  differentes.  Apollodore  1.  3. 
dit  que  ce  fut  vne  nymphe  Naiadc  nommee  Periboea  éç 
Tzetzes  fur  Lycophron  s’y  accorde.  Strabon  lib.  10. 
atfeure  qu’Icarius  fe  maria  au  pays  d’Acarnanie  aueç 
Polycafte  fille  de  Lygxus  dont  il  eut  Penelope  & fes 
freres , & fon  opinion  eft  fuiuie  par  Euftathius  fur  le 
premier  de  l’Odylfce.  LeScholiafted’Homercfur  Ieiç. 
de  POdilf.  rapporte  deux  autres  opinions , dilànt  aintî". 
û-C yetp-iï  OjWÀo;^#,  \rj t 
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<Çiptx.vJlu>  , tiçtmSlcM  , t Iw  Eupu7ruAK  , n rt\tçop@*, 
c’elt  à dire  , ”Icarius  fils  d’Oebalus  efpoufa  Dorodoche 
,,  fille d’Orfilochus  : ou,  félon  Phcrecydes,  Alterodia 
,,  fille  d’Eurypylus,  filsdeTelcltor. 

Quant  au  nom  de  Pénélope  , je  ne  me  veux  pas 
amuler  à quelques  deriuations  trop  grammaticales,  & 
tirees  par  le  poil,  qu’apporte  Eultathius  fur  le  ).  de 
l’Odyfl'.  mais  ie  me  contentcray  d’vnc  autre  allez  gen- 
tille prife  du  mefrne  autheur.  Il  dit  que  Pénélope  du 
commencement  s’appelloit  Amirace  , ou  félon  quel- 
ques vns  , Arnacie  ; mais  qu’ayant  efté  iettee  dans  la 
mer  par  Nauplius , qui  vouloit  venger  fur  elle  la  mort 
de  fon  fils  Palamedes  , elle  fut  fauuee  & tirce  à bord  , 

— par  certains  oifeaux  nommez  Penelopes , &que  defpuis 
elle  changea  fon  nom,  & prit  celuy  de  ces  oyfeaux  qui 
l’auoient  garentied’vnfi  grand  danger.  Le  Scholialte 
de  Pindare  fur  l’Ode  9.  des  Olymp.  & Tzetzcs  fur 
Lycophron  racontent  la  mefrne  hiltoire  , mais  auec 
quelque  diuerfité  : carilsdilent  que  le  premier  nom  de  » 

Penelope  elioit  Arnsra  , & qu’elle  fut  iettee  dans  la 
mer  e fiant  encor  enfant,  par  fon  pere  & par  la  mere  qui 
• fevouloientdetfaire  d’elle:  mais  que  les  oyfeaux  Pene- 
lopes l’ayant  fauuée,  fespere  & mere  la  receurcnt,  luy 
changeant  fon  nom  en  mémoire  d’vn  fi  eftrangc  accident. 
Arillophane  en  la  comed.  des  oyfeaux  fait  mention  des 
oyfeaux  Penelopes , & le  Scholialte  adioufte.  à rikueAtuJ/ 
vf,osv\  1 u%o  ofMiov , ‘O&S'îpcïç  3 fMfjuitrrou  3 oi\trS 

ZrwzcfXür  h.  c’eft  à dire.  „ L’oyfeau  Pene- 

„ lope  relfemble  à vn  canard , mais  il  cft  gros  comme 
vne  colombe,  Stefichorus&  Ibycusen  font  mention, 

Ariltote  aulîi  1.8.  c.  3.  de  l’hiltoiredes  animaux,  & Pli- 
ne 1.  37.  c.  2.  parlent  de  celt  oyfcau,  & le  mettent  entre 
les  oyfeaux  de  rjuiere. 


t • * * 
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La  •vie  & le*  faits  d'Vlyffe  & de  P endette  iufques 
an  temps  qu'OuidefuppoJe  que  ctjie  lettre 
ait  ejté  ejiritte. 


IL  elt  euident  par  plufieurs  aftions  dont  Ouide  fait 
mention  en  celte  epiltre  qu’il  fuppofe  qu’elle  ait  eltd 
efcritte  , fort  peu  de  temps  auparauant  qu’Vlyffe  fuit 
de  retour  en  Ithaque , i fçauoir  dix  ans  apres  la  prife 
de  Troye  , & vingt  ans  , ou  peu  s’en  faut , apres  le 
defpartd’VIyfledel'aanaifon , pour  aller  à la  guerre.  Par 
conlequent  ie  pourrois  comprendre  icy  tout  ce  que  fit 
Vly  lie  durant  le  fiege  de  T roye , & tout  ce  qui  lui  arriua , 
pendant  qu’il  alloit  errant  par  la  mer:  Mais  pource  que 
la  plus  part  de  tout  cela  elt  contenu  dans  l ’Iliade  & dans 
l’Odylïce  d’Homere , & que  c’eft  vn  au t heur  que  tous  ont 
entre  les  mains , & qui  fe  treuue  traduit  en  françois , ie 
protefte  de  ne  vouloir  mettre  rien  icy  de  ce  qu’il  a dit: 
mais  feulement  ce  que  i’ay  recueilli  de  plufieurs  autres 
autheurs,  quinefontguieres  manie!  que  par  les  doc- 
tes, & qui  ne  font  point  encore  traduits  en  naître  lan- 
gue. 

En  premier  lieu  i’eftime  qu’il  elt  expédient  de  fça- 
uoir,  en  quel  lieu  demeuroient  Icarius  & Penelopela 
fille,  lors  qu’V  lylïe  la  prit  en  mariage  : caries  autheurs 
ne  font  pas  bien  d’accord  entre  eux  fur  ce  fubjet.  Ariltote 
au  palTage  allégué  cy  delliis , dit  que  le  pere  dePenelope 
demeuroit  en  Cephalenie , & qu’il  fe  nommoit  Icadius , 
non  Icarius.  Strabonl.  10.  & apres  luyEultathius  fur  le 
premier  de  POdylIee , racontent  , qu’Hippocoon  frère 
foit  légitimé  , loit  baftard  de  Tyndareus  & d’Icarius  , 
s’empara  du  Royaume  de  Sparte  & en  chafla  fes  deux 
freres , qui  fe  retirèrent  en  la  ville  de  Pleuron  vers  le  Roy 
Theftius,  & que  Tyndarus  s’y  arrelta  quelque  temps , & 
mefine  cipoulaLedarvne  des  filles  deTheltius:Mais  Ica- 
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dus  occupa  vne  partie  de  l’Acarnanie  , & s’en  rendit 
Seigneur  , y demeurant  iufques  à fa  mort.,  & laiffant 
mefme  le  Royaume  à fes  enfans.  Les  autres  difcnt , 
que  Tyndareus  & Icariu*  eftant  chaifez  par  Hippocoon 
fe  retirèrent  vers  Theftius  : mais  que  peu  de  temps 
apres  Hercule  ayant  quelque  autre  fubiet  de  faire  la 
guerre  à Hippocoon  , le  tua  auec  tous  fes  enfans  , & 
rappellant  à Sparte  T yndareus  & Icarius,  remit  le  Royau- 
me à Tyndareus.  Apollodore  1.  3.  eft  de  cefte opinion. 

Enfin  quelques  vns  tiennent  qu’Icarius  ne  fut  point 
chafsé  de  Sparte  ; mais  au  contraire  qu’il  s’accorda  auec 
Hippocoon , & luy  ayda  à chalfer  Tyndareus  ; ainfi  le 
rapporte  Paufanias  en  fes  Laconiques , & le  Scholiafte 
d’Euripide  fur  la  Tragédie  d’Orefte,  adiouftant  qu’Her- 
cule  ayant  tué  Hippocoon , remit  le  Royaume  à Tynda- 
reus, a caufe  qu’il  eftoitfon  allié  fort  proche.  CarLeda 
femme  de  Tyndareus  eftoit  propre  tante  de  Deianire  fem- 
me d’Hercule , d’autant  qu’Althaea  mere  de  Deianire , 
eftoit  fœur  de  Leda,  & fille  de  Theftius,  comme  le  tef- 
tnoigneaufli  Apollodore  1. 1.  & 3. 

Bref  c’eft  la  plus  commune  opinion  qu'Icarius  & Pene- 
lopedemeuroientà  Sparte , lors  qu’ Vlylfe  fe  maria  : Mais 
tous  ne  font  pas  d’accord  des  moyens  qu’il  tint  pour  y 
paruenir.  Apollodore  liu.  3.  dit  qu’Vlyfle  vint  à Sparte 
pour  faire  la  cour  àHelene:  Mais  que  voyant  le  grand 
nombre  de  puiflans  Princes  qui  eftoicnt  fes  concurrcns , 
& n’efperant  pas  de  leur  pouuoir  eftre  préféré  , il  prit  fa- 
gepient  le  change , &ferefolutde  s’addrelier  à Pénélo- 
pe: Pour  cet  effet,  connoiflânt  bien  que  Tyndare  eftoit 
en  fort  grande  peine  de  choifir  vn  gendre , craignant  d’of- 
fencer  tant  d’autres  Princes , par  vn  honteux  refus,  qui 
eftoicnt  capables  de  le  ruiner,  il  luy  promit  de  luy  décla- 
rer vn  moyen  tres-afleuré , pour  choilir  vn  mary  à fa  fille 
tel  qu’il  voudroit , fans  que  les  autres  qui  feroient  refu- 
fëz  s’en  pulfent  jamais  reflèntir , pourueu  qu’il  luy  don- 
nait parole  de  l’affifter  à obtenir  Penelope  en  mariage. 
Tyndare  luy  promit  tout  ce  qu’il  defiroit,  & Vlyflè  la 
deftus  luy  confeilla  d’aflembler  tous  les  Princes  pourfui- 
uans  fa  fille  en  mariage , & de  leur  faire  iurer  folemnelle- 
ment , qu’ilz  approuueroient  le  choix  qu’il  feroit  d’vn 
gendre , s’obligeans  par  le  mefme  ferment  de  l’afïïfter  luy 
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& fon  gendre  contre  qui  que  ce  fuft  qui  pour  ce  fubjet 
leur  voudroitfaire  du  defplaifir-  Ce  confeil  ayant  reüflS 
fort  heureufement  à T yndare , il  s’acquitta  auiïi  de  fa  pa- 
role enuers  V lylfe , & luy  fit  auoir  Penelope  pour  femme. 
Cedifcoursd’Apollodore  élit  fuiuy  en  partie  parles  au- 
theurs,  quieferiuent  qu’Vlvfle  fut  autheur  du  ferment 
prelté  par  les  Princes  Grecs  fur  le  fubjet  d Helene  entre 
lefquels  Libanius  en  l’oraifon  faite  en  la  louange  d’ Vlyf- 
fe  , dit  clairement.  tô?»  vVrp  t?ç  E'^tvijç  cp kuv  oùt@-' 
dl-n(gr  lui . „ C’eft  luy  qui  fut  autheur  du  ferment  fait 
„ pour  le  fubiet  d’Hclene.  Hyginusc.  78.  en  dit  autant, 
&vn  ancien  Poète  dans  Cicéron,  1.  3.  offic.  introduit 
quelcun  qui  fait  ce  reproche  à Vlyflfe. 

- Cuias  ipfe  princeps  htrifterandi  fuit  , 

Quod  omnes  feitis , feint  neglexit  fidem. 

Furere  ojjîmulauit , ne  que  tret  inflttit. 


Luy  qui  fèul  fut  autheur  du  ferment  que  nousfifmes  , 
Comme  vous  fçauez  tous;  f?ul  le  voulut  fauffer , 

Teignant  d’eftre  inlcnfd,  pour  n’aller  point  àTroye. 

Paufanias  en  fes  Laconiques  tient  v ne  bien  differente 
opinion;  car  il  dit  qu’Icarius  voulant  marier  fa  fille,  la 
propofa  à tou*  fes  pourfuiuans  pour  le  prix  de  la  cour- 
fe,  & qu’Vlyfie  ayant  mieux  couru  de  tous,  gaigna  le 
prix,  & eut  Penelope  pour  femme,  en  tefmoignage  de 
quoy , il  y auoit  vne  rue  dans  Sparte,  qui  fenommoit 
Âphetes,  ou  Aphetaïs  , qui  cil  vn  mot  Grec  tiré  d vn  au- 
tre qui  lignifie  le  lieu  d’où  les  coureurs  commençoient , 
leur  courfe:  en  outre,  affez  près  du  temple  d’Apollon 
Carnien,  il  v avoit  vne  ftatuë  du  Dieu  Aphetæus  pour 
ce  mefme  fubjet-  Le  mefme  autheur  en  vn  autre  endroit 
du  mefme  liure  racconte  vne  autre  hiftoire  qui  n’eft 
pas  hors  de  nollre  propos.  Quand  Vlyfle  eut  efpoufé 
Penelope,  Icariusfit  tous  fes  efforts  pour  luy  perfuader 
de  demeurer  à Sparte;  & voyant  qu’il  ne  l’y  pouuoit 
induire,  il  s’adrelfa  à fa  fille,  la  fuppliantde  ne  l’aban- 
donner point  , mais  elle  s’en  allant  vers  Ithaque  auec 
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fon  mary,  il  fe  mit  a les  fuiure  mdfité  furvnchariotj 
continuant  toufiours  à les  prier  , & à les  importuner. 
Vlylfe  eut  patience  pour  quelque  temps  : mais  enfin  il 
dit  a Pénélope  , ou  qu’elle  le  fuiuift  librement  , ou 
qu’elle  s’en  retournai!  à Sparte  auec  fon  pere , luy  dont 
nant  le  choix  de  prendre  de  ces  deux  partis  celuy  qui  luy 
feroit  le  plus  agréable.  A cela  Penclope  ne  refpondit 
rien,  mais  cllefe  couurit  le  vifage  de  fon  voile,  dont 
Icarius  conieélurant  qu’elle  aimoit  mieux  aller  auec  fon 
mary,  la  lailfa  en  paix,  & fe  retira:  Puis  il  fit  dreflèr 
vnc  llatuë  de  la  honte  au  mefmé  lieu  ou  cela  eftoitar- 
riué  , qui  elt  efloigné  de  Sparte  enuiron  de  trente  fta- 
des.  Or  peu  de  temps  apres  qu  Vlylfe  fe  fut  marié, 
il  arriuaque  les  Princes  Grecs  s’aûemblerent  pour  aller 
à la  guerre  deTroye,  & pourcc  qu’ Vlylfe auoit  le  nom 
d’eftre  le  plus  prudent  & pins  accort  homme  du  mon- 
de , ils  fe  refolurent  à le  conuier  d’eftre  de  la  partie. 
Homere  Odylf.  24.  en  fait  foy  , quand  il  fait  dire  à 
l’ombre  d Agamemnon  , que  luy  & fon  frere  Mène- 
laus  eftoient  allez  en  Ithaque  tout  exprès  , pour  prier 
Vlyftc  de  les  vouloir  accompagner  en  vue  fi  honorable 
entreprife:  Mais  tout  ce  qui  fuitdelafolliefeinted’V- 
lylfe,  & de  la  ruze  dont  via  Palamedes  pour  ladefcou- 
urir , eft  vne  inuention  des  Poctes  qui  font  venus  apres 
Homere,  qui  difent  qu’ Vlylfe  foit  que  comme  nouueau 
marié  , il  luy  fachaft  de  quitter  fa  femme  , foit  qu’il 
preuift  la  difficulté  & la  longueur  de  celle  guerre , fça-  » 
chant  que  les  princes  Grecs  luy  enuoioient  des  Am- 
balfadeurs  pour  ce  fubjc’t  , feignit  d’eftre  infensé  , & 
accouplant  enfemble  un  cheual  & vn  bœuf,  fe  mit  à 
labourer  le  riuage  de  la  mer  , & à y femer  du  fel  : 
Mais  Palamedes  non  moins  accort  que  luy,  fedoutain- 
continentdelaruze,  & pour  la  defcouurir  tout  à fait, 

Erit  le  fils  d’ Vlylfe,  Télémaque,  qui  elloit  encor  dans  le 
erceau , & le  vint  mettre  deuant  la  charrue , s’imagi- 
nant auecraifon,  que  fi  Vlylfe  n’auoit  point  du  tout  per- 
du lefens,  il  ne  feroit  iamais  palier  la  charrue  par  def- 
fus  l’enfant.  Ce  qui  auint , & par  ce  moyen  fa  finefl® 
ellant  defcouuerte , il  fut  comme  contraint  d’aller  à la 
guerre  deTroye.  Voila  comme  le  racontent  à peu  près 
Hyginus  chap.  95.  Seruius  fur  le  1,  dcl’Æneidc.  Lucta- 
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tius  fur  le  l.  de  l’Achilleidede  Stace.  Et  Tzetzes  fur 
Lycophron.  Sinon  qu’Hyginus  al  légué  vne  autre  raifon 
de  ce  qu’Vlyflè  ne  vouloit  pas  s’embarquer  en  celle 
guerre , à Ravoir  , qu’ayant  confulté  l’oracle  fur  ce 
fubjet,  ilauoit  eu  refponfe,  que  s’il  alloità  Troye,  il 
ne  reuiendroit  point  chez  foy , qu’au  bout  de  vingt  ans , 
apres  auoir  perdu  tous  fes  compagnons , & fouffert  beau* 
coup  de  miferes.  Lucian.aufii  au  Dialogue  intitulé , de 
lamaifon,  raconte  ce  fait  vn  peu  diuerfement  : car  il  dit 
que  PalamedespritTelemaque,  &defgainant  fon  efpee 
deuant  VlylTe  , fit femblant  de  vouloir  tuer  l’enfant,  & 
parce  moyen  defcouurit  lafeinte  d’Vlyflè,  qui  ne  peut 
fouffrir  de  voir  maflacrer  fon  fils.  Plufieurs  autres  au- 
theurs  font  mention  de  celle  follie  limulée  d’ Vlyflè,  com- 
me Libanius  en  l’oraifon  faite  en  la  loüange  de  Diome- 
de.  Pline  1.  ]$.c.  n.  qui  dit  qu’vn  des  plus  célébrés  ta- 
bleaux du  peintreEuphrauor,  elioit  celuy  ou  il  reprefen- 
toit  Vlyflè  feignant  d’tllre  infenfé  , & accouplant  vn 
bœuf  auec  vn  chenal.  Ouide  Metam.  13.  qui  fait  re- 
procher celle  aétion  à VlylTe  par  Aiax,  touchant  auiïi 
que  faruzefut  defcouuerte  par  Palamede.  De  mefme 
l’ancien  Poète  dont  Cicéron  rapporte  les  vers  que  i’ay  al- 
léguez cy-deflus , pourfuit  ainli , 


Quod  ni  Palamcdes  perfpicax  prndentiû 
Jjlius  percepfet  malitiofam  infaniam 
Fide  facratum  tus  perpétua  fallerit. 


Que  fi  Palamcdes  , Prince  bien  auifé 
N’euft  aulfi  toft  cognu  faruze  & fa  malice, 
11  auroit  à iamais  violé  Ion  ferment. 


Enfin  Sabinus  en  l’epiflre  d’Vlyflè’ à Penelope,  qui  ell 
la  rcfponce  à celle-cy  d’Ouide , fur  ce  que  Pénélope  au 
commencement  de  fa  lettre  reproche  à Vlyflè,  qu’il  etl 
trop  parelTeux  à retourner  vers  elle  , fait  qu’Vlyfle 
relpond  ainli , 
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No»  hot  obiecit  mihi  Gr&ç\ » , tim  me  a fifita 
Detinuit  patrie  litote  vêla  furor. 

Se  J thaï  amis  nec  ve  lie  fuit , net  pojfe  car  etc 
Caufaque  fmgencU  tu  mibi  mentis  état. 

Ah  l cc  n'eft  pas  cela  que  les  Princes  de  Grèce 
Ale  reprochoient  iadis  > quand  ma  feinte  fureur 
Arreftoic  mes  vaifTcaux  au  riuagc  d’Ithaque , 
Tu  fus  le  feul  fubiet  de  ma  feinte  follie , 

Ne  me  voulant  priuer , & ne  le  pouuant  pas 
Des  aimables  plaifirs  de  ta  couche  pudique. 


Or  c’eftlaplus  commune  opinion,  que  defpuis  ce  temps 
là  Vlvflc  voulut  toufiours  mal  de  mort  à Palamcdes,  & 
ne  cefla  iamais  , que  pour  fe  venger  , il  ne  l’euft  fuît 
mourir  par  de  fauflès  calomnies:  Il  eil  vray  qu’outre  ce 
fubieâ  qu’auoit  Vlyffe  de  hai'r  Palamedes  , beruius au 
lieu  allégué  , en  rapporte  encor  vn  autre  , à feauoir  , 
qu’Vlyfleayant  efté  enuoyé  en  Th  race  pour  amaflêr  des 
bleds  & des  viures  , & les  faire  amener  à l’armee  des 
Grecs  , il  s’en  reuint  de  là  fans  auoir  rien  exploitté  r 
dont  eftant  publiquement  tancé  par  Palamedes  , il  luy 
refpondit,  qu’il  n’y  auoit  point  de  fa  faute,  & que  ni 
Palamedes  mefme , ni  autre  quelconque  qui  fuftallélà„ 
n’y  auroit  pas  fait  plus  que  luy.  Là  deflus  Pa’amedes  prit 
la  charge  d’y  aller  , & dans  peu  de  temsen  amena  vne 
grande  quantité  de  viures  : ce  qui  fut  caufequ’ Vlyffe  fut 
grandement  blafmé  de  tous , & luy  fit  redoubler  la  haine 
qu’il  portoit  à Palamedes.  C’eft  donc  la  plus  commune 
opinion  au’ Vlyffe  pour  fe  venger  vû  de  cet  artifice.  Il 
saigna  à force  d’argent  vn  des  feruiteurs  de  Palamedes  y 
& par  fbn  moyen  fit  enfouir  en  terre  dans  la  tente  de  Pala- 
medes , vne  groflè  fomme  d’or.  En  mefme  temps  avant 
pris  vnefclaueTroien,  il  luy  fit  contrefaire  en  charadte- 
res  Phrygiens  , des  lettres  au  nom  du  Roy  Priam  qui 
s’addrefloient  à Palamedes , ou  il  luy  efcriuoit , quefui- 
uunt  l’accord  palfé  entre  eux,  il  luy  cnuoyoit  la  fomme 

qu’il 


32  PENÉLOP'E 

qu’il  luv  auoit  promife , mais  qu’il  le  prioit  auffi  de  luy 
tenir  parole  au  pluftoft,  & de  luy  liurer  entre  les  mains 
l’armée  des  Grecs,  & luy  donner  le  moyen  de  la  tailler 
en  pièces.  Il  fit  porter  ccs  lettres  par  le  mefmc  cfclaue 
au  Roy  Agamemnon  , & foudain  apres  tua  ce  pauure 
Troyen  , de  peur  que  fa  trahil'on  ne  fuft  defcouuerte. 
Agamemnon  ayant  communiqué  ccs  lettres  aux  chefs 
de  l’armce,  Palamedes  cft  appcllé  pourfeiuftifierde  ce 
fait,  lequel  affeurant  qu’il  elloit  innocent  d’vn  tel  cri- 
me , il  fut  iugé  par  commun  confentement  de  tous , 
que  pour  s’en  cfclaircir  , :fl  falloit  chercher  dans  fes 
tentes,  & voir  fi  l’on  y trouueroit  la  lbmme  dont  fai- 
foit  mention  la  lettre  de  Priam.  Ainfi  la  tnefmefom- 
me  qu’Vlyffe  y avoit  fait  enfouir  , s’y  efiant  trouuée, 
Palamedes  fut  conuaincu  de  trahifon  & condamné  à 
mort,  &quant&  quant  lapidépar  toute l’armee.  Voi- 
la comme  le  racontent  à peu  près  , tous  les  autheurs 
que  i’ay  alléguez  , encor  que  les  vns  y changent  quel- 

?uesparticularitez  qui  font  de  peu  d’importance,  & le 
choliallc  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’OreÜè;  Cedre- 
nus,  Virgileau  2.del’Æneidc,  Ouide  au  13  delaMe- 
tamorpholè,  & pluficurs  autres  touchent  lamefmehif- 
toire.  Il  eft  vray  que  tous  ne  font  pas  d’accord  qu’V-'1 
lylTe  feul  fuft  coulpable  de  la  mort  de  Palamedes  : car 
Tzetzes  dit  qu’Agamcmnon  confpira  contre  luy  auec 
VlyfTe;  le  Scholialte  d’Euripide  y adioufte  Diomede. 
Diftys  de  Crete  1.  2.  & Paufanias  en  fes  Phociqucs , re- 
jettent tout  ce  crime  fur  Vlyfte  & Diomedef  feulement , 
finon  que  Diétys  rapporte  aufli  l’opinion  de  ceux , qui 
y adiouftent  Agamemnon.  La  caufe  qu’ils  allèguent 
de  la  haine  que  ccs  Princes  anoient  conceue  contre  Pa- 
lamedes,  c’efl  l’enuic  qu’ils  portoient  à- fa  gloire:  car, 
c’eftoit  vn  prince  des  plus  accomplis  qui  furent  iârhaîs 
& qui  par  fes  belles  inuentionsfe  fit  admirer  de  tous  les 
Grecs,  & leur  apporta  de  grandes  vtilitc?.  On  luy  attri- 
bue l’inuention  de  beaucoup  de  lettres  Grecques,  de  la 
fcience  des  nombres  , des  poids , & des  indurés.  Eh  ou- 
tre pour  entretenir  les  foldnts , pendant  qu’ils  eftôientde 
loifir  , & les  garder  de  fe  desbander  , il  inuenta  le  icu  des  ' 
dez  , celuy  des  Aftragcs  ou  olfelcts  , & celuy  que  les 
Grecs  appellent  mifltlet  1u*  approchoit  aucunement  de 
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noftre  ieu  du  triquetrac.  Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  admi- 
rer des  gens  de  guerre , c’eft  qu’il  apprit  aux  Grecs  la 
façon  de  ranger  les  armées  en  bataille,  de  donner  le 
mot,  de  pofer  les  fcntinelles,  & plulieurs autres chofes 
qu’ils  ignoroient  auparauant,  comme  ic  deduiray  plus 
au  long  fur  Apollodore,  rapportant  tout  ce  qu’en  di- 
fent  les  anciens  autheurs.  Bref  il  fe  rendit  fi  agréable 
à toute  l’armée , qu’Agatnemnon  failànt  difficulté  de  li- 
urer  fa  fille  Iphigenie  pour  eftre  facrifiée  comme  or- 
donnèrent les  oracles,  les  deuins , & les  Grecs  le  depo- 
• ferent  de  fa  charge , & créèrent  Palamedes  leur  general , 
ainfi  que  raconte  Ptolemæus  Hepheftion  dans  Pho- 
tius , & Cedrenus  auffi. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  opinions  , touchant 
la  façon  dont  Palamedes  fut  mis  à mort.  Diétys  de 
Crete  1.2.  dit  qu’VIyffe  & Diomede  ayant  tiré  Palame- 
des en  vn  lieu  éfearté,  ou  ilyauoit  vn  puits,  luy  firent 
croire  que  dans  ce  puits  eftoit  caché  vn  fort  grand 
threfor , & luy  perfuaderent  d’y  defeendre , & que  tout 
incontinent  qu’il  y fut  defeendu , ils  ietterent  tant  de  pier- 
res delfus  luy , qu’ils  l’alfommérent  là  dedans.  Paufa- 
nias  au  lieu  allégué  dit , que  Palamedes  s’amufant  à pef- 
cher  auec  Vlyfie  & Diomede  , ils  le  ietterent  dans  la 
mer , & le  firent  noyer , comme  rapporte  l’autheur  du 
Poème  intitulé  , les  vers  Cypriens.  Dares  Phrygien 
raconte  qu’en  vne  bataille  contre  les  Troiens,  ou  Pala- 
medes fit  de  beaux  exploits  d’armes  , & mcfmc  tua 
Sarpedon , il  fut  enfin  tué  luy  mefme  par  Paris , qui 
d’vn  coup  de  flefehe  luy  perça  le  col  de  part  en  part. 
Ce  feroit  bien  icy  vn  lieu  propte  pour  raconter  plu- 
fieurs autres  chofes  qu’Vlyfle  exécuta  durant  la  guerre 
de  Troye,  qui  ne  font  point  dans  Homcre  ; comme 
ce  qu’il  fit  pour  tirer  Achille  de  l’Ifle  de  Scyros  , 6c 
l’amener  à l’armée  ; pour  prendre  le  Palladium  qui 
eftoit  dedans  Troye  au  temple  de  Pallas  ; & pour  faire 
venir  Philoétete  de  l’Ifle  de  Lemnos  auec  lés  flefehes 
d’Hercule  : mais  pource  que  ie  puis  déduire  tout  cecy 
plus  à propos  expliquant  vn  pallage  de  celte  epiftre  , 
ou  il  eft  parlé  des  chofes  fatales  de  Troye,  ie  n’en  di- 
ray  rien  en  cet  endroit  , & finiray  ce  difeours  apres  que 
i’auray  encore  rapporté  deux  hiftoires  qui  ne  font  pas 
communes.  Piétys  de  Crete  1.6.  raconte  qu’Vlyffeer- 
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rant  par  la  mer , fut  porté  en  Sicile  , ou  regnoit  alors 
Polvphemc  , qui  le  reçeut  courtoifement  , & voulut 
faire  amitié  auecques  luy  : mais  qu’Vlylfe  citant  deue- 
nu  amoureux  d’vnc  fille  du  Roy  , nommée  Arène, 
comme  il  eftoit  fur  le  point  de  la  rauîr , fon  defTein  fut 
defcouuert,  & pour  celte  caufe  il  fut  chaffé  honteufe- 
ment  de  la  Sicile.  Tzetzes  en  fes  Chiliades  change  vn 
peu  celte  hiltoirercar  il  dit  qu’Vlyfle  non  content  d’a- 
uoir  creué  l’œil  au  Cvclope  Polypheme,  emmena  en- 
core fa  fille  nommée  Ëlpe,  mais  que  delpuis  les  Læltri- 
gons  la  luy  olterent  par  force , & la  renuoyerent  à fon 
pcrc.  Parthenius  en  les  Erotiques  chap.2.  fait  ce  conte. 
Vlyllé  citant  arriué  en  rifle  Mcligounis  versÆole,ce 
Roy  luy  fit  vn  fort  bon  accueil  pour  les  merueilles 
qu’il  auoit  ouy  dire  de  fa  fagelfe  & de  fa  prudence,  & 
s’informa  curicufement  de  luy  de  ce  qui  s’eftoit  paffé 
au  fiege  de  T roye , & de  la  façon  que  la  flotte  des 
Grecs  auoit  efté  diflipée  par  la  tempefte,  le  retenant 
fort  long  temps  à caufe  du  plailir  qu’il  prenoit  à les 
dilcours.  D’autre  codé  celte  demeure  là  n’eftoit  point 
defagreable  à Vlyfifc  , car  vne  fille  d’Æole  nommée 
Polymele  eftant  deuenue  amoureufe  de  luy,  il  prenoit 
_ fecrcttemcnt  fes  plailirs  auec  elle  : Mais  enfin  Vlyflè 
eftant  parti  de  là  , emportant  les  vents  quÆoIe  luy 
avoit  donnez  enfermez  dans  vne  peau  , on  s’apperçût 
que  Polymele  ne  faifoit  que  pleurer , baifant  continuel- 
lement , & tenant  entre  fes  mains  quelques  prefens 
qu’Vlyfïè  luy  auoit  faits  des  d'efpoüillcs  Troyennes.  Là 
dciTiis  Æole  ayant  appris  ce  qui  s’eltoit  pâlie , conceut 
vne  grande  haine  contre  Vlyffe  , & luy  fufeita  d’hor- 
ribles tempeftes.  Quant  à fa  fille  Polymele  il  l’eult 
feuerement  chaltiée,  n’cull  efté  qu’vn  de  fes  fils  nom-’ 
mé  Diores  la  luy  demanda  en  mariage  , auquel  il  l’ac- 
corda. 

le  pourrois  encor  rapporter  icy  le  iugement  des  ar- 
mes d’Acniile , & le  grand  different  qu’eut  Vlyfle  auec 
Aiax  pour  ce  fubict  , comme  aufli  l’accident  qui  arri- 
ta  à Hecube  qu’VIyffe  auoit  eu  en  partage  , quand 
les  Princes  Grecs  diftribuerent  entre  eux  les  efclaues 
T royens  : mais  pource  que  ces  hiltoires  font  fbrt  com- 
munes , & qu’Ouide  les  raconte  au  long  en  là  Meta- 
morphofe,  ie  m’eu  tairay  pour  le  prefent. 
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EXPLICATION 

\ - 

DE  L’EPISTRE.  • ' 

i,  le  n'atirois  pas  ourdi 'cejle  pénible  toile. 

HOmere  au  2.  & au  19.  de  POdyfiee  raconte  que 
Penelope  , pour  fc  deliurer  de  l’importunité  de. 
les  pourfuiuans  , leur  déclara  qu’elle  ne  fe  maricroit, 
point,  iufques  à ce  qu’elle  eut  acheué  vne  toile  qu’elle 
faifoit , pour  enueloper  le  corps  de  fon  beau  pere  Laër- 
te  , quand  il  viendroit  à mourir.  Ainfi  elle  les  entretint 
trois  ans  durant  , fans  que  fa  toile  s’acheuaft  iamais , à 
caufe  qu’elle  detFaifoit  la  nuit  ce  qu’elle  auoit  fait  le 
iour  : d’où  eft  venu  le  prouerbe,la  toile  de  Penelope, 
dont  on  vfe  parlant  des  ouuragcs  qui  ne  s’acheuent 
iamais. 

2.  Il  auoit  aux  enfers  Antiloque  pouffe. 

Il  y a au  latin  d’Ouide. 

Sitte  quis  Antilocbum  nairabat  nb  Htâore  ViBurn. 

Et  cecy  eft  vn  palfage , qui  à bien  empefehé  tous  ceux 
qui  fe  font  mêliez  d’expliquer  Ouide  : Car  s’il  faut  ad- 
uoüer  ( comme  il  eft  allez  apparent  ) qu’Ouide  à em- 
prunté d’Homere  tout  le  fubjet  de  celle  epillre , on  doit 
croire  qu’il  parle  icy  d’Antilochus  fils  de  Neftor , d’au- 
tant qu’Homere  ne  fait  point  mention  d’aucun  autre 
homme  de  marque  entre  les  Grecs , qui  euft  nom  Antilo- 
chus , & ne  dit  iamais  qu’Heélor  tuaft  quelcun  qui  por- 
tail ce  nom  : Mais  au  a.de  l’Odyflee  il  racconte  qu’An- 
tilochus  fils  de  Neftor  fut  tué  par  Memnon , & apres  luy 
Ouintus  Calabet  1.  2.  le  dit  plus  amplement  ; comme 
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aufîi  Philoftrate  en  fon  Antilochus,  & Hyginus  chap. 
lia.  &Pindare  Od.6.  des  Pythiques,  qui  adioulte,  que 
Neltor  fe  trouuant  en  grand  danger , à caufe  qu’vn  des 
cheuaux  qui  traiûioient  fon  chariot  , auoit  ellé  blelfé 
par  Paris , appella  fon  fils  Antilochus  à fon  aide , qui  ac- 
courant vers  fonpere,  & combattant  courageusement , 
fut  tué  fur  la  place  par  Memnon.  Dion  Chrifoltome 
Oraifon  11.  dit  que  Antiochus  fut  tué  par  Memnon  fur 
le  champ,  mais  auffi  qu’il  blefïà  quant  & quant  Mem- 
non fi  dangereufement  qu’il  en  mourut  bien  tort  apres. 
Eultathius  fur  le  11.  de  l’Odyif.  citant  Afclepiades  na- 
tif de  la  ville  de  Myrlea , dit  que  Neltor  auoit  appris  par 
vn  oracle , qu’il  deuoit  auoir  foing  de  garder  fon  fils-  l 
Antilochus  d’vn  Æthiopien,  & que  pour  ce  fubjet  il 
donna  vn  efcuyer  à fon  fils  nommé  Chalcon  Cyparif- 
fien  , pour  l’admonelter  continuellement  d’euiter  la 
rencontre  des  Æthiopiens  : mais  que  ce  Chalcon  s’e- 
ftant  rendu  amoureux  de  Pcnthefilec  , quitta  fon  mai- 
lire,  & fe  tourna  du  collé  des  Troyens,  &fut  tué  par 
Achille  auec  Penthefilee , & fôn  corps  fut  mis  en  croix 
par  les  Grecs.  Enfin  Diétys  de  Crete , 1.4.  fuit  la  mefme 
opinion , & veut  que  Antilochus  ait  efté  tué  par  Mem- 
non. Il  n’y  a que  Dares  Phrygien  feul  que  ie  fçache,  qui 
ne  s’accorde  auecques  tous  ces  autheurs  , quand  il  dit 
qu’ Antilochus  fut  tué  auec  Achille,  par  Paris  au  temple 
d’Apollon  Thymbraeus.  Voyant  donc  que  tant  d’ au- 
theurs célébrés  fuiuans  Homere  rapportent  qu’ Antilo- 
chus fut  tué  par  Memnon , Politian  en  la  meflange  7 6. 
croit  que  le  texte  d’Ouidc  eft  corrompu  , & qu’au  lieu 
de  Antilocbum  , il  faut  lire  Ampbimacbum  ; à caufe 
qu’Amphimachus  eft  mis  par  Homere  Iliad-z.  au  nom- 
bre des  chefs  de  l’armee  Grecque,  & au  13.  de  l’Iliade 
il  dit  qu’il  fut  tué  par  Heétor.  Quelques  autres  inter- 
prètes d’Ouide  foult'ennent  qu’il  faut  lire  , Arcbilocbum , 

1 caufe  que  Dares  Phrygien  met  Archilochus  au  nom- 
bre des  Princes  Grecs , & le  fait  tuer  par  Heétor. 

Mais  ie  treuuc  plus  vray  femblable  l’opinion  de 
ceux , qui  foufticnncnt  le  texte  d’Ouide , & lilent , Anti- 
lochtrn  , comme  on  treuue  en  tous  les  liures  imprimez  T 
&entouslcsmanufcrts,  & difent  neantmoins,  qu’Oui- 
de  entend  parler  d’ Antilochus  fils  de  Neltor  , & que 
s’il  amis  Heétor  au  lieu  de  Memnon,  il  l’a  fait  tout  ex- 
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prez  pour  garder  la  bienféance , faifant  faillir  Penelope, 
comme  vne  femme  ignorante,  & qui  ne  pouuoit  pas 
fçauoir  exaétement  tous  les  points  de  l’Hiitoire.  Et  à 
dire  le  uray  il  y a de  l’apparence  que  rapportant  tant  de 
chofes  aduenuës  durant  le  fiege  de  Troye,  qu’e  le  ne 
fçauoit  que  par  ouïr  dire,  elle  fe  deuoit  mefeonter  en 
quelques  noms  propres , qui  l'ont  bien  difficiles  à retenir 
en  vne  hiltoire.  Ainfi  Ouide  mefme  en  l’Epiltre  d’Oe- 
none,  fait  parler  celte  Nymphe  fort  douteufement 
Thefee , comme  fi  elle  ne  fe  relouuenoit  pas  bien  de  fon 
nom,  & ne  fçauoit  bonnement  quel  homme  c’eltoit. 

fllarn  de  patria  Tbefeus  ( nifi  nomme  fal’.or.  ) 

Nejcio  quis  Tbefeus  àbfluiit  arte  fua. 

Vn  Thefée  autresfois  (file  nom  ne  m’abulc) 

En  fes  plus  icunes  ans , de  Sparte  l'enlcua  , &c. 

Mais  Virgile  fur  tous  en  fes  Eglogues  obferue  curieu- 
fement  celte  bienféance  : car  en  la  première  il  fait  dire  à 
Tityre. 

Ante  pererratis  amiorum  finilus  exul 

Aut  Ararim  Partbus  bibet , aut  G er mania  Tigrim. 

Pluftoft  ayant  entre  eux  efehangé  de  contrée 
L’Allemand  dans  le  Tigre  ellanchera  fa  foif , 

Et  le  Parthe  boira  l'eau  claire  de  la  Saofne. 

Ou  il  eft  euident , qu’il  met  la  Saône  en  Allemagne,  qui 
elt  vn  fleuue  de  France,  & qu’il  met  le  Tigre  au  païs 
des  Parthes , qui  coule  par  TArmenie  & par  la  Mefopo- 
tamic.  Semblablement  en  la  fécondé  Eglogue,  parlant 
du  mont  Aracynthus , il  Iuy  donne  l’Epithete , Aétæus, 
qui  lignifie  proprement , Athénien,  comme  fi  celte  mon- 
taigne  elloitau  païs  d’Attique,  encor, que  les  bons  au 
theurs,  ne  facent  mention  que  de  deux  montaignesde 
ce  melme  nom , dont  l’vne  elt  en  la  Bœoce,&  l’autre  en 
Acarnanie.  Certes  Seruius  fur  ce  palTage  dit  fort  bien  à 
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noftrc  propos.  Vlcrique  Ad  ta  Aracyntho  , Atbenicnjs 
accifiunt  , non  quod  Aracynthus  apud  Atbenas  efl  , jcd 
vt  ofietidatur  rujlici  itnperitia  : Nam  lbeocritus  ad  ex- 

primendam  rufiici  fimplicitateus  , milita  aliter  , quàtn  res 
habent  , dicit.  ilac  ratione  poffit  & O axis  Creta  fluuins 
acc'tpi  , cùm  fit  vt  diximus  , Mejôpotamia  vel  Scytbia , 
C’eftàdire.  ” Plufieurs expliquent Adlaus  Aracynthus, 
„ Aracynthe  Athénien,  non  pas  que  le  mont  Aracynthe 
9 foit  auprès  d’Athenes , mais  le  Pocte  veut  faire  voir  Pi- 
„ gnorance  d’vn  homme  champeftre  & ruftique:Car  The- 
„ ocrite  aufli  pour  le  mefrne  fubiet , dit  plufieurs  cho- 
„ fes  autrement  qu’elles  ne  font  pas.  Par  celle  raifort 
„ on  peut  auffi  croire  que  Virgile  a mis  le  fleuuc  Oa- 
,,  sis  en  Crete  encor  que  , comme  nous  avons  dit, 
„ il  foit  en  Mefopotamie  ou  en  Scythie.  I’adioufte- 
ray  à tout  ce  qu’ont  dit  ces  autheurs  , que  s’il  eft 
loifiblededirc  qu*Ouideen  celle  Epiftre  n’a  pas  toufiours 
fuiui  Homere , on  peut  fort  bien  retenir  le  mot , Anti- 
lochus,  par  l’authorité  d’Hyginus  chap.  1 i$.  car  en  ce 
■lieu  là  il  met  vn  certain  Antiloçhus  entre  ceux,  qui  furent 
tuez  par  Heétor.  Il  eftvray  qu’il  n’entend  pas  que  ce  foit 
Antiloçhus  fils  de  Neftor  , autrement  il  fe  contrarieroit , 
veuque  au  chap.  112.  il  met  Antiloçhus  fils  de  Neftor 
entre  ceux  qui  furent  tuez  par  Memnon. 

le  ne  dis  rien  icy  delà  généalogie  d’ Antiloçhus,  d’au- 
tant qu’il  fera  plus  à propos  d’en  difeourir  en  vn  autre 
endroit  de  celle epillre  ouïe  poète  parle  de  Neftor. 

3.  Soit  qu'on  dijl  que  Patrocle. 

Patrocle  eftoit  fils  de  Menœtius , & Menœiius  eftoit 
fils  d’Aétor  du  commun  contentement  de  tous  les  au- 
theurs qui  en  cela  fuiuent  Homere,  Iliad.  16.  lequel  re- 
prefente  Patrocle  qui  pleure,  & Achille  qui  luy  deman- 
de la  caufe  de  fes  pleurs , & s'enquiert  s’il  n’auoit  point 
appris  quelques  mauuaifes  nouuellcs  du  collé  de  la 
ThclTalie,  &adiouftc. 

Zoi'fiv  payr  Ïtj  Çoitri  MevotTio»  A’Wofoc  vlev. 

Certes,  à ce  qu’on  dit,  ton  pere  Mœnctie 
fils  du  vaillant  Aétor , cft  encore  yiuant. 
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Quant  au  pere  d’A&or  tous  ne  s’accordent  pas , l’aü- 
theur  du  grand  Etymologicon  croit  que  ce  foit  Azeus , 
& fouftient  qu’Aétor  pere  de  Menœtius , eft  Je  xncfme 
dont  Homere  fait  mention, Iliad.  2.  quand  parlant  d’Af- 
calaphus  & d’Ialmenus  enfans  de  Mars  & d’Aftyoche, 
it  dit. 

OÙç  TiXEV  iÔf*U  A*)CT A^uSxc, 

Qu'Aftyoche  enfanta  dans  la  maifon  d’A&or 
Qui  fut  fils  d'Azeus , 

Mais  certes  cet  autheur  fe  mefcontc  : Car  A£tor  fils 
d’Azeus  eftoit  Bœotieu  & tenoit  les  villes  d’Afpledon 
& d’Orchomene , comme  tefmoigne  Homere  au  palfa- 

fe  allégué  ,&  Azeus  eftoit  fils  d’Erginus,  Erginus  eftoit 
ls  de  Clymenus  comme  difent  Euftathius  lür  le  2.  de 
l’Iliade,&  Paufauias  en  fes  Boeotiques  : là  ou  Aétor  pere 
de  Menœtius  eftoit  Locrien , ou  Thelfalien  comme  ie 
preuueray  cy  apres.  Encor  fait  on  mention  d’vn  autre 
Aftor  dans  l’hiftoire  fabuleufe , qui  fut  mary  de  Molio- 
ne,&  pere  des  fameux  Molionides  Eurytus  & Cteatus , 
dont  Homere  parle  en  plus  d’vn  endroit,  dont  nous 
difcourrons  amplement  lur  Apollodorc.  11  vaut  donc 
mieux  fuiure  l’opinion  d’Euftathius,  qui  dit  fur  lei.de 
l’Iliad.  qu’Attor  pere  de  Menœtius  eftoit  fils  de  Myr- 
midon  , & Mvrmidon  eftoit  fils  de  Iuppiter,  puifque 
encore  le  doéte  Scholiafte  d’Apollonius  furie  4.  liur. 
afleure  que  Attor  eftoit  fils  de  Myrmidon.  11  y a bien 
aufli  plufieurs  opinions  diucrfes  touchant  lagencalogie 
,de  Patrocle  du  cofté  des  femmes.  Quant  à la  femme  de 
Menœtius , mere  de  Patrocle , Euftathius  fur  le  4.  de 
l’OdylT.  rapporte  l’opinion  de  quelques  vns , qui  la 
nomment  Philomela,&  difent  que  quand  Homere  fait 
mention  d’vn  certain  Philomelides , qui  fut  vaincu  à la 
lutte  par  Viyfle  enl’Ille  dcLesbos,  il  entend  parler  de 
Patroclus  fils  de  Philomela  : mais  Euftathius  réfuté 
celle  opinion , à caufe  que  ce  n’eft  point  la  couftume 
d’Homerc  de  former  des  Patronymiques  du  nom  de  la 
mere  mais  du  pere  feulement.  Le  Scholiafte  de  Pindare , 
fur  la  9. Olymp. appelle  lamerede  Patrocle,  Sthenele, 
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& dit  aulfi  qu’Ægine  fille  du  fleuuc  Afopus, apres  qu’el- 
le eut  enfanté  Æacus  de  luppitcr  , s’en  vint  en  Thelfa- 
lie  , & qu’A&or  l’efpoufa  qui  eut  d’elle  Menœtius  , le- 
quel eftant  chaiTé  delaThelfalie,  fe  retira  en  la  Locri- 
dc  , & habita  en  la  ville  d’Opuntc.  Euftathius  fur  le  i. 
de  l’Iliade,  dit  le  mefme.  Le  Scholialle  d’Homcrefur 
le  18.  de  flliad.  racconte  aufii  , qu’Aétor  eftoit  Lo- 
crien  de  nation  ;mais  qu’il  efpoufa  Ægine  apres  qu’el- 
le eut  enfanté  Æacus , & qu’il  demeura  en  l’Ille  d’Ægine 
auparauant  dicte  Oenone,  ou  il  engendra  Menœtius, 
qui  retournant  en  fa  première  patrie , habita  en  la  ville 
d’Opuntc,  ou  il  engendra  Patroclus. 

On  voit  donc  que  fuiuant  l’opinion  de  ces  autheurs , 
Patroclc  eftoit  parent  proche  d’Achille  : car  Æacus  pere 
de  Peleus,  & Menœtius  eftoient  frères  de  mere,  & Pa- 
troclus eftoit  coufin  germain  de  Peleus , & oncle  d’A- 
chille à la  mode  de  Bretaigne.  Quelques  vns  tirent  leur 
parentage  d’vn  autre  coïté  encore:  car  Eurtathius  fur 
le  fécond  de  l’Iliade , dit  que  Peleus  s’enfuyant  de  l’Ifle 
d’Æginc  à caufe  qu’il  auoit  tué  fon  frere  Phocus,  fe  reti- 
ra en  Thefifalie  en  la  ville  de  Phthic  ou  regnoit  Aétor 
fils  deMyrmidon,  lequel  apres  la  mort  de  fa  première 
femme  Polybœa  , auoit  efpoufé  Ægine  l’ayeule  de  Pe- 
leus , & en  auoit  eu  Menœtius  & plufieurs  autres  en- 
fans , lcfquel  s ayant  cotifpiré  contre  leur  pere  Aétor,  il 
les  chafla  d’auprès  de  foy,  & remit  le  Royaume  à Peleus  , 
luy  donnant  en  mariage  fa  fille  Polymela,  de  laquelle 
Peleus  engendra  Polydora&  Achille.  De  ce  cofté  donc- 
ques  , Menœtius  & la  mere  d’Achille  eftoient  frere  & 
fœur,  & par  confequent  Achille  & Patrocle  eftoient 
coufins  germains.  Hefiode  au  rapport  d’Euftathius  fur 
le  premier  de  l’Iliade,  les  fait  coufins  germains  d’vne 
autre  façon  : car  il  dit  que  Peleus  & Menœtius  eftoient 
freres.  Or  quç  Peleus  elpoufaft  vne  fille  d’Aftor  , 
plufieurs  autheurs  en  font  d’aduis  auec  Euftathius  ; 
mais  il  ne  s’accordent  pas  tous  touchant  le  nom  de 
de  celle  ferntne  Le  Scholiafte  de  Libanius  fur  la  2.Pla- 
tonique , la  nomme  Polymela  comme  Euftathius, encor 
qu’au  Grec  il  y ait  rloAu'^Acv  au  lieu  de  noAvptjAW 
Tzctzes  fur  Lycophron , l’appelle  Polymelide,  & ces 
•deux  autheurs  ne  la  font  point  mere  d’Achille  : car  ils 
'*  - ’ diient 
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difent  que  ce  fut  la  première  femme  de  Peleus  , & 
qu’apresil  efpoufaThetis.  Le  Scholiafte  d’Apollonius 
furlei.&4.  livre,  la  nomme  Philomela,  comme  aufli 
le  Scholiafte  d’Ariftophane  fur  la  Comédie  des  nuées, 

& tous  deux  citant  Staphylus  au  a.  livre  de  l’hiftoire 
de  Theffalie  , veulent  que  cefte  Philomela  fûft  mere 
d’Achille  , & que  Chiron  fi  11  à croire  au  monde  que 
c’eftoit  la  Déefle  Thctis.  Mais  touchant  la  mere  d’A- 
chille nous  en  parlerons  plus  amplement  fur  l’Epiftre 
de  Brifeïde.  Pour  le  prefent  ie  n’ay  plus  à déduire  que 
deux  points  fur  le  fubict  de  Patrocle  , à fçauoir  pour 
quelle  occafion  il  quitta  la  maifonde  fon  pere&  la  ville 
d’Opunte , & comme  il  fut  mis  à mort. 

Quant  au  premier  , l’ombre  de  Patrocle  parlant  à 
Achille  en  fonge , le  déclaré , dans  le  23.  de  l’Iliade  d’Hor 
mere  par  ces  mots. 

Eu  té  tv.  9o»  éovt<*  Mêvo/nof  àvroivToç 
tfyxytv  y'/uîTtpav  J'  aiJpcxroKnV  uoro  ÀvypijV,  , 

H ptetn  rü  , 0 té  vrcLïiot.  MtTix,retvov  K'/MpiJoLfMMTcç  ^ 
Nijtmc  » kK  *ÔéA m , cluQ'  dçfxydAonn  yohcvQtlç  , 

E^vO*  jUé  J'ê|iXjUÉVûf  iv  iwfMUriv  \ttixÔtx  EIijàéuç 
E’^vTpÉCpÉ  t ivSvukuç  , pt,  <rcv  S-Eparrovr’  àviplwi y. 

En  mes  plus  ieunes  ans  , de  la  ville  d’Opuntc 
Mon  pere  prudemment  me  conduifit  chez  vous 
Tour  un  meurtre  commis  par  trop  de  promptitude» 

Le  jour  que  je  tuaf  le  fils  d’Amphidamas 
louant  aux  oflçlets,  & furpris  de  colere. 

Pelée  en  fa  maifon  me  reçut  librement 
Me  faifant  eflever  auec  vn  foiqg  extrême 
Et  pour  ton  ferviteur  deslors  me  deftina. 

Pindare  Ode  9.  Olymp.  touche  lamefine  hiftoire , & Oui- 
de  1. 1 . elegie  4.  de  Poftto.  W 

Code  puer  fada  Patroclus  Opunta  reliquit , 

Tbejfaltcamquc  adiif  bofpes  Acbülis  humum. 

c s Pa. 
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Patrocle  encor  enfant , pour  vn  meurtre  commis 
S’enfuit  en  Thedàlie  . abbandonnant  Opunte  > 

Achille  en  üt  fon  hofte  & fon  plus  grand  ami. 

Enftathius  expliquant  le  paflàge  d’Homère  dit  que  le 
fils  d’Amphidamas  qui  fut  tué  par  Patroclc , ayant  pris 
querelle  auec  luy  en  ioüant  aux  olTelets , félon  quel- 

?ues  autheurs,  fe  nommoit  Æanes  ; félon  les  autres, 
<yfandcr  ; & félon  quelques  vns  , Clefonymus.  Stra- 
bon  1.9.  alfeure  qu’il  auoit  nom  Æanes  , & adioufte 
qu’en  la  Locride  il  y auoit  vn  bois  facré  nommé  Æa- 
nium,  & vne  fontaine  appcllée  Æanis  du  nom  de  ce 
garçon.  Le  Scholiafte  d’Homere  fur  le  12.  & 16.  de 
l’Iliade  appelle  cet  enfant  Clefonymus,  ou  bien  Æanes 
félon  l’opinion  de  quelques  autheurs , & dit  que  Peleus 
eut  vn  fi  grand  foing  de  faire  efleuer  Patrocle,  qu’il 
l’cnuoya  au  Centaure  Chiron,  pour  eftrc  inftruit  auec 
> Ion  fils  Achille,  ce  qui  eft  confirmé  par  Staceen  fon 
Achilleide.  Il  arriua  doncques  tant  à caufe  de  leur 
eftroit  parentage,  que  de  leur  commune  inftruâion, 
& conformité  de  mœurs  & d’exercices  , que  ces  deux 
Princes  s’aimèrent  toufiours  fort  tendrement,  & pour 
ce  fubiet  ils  ont  efté  mis  par  les  poètes  entre  les  cou- 
ples des  plus  fidelles  & plus  parfaits  amis. 

Quant  au  fécond  point,  ie  ne  fçaurois  gueres  dire 
autre  chofe  de  la  mort  de  Patrocle,  que  ce  qu’Homere 
nous  en  apprend,  qui  au  16.  de  l’Iliade  raconte  , que 
Patrocle  voyant  les  Grecs  fort  pillez  par  Hcétor  & 
par  lesTroyens,  qui  commencoient  défia  à mettre  le 
feu  à leurs  vaiffeaux,  vint  fupplier  Achille  de  luy  per- 
mettre d’aller  au  combat  auec  tous  les  Mynnidons , & 
de  luy  prefter  fes  arnae$ , tant  à caufede  leur  bonté,  que 
pour  plus  efpouuanter  les  ennemis  , qui  d’abord  le 
prendroient  pour  Achille.  Tout  cela  luy  eftant  accor- 
dé, il  alla  fecourir  les  Grecs  , &fit  de  fi  beaux  exploits 
d’armes , qu’il  efteignit  le  feu  qui  fe  prenoit  aux  *naui- 
res,  chaflà  les  Troycns  du  retranchement,  &les  pour- 
fuiuit  iufques  aux  portes  de  Troye  : Mais  Iuppiter 
ayant  là  borné  la  fin  de  fa  vie , fit  par  le  moyen  d’A- 
pollon que  fon  cafquc  & fa  cuirafie  fc  dellacerent , & 
• ? tom- 
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tombèrent  à terre , & que  comme  il  fe  vouloit  retirer , 
il  fut  bielle  premièrement  par  Euphorbus,  & inconti- 
nent apres  Heétor  furuenant , l’acheua  de  tuer.  Diétys 
de  Crete  1.  3.  qui  en  pluiieurs  autres  chofes  s’efloigne 
de  l'opinion  d’Homere,  en  cecy  s’accorde  auecquesluy; 
car  il  dit  que  Patrocle  fut  premièrement  blcflfé  par  Eu- 
phorbus , dont  il  tomba , & qu’Heétor  acheua  de  le  tuer 
de  plufieurs  coups. 

le  puis  bien  icy  adioufter  ce  que  rapporte  Euftathius 
fur  Ponriefme  de  l’Iliade  , à fçauoir  qu’ Achille  auoit 
donné  à Patrocle  vn  feruiteur  qui  n’auoit  autre  chargé 
que  de  l’admonefter  qu’il  ne  s'engageait  pas  trop  auant 
au  combat,  lequel  auoit  nom  Euaorus , & qu’ayant  efté 
tué  par  vn  Pæonien  nommé  Pyræchmes , ce  Pyræchmes 
aulfi  fut  le  premier  des  ennemis  que  Patrocle  tua  , 
comme  rapporte  Timolaus  Macédonien  : femblable- 
ment  au  rapport  d’Antipater  Acanthien.  Dares  Phry- 
gien quiadeferit  la  guerre  de  Troye  deuant  Homere, 
fut  donné  à Heétor  pour  l’admonefter  qu’il  fe  gardait 
bien  de  tuer  vn  amy  d’Achille,  comme  luy  ordonnoit 
Apollon  Tymbræus.  Tout  cecy  eft  confirmé  par  Ptole- 
mæus  Hepheftion  dans  Photius  qui  fait  aufli  mention 
de  Chalcon  que  Neftor  auoit  donnéàfon  fils  Antilo- 
chus  pour  vn  femblable  fubict , comme  nous  auons  dit 
cy  deuant,  Adonne  encore  de  tels  admonefteurs à Pro- 
tefilaüs  & à Achille  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

/ 

4.  Lors  qu'on  me  rapportai  qu'au  fang 
de  Tlepoleme. 

Tlepoleme  eftoit  fils  d’Hercules  & d’Aftyochk 
comme  veut  Homere  Iliad.2.  qui  parlant  des  Rhodiens 
au  dénombrement  de  l’armee  Grecque , adioufte.  * 

Twv  fJjù  TAij7 roktfjtoç  ÆapucAiToV  jytfioviviv , 

O’v  tiKtv  kçvL’yjia.  fiîy 

J la/  çlyir  E^vp>)fj  Turet/Mv  ’Xm  SAAtjerwî. 


44  PENELOPE 

Leur  Capitaine  eftoit  le  Taillant  Tlepoieme 
Qu’au  magnanime  Hercule  Aftyoche  enfanta. 

Celle  qu’il  emmena  rie  la  ville  d’Ephyre 
. Qu’arroufc  de  fes  eaux  le  fleuue  Sclleis. 

* 

Efquelles  parolles,  les  interprètes  d’Homere  treu- 
nentvne  grande  difficulté,  pourièauoir  quelle  eft  celle 
rille  d’Ephyre  , d’où  eftoit  Aftyoche  : car  y ayant 
. eu  plufieurs  villes , & plulîeurs  bourgs,  en  diuers  en- 

droits du  monde , voire  mefine  en  Grèce , qui  portoient 
, le  nom  d’Ephyre , comme  on  peut  voir  dans  Strabon 
I4.  & dans  Stephanus  , & comme  ie  deduiray  plus  au 
long  fur  l’Epiftre  de  Medée , il  cft  aflei  difficile  d’alfeu- 
rer,  laquelle  de  toutes  eftoit  la  patrie  d’Aftyoche.  Tou- 
tesfois  tous  les  autheurs  que  i’ay  veus,  ne  s’arrcftent 
que  lur  deux.  Strabon  au  lieu  allégué  fouftient,  que 
c’eft  la  ville  d’Ephyre  qui  eftoit  au  pais  d’Elide , efloi- 
gnée  de  la  ville  d’Élis  de  120.  ftades,  & allégué  deux 
raifons  pour  le  preuuer.  La  première  eft  qu’Hercule  eut 
plufieurs  affaires  en  ce  pais  là , & fut  fouuent  con- 
traint d’y  faire  la  guerre,  Homere  continuant  à par- 
ler d’Hercule  , adioufte  immédiatement  aux  vers  cy 
deffus  apporte!. 

IlipQoK  CCÇtCC  7T0AA*  iiï'TpitÇluv  *ïfyùl/ 

Au  temps  qu’il  fàccagea  plufieurs  fuperbes  villes 
' Pleines  de  ieunes  gens  nourris  par  Iuppicer. 

La  fécond  raifon  de  Strabon,  cft  qu’il  n’y  a point  d’an- 
treville  d’Ephyre,  auprès  de  laquelle  fe  treuueun  fleu- 
ce  nommé  Selleïs  , que  celle  d’Elide  ; mais  auprès  de 
celle  cy  coule  une  riuiere  portant  ce  nom  , qui  prend 
fon  origine  en  Arcadie,  de  la  montagne  dePholoë.  le 
crois  que  Stephanus  eft  de  la  mefme  opinion  : mais  fon 
texte  eft  mutilé  & corrompu  aux  liures  imprime!,  ou  il  y a 
E$vp<*  sroAiç  ijVs»p s,  Îwt  Ecpvp»  r Afxatfcacoç  , t &t<n rp«- 
T0vt  îrlIeA etoyov  t t A uxatovar  , v rijyevovç,  t ApK&i'oç» 

Ex  t ev«  Arvo^tj  >)  pjT»)p  t uç  Çy av  O" u*ifoç  * 

lu/ 

\ • 
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loiï  St  uvr*i  f*erx^v  n vA»  x,  îTakÎo?.  c’eft  à dire  ” Ephy- 
„ recft  vne  ville  d’Epire,  ainfi  nommée  d’Ephyrus  fils 
„ d’Amaracus  , fils  de  Thefprotus  , fils  de  Pelafgus  , 

„ fils  de  Lycaon  , fils  de  Gcgenes-,  (ou  enfant  de  la 
„ terre)  fils  d’ Areas.  De  celle  ville  eftoit  A ftyochemere 
„ de  Tlepolcme  , comme  dit  Homere  , elle  eft  fituée 
„ entre  les  villes  de  Pylos  , & d’Elis.  Ou  première- 
ment en  la  fuitte  des  deuanciers  d’Ephyrus  l’ordre  eft 
per uerti  comme  ieferay  voir.  En  apres  ces  motSMc-nm* 
font  mal  à propos  , car  s’ils  fe  rapportent  à Ephyra , 
comme  il  ne  peut  eftre  autrement , il  faut  lire  èx.  txvtik. 
Enfin  c’eft  chofe  abfurde  de  dire  que  la  mefme  ville 
foit  en  Epire,  & en  la  Moree  entre  les  villes  de  Pylos 
& d’Elis.  le  corrige  donc  le  Grec  de  Stephanus  en 
cefte  forte.  Ltfvpx  ttbàis  H'irtlfÿ , E$upsf,  ? 

MÇ  i T ©6(T7rpOTCt»  I T’  AvKCCGVOÇ  y T Fl tAxgyûV  TGV  ApxÀSuH 

(iounAioç.  aAA*  St  Lv  -ni  H'Alîw  %ci!pct , ix.  tüwtvjç  lu) 
c’eft  à dire  ” Ephyre  eft  vne  ville  d’Epire,  ainfi  nom- 
„ mée  d’Ephyrus  fils  d’Amaracus,  fils  de  Thefprotus, 
„ fils  de  Lycaon  , fils  de  Pelafgus  né  de  la  terre  , & 
„ Roy  d’Arcadie.  Il  y a vne  autre  Ephyre  en  la  con- 
„ trée  des  Eliens , d’ou  eftoit  Aftyoche  mere  de  Tle- 
„ poleme  comme  dit  Homere,  elle  eft  fituée  entre  les 
„ villes  de  Pylos  & d’Elis.  Ainfi  Stephanus  s’accorde 
fort  bien  avec  Strabon.  Quant  à l’ordre  des  deuanciers 
d’Ephyrus  , il  eft  certain  que  Thefprotus  eftoit  fils  de 
Lycaon  , & Lycaon  de  Pelafgus  comme  on  void  en 
Apollodore  1.  3.  ou  ie  le  prcuueray  encore  par  d’au- 
tres autheurs.  Au  refte  Pelafgus  eftoit  né  de  la  terre 
en  Arcadie,  félon  l’opinion  de  plufieurs,  comme  rap- 
porte aulfi  Apollodore  au  mefine  lieu,  &Paufanias  en 
fes  Arcadiques,  ou  il  adioufte  qu’il  faut  bien  que  quant, 
& quant  la  terre  produifift  aulfi  d'autres  hommes,  autre- 
ment Pelafgus  eult  efté  Roy  fans  auoir  aucuns  fubiets  à 
qui  commander , & rapporte  à ce  propos  ces  vers  du 
pocte  Afius. 


Av-nûtov  'j  nÎAotryov  ou  v^xg/mitiv  g (tari 
TuTx  pttAtu»  xvîSuKtvy  iv«  fiytirwv  yivoç  ïm 
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‘ le  diuin  Pclafgus  dans  les  hautes  montaignes 
* Fut  produit  par  la  terre , afin  que  des  mortels , 

' La  raccfe  maintint. 

Des  autres  autheurs  difent  que  la  ville  d’Ephyre  dont 
dloit  Aftyoche,  eft  en  laThefprotie  ou  enEpire,  en- 
tfe  lefquels  cft  Apollodore  1.  x.  fpxiivu .3  Hpxy.Ayjcfj.tTcl 
Kœ-hvioovltiov  iiri  ©es^rpeTouf  , >tj  7roA»v  tAxv  , ijç 

tCcte'iAtvç  <puA«<  , Afvo^t)  Ttf  tovtx  ôuy«Tp)  <rw«AÔa'v?,  arat- 
Ttjf  TMTroAifM  ylverai.  ” Hercule  en  faueur  des  Caly- 
„ doniens  , alla  faire  la  guerre  aux  Thefprotiens  , & 
,,  prenant  la  ville  d’Ephyre  , ou  regnoit  Phylas  , eut 
, „ affaire  à Aftyoche  fille  de  ce  Roy',  & dcuintperede 
Tleopoleme.  Diodorus  Siculus  liu.  4.  eft  de  celte 
opinion  quand  il  dit  H’pawcA>K  3 rorç  KaAviWioiçtfvçyartu- 
exç  tm  ©£fl-7Tpû>T0vV  , TToAlV  T6  E^fpupow  VjCLTOL  KfOtTQÇ  ilAt  , 

K|  QvAiX  T fictnAiOt  1?  ©ifTTp'jiTm  «TTOCTOVÉ  AaSùv  3 X%- 

fn&Atmv  (jvyoiri)ot  rov  <puA icaç  « imfilyYi  -rxvrti , ^ Wiv/u- 
<rs  TArç-roAeusv.  c’efl  à dire  ” Hercule  avec  les  Caly- 
,,  doniens  fit  la  guerre  aux  Thefprotiens , prit  par  force 
>,  la  ville  d’Ephyre,  tua  Phyleus  Roy  des  Thefprotiens, 
„ & emmenant  efclauc  la  fille  de  Phyleus  , engendra 
„ en  elle  Tlepolemus.  Ces  deux  autheurs  s’accordent 
en  tout , finon  qu’ Apollodore  nomme  Phylas , le  perc 
d’Aflyoche , & redit  encore  la  mefme  chofe  au  mefme 
lîure  vn  peu  apres  : Mais  Diodore  l’appelle  Phyleus , & 
an  mefme  endroit,  fait  Phylas  Roy  des  Dryopes,  qui 
eut  vne  fille  dont  Hercule  engendra  Antiochus.  Certes 
Paufanias  aux  Attiqucs  femble  adhérer  à Diodore , car 
il  dit  qu’Antiochus  eftoit  fils  d’Hcrculcs  & de  Meda 
fille  de  Phylas,  ce  qu’il  répété  aux  Phociques,  ou  néant- 
moins  il  appelle  Midia  celte  fille  dePhvlas,  femblable- 
ment  le  Scholiafte  de  Sophocle  fur  la  traged.  des  Tra- 
chin.  appelle  Meda  la  fille  de  Phylas  , & la  fait  mere 
d’Antiochus. 

Or  prefque  tous  ces  autheurs  fuiuans  Homere , nom- 
ment Aftyoche  la  mere  de  Tlepoleme  : Mais  Pindare 
Od.  7- Olympique , eft  bien  d’vn  autre  aduis  j car  il  veut 
qu’elle  euft  nom  Aftydamiaj  & le  Scholiafte  dit  qu’en 

cela 
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cela  Pindare  fuit  l’hiftorien  Achats,  qui  déduit  ainfil» 
généalogie  de  Tlepoleme.  Hyperochus  fut  pere  d’Eu- 
rypylus  : Eurypylus  , d’Ormcnus  > Ormcnus  de  Phe- 
res  : Pheresd’Amyntor  : & Amyntor  fut  pere  d’Afty- 
damia,  mere  de  Tlepoleme  î encor  que  quelques  v ns 
ayent  voulu  dire  , qu’Amyntor  eftoit  fils  de  Iuppi- 
ter.  Voila  ce  que  ie  puis  dire  de  la  généalogie  de  Tle- 
poleme. Venons  à fes  faits  les  plus  fignalez  , & à là 
mort. 

Homere  au  Z.  de  l’Iliade  immédiatement  apres  le  pat- 
fage  que  nous  auons  allégué  & expliqué  cv-deftus,  ad- 
ioulte  qué  Tlepolemus  ayant  tué  Licymnius  oncle  ma- 
ternel de  fon  pere  Hercule  , fut  contraint  de  s’enfuir, 
à caule  que  les  autres  enfans  & nepueux  d’Hercule,  le 
menaçoieut  de  le  chafiier  de  ce  meurtre.  A celle  oc- 
cafion  il  fit  baftir  des  nauires , & ayant  aûemblévne  bon- 
ne troupe  de  gens , fe  mit  fur  mer  , & apres  plufieurs 
trauaux  arriua  en  l’Ifle  de  Rhodes,  ou  il  fit  fi  bien  qu’il 
s’en  rendit  maiftre , & vint  à la guerrede T roye , com- 
me Capitaine  des  Rhodiens.  Apollodore  1.  2.  adioulle 
qu’il  tua  par  melgarde  Licymnius d’vn  coup  de  ballon, 
penfant frapper  vn  valet:  Mais  le  Scholiailed’Homere 
& Eullathius  fur  le  paliàge  d’Homcrc  que  ie  viens 
d’alleguer , raccontcnt  vn  peu  plus  au  long  celle  hilloire 
en  celle  forte. 

Licymnius  clloit  frere  d’Alcmene  mere  d’Hercule, 
lequel  ellant  fort  vieux,  fefaifoit  conduire  & foullcnir 
par  vn  valet  : mais  vn  iour  T lepoleme  voyant  ce  va- 
let qui  s’acquittoit  fort  mal  de  fa  charge,  luy  ietta  vn 
ballon  qu’il  tenoit , qui  par  malheur  alla  frapper  le  bon 
Licymnius , & le  tua  fur  le  champ.  A celte  occafion 
Tlepoleme  ayant  alfemblé  quelques  gens  s’enfuit  en 
lTlle  de  Rhodes , ou  trouuant  les  Rhodiens  en  dilfen- 
tion , & en  guerre  ciuile  , il  fe  rendit  chef  de  l’vn  des 
partis,  & ayant  obtenu  la  victoire,  la  feigneurie  de  tou- 
te l’IHe  lui  fut  deferée.  DiodoreaulÈ,  1 . s.  dit  que  Tle- 
poleme tua  Licymnius  contre  fa  volonté,  & qu’il  s’en- 
fuit de  la  ville  d’Argos,  & qu’ayant conlulté  l’Oracle, 
il  luy  fut  commandé  d’aller  à Rhodes.  Certes  Licym- 
nius fut  enfeueli  en  Argos  , comme  tefmoigne  Paufa- 
nias  aux  Corinthiaques.  Pindare  Od.7.  Olyrrpi.  dit  que 
Tlepoleme  tua  Licymnius  d’vn  ballon  d’oüuier,  en  la 

ville 
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ville  de  Tirynthe.  Et  le  Scholiafte  adioufte , queTle*  l 

polemeiettant  vn  ballon  d’oliuier  à vn  bœuf  qu’il  voû- 
tait frapper,  le  coup  tomba  fur  Licymnius. 

Quant  à la  mort  de  Tlepoleme  , Homere  la  defcrit 
au  5.  de  l’Iliade,  & ne  dit  autre  chofe  de  remarquable , 
finon  que  Sarpedon  le  tua  en  vne  bataille,  &queTle- 
poleme  au  mefme  inftant  par  vn  coup  fourré  , blefla 
Sarpedon  fort  dangereufement  en  vne  cuilfe. 

Tzetzcs  fnr  Lycophron  rapporte  que  Tlepoleme  es- 
tant mort  dcuant  Troye  , fes  compagnons  voulant  re- 
tourner a Rhodes,  furent  premièrement  portez  par  le 
vent  en  l’Ifle  de  Crete,  & de  là  és  Illes  prochaines  de 
l’Efpagne:  mais  il  adioufte  que  Pindare  en  fes  hiftoires 
dit  que  les  compagnons  de  Tlepoleme  arriuerent  fains 
& faufs  en  l’Ifle  de  Rhodes  leur  patrie,  & que  la  fem- 
me de  Tlepoleme  nommée*  Philozoë  apres  auoir  ref- 
pandu  beaucoup  de  larmes  fur  la  mort  de  fon  mary , 
inftitua  vn  ieu  de  prix  en  fa  mémoire  , ou  de  jeunes 
garçons  combattaient , & les  vainqueurs  eftoient  cou- 
ronnez de  feuilles  de  peuplier  blanc.  Le  Scholiaftc  de 
Pindare  au  lieu  fus  allégué  dit  la  mefme  chofe  de  ce  ieu 
de  prix  en  l’honneur  de  Tlepoleme.  Mais  ie  ne  veux 
pas  oublier  ce  que  racconte  Paufanias  aux  Laconiques, 
à fçauoir  qu’Helene  apres  la  mort  de  Menelaus  fut 
chalfée  de  Sparte  par  Niegftratus&Mcgapenthescnfans 
baftars  de  Menelaus  , & qu’elle  le  retira  à Rhodes  vers 
Polyxo  femme  de  Tlepoleme,  laquelle  eftoit  Argiennfl 
de  nation,  avant  efpousé  Tlepoléme  auant  qu’il  allait  à 
Rhodes , ou  elle  le  luiuit , & apres  fa  mort  gouuerna  le 
Royaume  comme  tutrice  de  l'on  fils.  Celte  Polyxo 
voulant  venger  fur  Helene  la  mort  de  fon  mary  , com- 
me fur  celle  qui  en  auoit  efté  l’occalion  , luy  enuoya 
de  fes  chambrières  dcfguifces  en  furies , pendant  qu’el- 
le fe  baiguoit  , qui  l’ayant  faille  la  pendirent  à vn  ar- 
bre, en  mémoire  dequoy  ies  Rhodicns  luy  confacre- 
rent  vne  chappcllc  portant  le  nom  d’Helene  Deudritis 
qui  veut  dire  d’Helene  pendante  à vn  arbre. 

5.  Le  fer  de  Sarpedon , &c. 

Tous  les  autheurs  font  prefqne  d’accord  que  Sarpe- 
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don  eftoit  prince  de  Lycie , & qu’il  eftoit  fils  de  luppi- 
ter  : mais  tous  ne  luy  donnent  pas  vne  mefme  mere , & 
ne  le  font  pas  naiftreen  vn  mefme  lieu.  Homere  Iliad. 
6.  dit  que  fa  mere  eftoit  fille  de  Bellerophon,  & s'ap- 
pelait Laodamia,  car  ayant  fait  raconter  à Glaucus  tou- 
tes les  proiiefles  de  Bellerophon  , & comme  enfin  le 
Roy  de  Lycie  luy  donna  fa  fille  en  mariage,  il  ad- 
ioufte , 

bf  à'  irtxt  Tgjtx.  rh IYX  (pçcvi  BfAA{pC^)OVT< 

ï'favJ'fO*  Te , it,  iVaraAo^ov  , à,  A xoâxfjwxv 
A doiotjittti  f-S{u  zrxfiKt%ct,To  lAnr.iroL  Zivç , 

H*  J1’  erex  a»TtSeav  Zxf7ntJ'ovx  p^xAKOMfv^lw» 

L'accort  Bellerophon  eut  d’elle  trois  enfin» 

Ilànder,  Hippoloque,  auec  Laodamie  , 

Celle  cy  pofleda  l’amour  de  luppiter , 

Et  luy  fit  Sarpedon  (I  redoutable  aux  armes  , 

D’autres  autheurs,  comme  Apollodorel.  2.  & Tzetzes 
fur  Lycophron  difent  de  plus  , que  lobâtes  Roy  de 
Lycie  ne  donna  pas  feulement  fa  fille  à Bellerophon  : 
mais  qu’il  le  laifla  encore  fucceffeur  de  fon  Royaume. 
Touchant  celle  opinion  Euftathius  fur  le  12.de  l’Uiad. 
met  vne  doute,  à fçauoir  comme  il  fe  pût  faire,* que 
Bellerophon  ayant  lailfé.deux  enfans  mafles,  Ifander& 
Hippolochus,  le  Royaume  de  Lycie  fuft  venu  entre 
les  mains  de  Sarpedon  qui  n’eftoit  fils  que  de  leur 
foeur  Laodamie  ; fur  tout  puisque  Hippolochus  auoit 
aufîî  vn  fils  nommé  Glaucus  dont  parle  Homere  au  lieu 
fus  allégué.  Là  delïus  Euftathius  rapporte  l’opinion 
de  quelques  vns,  qui  difent,  que  les  deux  freres  Ifander 
& Hippolochus  eftant  tombez  en  different  touchant  le 
Royaume,  s’accordèrent  qu’on  mettroit  vne  bague  fur 
la  poitrine  d’vn  enfant  couché  à la  renuerfe  , & que 
celuy  feroit  Roy,  quitircroit  vne  fléché  fi  droit  qu’elle 
paffaft  par  dedans  la  bague  fans  endommager  l’enfant  : 
mais  comme  ils  eftoient  en  peine  de  treuuer  vn  en- 
fant pour  fait  cefte  expérience  , leur  foeur  Laodamie 
leur  donna  fon  propre  fils  ; qui  fut  caufe  que  les  Ly- 

D cicns 
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tiens  admirans  vnc  fi  gencrcule  aftion  , defererent  le 
Royaume  à fon  fils  Sarpedon.  Toutcsfois  , adioufte 
Euftathius , il  eft  plus  vraylemblable , qu’lfander  efiant 
mort  ieunc&lans  en  fan  s , comme  dit  Homere,  les  en- 
fans  d’Hippolochus  & de  Laodamie , à fçauoir  Glauctis 
& Sarpedon  partagèrent  le  Royaume,  car  il  eft  euident 
qu’Homere  fait  Glaucus  Prince  & Capitaine  des  Ly- 
ciens , aulfi  bien  que  Sarpedon.  Or  fuiuant  cefte  opi- 
nion la  genealogje  de  Sarpedon  du  codé  de  fit  mere 
eft  facile  à déduire  ,&  c’cft  vne  oeuurequi  eft  défia  plus 
que  demi  faittcrcar  comme  dit  Apollodorel.  i.  auecle  > 
Scholiafte  de  Pindare  fur  la  13.  des  Olympiques,  Bcl- 
Jerophon  eftoit  fils  de  Glaucus  , & Glaucus  eftoit  fils  de 
Silyphus , dont  nous  auons  défia  pourfuiui  la  généalo- 
gie parlant  de  celle  d’VlylTe. 

La  fécondé  opinion  touchant  la  mere  de  Sarpedon 
eft  de  pluficurs  qui  difent  que  ce  fut  Europe  fille 
d’Agenor,  qui  ayant  efté  portée  en  l’Ifle  de  Crete  par 
Iuppiter  transformé  en  Taureau,  luy  fit  trois  enfans 
Minos,  Rhadamanthus , Sarpedon. Le  Scholiafte  d’Ho- 
mere  fuit  cefte  opinion  furley.de  l’Iliade,  & furie  12. 
il  adioufte  qu’Hefiodc  & Bacchylides  l’auoient  ainfi 
eferit.  Hérodote  raconte  de  plus  comme  ce  Sarpedon 
fils  d’Europe  vint  au  païs  de  la  Lycie  , difmt  ainfi. 

„ Les  enfans  d’Europe,  Minos  & Sarpedon  cftauttom- 
„ bez  en  diflenfion  touchant  le  Royaume  , Minos  fb 
„ trtuua  le  plus  fort,  & chafla  de  Crète  Sarpedon  aueç 
„ tous  les  adherans,  qui  vindrenten  Afic  en  la  contrée 
„ nommée  Myliade  : car  la  Lycie  s’appelloit  ainfi  an- 
„ cienticment , & les  Lyciens  s'appelaient  Solymes  ius- 
„ ques  à ce  que  Sarpedon  y furuenant , & s’en  rendant 
„ Seigneur,  fit  appeller  les  Lyciens,  Termiles  : Mais 
„ peu  de  temps  apres  Lycus  fils  dePandion  eftant  aulfi 
„ chafle  d’ Athènes  par  fon  frere  Ægeus , fe  retira  au  païs' 

„ des  Termiles,  vers  Sarpedon , & par  fucceifion  de 
„ temps  toute  cefte  région  fut  appellée  Lycie  du  nom 
„ de  ce  Lycus.  Strabori  1.  12.  fuît  prefque  en  tout 
Hérodote  touchant  ce  fait,  finon  qu’il  nomme  Lycon 
le  fils  de  Pandion  , au  lieu  de  Lvcus  : Apollodore  dit 
auffi  que  Sarpedon  fut  chafle  par  M inos , & que  venant  en 
Aiie  il  prefta  iecours  à Cilix  qui  faifoit  la  guerre  aux  Lvri- 
ens,  & par  ce  moyen  s’empara  d’vne  partie  de  la  Lvcie , & „ 
- . , que 
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que  Iuppiter  lui  o&roya  de  viure  trois  aages  d’hom* 
me.  Le  mefme  autheur  vn  peu  auparauant  touche  fort 
bien  les  deux  opinions  que  i’ay  deduittes  : car  parlant 
d’Europe  transportée  en  Grete  par  Iuppiter , il  adioufte, 
i } 3 h cef  <rvvîvvou£rivTQÇ  xvrjj  Aïoç  y iyivvrifft  Mi vua,  y Saq >- 
TTrJovXy  auxvêvv , v.ctÜ  ôfxyç ov  § TxçTty.iùv  hiu  ixAicç 

i(j  Aet'Jocp.iittç  r Be^saa^arre.  ” Là  Iuppiter  ayant  cou- 
„ ché  auec  elle,  elle  enfanta  Minos,  Sarpcdon,  Rha- 
„ damanthus  : mais  félon  Homere , Sarpedon  eftoit  fils 
„ de  Iuppiter  & de  Laodamie  fille  de  Bellerophon» 
Ëuftathius  fur  le  2.  de  l’Iliade  fouftient  qu’il  y a deux 
Sarpedons  , l’vn  plus  ancien  , frere  de  Minos  & de 
Rhadamanthus , qui  chaflè  par  Minos  vint  en  Lycie . qu’il 
àppella  ainfi  du  nom  de  Lycus  fils  de  Pandion  : l’autré 

Èjfterieur  en  aage  , qui  fut  fils  de  Laodamie  fille  dé 
ellerophon  , dont  Homere  parle.  Ainfi  cet  autheur 
femble  vouloir  accorder  les  deux  opinions:  mais  Diodoré 
Sicilien  encor  plus  clairement , qui  dit  1.  3.  que  Sarpcdori 
frere  de  Minos  eftant  venu  en  Afie  auec  vue  ar- 
mée , occupa  la  Lycie  , & laiflà  pour  fuccefleur  au 
Royaume  fon  fils  Euander  , qui  efpoufa  Deidamia 
fille  de  Bellerophon  , & engendra  l’autre  Sarpedon 
qui  fe  treuua  à la  guerre  de  Troye.  Toutesfois  ie 
foupçonne  vn  peu  dans  Diodore  , ces  noms  d’Euan* 
der  & de  Deidamia  , & me  doute  qu’il  ne  faille  lire 
Ifander  & Laodamia , afin  d’approcher  encore  de  plus 
près  d’Homere.  Certes  le  nom  d’Ifandcrn’eft  par  cor* 
rompu  feulement  dans  Diodore  ; mais  aufii  dans  Stra- 
bon  I.  12.  ou  il  y a Pifander.  Diéfys  de  Crete  l.i.  feul 
que  ie  fçache,dit  qne  Sarpedon  eftoit  filsd’Anthus. 

Quant  à la  mort  de  Sarpedon  , Homere  la  deferit 
bien  au  long  au  16.de  l’Iliade,  ou  il  reprefente  le  grand 
combat  qui  fut  entre  luy  & Patrocle,  qui  eftoit  armé 
des  armes  d’Achille,  & monté  fur  fon  chariot.  Sarpedon 
blcfla  vn  descheuaux  d’Achille  qui  s’appelloit  Pedafusî 
mais  Patrocle  bleflfa  Sarpedon  mortellement  , & les 
Grecs  & les  Troyens  combattirent  longuement  fur 
fon  corps.  Les  Grecs  enfin  eurent  du  meilleur, & em- 
portèrent les  armes  de  Sarpedon:  mai>  Apollon  parle 
commandement  de  Iuppiter  , enleua  le  corps  , le  laua 
& nettoya  du  faug  & de  la  pouffiere  dont  il  eftoit 
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fouillé  , l’oignit  d’Ambrofïe,  & le  remit  au  fommeil  & 
àlamort,  qui  le  porterentau  paisdela  Lycie.  Diétys 
de  Crete  auflï  1.  3.  elt  d’accord  que  Sarpedon  fut  tué 
par  Patrocle  : mais  Dares  Phrygien  rapporte  qu’il  fut 
tué  par  Palamedcs. 


6.  Les  'Dames  à leur  tour  , &c. 


Il  y a au  Latin  d’Ouide, 


Crata  ferunt  ttympba  pro  Jaluis  dona  maritis. 


Ou  il  appelle  Nymphes  , les  femmes  des  Grecs.  Or 
c’eft  chofe  aflez  commune  parmi  les  autheurs  Grecs 
d’appcller  ainfi  les  efpoufées , & nouuelles  mariées , dont 
Phornutus  rend  vne  raifon  fondée  fur  1 ’etymologie  du. 
mot , difant  que  les  fources  d’eau  douce  & propre  à 
boire,  s’appellent  Nymphes,  ^ rS  iâ  vécu  Qaln&cUi 
,,'pource  qu’elle  paroilfent  toufiours  nouuelles , & que 
feinblablement  les  nouuelles  mariées  portent  le  nom  de 
Nymphes,  Sotut? yüvorp£ÎJT(^'<poaveo9,aM,  yyvTpofAivoK xkuç , 
„ pource  qu’alors  premièrement  elles  paroillcnt  en  pu- 
■„  blic , demeurant  auparauant  cachées  & ne  Portant 
„ prefque  iamais  du  logis  : Mais  de  prendre  le  mot  de 
Nymphe  pour  vne  femme  Amplement,  encor  qu’elle  ne 
foit  pas  mariée  de  nouucau , comme  Ouide  fait  en  cet 
endroit,  cela  n’cft  pas  du  tout  fi  commun.  Ncantmoifts 
les  Grecs,  le  prenent  aufli  en  celle  lignification,  com- 


me ie  pourrois  prouuer  par  plufieurs  authoritez  , fur 


tout  de  Nonnus  qui  en  beaucoup  d’endroits  de  fes  Dio- 
nyfiaques,  appelle  Nymphe  vne  femme  mariéefimple- 
ment,  & entre  tous  ce  paflage  du  31.  liure  cil  fort  ex- 
près , ou  Iunon  parle  ainfi  à Venus  : 


Ai <w*î  s yù  ytvofjdui  sxupij  <rs?£».  »;'u£Tipa  jâ 
T'i£ûf  ij Qeùçaio  it,  Afi&  £7TÀ£0  vvyupt j. 


Tu  me  peux  doublement  nommer  ta  belle  mers 
ElUnt  Nymphe  de  Mars&  deVulcaiu  mes  fils. 
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7.  Eux  chantent  leurs  dejlins  ; &c.  . 

C’eft  en  cet  endroit  qu’il  me  faut  vn  peu  difcourir  des 
deftins  , ou  des  chofes  fatales  de  Trove,  c’eft  à dire, 
des  chofes  fans  lefquelles  la  ville  de  Troye  nepouuoit 
iamais  eftre  prife:  car  outre  quecepaflage  d’Ouidem’y 
conuie,  ce  difcoursferuirapourilluftrer  dauantage  no- 
ftre  VlylTe,  qui  prefque  tout  feul  vint  à bout  de  cesdif- 
ficultez  par  fa  rare  prudence. 

Premièrement  donc  Troye  ne  pouuoit  eftre  prife  fans 
les  defeendans  d’Æacus  , Pindare  en  la  8.  Olympi- 
que le  dit  clairement  en  ces  paroles , ou  il  parle  d’Æa- 
cus. 

••  • 

Tov  «r»Tç  0 Aatroîf,  tvpujwÉJW  rt  Hôceiixv , 
f Aim  ueA AevrEf  'lit)  çîQxvov 
Tev£<*t , xaAiiTixvTO  iruvEpyo» 

T il^îoçy  lui  or/  vvv  arearpaijwlvov 

O’p vvp*£v»v  jsroAÉjUwv  ■ , 

nroAvWpôajç  ca>  yAyjw; 

. A«€pûV  Xf*7TVtV<rcCI  KX7TV0V 

E ‘TtuSoi*  ■ • 

IPAatwal  3 dpaitovTEf , iirt)  »Tio9’>j  veev 
nüpyav  , irxAKOUiVOl  TpEÎf  , 

Ol  i'JO  ptfy)  XMTTiTQV  y 

Aùô»  eiru^of/.ivu  srvoaàç  /3«Aav. 

Eîf  (f  è<rap«<r€  fioohra tf, 

, Yvette  J'  «iv-nav  o'pp*) 

Nw»  Ttpaw  èuÔvf  A' Travail'. 
nÉpyatp^-  cifj.'pi  rtoiïç 
ti'fui  ^EpeV  ipj'Oa’iawç  aAiVjcETot). 
il'ç  ipxal  (polcfxx  KÎyi  Kpa v»<Toe> 
ri£p*<J>Ô£y  f2x^vySov7ra  Aiaç 

ç-pe<p>).  ’ . . . : 

Oujc  «rsp  arat/J'wv  «Se»,  a’ A 
A #|U<X  Œ'pW'ïWJV  tftpÇêTtfM 
Kad  TETpareif. 
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Neptune  & le  fils  de  h atone 
L’appellerent  pour  leur  ayder 
* lors  qu’ils  baftifloicnt  les  murailles 
Du  grand  & fupetbc  llion  : 

Car  par  arrell  des  deftindes 
Elles  deuoient  périr  vn  iour , 

Ec  par  le  feu  tomber  en  cendres. 

Or  trois  grans  ferpens  fe  gliffcrcnr 
Jurl’  vne  des  nouuelles  tours , 

Dont  les  deur  tombèrent  à terre , 

• Et  rendirent  l'ame  à l'inllant  : 

Mais  l’autre  entra  dedans  la  Tille 
Jertant  d'efpouuantablcs  cris. 

Alors  Apollon  deuinant 
Par  vn  fi  manifefte  augure 
Tout  ce  qui  deuoit  auenir , 

Dit  ces  mots.  le  t'annonce  Æaque 
Que  par  l’ouuragc  de  tes  mains 
Celle  ville  vn  jour  fera  prife  , 

Ainfi  luppitet  haut  tonnant 
Par  cet  augure  me  le  monftre  : 

Mais  cela  n’aduiendra  iamais 

Que  par  la  fidelle  aiEflance 

De  tes  eufans  & defeendans 

Tant  des  premiers  que  des  quatriefmes. 

Là  delTus  le  Scholiafte  annote  plufieurs  chofes  qui  don- 
nent vne  plus  claire  intelligence  de  ces  vers , difant  qu’A- 
pollon&  Neptune  appelèrent  Æacus  pour  leur  aider , à 
fin  que  la  ville  fe  peut  prendre  vn  iour  félon  l’ordonnance 
desdeflins:  car  files  Dieux fèulseuflfenthaftifes  murail- 
les, ellccuftefléà  jamais  imprenable,  les  hommes  n’e- 
flant  pas  capables  de  deftruire  l’ouvrage  des  Dieux.  Sui- 
vant celle  explication,  il  adioulleque  des  troi  ferpens 
qui  apparurent,  les  deux  qui  tombèrent  à terre  & mou- 
rurent , 
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rarent  , eftoient  monter  en  l’vne  des  tours  bafties  par 
Apollon  & par  Neptune:  mais  que  le  troifiefme  eftoit 
entré  dans  la  ville  par  l’endroit  qu’Æacusauoit  maçon- 
né , pour  monftrer  que  par  là  Troye  feroit  prife,  com- 
me tefinoignoient  aulîi  les  cris  que  ietta  le  lerpent , qui 
figuroient  les  cris  de  l’armée  viétorieufe,  qui  deuoit for- 
cer la  ville.  Puis  il  apporte  vnc  autre  explication , rap- 
portant les  trois  ferpens  à trois  defeendans  d’Æacus  ; 
car  Æacus  eut  deux  fils  de  fa  femme  légitimé , àfçavoir 
Peleus  & Telamon.  Peleus  futpere  d’Achille,  & Tela-t 
mon  fut  pere  d’Aiax.  Or  les  deux  ferpens  qui  mouru- 
rent , lignifient  Achille  & Aiax  qui  moururent  deuaut 
Troye,  auant  qu’elle  fut  prife:  Mais  le  troifiefme  fer- 
pent  reprefente Pyrrhus  fils  d’Achille,  qui  aida  à pren- 
dre la  ville,  & entra  dedans.  Quant  à ce  que  dit  Pindare 
que  Troye  ne  feroitiamais  prife  fans  les  premiers  & qua- 
triefmes  defeendans  d’Æacus  , il  faut  fçauoir  que  Troye 
fut  prife  deux  fois:  premièrement  par  Hercule  affilié  de 
Telamon , & félon  Pindare,  de  Peleus  encore , qui  cJ> 
tant  tous  deux  fils  d’Æacus,  font  nommez  fes  premiers 
defeendans.  Eu  apres  Troye  tut  prife  par  Agamemnort 
auec  l’affiltance  de  Pyrrhus  fils  d’Achille,  quielt  lequa- 
triefme  defeendant  d’Æacus , à conter  Æacus  mcl'me.  le 
pourrôis  adioulter  à tout  ce  que  dit  le  Scholialte  de  Pinda- 
re, qu’vn  autre quatriefme  defeendant  d’Æacus  affilia  à la 
guerre  de  Troye,  &fut  le  principal  autheur  de  la  çrife 
de  celte  ville,  à fçauoir  Epeus  : car  outre  Peleus  & 1 ela- 
mon,  Æacus  eut  vn troifiefme  fils  de  la  Ncreide  Pfam- 
mathe,  nommé Phocus,  qui  futpere  de  Panopeus,  & 
Panopeus  tut  pere  d’EpeuS,  qui  inuenta  la  façon  de  baf- 
tir  le  fameux  cheual  de  bois , par  le  moyen  duquel  1 roye 
fut  prife  : mais  ie  me  referue  à difcourlr  amplement  d* 
toutcecy,  fur  Apollodore:  ou  ie  rapportera}' vne  in fiui1- 
té  de  chofes  remarquables  touchant  Æacus  & toute  fa  ra- 
ce. Et  ie  parleray  encor  des  defeendans  de  Phocus  fur 
l’Epiftre  d’Hermione  à Orelte. 

Or  foit  que  celte  prophétie  d’Apollon  fuit  femée  par- 
my  les  Grecs  : foit  comme  veut  Apollodore  1.  jv  que  Cal- 
chas  eult  prédit  que  Troye  ne  feprendroit  point  lans  A- 
chille , ou  comme  dit  le  Scholialte  d’Homere  fur  le  ’ 9.  de 
l’Iliade  que  l’oracle  euftainfirefpondu,  Agamcmnon  & 
les  autres  chefs  de  l’armée  eurent  vn  grand  l'oing  de  pro-  , 
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curer  qu’Achille  fufl  amené  à l’armée.  Cependant  fa  me- 
reThetispreuoyant  la  mort  certaine  de  fou  fils,  s’il  alloit 
à celle  guerre , l’auoit  enleué  de  l’antre  du  Centaure  Chi- 
ron  , & l’ayant  habillé  en  fille  l’auoit  caché  entre  les  ' 
Damoifelles  de  Lycomedes  Roy  de  rifle  de  Scyros  , 
comme  raccontent  Apollodore  au  lieu  allégué , Ôuide 
au  i $ . de  la  Metam.  & Stace  en  fon  Achilleïde  ; bien  que 
le  Scholialle  d’Homeredic  que  ce  fut  Peleus  mefme  qui 
l’enuoya  vers  Lycomedes.  Partant  les  Grecs  ne  trouuant 
point  Achille  ni  chez  fon  pere  Peleus,  ni  en  l’antre  de 
Chiron  , & ne  pouuant  d eu i lier  ou  il  elloit,  eurent  re- 
cours à leur  prophète  Calchas,  comme  dit  Stace,  qui 
leur  affeura  qu’il  elloit  en  i’Ifle  de  Scyros  auec  les  filles  de 
Lycomedes.  Là  deflus  on  donna  la  charge  à Vlyflede 
l’aller  quérir , & il  femble  que  dans  Ouide  il  s’en  donne 
la  gloire  à luy  feul:  maisStacey  adioulleD'omede,  & le 
Scholialle  d Homere  luy  donne  pour  compagnons  Netlor 
& Phœnix.T ant  y a que  tous  font  prefque  d’accord  qu’V- 
lylfefeultrouual’inuention  dedefcouurir  Achille  entre 
les  filles  de  Lycomedes , fe  leruant  de  celle  ruze , que 
Stace  & Hyginus  chapp.  si6.  deferiuent  au  long.  Il  fit  ellal- 
ler  à la  Cour  du  Roy  Lycomedes  plulieurs  accoudremens, 
coifleures,  & autres  affiquets  propres  aux  femmes,  & 
d’vn  autre  collé  expofade  fort  belles  armes  & bien  four- 
bies. T outes  les  autres  damoifelles  s’amuferent  à ce  qui 
leur  elloit  conuenable:  mais  Achille  ne  fe  pouuoit  faoler 
de  regarder  & manier  les  armes.  Cependant  V lylfe  fit  fi- 
gne  à vn  trompette  qu’il  auoit  amené  tout  exprès , de  fon- 
ner  la  charge,  ce  qui  efpouuanta  tellement  les  pauures  da- 
moifelles qu’elles  s’enfuirent  halliuemeut, excepté  Achil- 
le feul , qui  fans  s’eflonner  fe  faifit  à l’inllant  d’vn  bouclier 
&d’vniauelot , & fe  mit  en  poltured’vn  homme  qui  fe 
veut  deftendre  &difputcr  fa  vie.  Par  là  Vlyffe  le  re- 
connut , & fit  fi  hien  par  de  belles  remontlrances  , 
qu’il  luyperfuada  d’aller  à la  guerre  de  Troye.  Plu- 
tarque à ce  propos  au  traitté  du  flatteur  & de  l’amy 
allégué  deux  vers  d’vn  poète  en  vne  tragédie  intitulée 
les  Scyriens  , ou  V lyfle  dit  à Achille , 
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Toy  dont  le  braue  pere  a remporté  la  gloire 
D'eftreeftimé  de  tous  le  plus  vaillant  des  Grecs, 

Feras  tu  cédé  honte  à ton  illuftre  race 
De  t'amufcr  ainfi  tout  le  iour  à filer  i 

le  fçay  bieft  que  Tiettes  Chiliade  4.  hift.  1 6.  reiette 
toute  celle  hifloire  comme  n’eilant  point  d’Homere  , 
mais  de  quelques  plus  modernes  Tryphiodorus,  Lyco- 
phron,  & autres  femblables , & qu’Euftathius  fur  le 
1.9. &i 9-  de  l’Iliade  eft  de  la mefme opinion,  alléguant 
pour  guarents  Himeraeus , Appion , Herodorus  : Mai* 
ie  ne  veux  pas  maintenant  examiner  cecy  déplus  près, 
cela  e liant  plus  conucnable  à mes  commentaires  fur 
Appollodore. 

Apres  la  mort  d’Achille  , les  Grecs  s’imaginèrent 
que  Troye  ne  pourroit  eflre  prife  fans  fon  fils  Pyrrhus  - 
autrement  nommé  Neoptoleme  , qu’il  auoit  eu  de 
Deidamie  fille  de  Lycomedes.  Tzetïes  fur  Lycophron 
rapporte  qu’Helenus , fils  de  Priam  qui  eftoit  vn  grand 
prophète , fe  tourna  volontairement  du  collé  des  Grecs 
& s’alla  rendre  à eux  , félon  l’opinion  d’Orphée  & de 
Tryphiodore,  ou  bien,  félon  Sophocle , enlatraged.de 
Philod.  il  fut  pris  & emmené  captif  par  Ulylfe,  & dé- 
clara aux  Grecs  les  chofes  fatales  de  Troye  quireftoient 
à accomplir  , entre  lefquelles  elloit  , qu’il  talloit  aller 

3uerir  Pyrrhus  en  l’Ille  de  Scyros.  Certes  de  la  prife 
’Helenus,  VlylTe  s’en  attribué  l’honneur  dans  Ouide 
13.  Metam.  quand  il  dit  parlant  à Philoâcte  quoy- 
qu’abfent. 

Tamqne  tais  potiar  ( faueat  fortuna  ) fagittit 
Qtthm  fnm  Dardanio  , qutm  cepi , vate  potitut , 

Oui , je  joüiray  de  tes  fléchés  fatales 
( La  fortune  m’aidant  ) de  la  mefme  façon  : 

Que  i’ay  bien  fçeu  jouir  du  Prophète  de  Troye 
Que  ie  pris  braucment. 

Homere  Odylf  11.  ell  aulïi  d’accord  que  ce  fut  luy  qui 
alla  quérir  Pyrrhus  en  l’Ifle  de  Scyros , car  il  fait  qu’V- 
lyflè  parle  ainfi  à l’ombre  d’Achille  touchant  fou  fils. 
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Aura?  (xiv  tyJ  xsiAq?  ‘i^ri  vt/ot  ivosijf 
H’yayov  tx,  Ekv?v  jxiT  iünniuiêxi  A^aiiùy. 

Moy-mefme  en  vne  nef  3e  tont  point  équipée 
L’amenay  de  Scyros  dedans  ie  camp  des  Grecs. 


Mais  Sophocle  en  la  tragédie  de  Philoélcte  dît  qu’Vlyf- 
' fe  & Phoenix  allèrent  quérir  Pyrrhus  , qu’il  fait  parler 
ainfi. 


jTt-Qov  /xi  »»}*  jrouuKoçaKu  /xîrx 
ÙJ&  0’dv<W8v?,  % u rç»<pti»ç  J fxcv  tuXtoqç  y 
AtyOVTiÇf  il  T «AtjSêî,  èlV  «ip  OU*  (xâ,TJXI , 
iïç  ov  dîixiç  ytvoir  y lîTSj  jcamtpGrra 
n«T»jp  T»  ni/yx/x  xXsov  il  jx  ëA«v. 

L'accort  & fin  Vlyflc  , auec  le  nourricier 
De  mon  pere  indonté  , dedans  vn  bon  nauire 
Me  rindrent  rechercher  en  rifle  de  Scyros. 
M’aflèurant  pour  certain  ( foir  qu'il  fuft  véritable 
Ou  qu'ils  l'euflèut  ainfi  finement  controuué  ) 
Qu’attendu  que  mon  pere  auoit  perdu  la  vie 
La  ville  d'ilion  , par  autre  que  par  moy 
Ne  pouuoit  déformais  eftre  pril’e  & forcée. 


En  plufieurs  autres  endroits  de  la  mefme  tragédie  , le 
poète  dit  la  mefme  chofe  , & raeûne  racconte  comme 
Vlyfle  auoit  pris  Helcnus.  , qui  avoit  prédit  aux  Grecs 
qu’ils  ne  prendroient  point  Troye  fans  Pyrrhus  , & fans 
Philoélete.  Darcs  Phrygien  dit  que  ce  fut  Mcnelaüs 
qui  alla  quérir  Pyrrhus  en  l’Ifle  de  Scyros. 

En  fécond  lieu  pour  prendre  T roye  il  eftoit  necef- 
fairc  d’auoir  l’arc  & les  fléchés  d’Hercule  , qui  fe  treu- 
voient  au  pouuoir  de  Philoélete  que  les  Grecs  allant  à 
. Troye  avoient  lailïe  dans  Tille  de  Lemnos  à,  caufe 
d’vn-  vlcere  dangereux  qu’il  auoit  au  pied  par  la  mor- 
— ■ ■»'*  . • fure 
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fijre  d’vn  ferpent.  Pindare  Od.  i.  des  Pythiq.  touche 
cecy  quand  il  dit  parlant  de  Philoclete. 

Ç? ; Flflfltpo (0  TCqXM  Tfif 

2)8  , TÉÀîUT XCi  Tê  ÎToW  A&V0C SÛT  > 

A'o9W  fflcor)  fàcclvu*  , 

ÂTÏ.*  /MifliiQ*  ItM» 

Qui  prit  la  ville  de  Priait» 

Et  mit  fin  aux  trauaux  pénibles 
Des  Grecs  aiTiégeans  llion. 

11  alla  fort  indiipofd 

De  fon  corps , à celle  entreprife  : 

Mais  c’eftoic  larrelt  du  dellin. 

Le  Scholiafte  adioufte  que  Bacchylides  en  fts  dithyram- 
bes auoit  aufïi  eferit  que  les  Grecs  auoient  efté  aduertis 
par  Hclcnus  que  fans  l’arc  & les  fléchés  d’Hercules  ils 
ne  pourroient  point  prendre  Troye  , & que  pour  ce 
fubiet  ils  enuoyerent  quérir  Philoélete  en  l’Ifle  de 
Lemnos.  Aquoy  s’accordent  T îetzes  fur  Lycophron, 
Euftathius,  & le  Scholiaftc’d’Homere  fur  le  1.  de  l’iliad. 
Sophocle  en  plufieurs  endroits  de  fon  Philoélete  ; mais 
le  paflfage  eft  remarquable  , ou  il  fait  dire  à Hercule 
meflne. 

To  Jeurepov  ^ toTç  i[M~ç  «vtÎw  jçpswv 
To£oif  ciAuvixt. 

Ce  que  Valerius  Flaccus  1.  a.  Argonaut.  à traduit  heu* 
reufement  en  latin. 

Natnque  bit  Herculeit  cLleri  Pcrgama  telit 
Andierat. 

Car  il  auoir  appris  que  la  prife  de  Troye 
Par  deux  fois  eftoic  deuë  aux  flèches  d’HcrcuId*. 

Vlyflfc 


I 


6o  PENELOPE 

• ..  / 

VhrfTe  dans  Ouide  13.  Metam.  fe  vante  d’amener  Phi- 
loâete à l’armée  comme  ordonnoient  les  Deuins , encor 
que  Philoâete  luy  vouluft  mal  de  mort  , à caufe  que 
c’eftoit  luy  qui  auoit  donné  le  confeil  aux  Grecs  de  le 
laifler  en  l’Ille  de  Lemnos  , ou  neuf  ans  durant  il  auoit 
mené  vne  trille  & douloureufe  vie  : Mais  Sophocle  au 
lieu  fus  allégué  fait  aller  Pyrrhus-  auec  Vlyfle  pour 
amener  Philoâete.  Hyginus  chap.  102.  dit  que  ce 
forent  VlylTe  & Diomede  qui  l’allerent  quérir.  Paufa- 
irias  aux  Attiques  ne  nomme  que  Diomede.  le  ne 
m’eftens  pas  icy  à déclarer  qui  eftoit  Philoâete  , ni 
comment  il  auoit  eu  les  ftefches  d’Hercules  ; ni  en  quelle 
façon  il  fut  bleffé  au  pied  ; & en  quel  lieu  cela  luy  arri- 
ua;  ni^es  exploits  qu’il  fit  deuant  Troye,  ni  plufieurs 
autres  chofes  qu’on  pourroit  dire  de  luy  : Car  i’ay  ramafle 
tout  cela  en  mes  commentaires  fur  Apollodore. 

Troifiefmement  il  falloit  retirer  de  Troye  vne  ftatuë 
de  Pallas , que  les  Grecs  & les  Latins  appellent  com- 
munément Palladium , qui  euft  rendu  la  ville  imprena- 
ble, tant  qu’elle  y euft  demeuré.  le  ferois  trop  long  & 
m’efgarerois  fort  de  mon  fubiet  , fi  ie  voulois  rappor- 
ter icy  , tout  ce  que  j’ay  recueilli  fur  Apollodore  tou- 
chant ce  Palladium;  c’eft  pourquoy  ie  me  contenteray 
de  déduire  brièvement  ces  points  , à fçauoir,  quelle 
eftoit  celle  ftatuë  , & fon  origine,  quand  & comment 
elle  fut  mife  dans  Troye,  & par  qui  elle  en  fut  retirée 
& réduite  au  pouvoir  des  Grecs. 

Apollodore  1.  3.  rapporte  deux  opinions  touchant 
l’origine  du  Palladium.  La  première  ellque  le  Roy  Ilus 
ayant  baftî  la  ville  d’Ilion  , pria  Iuppiter  de  luy  donner 
quelque  ligne  d’enhaut  qui  luy  fervift  d’augure  de  la 
future  grandeur  & félicité  de  fa  ville.  Le  lendemain  il 
treuua  'devant  fa  tente  le  Palladium  qu’il  creut  eftre 
tombé  du  Ciel.  C’eftoit  vne  ftatuë  de  la  hauteur 
de  trois  coudées  , ayant  les  pieds  difpofez  en  la  fa- 
çon d’vne  perfonne  qui  marche  , tenant  en  fa  main 
droîtte  vne  lance  drellée  en  haut  , & en  la  gauche  vne 
quenouille  auec  vnfuzeau.  Tzetzes  fur  Lycophron  dit 
lemefme  citant  Apollodore  , & Euftathius  furie  6.  de 
l’Iliade  ne  s’en  efloigne  pas  beaucoup.  Certes  que  cela 
foit  aduenu  du  temps  du  Roy  Ilus , Ouide  le  tefinoigne 
au  6.  des  Faftes. 
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Mania  Dardant  Je  s , tiuper  nouafecerat  IJ  us , 
llus  adhuc  Afi*  dînes  babcbat  opes. 

Crediiur  armigera  fignum  c cle fie  Minent* 

Vrbis  in  Iliaca  dejiluijje  lugis.  ' . . 

Ilus  Dardanien  Prince  très  opulent 
Qui  poflédoit  alors  les  richefles  d’Alîe 
Auoit  fait  de  nouueau  la  ville  d’ilion. 

Quand  il  tomba  du  Ciel,  de  Minerue  guerrière 
Le  fitnulacre  faint , dans  l’endos  de  fc*  murs. 

Et  un  péu  apres  parlant  de  la  fatalité  de  celle  ftatuë. 

Confulitur  Smyntbctis , bicoque  obfcttrus  opac» 

Hos  non  mentito  reddidit  ore  fonos. 

Ætheream  feruatc  Deam , feruabitis  vrlern  , 

Imperium  J'ecum  transferet  ilia  loci. 

On  confulte  Apollon , qui  de  fon  bois  fàcré 
Rendit  en  tnefme  temps  ce  véritable  oracle. 

Gardez  foigneufement  la  celefte  l’allas. 

Si  vous  voulez  garder  voftre  ville  imprenable  : 

A ceux  qui  la  pourront  auoir  en  leur  pouuoir 
Elle  doit  transférer  auec  elle  l’empire. 

Quant  à la  defeription  du  Palladium , que  fait  Apollo- 
dore,  il  faut  remarquer  , que  luy  donnant  la  pofture 
d’vne  perfonne  qui  marche  , il  entend  que  la  ftatuë 
eftoit  debout:  maisStrabon  1.  i$.  s’y  oppofe  formelle- 
ment, s’eftant  fondé  fur  vn  paflage  d’Homere  au  qua- 
torziefme  de  l’Iliade , ou  il  dit  que  les  Dames  Troyen- 
nes  offrant  vn  voile  fort  folemnellement  à Pallas  le 
luy  poferent  fur  les  genoux  , ce  qu’elles  n’euflènt  ’peu 
faire  fi  la  ftatuë  n’euft  elle  afiîfe  ; & de  fait  ( adioufte 
Strabon  ) en  plufieurs  lieux  les  ftatuës  de  Pallas  font 
affifes  comme  en  la  ville  de  Phocée  , à Marfeille  i 
Rome,  en  l’IfledeChios,  & ailleurs.  •'* 
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La  fécondé  opinion  qu’Apollodorë  rapporte  ett  de 
quelques  vus  qui  racontent  vne  telle  hittoire,  à propos 
du  Palladium.  Apres  que  Minerue  fut  née  , elle  fut 
donnée  à nourrir  à Triton,  auec  vne  fille  qu’il  auoit, 
nommée  Pallas.  Ces  deux  pucelles  ayant  vn  courage 
viril  s’addonnerent  entièrement  aux  exercices  concer- 
nans  la  guerre,  efquels  ayant  faitvn  grand  progrez,& 
l’vne  ne  voulant  point  ceder  à l’autre  , enfin  elles  fe 

Îiuerellerent  , & en  vindrcnt  aux  mains.  Pallas  eftoic 
br  le  point  de  frapper  Minerue,  quand  Iuppiter  crai-  _ 
gnant  pour  fa  fille  , oppofe  tout  à coup  à Pallas  fon 
bouclier  , que  les  Poètes  appellent  Ægide  , & pen- 
dant que  Pallas  toute  ellonnée  tournoit  fa  veuë  fur 
cette  Ægide  , Minerue  prenant  fon  temps  la  bletTa  d’vu 
coup  dont  elle  mourut  fur  le  champ.  Peu  de  temps 
après,  Minerue  fut  fort  marrie  de  ce  qui  eltoit  arriué, 

& pour  conferuer  la  mémoire  de  fa  compagne,  fille  de 
fon  pcre  nourricier , elle  fit  vne  flatuë  de  bois  reflcm- 
blant  au  naturel  à Pallas,  & luy  graua  au  milieu  delà 
poitrine,  l’Ægide,  qui  auoit  etté  caufe  de  fa  mort,  & 
pour  luy  faire  plus  d’honneur  , la  colloqua  auprès  de 
Iuppiter.  Defpuis  Eledtra  , pour  fauorifer  fes  delcen- 
dans,  les  Rois  de  Troyc,  prit  cette  tlatuë , & la  ietta 
dans  Ilion , ou  lias  la  receut  fort  dévotement , & luy 
fit  édifier  vn  temple  magnifique,  le  ne  fçay  point  d’au- 
tre autheur  qui  ait  eferit  ce  conte  , finon  Tzeues  fur 
Lycophron,  qui  ncantmoins  le  rapporte  d’Apollodore 
prefquc  mot  a mot.  Ï1  ctt  vray  que  le  Scholiatte  d’Eu- 
ripide fur  la  tragédie  des  Phéniciennes  veut  aufii  que 
le  Palladium  ait  etté  donné  aux  Troyens  par  Eleétra: 
car  entre  pluficurs  raifons  qu’il  rend  du  nom  de  la  por- 
te de  Thebes  qui  s'appelant  Ëleétride,  il  apporte  cette  cy, 
ittoi  J)  àsrï  H'AixTpatî  T5  A'pwüviW  UijrçaV»  >]Ç  Mou 
Qow'i  tJ  ov  Tpotx  n< xfhdSiOv  , to  xAaCTiV  vara  ojvosimi  iij 
” Quelques  vns  deriuent  ce  nom  , d’Ele- 
„ dira  merc  d 'Harmonie  , laquelle  on  dit  anltî  auoir 
„ confacré  au  temple  de  Pallas  àTroye,le  Palladium, 

„ que  defpuis  Vlytfe  & Diomede  defroberent. 

La  troifiefme  opinion  elt  de  plufieurs  , qui  difent 
que  du  temps  du  Roy  Tros  pere  d’Ilus  , il  y eut  vn 
philofophe  nommé  Afius , qui  eltoit  aufii  grand  Attro- 

logue, 
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logue , & mefme , félon  quelques  vns , grand  magicien, 
qui  ayant  obferué  certaines  conftellations  fauorablçs  à 
fon  delTein  , ou  par  art  de  magie  fit  vne  ftatuë  de  bois 
ayant  cefte  propriété  , que  la  ville  ou  elle  feroit  ne 
pourroit  jamais  cltre  prife.il  donna  celle  ftatuë  au  Roy 
Tros,  qui  la  fit  garder  foigneufement , & pour  recom- 
penfer  ce  philofophe  , voulut  que  du  nom  d’Afius 
toute  la  prouince  qui  luy  eftoit  fubiette  fuft  appelléè 
Afie,  qui  auparauant  fe  nominoit  Epire.  Ainfi  le  rap- 
portent , Ican  d Antioche  au  liurc  de  les  antiquitez 
Euftathius  fur  Denis  le  Géographe,  Tzetzes  furLyco- 
phron,  Suidas,  & Cedrcnus. 

La  quatriel'me  opinion  elt  des  autheurs  qu'allégué 
Denis  d’Hal'/carnalië  1.  i.  des  Antiq.  Romaines  àfca- 
uoir  de  Calliftratus  en  fon  hiftoire  de  Samothrace,  de 
Satyrus  en  Ion  recueil  des  fables  anciennes,  & de  plu- 
fieurs  autres  . particulièrement  d’un  fort  ancien  Poète 
nommé  Aratinus , qui  rapportent  ce  qui  s’enfuit. 

„ Dardanus  citant  encor  en  Arcadie,  efpoulà  vne  fille 
” j j *a?  nonim^e  Chryle , laquelle  luy  apporta  pour 
„ dot  de  beaux  prefens  que  luy  auoit  fait  la  Décile 
„ Minerue,  a fçauoir  deux  ftatuës  dePallas  (il  y aaû 
„ Grec  UxiUSix  ) & les  ftatuës  des  grands  Dieu*,  x 
„ citant  bien  inftruitte  des  ceremonies  , & initiations 
„ dont  il  falloir  vfer  pour  leur  culte  & pour  leur  fer- 
” uic.e*  * cu.  temps  apres  furuint  vn  grand  deïuge 
„ qui  contraignit  Dardanus  de  quitter  le  Pelopoime- 
„ fe,  & daller  en  l’ifle  de  Samothrace  auec  vnebon- 
* ne  partie  des  Arcadiens  qui  le  fuiuirent,  l.iouil  edi- 
„ fia  vn  temple  aux  grands  Dieux,  & y iuftitua  leurs 
„ myfteres , lesquels  il  apprit  à ceux  qu’il  auoit  choisi 
yy  pour  ce  fubiet , voulant  qu’à  tous  autres  tant  Jes 
„ noms,  que  les  my itérés  de  ces  Dieux fuil'em  incon- 
» nus.  Defpuis  encore  prenant  vne  partie  du  peuple 
” * ayant  refolu  de  palier  en  A fie  , il  la, 'fia  bien  aux  - 
„ Samothraciens  toute  l’ordonnance  des  facrifices  & 

” dcs  myfteres  des  grands  Dieux,  mais  il  emporta  SuS 
„ images  auec  les  deux  ftatuc  s de  Pallas.  Puis  Co . fiw 
„ tant  1 oracle  touchant  le  lieu  où  il  deuoit  habitef  j’ 

„ apprit  ce  qu  .1  dcfiroit,  & en  outre  il  luy  futenioint 
„ de  garder  foigneufement  les  ftatuçs  des  Dieux  où’  î 
«,  portoit,  par  ces  mots.  A 
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Eiç  «roAiv  lw  jtTtVirr* , &to7(  nSxt  «/« 

©wv«q  , Xj  <J>uA«x>cafrr«-  r i «firtv , â-uinaiç  Te  ^opaîf  re. 

lu  T XV  yà  ixii  SipvX  JMtô’  UjUSTépan  £Wp<*V  ij 

Aâ>p«  AioV  xouptjf  <*Ao^»  tféôe» , tf  5 aroA<î  <r<< 

EfaH  ^TpS)!T©-‘  t oui  xjpôvav , vjfxxrx  txvt a» 

Prcn  foing  de  bien  garder  , dans  la  ville  nouuelle 
Que  ru  t’en  vas  baftir , ces  fimulachres  faints  > 

Et  de  les  honorer  de  frequens  facrifices. 

Car  pendant  que  ces  Dieux  que  la  fage  Pallas 
A ta  femme  a donnez  , feront  dedans  u ville. 

Elle  doit  demeurer  imprenable  à iamais. 

„ Dardanus  doncques  ayant  confirait  vne  ville  qui  por- 
,,  toit  fon  mefine  nom , y laifla  ces  ftatuës.  Defpuis, 
„ fon  petit  fils  Ilus  baftiflant  la  ville  d’Uion  , y trans- 
„ porta  ces  fimulachres  , & auec  l’ayde  des  habitans 
„ leur  fit  vn  beau  temple  dans  la  forterefte  de  la  ville, 
,,  & dans  le  temple  vn  lieu  fecret  ou  il  les  colloqua, 
„ y mettant  encore  des  gardes.  Vlyffc  & Diomededes- 
,,  roberent  vne  de  ces  ftatuës  de  Pallas  :mais  Ænéequi 
„ eftoit  gouverneur  de  la  forterefle  , quand  il  vit  que 
„ Troye  eftoit  prife,  fe  faifit  de  l’autre  Palladium,  & 
„ l’emporta  en  Italie.  Le  Poète  Aratinus  dit  qu’il  n’y 
,,  eut  qu’vn  Palladium  queluppiter  auoit  donné  à Dar- 
„ danus , & qui  demeura  dans  Troye  iufques  à la  prife 
„ de  la  ville,  eftant  fi  bien  caché  qu’il  n’y  auoit  moyen 
„ de  le  treuuer  : mais  il  y en  auoit  vn  autre  fait  à la 
,,  femblance  du  premier  , auec  tant  de  naïfueté , qu’on 
„ ne  les  pouuoit  difeemer  l’vn  d’avec  l’autre.  Ceftuy 
„ cy  eftoit  expofé  à la  veuë  de  tous  , & c’eft  le  Palla- 
„ dium  que  les  Grecs  defroberent.  Voila  ce  qu’en  dit 
Denis  d’Halicarnaftë.  Stephanus  fur  le  mot  A*p<?*v@-, 
citant  Mnefeas,  dit  que  Dardanus  porta  le  Palladium 
en  Samothrace:  mais  pource  que  ce  palfage  là  de  Ste- 
phanus , eft  manifeftement  mutilé . on  ne  fçauroit  pas 
deuiner  ce  qu’il  auoit  efcritdc  plus,  touchant  celle  hi- 
ftoir*. 

La 
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La  cinquicfmc  opinion  cft  de  Clement  Alexandrin 
au  Protrept.  qui  fouftient  que  le  Palladium  eftoit  fait 
des  os  de  Pelops.  voicy  fes  paroles,  TroJfcoi  i'  «v  rdy* 
^onjfxJ.<rn«v  , « fjiol^ativ  to  TlocX^xiiov  , ro  ii07Tt r)ç  x*Act- 

I U8V0V  , û t\iouyJ>!Ç  Kj  ôivosivç  Içoçovy'ÿ  fjfyj  u$êAio9-<xf 

l’Aîx , 7ra,çj?xc(.Tctftî<&tx<  j ArçjwofpùTvn , tx  roTv  riiAoTr©-'  o'sw/ 
JWtTi36<rK£U«0&'i*(  , *x«ô(»7reç  T O\v[A7Tl0V  é|  à//A«V  oVwv  IVfhxOV 
S’IJÇlÿ.  il  il J T ifOÇOÛVTlX  AjOVVmoV  il»  TM  Vtftrlu,  jwépe*  2 

auxAü  7nx.çi<ï*[Act{ . tixtf)s£ç  •}  Lv  roïç  AêA^ütoîç  ivo  <py,<rî  yiyo- 
v'iye»  roi  YloCfkcti i».  df. Mpcd  f vV  «vOçoiVwv  iiiïifj.tïsçyiiS'ai. 
„ Plufieurs  s’eftonneroient  peut-eftre,  s’ils  entendoient 
„ dire  que  le  Palladium,  qu’on  croit  eftre  tombé  du  ciel, 
„ celuy  mefme  que  Diomede  & Vlyfle  prirent  dans  Ilion, 
„ & le  mirent  en  depoft  entre  les  mains  de  Demophoon , 
„ eftoit  fait  des  os  de  Pelops , tout  ainfi  que  la  ftatuë  de 
„ Iuppiter  olympien  eftoit  faitte  des  os  d’vne  befte  des 
„ Indes.  Et  certes  ie  ne  veux  point  alléguer  Denis  le  poc- 
„ te , qui  l’efcrit  ainfi , en  la  cinquiefine  partie  du  livre 
„ intitulé , le  Cycle  : Mais  Apellas  en  tes  Delphiqucs 
„ fouftient  qu’il  y eut  deux  Palladiums , & que  tous  deux 
„ avoient  eftéfabriquei  par  des  hommes.  Arnobe,  qui 
prend  de  Clément , tout  ce  qu’il  a de  meilleur , ou  peu 
s’en  faut , touche  cefte  opinion , quand  il  dit  aux  Gentils 
I.4.  Quis  ex  reliquiis  Pelopis  compaâum  ejfe  Palladium  prodi- 
dit  ? non  vos?  „ Qui  eft-eequi  a publié  que  le  Palladium 
„ eftoit  formé  des  reliques  de  Pelops  ? n’eft  ce  pas  vous 
„ autres? 

Il  femble  que  Quintus  Calaber  1.  10.  introduit  vne 
fixieftne  opinion  , difant  qtfe  Iuppiter  fit  tomber  du 
Ciel  le  Palladium,  en  faucur  du  Roy  Priant.  Et  i’eftime 
qu’il  à feint  cela  prudemment , pour  euiter  la  contradi- 
ftion  qui  fe  rencontre  aux  quatre  premières  opinions  , 
dont  les  deux  premières  font  tomber  du  Ciel  le  Palladium 
du  temps  du  Roy  Ilus , la  troificfmc  le  fait  donner  au 
Roy  Tros , & la  quatriefine  à Dardanus  ; & la  plus  part 
de  ceux  qui  fuiuent  ces  opinions  font  mention  de  la 
prophétie  ou  de  l’oracle  qui  predifoit  à ces  Rois  qu« 
leur  ville  feroit  imprenable  , tant  qu’ils  y garderoient 
le  Palladium.  Et  neantmoins  l’experience  fit  voir  que 
ces  prédirions  eftoient  fautes  ; car  Troye  fut  prife  & 
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faccagée  par  Hercule  , du  temps  du  Roy  Laomedon , 
qui  tut  fils  d’Ilus,  & pere  de  Priam,  comme  le  raconte 
Mie  infinité  d’autheurs  apres  Homere  , nonobstant  que  le 
Palladium  fuit  foigneufement  gardé  par  les  Troyens  , 
& n’euft  point  efté  enlevé  de  leur  ville. 

Rertc  à expliquer  le  dernier  point  touchant  le  Palla- 
dium , à fçauoir  par  qui  & comment  il  l'ut  defrobé  aux 
Troyens.  La  plus  commune  opinion  eit  que  ce  fut 
par  Diomede  &par  Vlyfie,  comme  font  foy  les  parta- 
ges de  pluficurs  autheurs  que  i’ay  alléguez  cy-delTus  : 
Mais  quant  à la  façon , Conon  dans  Photius  Narration 
24.  laraporte  bien  au  long.  Voicy  lafubltance  de  fon 
difeours.  Apres  la  mort  de  Paris,  Helenus  & Deipho- 
bus  entrèrent  en  querelle  touchant  le  mariage  d’Helene  , 
tous  deux  defirans  d’y  paruenir  : Mais  Dciphobus  fe 
trouuant  plus  puiifant  en  amis  , emporta  l’auantage  : 
Dont  Helenus  fut  lî  tàfché , qu’il  fe  retira  en  la  montai- 
gne  Ida,  ou  il  menoit  vne  vie  particulière  : Mais  il  n’y 
eut  pas  demeuré  long-temps , que  les  Grecs  le  prirent 
par  la  perfualion  de  Calchas  , & partie  par  menaces , 
partie  par  promeflfes  le  contraignirent  de  leur  déclarer 
les  chofes  fatales  de  Troyc.  Les  vns  difent  que  fans 
aucune  contrainte , mais  de  fon  bon  gré , pour  la  haine 
qu’il  portoit  aux  Troyens  , il  aduertit  les  Grecs  qu’ils 
prendroient  Troye  auec  vn  cheual  de  bois  , pourueu 
qu’auparavant  ils  enleuaffcnt  le  Palladium  , qui  entre 
plufieurs  autres  ftatues  faites  à fa  femblance,  eftoit  la 
plus  petite  de  toutes.  La  charge  de  ce  faire  fut  donnée 
a Vlyfie  & à Diomede , lequel  montant  fur  les  efpaules- 
d’Vlyrte , fit  fi  bien  qu’il  gaigna  la  muraille , & ne  voulut 
point  tirer  Vlyfife  apres  iuy  , quoy  qu’il  l’en  priaft 
inftamment  : mais  alla  d’abord  fcfaifirdu  Palladium,  & 
retourna  promptement  vers  Vlyfie  fans  luy  dire  mot  de 
ce  qu’il  auoit  exécuté.  Comme  ils  reprenoient  le  che- 
min du  camp,  Vlyffe  voulut  s’enquérir  de  Diomede  s’il 
auoit  bien  prs  le  vray  Palladium  : Mais  Diomede  con- 
noifiantlaruzede  fon  compagnon,  luy refpondit , qu’il 
s’ertoit  mefeonté , & qu’il  n’auoit  pas  pris  celuy  qu’He- 
lenus  leur  auoit  defigné  , mais  un  autre  en  fa  place. 
Au  mcfme  temps  le  Palladium  s’ébranla  d’vn  mou- 
nement  comme  miraculeux  , dont  Vlvlle  connut  bien 
que  Diomede. l’amufoit  de  paroles,  & qu’il  portoit  le 
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vray  palladium.  C’eft  pourquoy  meu  de  l’ambition 
d’emporter  tout  l’honneur  de  celte  entreprife  , & de 
remettre  luy  feul  le  Palladium  aux  Grecs , il  demeura 
vn  peu  en  ariicre  , & tout  à Coup  mettant  la  main  à 
l’efpée , s’auança  pour  tuer  Diomede  : lequel  ayant  veu 
le  gefte  de  fon  compagnon  à l’ombre  de  la  lune  , fe 
tourna  prontement  vers  luy  l’efpée  traitte  , & le  mal 
traitta  en  telle  façon , que  luy  ayant  lié  les  mains , il  le 
mena  ballant  à coups  de  platd’efpée,  iufqucs  dedans  le 
camp.  De  là  elt  venu  ce  commun  proverbe-  A ic/xrjn^ 
ci.volyx.yt  > ,,  La  neceffité  de  Diomede  , qui  s’applique  à 
ceux  que  l’on  contraint  de  faire  quelque  chofe  par  torce. 
LameCne  hilloire  a ellé  touchée  par  tous  ceux  qui  ont 
expliqué  ce  Prouerbe  , comme  par  Suidas  , Zenobius, 
Apollolius , Eultathius  fur  le  10.  de  l’Iliade , & Seruius 
fur  le  2.  de  l’Æneide  , qui  dit  cecy  de  particulier  , 
qu’Vlylfe  & Diomede  entrèrent  dans  la  forterelfe  de 
Troyc  par  des  mines  , ou  comme  veulent  quelques 
vns  par  des  Cloaques  , & qu’ayant  taillé  en  pièces  les 

Î;ardes , ils  enleuerent  le  Palladium.  Suidas  derechef,  fur 
emot  notlUiin , dit  que  cecy  fut  exécuté  par  VlylTe 
& par  Diomede  , lors  qu’ils  furent  deputet  par  les 
Grecs  pour  embalfadcurs  vers  le  Roy  Priam  , & 
qu’ayant  gagné  Antenor  , & par  luy  fa  femme  Thea- 
no , qui  cftoit  preftrelTe  & gardienne  du  temple  de  Pal- 
las  , ils  eurent  le  Palladium  par  fon  moyen.  Quelques 
autheurs  donnent  la  gloire  de  celle  entreprife  à VlylTe 
lèul  , comme  Euripide  en  la  tragédie  intitulée  Rhe- 
fus.  Libanius  aulfi  en  l’oraifon  qu’il  fait  à la  loüange 
d’Vlyfle.  qç  sAÔcüv  «f jwsirxf roüf  TroXe/xiW , rlu/  h^oiv  xyxv- 
ÙTc'untcun  , hkyoù  «hj  ro  t5  A^Iüuxç  xyxKfxx , to  t5  T çolaç 
(pvAxxTr'çiov  , où  çîçyfiêicctv  , avx  sr  iivxt  rlw  mAiv  ïiu. 
„ C’eft  luy  qui  allant  par  le  milieu  des  ennemis  , leur 
„ arracha  l’anchre  facrée , ie  dis  la  ftatue  de  Pallas , qui 
,,  eftoit  ladcfence  & la  garde  la  plus  fcurc  de  Troye  de 
,,  laquelle  eftant  priuée , la  ville  ne  pouuoit  plus  fubfifter. 
Sabinus  aufli  enl’Epiftre  d’Vlyfle  à Pcnelope , faitainli 
dire  à VlylTe. 

» 

Tutus  & i media  Pbrygia  Tritonidos  arct 
Fatal»  palme  p ignora  capta  tuli.  , 
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le  fcrtis  l'ain  & fauf  du  temple  de  Pallas 

Et  du  chafteau  de  Troyc  , emportant  avec  moy 

Le  gage  pretieux  de  la  palme  fatale. 

Ou  peut-eftre  il  appelle  le  Palladium,  la  palme  fatale  , 
pource  qu’il  eftoit  fait  de  bois  de  Palmier  , ayant  leu 
celq  dans  quelque  ancien  autheur  que  nous  n’auons 
point:  ou  bien  il  prend  la  palme  fatale,  par  figure  poéti- 
que , pour  la  viétoire  , qui  deuoit  tourner  du  codé  de 
ceux  qui  duraient  le  Palladium.  Enfin  quelques  vns 
difent  que  ce  fut  Ænéequi  emporta  le  vray  Palladium 
après  laprife  de  Troye,  comme  nous  auons  preuuéen 
expliquant  la  quatriefme  opinion  touchant  le  Palla- 
dium. Ouide  au  lieu  que  nous  auons  allégué  à propos 
de  la  première  opinion , fait  mention  de  tous  ceux  qu’on 
dit  auoir  enleué  celle  ftatué , difant. 

Seu  gener  Adrafli , feu  furtis  aptus  Vlyjfei , . 

Sert  pi  us  Æneas  eripniffe  ferunt. 

Celuy  qui  l’cnlcua  fut  le  gendre  d’Adralte, 

Ou  bien  le  fin  Vlyflc  aux  larcins  aflèz  duit , 

Ou  ce  fut  le  deuot  & charitable  Ænee. 

• « 

Auquel  paflage  , i’ay  mis  au  texte  latin  Gener  , fuiuant 
quelques  manuferits,  c’cft  à dire,  Gendre,  au  lieu  de 
Genus , c’clt  à dire  , vn  des  defeendans , comme  il  fe 
treuue  en  tous  les  liurcs  imprimez  : Car  encor  que  Dio- 
mède fc  puifie  dire  vn  des  defeendans  d’Adralte , à cau- 
fe  qu’il  eftoit  filsdefa  fille  Deipile;  fi  eft-ce  d’autre co- 
fté , que  le  mefme  Diomède  eftoit  aufii  gendre  d’Adra- 
ftc , ayant  efpoufé  la  troifiefme  fille  Ægialea  , comme 
tcfmoignent  Homere  au  cinquiefme  de  l’Iliade,  Apol- 
lodore  1. 1.&  pluficurs  autres  autheurs:  Cequen’ayant 
pas  apperçeu  quelques  commentateurs  d’Ouide , ils  ont 
reietté  ce  mot , Gener  , vn  peu  temerairement  : car  il 
defgne  bien  mieux  Diomede  que  ce  mot  , Genus  , 
qu’ils  ont  fubftitué  en  fa  place  ; à caufe  que  du  temps 
de  la  guerre  de  Troye  , il  cft  certain  que  des  gendres 
d’Adrafte  il  n’v  auoit  que  Diomede  viuant , les  autres 
• • deux 
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deux  à fçauoir  Polynice  & Tydée  eftant  morts  long 
temps  auparauant:  Mais  plufieurs  des  defcendans  d’A- 
dralle  viuoient  alors , outre  Diomede , à fçauoir  les  en- 
tans  de  fon  fils  Ægialeus  , & ceux  de  fa  fille  aifnée 
Argie.  Certes  Tryphiodorus  faifant  le  dénombrement 
des  Princes  Grecs  qui  entrèrent  dans  le  cheual  de  bois, 
par  le  moyen  duquel  Troye  fut  prife  , met  entre  les 
autres  Cyanippus  fils  d’Ægialeus  & petit  fils  d’A- 
dralte. 

En  quatriefme  lieu,  pour  prendre  Troye  , il  falloit 
empefeher  que  les  cheuaux  de  Rhefus  Roy  de  Thrace, 
ne  beullênt  point  de  l’eau  du  fleuue  Xanthus  , & ne 
mangeailent  point  de  l’herbe  du  champ  Troyen.  Eufta- 
thius  fur  le  10.  de  l’Iliade  parlant  de  Rhefus  dit  ainfi. 
teym n jq  oi.7roK,iTcd-»\  aurai  , ei  t?  é*  Tfoîti  foorotvtjç 

Qclyoïzv  0!  tTTTTot  aurou , ti  S ix&ïce  moizv  vêot,r^ , aTçoV- 
jua^o»  cctûv  ïinS-xi.  ,,  Il  auoit  reçeu  vn  oracle  , que  . 
it  fi  fes  cheuaux  pouuoient  manger  de  l’herbe  du  champ 
„ de  Troye,  & boire  de  l’eau  du  mcfmelieu,  ilferoit 
,,  inuincible.  Ou  il  donne  cette  fatalité  à Rhefus  tout 
feul:  mais  puis  que  Rhefus  eftoit  venu  au  fecours  des 
Troyens  , il  s’enfuit  , que  s’il  cuit  cité  inuincible  , il 
euft  empefehé  que  Troye  n’euft  efté  prife.  Le  Scho- 
liafte  d’Homcre  fur  le  mefmeliure  10.  rapporte  lamef- 
me  chofe , finon  qu’il  dit , que  l’oracle  portoit  , que 
Rhefus  feroit  inuincible,  s’il  taftoit  de  l’eau  de  Troye, 

& fi  fes  cheuaux  beuuoient  au  fleuue  Scamandre  & 
mangeoient  de  l’herbe  du  champ  de  Troye  , adiouftant 
que  Rhefus  arriua  de  nuit  au  camp  des  Troyens , & 
qu’il  fut  tué  auant  que  d’auoir  accompli  ce  qui  le  de- 
uoit  rendre  inuincible.  Virgile  au  i.de  l’Æneide  a vou- 
lu toucher  ce  point , quand  il  a dit  parlant  de  Dio- 
mede. 

Ardentefque  auertit  tquos  in  caftr a , frius  quant 
Fabula  gujlajfent  Troia , Xontbumque  bibijfent. 

Il  mena  dans  le  camp  les  fuperbes  chenaux 
Auant  qu’ils  euficnt  beu  dans  le  fleuue  de  Xanthc 
Ny  cafté  tant  foit  peu  des  herbes  d'Ilion. 

E 3 Scr- 
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Seruius  aufli  fur  le  2.  de  l'Æneide  rapporte  qu’vne  des 
chofes  fatales  de  Troye  , efloit  qu’il  falloit  Surprendre 
les  cheuaux  de  Rhefus.  Celte  cntreprife  fut  exccutée 
par  Vlyfle  & parDiomcde,  comme  defcrit  Homère  au 
10.  de  l’Iliade , & nous  en  parlerons  plus  au  long  , fur 
vn  autre  pafiàgc  de  celte  cpiflrc. 

En  cinquiclme  lieu , il  talloit  que  les  Grecs  euflent 
auec  eux,  vn  des  os  de  Pclops.  Lvcophron  le  donne 
à entendre  alfeï  clairement,  quand  il  fait  dire  à Cafian- 
dre  , que  T roye  deuoit  eltre  prife  & bruflée  , par  les 
mains  des  Æacides  , & par  le  moyen  des  fléchés  ü’Her- 
çules  , & des  os  de  Pelops  , qui  eltoient  en  vne  ville 
d’Elide  nommée  Lœtrine:  Mais  Paufanias  1. 1.  des  Elia- 
ques  dit  qu’ils  eltoient  en  la  ville  de  Pife  voicy  fes  pro- 
pres mots.  Aiytzco  ÿ Xy  tûTûv.  p jxuvcpva  £ srçoç  iAi’w 
a ■«ÀijUX,  srfoccyti çtvcw  uuzcîç  tcuV  pMvzu;  , üç  a.l^caciv 
«u  srpoTêpov  z\w  7TcAjv  , wplv  «v  H'paxA'W  to|«  , Xj  oVoi/v 
itTctyâyovzm  nîto7r&.  oCz u Jjj  fxizxiti^ûiJtcn  (pi-~ 
^.onz^zlw  (Çour'iv  eulrovç  iç  zo  çfxsrotrtiov , àyjilwcui  ^ rit  v 
cçüv  u'fxoTrActrlui  cÇlnv  in  n«<r»jr  J rit Ao7r©-.  ,,  On  fait 
„ ce  conte  cy  La  guerre  de  Troye  ayant  duré  long 
„ temps,  les  deuins  prédirent  aux  Grecs  qu’ils  ne  pren- 
,,  droient  point  la  ville,  s’ils  ne  trouuoient  moyen  au- 
„ paravant  d’avoir  les  fléchés  d’Hercules , & les  os  de 
„ Pelops.  C’elt  pourquoy  ils  firent  venir  Phi ‘odtete  en 
„ l’armée,  & enuoyerent  quérir  à Pife  vn  des  os  de 
„ l’efpaule  de  Pelops.  A celte  fatalité  fe  rapporte  au- 
cunement l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  le  Palla- 
dium çftoît  fait  des  os  de  Pelops,  que  nous  avons  ex- 
pliquée cydeffus. 

La  lixielme  & feptiefmc  fatalité  eltoient,  qu’il  falloit 
que  les  Grecs  fillent  mourir  Troïlus  fils  de  Priam,  & 
brifallent  le  fepulchrc  de  Laomedon  , qui  efloit  fur  vne 
des  portes  de  Troye  , quis’appelloit,  Scaa.  C’efl  ainfî 
que  Seruius  fur  le  2.  de  l’Æneide  explique  ces  vers  de 
rlaute  en  la  comédie  des  Bacchides. 

Ilio  tria  audiui  fuijfe  fata  , qu*  illi  exitio  forent. 

Ex  arce  fignum  Ji  perijfet  : alterum  etiam  eft  mors  TroUi  : 

2 ertium  quum  porta  Staa  limas  jupefum  Jcindtntur- 

Trois 
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Trois  eftoient,  comme  on  dit,  les  deftins  des  Troycns 
Defquels  feuls  defpendoic  leur  finale  ruine. 

S'ils  laifloient  emporter  l'image  de  Pallas 
. Du  chafteau  d’Ilion:  fi  l’on  tuoicTroïle: 

Tnfin  s’il  arriuoit  que  l’on  briiaft  le  haut 
De  la  porte  Sc^a. 

Quant  à Troïle  il  fut  tué  par  Achille  comme  le  deferit 
Virgile  au  i.del’Æncide.  A quoy  s’accorde  Lycophron 
& (on  Scholiafle  , encor  que  quant  à la  caufe  de  fa 
mort & à la  façon  dont  il  fut  tué , ils  s’efloignent  beau- 
coup de  Virgile,  comme  fait  aulïî  Scruius.  Du  fepul- 
chre  de  Laomedon  qui  elloitfur  la  porte  Scara,  ie  con- 
fefle  que  ien’enay  rien  leu  ailleurs , que  dans  Seruius 
mefinefurle?.  del’Æneide,  ou  il  dit  que  le  corps  de 
Laomedon  eftoit  fur  la  porte  Scaca  , & tire  de  là  une 
étymologie  alfez  extrauagante  du  nom  de  celle  porte. 
Le  mefine  autheur  derechef  fur  le  2.  de  l’Æneide  rap- 
porte que  ce  fepulchre  de  Laomedon  fut  brifé  , quand 
lesTroyens  rompirent  la  porte  Scxa  pour  faire  entrer 
dans  Troye  le  cheual  de  bois.  le  veux  encor  icy  rap- 
porter vne  huiétiefme  ordonnance  du  deilin  , laquelle 
n’eftant point  accomplie,  les  Grecs  ne  pouuoient  rem- 
porter la  viéloire  fur  lesTroyens,  ce  que  ie  feray  d’au- 
tant plus  volontiers , que  c’clt  vne  remarque  qui  n’ell 
point  commune , & qui  n’a  elle  touchée  par  aucun  au- 
theur moderne  que  i’aye  veu.  le  la  tire  d’vne  tragédie 
d’Euripide  intitulée , Philoétetc  , qui  cil  perdue  entiè- 
rement. Mais  Dion  Chryfoltome  Orailon  çg.  nous 
en  a lailfé  vne  fort  elegante  paraphrale  , en  laquelle 
il  introduit  Philoélete  parlant  ainfi  à Vlylfe  quoy 
qu’abfent,  w<rT£§  xui\i  rixpit  i%i%KXç  , vV.-p  rîjç  ko ivtjç 

fUTttçjxÇ  Té  Kj  VlMJf  'G&ATrt<r6\ITX  TV, Si  TV,  ^VU^CfX  , SêlX- 
VVYTX  TÛV  fflveyç  , où  S’VO’XVTiÇ  , X£*T»J<f«V 

TXV  TToKifMm  , « 3 jW>5  /axtIuu  iylyvtro  v)  ççxthx. 

,,  Comme  certes  tu  m’as  expofé  en  ce  lieu,  moy  qui 
„ fuis  tombé  en  celle  mifere  pour  le  falut  des  Grecs , 

„ & leur  voulant  procurer  la  viéloire,  lors  que  ie  del- 
„ couuris  l’autel  de  Chryfe,  fur  lequel  les  Grecs  fai- 
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„ fant  des  facrifices,  deuoient  vaincre  leurs  ennemis  ; 
,,  Autrement  tous  leurs  efforts  effoient  vains.  De 
ces  paroles  ie  conclus  euidemmcnt  , que  par  quelque 
prediétion  prophétique  , ou  par  quelque  oracle  , les 
Grecs  auoient  appris  , qu’ils  ne  pouvoient  prendre 
Troye  , fi  auparauant  ils  ne  facrifioient  fur  l’autel  de 
Chryfe.  Or  Chryfe  félon  quelques  autheurs  eftoit  vne 
Iilc  proche  de  Lemnos,  félon  les  autres  c’eftoitvn  lieu 
dans  Lemnos  rnefrne  , & comme  veulent  encor  quel- 
ques vns,  c’elloit  vne  ville  de  la  Troade,  ou  Philoéte- 
te  fut  mordu  d’vn  ferpent  , pendant  qu’il  s’efforçoit 
de  defcouurir  un  autel  , qui  eftoit  prefque  tout  en- 
foui dans  la  terre.  11  y a de  l’apparence  que  c’eftoit  l’au- 
tel qu’Hercule  auoit  autretois  érigé  pour  y faire  fes 
facrifices,  lors  qu’allant  à la  guerre  de  Troye,  il  aborda 
à Chryfe  , & c’eft  la  caufe  comme  ie  penfe  , pourquoy 
les  deuins  ouïes  oracles  ordonnoient  aux  Grecs  de  fa- 
crifier  fur  le  mefme  autel.  Ce  que  i’ay  ditd’Hercule  eft 
confirmé  par  le  Scholiafte  de  Sophocle  fur  le  Philoélete , 

K)  ttqKiç  tzMe'iw  A^xvx , tv6<t  uVo  £ o (ptuç 

Tov  (ècofMv  fyrwv  , ivw  tôvim  H'ç*xAi)î  , tjviKa.  Yjxnà.  Tfüi&ç 

içfXTivfftv,  „ Chryfe  eft  auffi  vne  ville  proche  de  Lem- 
„ nos , ou  Philoélete  fut  mordu  d’vn  ferpent  , tandis 
„ qu’il  chcrchoit  l’autel , fur  lequel  Hercule  auoit  facri- 
,,  né , lors  qu’il  alloit  à la  guerre  de  T roye. 

8.  Là  couloit  Simo'ts , là  le  mont  deSigée. 

Simoïs  eft  vn  fleuve  de  la  Troade  dont  font  men- 
tion prefque  tous  les  Poètes  qui  parlent  de  Troye,  &les 
Géographes  aulîi  , Strabon  particulièrement , 1.  13.  qui 
dit  entre  autre  chofes  qu’approchant  de  la  mer  il  s’af- 
femhle  auec  le  Scamandre  , comme  nous  déduirons 
plus  au  long  fur  l’epiftre  d’Oenone  à Paris.  Le  mont 
de  Sigée  eftauflien  la  Troade,  ou  eftoient  iadis  les  fe- 
pulchres  des  plus  fameux  des  Grecs  qui  moururent  de- 
uant  Troye,  d’Achille,  de Patrocle,d’Antiloque, com- 
me tefmoigne  Strabon  au  lieu  fus  allégué  , adjouftant 
que  long-temps  après  la  deftru&ion  de  Troye  , des 
pierres  meünes  & des  ruines  de  celle  grande  ville,  Ar- 
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chæanax  natif  de  Mitylcnc  baftit  vne  ville  fur  ce  mont 
qui  porta  aufiï  le  nom  de  Sigée  , dont  les  Athéniens 
s’eftant  emparez  , s’enfuiuit  vne  grande  guerre  entre 
eux  & les  Mityleniens.  Seruius  fur  le  2.  de  l’Æneid. 
touche  la  deriuation  de  ce  nom , quand  il  dit.  Dtéium 
efi  pt  opter  Her cuits  taetturnitatem  quiprobibitus  à Laomcdon- 
te  bojpttio  , fimulauit  abfceffhm  , & ittde  contra  Troiam  per 
filtnttum  venit  , qubd  dicitur.  „ Le  Sigée  eft  ainfi 
„ appellé  à caufe  du  filence  d’Hercule  : car  Laome- 
„ don  ayant  refufé  de  le  receuoir  en  fa  maifon , il  fei- 
„ gnit  de  s’en  aller  , & de  ce  lieu  là  rcuint  contre  les 

„ Troyens,  auecvn  grand  filence,  & le  filence  en  Grec, 
„ eft  dit,  Sige. 

9 Traifnant  le  corps  d'Hetfor. 

Cccy  eft  pris  du  22.  de  l’Iliade  d’Homere  ou  après 
auoir  deferit  au  long  le  combat  d’Heétor  & d’Achille 
il  dit  qu’après  qu’He&or  fut  mort,  Achille  l’attacha  à 
la  queue  de  fon  chariot , & pourtant  fes  cheuaux  à tou- 
te bride  le  traifna  tout  alentour  de  la  ville  de  Troye. 
Virgile  Æneid.  1.  adiouftcpàr  deffus  Homere,  qu’il  le 
traima  par  trois  fois  alentour  des  murailles  d’Ilion. 

Ter  circum  ïl'tacos  raptauerat  Heâora  muros. 

11  auoit  par  trois  fois,  alentour  d’Ilion 

Traifné  le  corps  d’Hc&or. 

» » * 

Homere  raconte  bien  au  24.  de  l’Iliade  qu’ Achille 
traifna  par  trois  fois  le  corps  d’Hedor  alentour  du  fe- 
pulchre  de  Patroclus , mais  il  ne  dit  pas  qu’il  le  trainaft 
trois  fois  alentour  de  T roye. 

Didys  de  Crete  1.  3.  eft  d’accord  auec  Homere  , 
qu’ Achille  traifna  ainfi  le  corps  d’Hedor  : mais  il  ne 
le  fait  pas  tuer  par  Achille  fi  glorieufement  , en  vn 
vray  duel , & fans  fupercherie  : car  il  dit  qu’ Achille  le 
tua  en  vne  embufehe  qu’il  luy  auoit  drertec  , lors 
qu’Hedor  auec  peu  de  gens  alloit  au  deuant  de  Pen- 
thefilée.  Le  récit  d’vn  preftre  Ægyptien , que  rapporte 
Dion  Chryfoftome  Oraifon  11.  eft  encor  plus  eûoigné 
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delà  commune  opinion  ; car  il  difoit  qu’Achille  auoit 
efté  tué  par  He&or , en  défendant  les  nauires  des  Grecs  , 
ou  Heétor  vouloir  mettre  le  feu  , que  les  Grecs  ayant 
compofé  aucc  les  Troyens  , fe  retirèrent.  & qu’aprés 
la  mort  de  Priam  , He&or  régna  longues  années  à 
Troye,  eftant  paruenu  à vneextreme  vieillelle  , &laif- 
fant  après  fa  mort  , fon  fils  Scamandre  fuccelfeur  de 
fon  Royaume. 

le  ne  couche  point  icy  la  généalogie  d’Heûor,  à cau- 
lè  qu’elle  eft  comprife  en  celle  de  Paris  fon  frere , que 
ie  deduiray  fur  l’epiftre  d’Oenone  à Paris  , feulement 
ie  diray  vne  chofe  qui  n’eft  pas  commune  , c’eft  que 
plufieurs  Poètes  ont  eferit  qu’Heftor  eftoit  fils  d’A- 
pollon, qui  auoit  eu  accointance  auec  Hecube.  Lyco- 
phron  en  fa  Cairandre , leditainfi,  & lidellus  Tzetzes 
allégué  ces  autheurs  qui  auoient  dit  de  mefme  , Stefi- 
chorus,  Euphorion,  Alexandre  Ætolien.  LeScholiafte 
d’Homere  fur  le  3.  de  l’Iliade  y adioufte  encor  Iby- 
cus.  Euftathius  aufii  fur  le  13.  de  l’IIiad.  touche  celle 
opinion. 


10.  Car  Nejlor  à ton  fils  y &c. 

Le  voyage  de  Telemaque  vers  Neftor  , & tous  les 
propos  qu’ils  eurent  enfemble,  font  dans  le  3.  del’O- 
dylfée  d’Homere  , à qui  ie  renvoyé  le  leâeur  pour  ce 
fubiet.  Comme  aulfi  pour  apprendre  les  faits  les  plus 
mémorables  de  Neftor,  que  luv  mefme  raconte  en  dî- 
ners endroits  de  l’Iliade , me  contentant  de  déduire  icy 
fa  genealogie.  Neftor  eftoit  fils  de  N eleus,  comme  luy 
mefme  le  dit  dans  l’onzicfme  de  l’Iliade , & on  le  peut 
recueillir  de  plufieurs  autres  paflages  d’Homere,  Apol- 
lodorel.  1.  avec  tous  les  autres  autheurs  s’y  accordent, 
qui  tous  aufli  après  Homere  & Apollodore  aux  lieux 
alléguez,  & Ouide  au  iï.  de  la  Metamorphofe , don- 
nent à Neleus  douze  fils  : mais  Hercule  ayant  receu 
de  luy  quelque  mefeontentement  luy  mena  vne  rude 
guerre,  fi  bien  qu’enfin  il  prit  fa  ville  de  Pyle  , & le 
tua  auec  tous  fes  fils  , excepté  Neftor,  qui  pour  eltre 
encor  enfant  eftoit  nourri  <ai  la  ville  de  Gereme,  dont 
il  eft  fumommé  fi  fouvent  par  Homere, 
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fçay  bien  qu’il  y a grande  diuerfité  d’opinions  entre  les 
autheurs  touchant  les  motifs  de  celle  guerre , les  noms 
des  u.  fils  de  Neleus,  & les  caufes  pourquoy  Nellor 
ne  fut  pas  tué  auec  fes  freres  ; mais  tout  cela,  auec  plu- 
fieurs  autres  particularitez  fera  diligemment  examiné 
en  mes  Commentaires  fur  Apollodore.  Le  vray  pere  de 
Neleus  c’elloit  Neptune  * qui  l’engendra  auec  fon  frere 
Pelias,  de  labelle  Tyro  fille  de  Salmonée  : car  comme 
Neptune  fe  fut  apperçeu  qu’elle  elloit  amoureufe  du 
fleuve  Enipeus , il  changea  fa  figure  en  celle  d’Enipeus, 
& ainfi  l’engrofla  , comme  le  deferivent  au  long  Ho- 
mère & Apollodore  aux  lieux  fus  alléguez  : mais  pour- 
ce  que  defpuis  Cretheus  cfpoufa  Tyro  ( qui  elloit  fa 
niepee  & fille  de  fon  frere  Salmonée  , ) il  fut  réputé 
pere  de  Neleus,  & fouuent  elt  nommé  fon  pere  par  les 
anciens  autheurs.  Cretheus  & Salmonée  aufli , elloient 
filsd’Æolus&  lagenealogie  d’Æolus  a défia  elté  deduit- 
te  cy-dcvant 

Quand  à la  mere  de  Nellor,  tous  font  bien  d’accord 
qu’elle  fe  nommoitChloris  & qu’elle  elloit  fille  d’Am- 
phion  : Mais  pourcc  que  dans  la  fable  poétique  on  trouuc 
deux  Amphions  , dont  chafcun  eut  vne  fille  appellée 
Chloris  , les  autheurs  fe  font  partagez  en  deux  opi- 
nions. La  première  elt  d’Homere  OdyflT.  il.  qui  ap- 
pelle Chloris  la  femme  de  Neleus  , mere  de  Nellor  , 
& pourluit. 

O rrAoTarlu/  xxtvflw  ApKpiov©-  I’ ow/Jow 

OV  Ttor  iv  Mtvue/w  iQi  ùvetostv. 

Pille  la  moindre  d'ans  de  celles  d'Amphiou 

Qui  fut  fils  d’Iafus  , & tint  fous  fon  empire 

La  ville  d’Orchomcne , & tous  les  Minycns. 

Partant , felort  Homere , cet  Amphion  elloit  Roy  d’Or- 
chomene,  & fils  d’Iafus,  comme  aufli  l’afleure  leScho- 
lialle  , qui  le  diftingue  fort  bien  de  l’autre  Amphion  dont 
nous  parlerons  cy-après , & adioufte  que  la  femme  d’ Am- 
phion , mere  de  Chloris , fe  nommoit  Pherfephone  fille 
de  Mius  au  rapport  dePhcrecydes. 

Paufanias  aufli  aux  Phociques  dit  clairement  que 
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Chloris  femme  de  Neleus  , eftoit  d’Orchomene  ville 
de  la  Bœoce  , & aux  Boeotiques  en  vn  autre  partage  qui 
eft  encor  plus  exprès,  il  dit  ainfi.  T0'  $ etÇiupxT  Mnvuv 
ii ù tO(Tûvtûv  rjrt  vrçoÎKTa,  wç  r i à,  NtjAêùf  , fi,x<ri- 

Atvwv  INA»  t . yy^oüxx  t|  O’p^ufvoü  A’&ip.v  Af/.<ploY(&‘ 

$ ’iAotc!*  ou  ic  remets  premièrement  au  lieu  de 

Jiufir  avec  Hartungus  , & après  (ce  que  11’apasapper- 
çeu  cet  homme  dofte)  ie  change  lW<a  en  1 Puis 
ie  traduis  ce  partage  ainfi  corrigé  , en  ccfte  forte.  ,,  La 
„ gloire  & la  dignité  des  Minvens  elf  oit  défia  fi  releuée, 
,,  que  Neleus  fils  de  Cretheus  ËoydePylc,  voulut  bien 
„ prcndrevnefemmedelavilled’Orchomcnc,  à fçauoir 
„ Chloris  fille  d’Iafus.  “ La  fécondé  opinion  eft  de  ceux 
qufdifent  que  Chloris  femme  de  Neleus  eftoit  fille  de  ce 
fameux  Amphîon  fils  de  Iuppiter  & d’Antiope  qui  au 
fon  de  fa  lyrebaftit  les  murailles  de  Thebes.  Or  ie  ne  veux 
pas  icy  déduire  toute  la  fable  d’Amphion  : caron  en  peut 
voir  dans  Ouide  6.  Metam.  vne  partie,  à fçauoir  com- 
me pour  punir  l’arrogance  de  fa  femme  Niobe,  Apollon 
& Diane  en  vn  mefinc  iour  luy  tuèrent  lèpt  fils  & fept 
filles  : mais  ie  diray  feulement  ce  qui  fait  à mon  pro- 
pos ; Apollodorc  liu.  3.  rapporte  que  toutes  les  filles 
d’Amphion  furent  tuées  par  Diane,  excepté  l’aifnée  qui 
s’appelloit  Chloris  , & défia  eftoit  mariée  à Neleus 
Diodore  Sicilien  auflï,  liu.  4.  dit  que  Neleus  efpoufa- 
Chloris  fille  d’Amphion  le  Thebain.  Hyginus  eferit 
la  mefme  chofe  chap.  1 o. 

La  femme  de  Neftor  fe  nommoit  Eurydice,  fille  de 
Clymcnus  , comme  veut  Homère  au  3.  de  l’Odyflée  , 
lequel  auflï  fait  mention  de  fix  enfans  malles  de  Ne- 
ftor , fans  y comprendre  Antiloque  , qui  eftoit  défia 
mort  deuant  Troye.Apollodore auflï  1.  1. nomme  les  fept 
fils  de  Neftor , de  la  mefme  façon  qu’Homcrc  : Mais  il  dit 
que  fa  femme,  mere  de  fes  enfans , avoit  nom  Anaxibia, 
& qu’elle  eftoit  fille  de  Cratieus.  Euftathius  fur  le  2. 
de  l’Iliade  veut  accorder  ces  deux  opinions  , quand  il 
dit  , que  Neftor  efpoufa  premièrement  Eurydice  fille 
de  Clymenus , & après  fa  mort , il  prit  à femme  Anaxi- 
bia fille  d’Atreus  : mais  certes  pour  bien  accorder  Ho- 
mère auec  Apollodore  il  faudroit  dire  tout  au  rebours, 
que  Neftor  efpoufa  premièrement  Anaxibia  dont  il  eut 
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fesfeptfils,  A par  après,  Eurydice:  Car  Homère  après 
auoir  nommé  les  fils  de  Neftor,  qui  vivoient  alors  , & 
dont  le  plus  icune  Pififtratus  eftoit  prefque  de  l’aagcde 
Telemachus-,  c’cftàdire,  auoit  vingt  ans  pour  le  moins; 
vnpeu  après  il  fait  mention  d’Eurydice  qui  eftoit  alors 
femme  de  Neftor  D’ou  s’enfuit , ou  que  ces  fils  de  Ne- 
ftor , eftoient  enfans  d’Eurydice  ( ce  qu’Homeren’affcr- 
me  point  ) ou  certes  qu’ils  eftoient  fortis  d’vne  autre 
première  femme  de  Neftor  , ce  qui  eft  plus  vray  fem- 
blablc,  c’eftà  dired’Anaxibia.  C’eftpourquoy i’eftime 
qu’il  faut  corriger  Euftathius  en  changeant  feulement 
l’ordre  des  femmes  de  Neftor.  Aufti  ie  crois  que  par 
Euftathius  on  doit  corriger  Apollodore  , & mettre 
A’-rpéoif  au  lieu  de  Kpa-niwf  c’eft  adiré,  Atrcus , au  lieu 
de , Craticus. 

De  la  mort  de  Neftor,  ien’en  ay  rien  leu  dans  aucun 
autheur  : Mais  quant  à fon  aage,  Homere  dit  au  i.de 
l’Iliade,  que  du  temps  de  la  guerre  de  Troye  il  auoit 
défia  vefeu  deux  générations  d’hommes,  & qu’alorsil 
eftoit  en  la  troifielme.  Aufti  tous  les  autheurs  qui  ont 
parlé  de  Neftor , afteurent  qu’il  a vefeu,  trois  aagesou 
trois  générations  d’hommes  : Mais  ils  ne  s’accordent 
pas  au  nombre  des  années  que  comprend  vn  aage  ouvne 
génération.  Ouid.  n.  Metam.  veut  que  cefoitlemefme 
qu’vn  fieele , c’eft  à dire  cent  ans , puis  qu’il  fait  dire  à 
Neftor. 

Vixi  anuoi  bis  etntum , nuve  tertia  viuitur  dtas. 

l’ay  vefeu  deux  cens  ans , & ie  fuis  maintenant 

Dedans  le  troifiefme  aage. 

Hvginus  chap.  lo.  dit  aulîî  que  Neftor  vefquit  trois 
fiecles , & qu’il  iouït  d’vne  fi  lçngue  vie  par  le  bénéfice 
d’Apollon,  qui  voulut  transférer  en  luy  toutes  les  an- 
nées . qu’il  auoit  oftées  auxfreres  de  fa  mereChloris; 
c’eft  à dire  aux  enfans  d’Amphion  & de  Niobe.  C’eft 
pourquoy  Næuius  appelloit  Neftor  , trifeclifinem  ,'c’eft 
à dire . «vieillard  aagé  de  trois  fiecles,  comme tefmoigne 
Aule  Gelle  1.  19.C.  7.  Les  autres  difent,  que  trois  aages 
on  générations  comprenait  iuftement  cent  ans  , & de 
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cefte  opinion  font  deux  fort  graues  autheurs  , Hérodote 
liurei.  & Clcment  Alexandrin  au  premier  de  fes  Stro- 
tnates. 

Quelques  vns  tiennent  , qu’vne  génération , ne  s’e- 
ftend  qu’.i  trente  ans  , comme  le  dit  clairement  , le 
Scholiafte  d’Homere  fur  le  i.  de  l’Iliade  & Plutarque  le 
donne  bien  à entendre  , difant  que  Caton  le  Maieur 
eftant  arriué  à nonante  ans  , auoit  atteint  l’aage  de 
Neftor. 

Toutesfois  le  mefme  autheur  au  traitté  des  oracles 
qui  ont  ceffé  monftre  bien  que  ce  mot  de  ytvtd  ne  le 
doit  pas  toufiours  prendre  en  mefme  lignification  : car  ex- 
pliquant vn  palTage  d’Hefiode , ou  le  poète  parle  de  l’aa- 
ge  des  Nymphes,  il  prend  ce  mot  de  génération , pour 
l’efpaced’vn  an  feulement,  & Aufone  qui  a traduit  en 
ïatin  les  mefmes  vers  d’Hefiode , l’explique  en  la  mefme 
façon. 

il.  Tu  mis  Rhefe  & Dolon , &c. 

Cefte  hirtoire  eft  deferite  au  long  par  Homere  au 
10.  de  l’Iliade.  Voicyvn  abrégé  de  fondifeours.  Vlyfl'e 
& Diomede  allant  vne  nuit  pour  efpier  ce  qui  fe  faifoit 
dans  lecampdesTroycns , lurprirent  Dolon , quieftoit 
enuoyéparHeûorau  camp  des  Grecs,  pour  vn  mefme 
fubiet.  VlylR' le  contraignit  de  luy  déclarer  lesdelTeins 
des  Troycns,  & toute  la  difpolition  de  leur  armée,  & 
apprit  de  luy  entre  autres  chofes  , que  Rhcfus  Roy  de 
Thrace  eftoit  arriué  au  fccours  des  Troyens  , & l’en- 
droit où  il  eftoit  logé.  Puis  eftant  bien  informé  de  tout 
cequ’ildefiroit,  il  tua  Dolon,  & pourfuivitfon  chemin 
auec  Diomede  , s’addreflant  au  quartier  des  Thracicns  , 
qu’ils  trouucrcnt  accablez  d’vn  fi  profond  fommeil  , 
qu’ils  eurent  le  loifir  de  tuer  Rhcfus  auec  bon  nombre 
de  fes  gens,  6c  d’emmener  les  fameux  cheuaux  dontj’ay 
parlé  cy  deuaut.  Or  c’eft  l’opihion  de  pluficurs  que 
Khcfus  fut  tué  la  mefme  nuit  qu’il  eftoit  arriué  au  camp 
des  Troyens,  comme  i’ay  dit  cy  deflus  expliquant  les 
fatalité*  de  Troye,  à quoy  s’accorde  auffi  turipideen 
la  tragédie  de  Rhefus  : mais  au  rapport  d’Euftathius  & 
duScholiafte  d’Homere  fur  le  ic.  de  l’Iliad.  Piudareell 
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d’vn  autre  aduis,  fouftenant  que  Rhefus  combattit  tout 
vn  iour  contre  les  Grecs,  & leur  fit  beaucoup  de  dom- 
mage, tellement  qtjp  iunon&  Pallas  appréhendant  leur 
totale  ruine,  infpirerent  à Vlyffe&  à Diomede  d’aller 
la  nuit  fuiuante  au  camp  des  Troycns  , ou  trouuant 
Rhefus  endormi , ils  le  tuerent.  Diéfys  de  Crete  aull! 

1.  2.  alTeure  qu’Vlyfle  & Diomede  feuls  ne  tuerent  pas 
Rhefus , mais  qu’ils  furent  aydez  des  deux  Aiax  & de 
plufieurs  autres  Grecs. 

Quant  au  pere  de  Rhefus  , Homere  Iliad.  io.  l’ap- 
pelle Eioneus  quand  il  dit. 

E’v  Sî  trtptv  (Zxfitevç,  TtccU  H’ïavî'&t 

Entre  les  Thraciens  cft  leur  Prince  Rhefus , 

Fils  d’Eioneus. 

Di-Stys  de  Crete  aufiî  au  lieu  fus  allégué  le  nomme 
Eioneus  : mais  comme  a bien  remarque  Euftathius  fur 
le  io.  de  l’iliud.  prefque  tous  les  autheurs  qui  ont  ef- 
crit  après  Homere,  on  fait  Rhefus  fils  du  fleuve  Stry- 
mon  , comme  Pindare  cité  par  le  mefme  Euftathius  & 
par  le  Scholiafled’Homere,  Euripide  en  la  tragédie  in- 
titulée Rhefus,  Apollodore  1.  i.  & Tzetzes  fur  Lyco- 
phron , & fur  Hefiode.  Il  eft  vray  que  Conon  s’eflor- 
ce  d’accorder  les  deux  opinions  en  quelque  façon  : car 
il  dit  que  le  fleuue  Stryinon  , s’appelioit  anciennement 
H’aivew,  ou  ie  corrige  n’ïovtvc,  c’ett  * dire,  Eioneus. 

Puis  il  adioufte  qu’vnRoy  deThraccappellé  Strvmon, 
de  mefine  que  le  fleuve , eut  trois  fils , à fçavoir  , Rhefus, 
Brangas,  & Olynthus  , & que  Rhefus  fut  tué  deuant 
Troye,  Olynthus  efiant  à la  chafle , fut  tué  par  vn  lyon, 

& Brangas  ayant  fort  à cœurlainoit  de  fonfrere,  l’en- 
fevelit  , & fonda  en  Thrace  vne  ville  qu’il  nomma 
Olynthe  du  nom  du  defunû.  Or  cet  autheur  fait  Rhe- 
fus fils  de  Strymon  Roy  de  Thrace , non  pas  du  fleuue 
de  mefme  nom  : Mais  Plutarque  au  livre  des  fleuu’es  , 
nous  donne  encor  vn  moyen  d’accorder  Conon  auec 
les  autres  autheurs,  Et  pource  que  ce  liure  de  Plutar-  ' 
quen’eft  point  encor  traduit  en  François,  & qu’en,  ou- 
tra il  nous,  apprend  les  noms  du  Pere  & de  la  mere  da  * 

Stry- 
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Strymon  , i’apporteray  icy  les  propres  mots  de  l’au- 
theur.  Xrpujwoiv  mrafMÇ  «ri  t?  ©pocwjç  ttoAiv  ijcloy»<f«. 
‘BT&e-aiyopîviTO  3 -srÇjTÉpcv  n<xAa/rîv(^  n<*Aawft'v»  J 
Fl3(r« , cùx(Gr  jà  -0^9?  tou,-  «svy«Ta>vi*ç  7toAe- 
f«v  , ^ w’ç  ao&évriav  ifATTtircaii , t viov  k‘ hict.KiJ.ovx  Çfetrtiyov 
iîrt^vj/tv.  o 3 -3TfS7rêTifepov  [**%<>  pu  & , aivtîptStj.  ®&c  -J 

t»v  <r\jfx£t£r,MTuv  eituvraç  n*A ^ A*6J»  towV 

J'opUlpOpKÇ  , J$S  AvVlJf  V7T!fëcAlw  , IfltVTOy  HÇ  ‘7TQTX- 

f*ov  Kovo^o»  • ûf  «tt’  «vT8  n«AûM?îV©-  uivcux&t;.  iTfvfiùv 
3 -Vpcoiç  7r*r?  x,  >(AiW  » ÛKûviraç  'v&À  t5  p/ra  -viktvrijç  , y 
«Svp»  uw^fôeiV  « É«VToy  tpp'nf*»  «f  ttctxucv  n«A SMfîycv, 

«?  «w’  «w-ri?  Srpujuwy  px£Twvo(u«<ô>).  „ Strymon  cft  vn 
a,  fleuve  de  Thrace,  paflant  auprès  de  la  ville  Edonis, 
a,  qui  auparauant  s’appelloit  Palarftinus  , ayant  pris  ce 
a,  nom  d’un  fils  de  Neptune:  Car  ce  Palïftinusfaifant 
a,  la  guerre  aux  peuples  fes  vojfins  , tomba  malade  , 
ii  & fut  contraint  de  donner  la  conduitte  de  fon  armée  . 
ai  à fon  fils  Aliacmon  , qui  hazardant  le  combat  trop 
j,  témérairement  , fut  tué  en  la  bataille.  Pal*ftinus 
a»  ayant  appris  ces  nouuelles  , vaincu  de  la  douleur  , 
a-  fe  defroba  de  fes  gardes,  & s’alla  ietter dans  le  licuue 
a>  qui  alors  s’appclloit  Conozus , & dclpuis  , du  nom 
a,  de  ce  Roy  , fut  appellé  Palxftinus.  Quelque  temps 
3J  apres  Strvmon  fils  de  Mars&d’Helice,  ayant  feeu  la 
a,  mort  de  fon  fils  Rhefus  , & fe  laiflant  emporter  au 
„ defcfpoir , fe  ietta  dans  le  fleuve  Palarflinus , quideluy 
a>  prit  le  nom  de  Strymon. 

La  mcrc  de  Rhefus  eftoit  vne  des  Mufes  , du  com- 
mun confentement  de  tous  : mais  Euftathius  fur  le  10. 
de  l’Iliade  , & Apollodore  1. 1.  la  nomment  Euterpe; 
Tzetzes  fur  Lycophron , & le  Scholiafte  d’Euripide  en 
l’argument  de  la  tragédie  de  Rhefus  , l’appellent  Ter- 
pfichore.  Le  Scholiaite  d’Homere  furie  io.  de  l’Iliade 
rapporte  les  deux  opinions  difant  que  Rhefus  eftoit  fils 
de  Strymon  & de  Terplïchore , ou  félon  quelques  vns , 
d’Euterpc.  Euripide  eu  la  tragédie  fus  alléguée  , dit 
plufieurs  fois  que  Rhefus  eftoit  fils  d’vneMufe,  mais  il 
ue  met  fon  nom  en  nul  endroit. 

In  conclurray  ce  difeours , par  vneioliehiftoir»,  que 
Parthenius  ui  fes  Erotiques  chap.  36.  raconte  prcfque 
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en  fcmblables  mots.  Rhcfus  avant  qu’aller  à la  guerre 
j,  de  Troyc,  courut  beaucoup  de  païs , faifant  de  gran- 
,,  des  conqudtcs  , & impofant  des  tributs  aux  peuples 
» qu’il  dontoit.  Il  vint  enfin  a la  ville  de  Cios  meu 
* j,  de  la  renommée  d’vne  fort  belle  fille,  fiommée  Ar- 
,,  ganthone , qui  mefpiilant  le  fciour  des  villes  & des- 
>,  lieux  habitez  , & ayant  airemblé  vne  grofle  meute  de 
>i  chiens  ; s’amufoit  tout  le  iour  à la  chafle,  fanss’ac- 

i,  coller  de perfonne.  Rhefus  ellant  bien  informe  de  fon 
,,  humeur,  ne  voulut  point  la  prendre  par  force.  Mais 
,,  il  luy  fit  entendre  qu’il  vouloit  chalfer  auec  elle,  & 
„ que  naturellement  il  abhorroit  la  converfation  des 

j,  hommes,  comme  elle  faifoit.  La  pucclle  adiouflant 
„ foy  à fes  paroles  , luy  permit  Vn  libre  accez  auprès 
„ d’elle,  dont  il  aduint  par  fucceflîon  de  temps  , que 
j,  iettant  les  veux  fur  les  rares  perfections  de  ce  Prince, 
„ elle  fe rendit  efprife  de  fon  amour.  La  honte  luy  fit 
,,  diffimulcr  fa  paflîon  quelque  temps  : mais  comme  elle 
„ s’augmentoit  de  iour  en  iour  , enfin  elle  fut  contrainte 
»,  de  fe  defcouurir  à Rhefus , & au  grand  contentement 
a,  de  tous  deux  , ils  fe  marièrent  enfemble.  Defpuis 
,,  lors  que  les  Troyens  appelèrent  Rhefus  à leur  fe- 
„ cours,  fa  femme  Arganthone  employa  tous  fes  efforts 
a pour  le  deftourner  de  celle  entreprife,  tant  àcaufede 

i,  l’ardente  amour  qu’elle  luy  portoit , que  pour  la  crain- 
„ te  du  malheur  qui  luy  deuoit  arriuer  , & que  défia 

j,  fon  cœur  luy  prefageoit  : mais  Rhefus  ne  felailfant 
j,  point  amollir  par  fes  difeours , voulut  aller  à Troye, 

„ ou  combattant  vaillamment,  il  fut  tué  par  Diomede, 

„ auprès  du  fleuve,  qui  de  fon  nom  fut  appelle  Rhefus. 

„ Arganthone  ayant  appris  ces  nouvelles , fe  retira  pre- 
„ mierementau  lieu,  ou  commencèrent  leurs  amours  î 
„ puis  allant  vers  le  fleuve  , elle  mourut  tout  auprès 
j,  par  vn  excez  de  douleur.  “ Quant  à Dolon  ie  n’en  puis 
rien  dire  que  ce  qu’Homere  nous  en  apprend  , qui  dit 
lliad.  io.  que  fon  pere  avoit  nom  Eumedes  , homme 
fort  riche  , & qui  elloit  vn  des  hcrauds  des  Troyens. 
DiélysdeCrete  aulfi  1.  2.  le  fait  fils  d’Eumedes  , & ne 
s’efloigne  guiere  d’Homere , en  tout  ce  qu’il  rapporte 
de  luy. 
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}2.  Nous  auons  eu  le  foing  à' envoya' 
jufqu'ti  ctyle. 

Cecy  s’entend  du  voyage  que  fit  Telemaque  à Pyle,  4 
& àSparte,  qu’Homere  deferit  bien  au  long  au  4.  & 4* 
de  l’Odyflée.  Or  quant  à ces  deux  villes  du  Pelopon- 
nefe,  celle  de  Sparte  e(t  fi  fameufe,  que  pour  peu  que 
le  leéteur  ait  mis  le  nez  dans  les  bons  autheurs  qui  fc 
treuueut  traduits  en  noflre  langue , il  en  aura  beaucoup 
de  connoillance  ; C’clt  pourquoi  ien’en  diray  rien  pour 
le  prefent  : Mais  de  celle  de  Pyle,  ie crois  qu’il  eft  ex- 
pédient, quei’en  touche vn mot. 

Il  y auoit  trois  villes  dans  le  Peloponnefè  dont  cha- 
cune s’appelloit  Pylos  ; ce  qui  a caulé  vn  grand  débat 
entre  les  autheurs , pour  fçavoir  laquelle  des  trois  eltoit 
1*  patrie  de  Neftor;  car  les  habitans  de  chafcune,  le 
vouloient  attribuer  la  gloire  d’auoir  eu  un  fi  noble  & fi 
fameui  citoyen.  C’eit  pourquoy  tous  s’efiorçoient  de 
preuuer  qu’auprês  de  leur  ville  eftoit  le  fleuve  Ama- 
thus,  & le  lieu  nomme  Gerenus  ou  Gerenia,  àcaufe 
qu’Homere  appelle  i'ouuent  celle  ou  regnoit  Neftor  , 

, &dit  qu’il  tut  nourri  au  lieu  nommé  Gere- 
nia.  De  ces  trois  villes  aefté  fait  vn  vers  fort  ancien 
que  rapportent  Strabon  1.8.  Euftathius  furie  i.del’O- 
dylTée,  le  Scholiaftc  d’Arifiophane  fur  la  comediedes 
Gheualiers , qui  mefine  l’appelle  vn  oracle , & Plutarque 
au  traitté  de  l’vfurc. 


Er<  rivAtt^  <5 rt?  nvAojo , YlvAty  yi  pîv  'tri  ^ 

On  treuve  icy  Pyle  au  deuant  de  Pyle  , 

Et  du  nom  melme  encor  vnc  autre  ville. 

Sur  quoy  l’on  peut  remarquer  la  faute  trop  grofiïere, 
qu’Amiot  à faite  en  traduisant  aiufi  ce  vers. 

, * 
Eu  celle  ville  y a porte  fur  porte , * 

Et  puis  encore  vue  autre  arrière  porte. 

.Com- 
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Comme  fi  le  mot  nvK&  qui  eft  le  nom  de  ces  trois  vil- 
les , eftoit  la  mcfine  chofe  que  anU»!  qui  lignifie  vne  por- 
te. Cecy  Ibit  dit  en  paflant. 

Plulieurs  autheurs  le  font  mis  en  deuoir  de  nous 
, donner  vne  diftinétion  claire,  de  ces  trois  villes , comme 
le  Scholialte  d’Homerc  fur  le  2.  de  l’Iliade , Euftathius 
fur  le  mefme  liure,  & le  Scholialte  de  Pindare  fur  la  6. 

Ode  des  Pythiques;  mais  il  n’y  en  a point  qui  s’en  foit 
acquitté  fi  dignement  que  le  Prince  des  Géographes 
Strab.  liu.  8.  qui  les.diftingueainfi. 
f La  première  Pylos  eftoit  au  quartier  de  l’Elide  , qui 
s’appelloit  ko iA>j  H' Ai?  comme  qui  diroit , „ Elide  la  con- 
y cave , à caufe  de  plulieurs  concauiteï  qui  s’y  trouvoient 
Les  habitans  pour  monltrer  que  c’eftoit  la  patrie  de  Ne- 
ftor , alleguoient  qu’auprès  de  leur  viltc  ils  auoient  vn  lieu 
nommé  Geranus , & vn  fleuue  appellé  Geron,  &vn  an- 
tre encore  nommé  Gerenius  : mais  ie  ne  treuue  point 
d’autheur  qui  favorife  celte  opinion. 

La  fécondé  Pylos  eltoit  en  vn  autre  quartier  d’Eli- 
de,  qui  anciennement  s’appelloit  Triphylic,  à caufe  de 
trois  nations  qui  s’eftoient  là  aflemblées  & ne  faifoient» 
plus  qu’vn  feul  corps , à fçavoir , les  Epiens , les  Mi- 
nyens , & les  Eliens , on  bien  félon  quelques  vns , les  Ar- 
cadiens  au  lieu  des  Minyens  ; car  ce  pais  confinoit  l’Ar- 
cadie, & les  Arcadiens  en  auoient  fouuent  débattu  la 
poiTeffion  , d’ou  vient  que  celte  Pylos  quelquesfois  eft 
appclléeTriphyliaque,  quelquesfois  Arcadiquc.  Defpuis 
les  Pifates  ayant  du  toutefteint  la  nation  des  Triphy- 
liens,  fe  rendirent  mailtresde  ce  pais,  ce  qui  auint  peut 
eltre  du  temps  que  Pife  florilfoit  fous  la  domination 
de  grans  & puiflans  Princes , comme  Salmonée , Oeno- 
maiis , Pelops.  C’ell  pourquoy  auffi  celle  mefme  Py- 
los eft  quelquesfois  appellée  Pifatide.  Enfin  les  Eliens , I 

par  l’aide  des  Lacedemoniens  opprimèrent  les  Pifates , & 
les  abolirent  entièrement  , eftendant  leur  domination 
iufques  à la  MefTenie  ; & la  ville  de  Pylos  eftant  de- 
ftruitte  , ils  transférèrent  le  refte  des  habitans  en  vne 
ville  prochaine  qui  s’appelloit  Lepreum,  tellement  que 
de  là , quelques  autheurs  ont  pris  occafion  de  donner  à 
Pylos  , l’Epithete  de  Lepreatique.  Il  faut  donc  bien  s 

prendre  garde , pour  ne  point  s’equiuoquer  en  lifant  les 
bons  liures  , que  cefte  mcfine  Pylos  eft  appellée  en 
F 2 - quatre 
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quatre  aons,  à Ravoir  Triphyliaque , Arcadique,  Pi- 
fatide , & Lepreatique.  .C’elt  celte  cy  qui  eftoit  la vraye 
patrie  de  Ncftor,  & lï  l’on  veut  fuiurc  Homère,  il  faut 
l’aduouer , comme  le  preuve  fort  bien  Srrabon  ; parcc- 
.que  outre  les  marques  qu’elle  a communes  auec  les  au- 
tres deux  villes  de  meline  nom,  du  fleuue  Amathus,  & 
du  lieu  nommé  Gerenia , dont  elle  eft  voifine  ; elle  a cet 
aduantage  fur  les  autres,  que  le  fleuue  Al  phéepaftê par 
la  région  ou  elle  eft  , & qu’elle  eft  efloignée  de  la  mer 
d’enuiron  trente  ftades  ; qui  font  deux  chofes  qu’Ho- 
mere  attribue  à la  patrie  deNeftor,  la  première  aua.de 
l’Iliade , & la  fécondé  au  3.  de  l’Odyflfée  : Là  ou  les  deux 
autres  villes  de  melnie  nom,  font  tout  à fait  proches  de 
la  mer,  & fort  eiloignées , du  fleuue  Alphée.  LeScho- 
liafte  d’Homcre  eft  de  la  mcfme  opinion,  & Didymus 
auffi  , au  rapport  du  Scholiafte  de  Pindare  fur  l’Ode 
6.  des  Pythiqucs. 

La  troîfiefme  ville  nommée  Pylos  eftoit  au  païs  de 
la  Mcflcnie , auprès  d’vn  lieu  nommé  Coryphafium , & 
vis  à vis  de  l’Illc  Sphaâerie  , ou  les  Athéniens  traitte- 
rent  fort  mal  les  Lacedæmoniens  , comme  rapportent 
*Thucydide,  Diodore  Sicilien,  Strabon,  Plutarque,  & 
plulïcurs  autres  autheurs.  Et  pour  ce  que  cefte  cy  fubli- 
fta  plus  longuement  que  les  deux  autres  , plufieurs 
autheurs  ont  alfeuré  que  c’eftoit  la  patrie  de  Ncftor, 
ne  trouuant  plus  de  leurs  temps  dans  le  Peloponnefe , 
aucune  autre  ville  qui  euft  nom  Pylos.  Celte  opinion  a 
cité  fuiuic  par  Pindare , Ode  6.  des  Pythiques , ou  il  ap- 
pelle Ncftor,  le  vieillard  Mcflènien.  Paufanias  aulfi  en 
fes  Mefteniaques  , dit  que  Nelcus  pere  de  Ncftor,  fe 
voyant  chalïe  de  la  ville  d’Iolcos  par  fon  frere  Pelie , fe 
retira  en  la  MelTcnic , vers  Aphareus , qui  eftoit  fon  cou- 
fin  germain , à caufe  que  Pericrcs  pere  d’Aphareus , & 
Cretheusperc  de  Neleus,  cftoient  freres,  & tous  deux 
fils  d’Æolus.  Aphareus  rcceut  Neleus  fort  courtoife- 
ment,  & luy  afligna  la  partie  de  fon  Royaume,  qui  eftoit 
du  cofté  de  la  mer,  ou  eftoit  la  ville  de  Pylos  , dont 
Nelcus  fit  fa  cité  Royale  : Eullathius  fur  le  3.  de  l’OdilTée, 
eferit  la  incfmc  chofe  prcfquc  tout  à fait.  Apollodore 
l.i.  pancnede.ee  cofté,  quand  il  dit,  que  Neleus  s’eftant 
retiré  vers  Aphareus  en  la  Meftcnie , il  y fonda  la  ville  de 
Pylos.  Le  Scholiafte  d’Homcre  fur  le  2.  de  l’Iliade  femble 
• • * * " vou- 
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vouloir  accorder  ccs  deux  dernieres  opinions , difant  que 
Pylos  en  Triphylie  eltoit  bien  la  patrie  de  Neftor,  mais 
que  Pylos  en  Mellènie , eltoit  aulli  fous  la  domination. 
Le  Scholialte  de  Pindare  au  lieu  fus  allégué , pâlie  encor 
plus  auant  : car  il  dit , que  félon  l’opinion  de  quelqucs- 
vns , toutes  trois  ces  villes  , eltoient  fubietes  à Nelcus. 
le  me  fuis  vn  peu  voulu  eltendre  fur  ce  fubiet , ramaf- 
fant  eniemble  tout  ce  qui  s’en  treuue  efpars  ça  & là  dans 
Strabcn , à (in  que  le  le&eur  ne  le  trouble  point , quand 
il  treuuera  ces  trois  villes  autrement  dilti liguées  , par 
quelques  autheurs,  qui  lans  doute  fc  font  trompez , ou 
vrayement  ont  befoin^dc  corredion. 

13.  Tu  peux  ejire  embrazé , &c. 

Certes  Penclope  en  cct  endroit  ne  fe  trompe  pas 
beaucoup  : Car  Vlyflè  eltoit  de  fort  amoureufe  com- 
plexion  : & fans  m’arrelter  à ce  que  dit  Homère , de  les 
amourettes  auec  Circé , & auec  Calypfo  , & à ce  que 
rapporte  le  Scholialle  d’Homcre  fur  le  1.  de  l’Iliade , que 
durant  la  guerre  de  Troye,  il  auoitvne  concubine  nom- 
mée Laodice,  fille  de  Cyclus  : on  pourra  voir  ce  que  i’ay 
raconté  cy-delfus  en  deferiuant  lâ  vie,  de  fes  deportc- 
mens  enuers  les  filles  dVEolc  & de  Polyphcmc,  & ce 
que  ie  diray  encor  à la  fin  de  celte  epiltre. 

14.  Mon  pere  cependant  y &c. 

Cecy  efl  pris  d’Homtre  au  iy.  de  l’Odyflec  ou  Pal-* 
las  raconte  à Télémaque  , que  le  pere  & les  frères  de 
Penclope  luy  auoient  commandé  de  fe  remarier  , & 
d’efpoufcr  Eurymaque  l’vn  de  fes  principaux  pourfui- 
nants. 

• . s 

15.  Mais  vn  tas  à' amoureux  que  ‘Duliqttie 
& Satne  3 &c. 

s 

Ce  palFage  elt  auflï  emprunté  d’Homere  , qui  fait 
ainli  dire  à Telcmaque  tant  au  premier  qu’au  16.  de 
rOdyflee. 
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C f aroi  vr'cQifiv  tTnxf/XTüie'iv  ct&isci 

AxAi^i'u  Tt , X«fU)  n , ij  vXnsvri  ZaavvSw , 

J1'  oûsoi  Kfdvctlui  lQaxlw  xe&raczotpxviïftri , 

TOOSÛI  tugTgp  y ifJllw  (JivÙvTCU,  Tpv%ÿ<n  «Je  oixov. 

Car  tous  ks  grans  Seigneurs»  que  Duliquie,  & Same, 

Et  Zacynthe  ont  produit , 8c  tous  les  principaux 

Qui  commandent  icy  dans  noftre  Ifle  d’Ithaque  , 

Font  la  Cour  à ma  merc  » & di/Epent  mon  bien. 

* 

Or  Dulichium  eft  vne  des  Ifles  appcllccs  Echiuadcs  , 
qui  font  à l’emboucheure  du  fleuue  Acheloiis  , comme 
veut  Strabonl.  8.  & xo.  Aquoy  s’accordent  Euftathius 
fur  le  i.  de  l’Iliade , & Stephanus  : Pline  toutesfois  ne 
la  met  pas  au  nombre  des  Echinades.  Euftathius  denuer 
îbn  nom  de  <fcsA»;ços  ou  Jato%àç  qui  lignifie  , long,  à 
caufe  qu’elle  eft  plus  longue  que  large  ; ou  bien  de 
Dulichius  fils  de  Triptolemus  , & Stephanus  touche 
auffi  celle  fécondé  deriuation.  Strabou  dit  que  de  fon. 
temps  elle  s’appelloit  Dolicha. 

Same  eft  vne  Ifle  auprès  de  l’Acarnanie,  qui  a de  tour 
enuiron  300.  ftades  , ou  eftoient  anciennement  quatre 
villes,  dont  la  principale  portoit  le  nom  mefme  de  l’Ifle. 
Et  l’Ifle  auflî  bien  que  la  ville,  s’appelloit  indifferem- 
ment^ame  & Samos,  comme  preuue  fort  bien  Strabon 
1. 10.  mefme  par  des  partages  d’Homere.  Iladîoufteque 
la  mefme  Ifle  s’appelloit  auflî  Cephallenie  , reprenant 
ceux  qui  difent  , que  Cephallenie  eftoit  la  mefme  que 
Dulichium.  Pline  toutesfois  1. 4.  c.  12.  diftingue  Cephal- 
lenie d’auec  Same,  les  mettant  comme  deux  Ifles  fepa- 
rées.  Il  y a vne  autre  Ifle  de  Samos  en  l’Ionie,  beaucoup 
plus  grande  & plus  riche  que  ccfte-cy , dont  parle  Stra- 
bon 1.  14.  mais  je  n’en  diray  autre  chofe  linon  que  ceux 
qui  y habitoient  , s’appclloicnt  Soutiens  ; & les 

habitans  de  noftre  Same  ou  Samos  , fc  nommoîent 
SatfMsroi,  comme  qui  dtroit , Sarnaans.  Strabonl.  10.  re- 
marque auflî  que  l’Ifle  de  Samothrace  qui  eft  encor  dif- 
ferente de  ces  deux  cy , eft  quelquesfois  appel  lée  Samos, 
par  Homère.  Qu’on  fe  garde  donc  de  fç  mefeonter  en 
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lifant  les  bons  autheurs  , & quand  on  rencontrera  le 
nom  d’vne  de  ces  Ifles  , qu’on  ne  prenne  point  l’vne 
pour  l’autre. 

Zacynthe,  félon  Strabon,  1.  10.  eft  plus  occidentale 
queCephallenie,  n’en  citant  elloignée,  que  de  60.  lta- 
des,  & comprenant  160.  ftades  de  circuit:  Mais  Pline 
1.  4.  c.  12.  ne  s’accorde  nullement  auec  luy  : car  ilia 
met  du  collé  du  midy  au  refpeét  de  Ccphallenie , & dit 
qu’elle  en  eft  elloignée  22.  mille  pas,  qu’elle  a de  circuit 
36.  mille;  & qu’elle  eft  proche  d’Ithaque  de  12.  mille. 
Quel  (î  l’on  prend  mille  pas,  pour  fept  ftades  & demy, 
ou  pour  huit  ftades,  comme  font  tous  les  meilleurs  au- 
theurs , on  trouuera  vne  grande  diuerfité  entre  ces 
deux  autheurs.  Denis  d’Halycarnafifel.  1.  des  Antiqui 
tez  Romaines,  Euftathius  fur  le  2.  de  l’Iliade,  &Stepha’' 
nus , deduifent  le  nom  de  celte  Ille  de  Zacynthus  fils  de 
Dardanus.  Pline  au  lieu  allégué,  dit,  qu’anciennement 
elle  s’appclloit  Hyrie. 

Au  relie  tout  le  defordre  que  faifoient  les  pourfui- 
uansde  Penelopecnla  maifond’Vlylfe,  eft  deferit  fi  au 
long  & en  tant  d’endroits  de  l’OdylTée  d’Homerc, 
qu’il  feroit  fuperflu  d’en  dire  quelque  chofe  icy. 

16.  Que  m'iray-ie  ami  faut,  &c. 

Pifander  eftoit  fils  de  Polyâor  comme  dit  Homere  au 
18.  del’Odiflee,  qui  fait  aufli  mention  de  luy  aux  liures 
iùiuants,  comme  de  l’vn  des  pourluiuans  de  Penclope. 
Il  fut  tué  par  Philœtius  le  bouuier , au  rapport  du  mef- 
me  autheur  au  22.  de  l’Odilfée;  ou  il  raconte  auflî  que 
Polybus  fut  tué  par  le  porcher  Eumaeus  , n’ayant  parlé 
de  ce  Polybus  en  aucun  autre  endroit  que  i’aye  re- 
marqué. 

Quant  à Medon  , ie  ne  treuuc  point  dans  Homere 
qu’aucun  des  pourfuiuans  fe  nommait  ainû  ; mais  feu- 
lement il  parle  d’vn  certain  Medon  au  16.  de  l’OdylTée , 
qui  eftoit  de  l’Ifle  d’Ithaque  , & faifoit  la  charge  de  he- 
raud.  Et  au  22.  ou  il  deferit  le  maflacre  des  pourfui- 
uans , il  dit  qu’Vlylfe  donna  la  vie  à ce  Medon  & au 
chantre  Phemius  , parce  que  Ion  fils  Telemaque  l’cn 
pria  , à caufe  qu’ils  s’eftoient  toufiours  comportez  fort 
f 1 • F 4 mode- 
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modeftement  envers  Iuy.  •Aufl'i  peut  on  voir  au  4.  de 
l’Odyflee,  queceMedon  mefinc  ayant  efuentc  larefo- 
lution  qu’auoient  prife  les  pourfuiuans,  de  tuer  Tele- 
inaque  à fon  retour  de  Pyle  , l’alla  prontement  dire  à 
Penelope  , à fin  qu’elle  donnait  ordre  que  ce  malheur 
n’aduinft.  le  dis  tout  cecy  , pour  en  tirer  vne  confe- 
quetice  infalliblc,  que  cepallàged’Ouidcclt  corrompu, 
ou  il  dit  Medontaque  dirum  , „ & Mcdon  le  cruel  : Car 
premièrement  le  nom  de  Mcdon  clt  icy  couché  mal  àpro- 
pos , veu  que  Penelope  parle  de  fes  pourfuiuans,  au  nom- 
bre defqucls  on  ne  peut  mettre  Medon  le  héraut  ; & il  n’y 
a pomt  d’apparence  qu’Ouide  ait  feint  ce  nom  comme 
d’vn  des  pourfuiuans  , encor  qu’il  ne  foit  point  dans 
Homère. 

En  outre  ; quand  on  diroit  qu’Ouide  parle  de  Me- 
don le  héraut , comme  pourroit  on  fouftenir  l’epithete 
qu’il  luy  donne,  de  cruel,  qui  ne  luy  elt  aucunement 
conuenablc  , comme  nous  auons  prcuué  par  Homere 
mefmc  ? le  conclus  donc  quecepalfage  eltdcpraué,  & 
qu’au  IieudcMedon,  il  faut  mettre  Amphimedon , qui 
eltoit  vn  des  pourfuiuans  , qucTelcmaque  tua,  & il  elt 
euident  qu’Ouide  à voulu  faire  allnfion  à ce  vers  d’Ho- 
mcrc  , Odylf.  22.  ou  il  conioint  enfemble  Polybe  & 
Amphimedon. 

Ajbitpt/uéJivra  3 , IloÀv€ov  3 <ru£wriif. 

» 

* Télémaque  tua  le  fier  Amphimedon. 

Polybe  en  mefme  temps  fut  tué  par  Euméc. 

Derechef  au  24.  de  l’Odyfféc  le  poète  fait  mention 
d’Amphimedon , & dit  qu’il  elloit  fils  de  Melanthius& 
hofte  d’Agamemnon , pourcc  que  lors  qu’Agamemnon 
& Menelaus  allèrent  en  l’ifle  d’Ithaque  pour  perfuadet 
à Vlyffe  de  les  accompagner  à la  guerre  de  Troye,  ils 
logèrent  chez  Amphimedon. 

Quant  aux  vers  d’Üuide  ie  le  corrige  en  celle  forte 

Quid  Tibi  Pifandrum , Pobj  but» , Àmpbimcdcntaqus  dirum. 

l’ay  nyis  neantmoins  Mcdon  eu  ma  traduélion  fuiuant 

l’erreur 
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l’erreur  commune,  de  crainte  d’eftre  réputé temeraire, 
iï  ie  changeois  ce  mot  d’abord , ma  correction  citant  fi 
nouuellc,  queperlonnedeuaut  moy  , queiefçache,  n’a 
pas  mefmc  foupçonné  qu’il  y eut  faute  en  ce  pailage 
d’Ouide.  Que  fi  les  gens  do&es  appreuuent  mon  opi-* 
nion , ie  pourray  aufli  corriger  ma  tradu&ion  eu  ccitc 
forte. 

Que  m’irayie  amufant  à te  nommer  Pifandre, 

Polybe,  Amphimedon,  tous  trois  fort  inhumains? 

. i 

Eurymachus  cfloit  fils  dePolybus,  comme  ditHomere 
au  i.  de  l’Odylléc&cn  plufieurs  autres  endroits  , & au 
4.  il  appelle  Eurymachus  , & Antinous  les  chefs  & les 
Princes  des  pourfuiuans.  Encor  il  femble  qu’au  is.  il 
iuge  Eurimachus , le  plus  digne  & le  premier  de  tous, 
quand  il  dit  que  le  Pere  & les  freres  de  Pcnclope , luy 
commandoient  de  le  prendre  pour  lbn  mary.  Ce  tut  le 
fécond  des  pourfuiuans  , qu’Vlyfte  tua  d’un  coup  de 
fléché , comme  on  peut  voir  au  22.  de  1 Od)  liée. 

Antinoiis  cft  dit  fils  d’Eupitheus  en  plu  curs  en- 
droits de  rOdyfi’éc,  particulièrement  au  if>.  ou  il  con- 
feille  à fes  compagnons  de  fe  deftaire  de  Télémaque  , & 
de  le  tuer  en  fa  propre  maifon.  C’efl  pourquoy  Pene- 
lope  luy  reproche  les  bienfaits  que  lbn  pere  & luy 
auoient  receus  d’Vlyflê  : car  fon  pere  s’eftant  ioint  à 
certains  voleurs  Taphicns  , auoit  tait  beaucoup  de  pil- 
lcries  furies  terres  des  Thefprotiens,  qui  le  pourfuiuirent 
vne  fois  fi  chaudement , qu’il  eiloit  fur  le  point  d’eftre 
pris,  fans  Vlylfe  qui  le  fauua  , & le  guarentit  de  leurs 
mains.  Homerelefait  toufiours  fort  cruel , auffi  fut-ce  le 
premier  de  tous  les  pourfuiuants  qu’V  lyfle  tua  d’vn  coup 
de  fléché , qui  luy  trauerfa  le  gozicr  , comme  il  eftoit 
preft  à boire , & tenoit  défia  la  coupe  en  la  main. 

17.  l'en  laijfe  plus  de  cent. 

Il  y a au  latin.  Atque  alios  referont  ? c’cft  à dire,  ,,  Et 
„ pourquoy  m’amuferay-je  à te  dire  les  noms  des  autres  ? 
Ce  n’eft  pas  toutesfois  fans  bon  fondement , que  i’ay  ainfi 

F 5 ...  ; tra- 
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traduit,  car  félon  Homere , le  nombre  des  pourfuiuans 
✓ dePenelope,  arriuoit iufques à 108.  veu qe’il dit, OdyfT. 
*6.  qu’il  y en  auoit  $î.  de  l’Ifle  de  Dulichium  , 24.  de 
riiledeSame,2o.  de  Pille  de  Zacynthe , & 12.  d’Ithaque, 
tous  lefquels  nombres  eftant  alïemblex  font  iuftement 
108.  Encor  Euftathius  fur  le  1.  de  l’Odyftée , augmente 
bien  la  fomme  : car  il  dit  fuiuant  l’opinion  de  quelques 
vns,  qu’ils  eftoient  bien  300. 

le  ne  veux  pas  icy  oublier  vne  gentille  hiftoire  que 
rapporte  Athenée , 1.  1.  c.  «4.  à propos  deccs  pourfui- 
uans : Mais  ie  mettray  fes  paroles  en  fa  propre  langue, 
pource  que  ce  palfage  eftant  vn  peu  difficile  , ic  defire 
que  les  gens  doétes  iugent  de  ma  traduélion  , & que  fi  ie 
n’aypas  bien  compris  le  fens  del’authcur,  ilsmefacent 
la  faveur  de  m’enfeigner  comme  il  le  faut  entendre.  Voicy 
donc  ce  qu’il  dit.  AttIov  à mïwsw  Çw'i 

î 1 6cuu;irln  Kt>j  triov&  , xluù  pvtiçriftN  niTleiav  , oia  Iuj.  oyrm 

fi  Qy,iTi  Xj  iHXTOV  CVTêÇ  Cl  ivXV 

Ti’«ç  ciïkqAcuç  y Iffttç  GrOÇ  Ifout  r cipAfjicv  etc  1 zree  y\sxv 

Xj  «tVTO/ . yivta%  OVV  tJC*Tiptt)$ê»  TiOÏOlÇyç  Kf  TêVT>iX3VT«.  T9 

sq  uvx  fxîtcv  tovtoov  SixKisriiv  chlyav  xiv cv.  c.»  n us- 
ratyjMui  jjuxv  niSévflM  4/?<{>ov  1 Iw  xaÀfïv  xvtgvç  Tltivt- 
Aoirlw  y Txoîror  y ■n'oifio%  y ttnç  jietAci  ér-p*.  jq 

jufy)  r Axylyxx  , fcyx^t^  txvtijç.  il  3 riç  tvjzoi  , 
Xf  Iwcpovreit  <5rO<rw  -rlo/  riy,viAc,7rlw  , xTrcrlhnè^  xlw  xvzi 
•if  (dfc  t5  >q  t%u<r/xîv>iç  yû pa» , Lu  v\  % j^jrrpsv  Iw. 

jq  sraÀ<v  çxvtx  xiu>  n>tnAoTrlui  , c*  u to  JeuVepov  iyîytno 
J tVTfüfey  (3 c*Aeïv  t/cu  mp*v  , « j)  rv^ot  , aveu  J 
(ArJiiMxç  ¥ «Suav  4/aü<ra« , nxÆv , x,  iA-xlSxf  tyeiv  sroTSKaç 
j'apxtjtTH»  xvrlu)  , T 3 Eupujua^ov  ttAmçx;  eÎAtiÇivxt  vit wtç 
Tauri ) tï  wxiiicty  Xj  èueA/rtv  4 à ai  tw  yx/xu>.  ,,  Apion 
Alexandrin  dit  auoir  appris  de  Ctefon  natif  d’Ithaque, 
j,  la  maniéré  dont  les  pourfuiuans  ioüoient  aux  tables , 
„ qui  elloit  telle.  Comme  ils  eftoient  en  nombre  10S. 
„ ils  difpofoient  autant  de  tables  , contraires  les  vnes 
„ aux  autres,  &la  moitié  d’vn  collé,  la  moitié  de  l’au- 
„ tre , tellement  qu’il  y en  auoit  S4-  de  chafque  collé. 
„ Au  milieu  , entre  les  deux  efquadrons  oppofés,  ils 
„ laiffoient  vn  cfpace  yuide , ou  ils  met^oient  vne  autre 

table. 
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,,  table,  qu’ils  appelloient  Penelope  , qui  leur  feruoit 
„ début,  ouils  vifoient , pour  la  frapper  auec  vue  autre 
table.  Alors  ayant  ietté  le  fort,  pour  fçauoir en  quel 
„ rang  chacun  ioueroit  , le  premier  qui  auec  fa  table 
„ pounoit  frapper  Penelope , & 1’ofter  de  fa  place , met- 
„ toit  fa  table  au  mefme  lieu  d’ou  il  l’auoit  chall'ce.  Puis 
„ vn  autre  vifoit  derechef  à frapper  Penelope,  & à l’ofter 
„ du  lieu  ou  elle  fetreuuoit  alors,  & s’il  le  pouuoit  fai- 
„ re,  fans  toucher  aucune  de  toutes  les  autres  tables, 
„ il  emportoit  laviéloire  duieu,  & conceuoitde  lâ  vne 
„ grande  cfperance  d’efpoufer  vn  jour  Penelope.  Eury- 
„ machus  fut  celuy  qui  le  plus  fouuent  demeura  viélo- 
„ rieux , aulfi  fe  promettoit-il  fur  tous  de  paruenir  à cc 
„ mariage. 

1 8.  Irus  le  mendiant , &c. 

. Irus  eftoit  vn  gueux  de  l’Ifle  d’Ithaque  dont  fait 
mention  Homere  au  18.  de  l’Odyfl'ée,  &ditainfi  tou- 
chant fon  nom. 

AÇVXÎ&  S’  OVC )U  i<r%t  , TB  ôiTO  TOT VlX  jtttfnjp 

Ex  ytvîTÎiç  y fpov  3 *(oi  xixAjjauv  etzravTeç  , 

O’uvac  oiuxyyi^nna.  jcudV,  ors  tbütiç  tivu'ya. 

Il  s’appelloit  Arnare , 8c  c’eft  le  propre  nom 
' Que  fa  mere  luy  mit  au  jour  de  fa  naiflance  : 

Defpuis  on  l’appelloit  communément  Irus  » 

A caufe  qu’il  ailoit , & portoit  des  mellàgcs 
La  part  que  Ton  vouloir. 

Euftathius  fur  ce  paflfage,  & le  grand  Etymologrcon , 
tirent  le  nom  d’Amiusdumot  Grec  «pv©-  qti  lignifie 
vn  agneau  , à caufe  qu’Irus  eftoit  auffi  lîmple  & auoit 
aulïi  peu  d’efprit  que  cet  animal  : ou  bien  du  verbe 
u?vvcô-xt  qui  lignifie,  prendre  & receuoit,.,  -à  caufe  qu’il 
ne  viuoitque  de  ce  qu’il  auoit  mendié.  Quant  au  nom 
d’Iru$  Homere  en  touche  clairement  l’Etymologie , car 
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il  vient  du  verbe  oilfu  qui  lignifie , dire  & annoncer , 
comme  suffi  le  nom  d’iris  la  meflageredes  Dieux,  eft 
tiré  du  mefme  verbe.  Au  relie  on  peut  voir  dans  le 
mefme  liure  d’Homcrc,  ce  qui  fe  palfa  entre  ce  gueux 
& Vlyft'e  defguifé  en  mendiant  , comme  ils  fequerelle- 
rent,  & en  vindrent  aux  mains  , iufques  là  qu’Vlyire 
frappa  Irus  fur  l’oreille  d’vn  coup  li  demefuré,  qu’il  luy 
brifa  les  os  de  la  telle , & le  fit  tomber  à terre , iettant 
le  fang  par  la  bouche. 

Melanthie elloit  fils  deDolius,  &auoit  le  foing  des 
cheurcs  d’Vlylfe,  comme  dit  Homère  au  17.  de  l’Odyf- 
fée.  C eft  oit  vn  mauuais  feruiteur,  qui  aidoitdc  tout 
fon  pouuoir , aux  pourfuiuans  de  Peneiope , à dilïipcr  le 
bien  de  fon  mai  lire  abfcnt  : & mefme  il  fut  le  premier 
qui  outragea  Vlylle  de  parole  & d’etîet  , lors  qu’il  le 
rencontra  qu’il  s acheminoit  vers  fon  logis  deguifé  en 
mendiant.  En  outre,  comme  on  voit  dans  le  22.  de 
l’Odyflée,  pendant  qu’Vlyffc  tuoit  les  pourfuiuans  de 
fa  femme,  ce  mefehant  homme  cuoy  qu  alors  il  rccon- 
nuil  fon  maiftre,  monta  au  cabinet  des  armes  d’Vlyllè, 
& en  apporta  quantité  aux  pourfuiuans , pour  s’en  fer- 
uir  contre  luy;  iufques  à ce  que  Eutmus  & Philœties 
par  le  commandement  d’VlyiTc  , le  luiuircnt  & le  fur- 
prirent  dans  ce  cabinet,  & luy  ayant  lié  les  pieds  & les 
mains,  l’attachèrent  àvne  colonne , fort  haut  & proche 
du  plancher.  Puis  Vlyftc  ayant  acheué  de  malîàcrer  tous 
les  pourfuiuans,  luyfit couper  le  nez,  les  oreilles,  les 
mains,  les  pieds  & les  parties  honteulcs,  & le  fit  mou- 
rir fort  cruellement,  Safœur  Mclantho  cftoit  vnc  des 
chambrières  de  Peneiope  , qui  ne  valoit  guère  mieux 
que  fonfrere:  car  elle  s’accordoit  auffi  auec  les  pour- 
fuiuans, & alloit  coucher  tous  les  foirsavcc  Euryma- 
que.  Auffi  VlylTe  la  challia  félon  fon  mérite,  lafaifant 
pendre  auec  les  autres  chambrières  qui  avoient  fem- 
blablement  failli.  Au  relie  le  nom  de  ce  cheurier  fe  treu- 
ue  dans  Homcre  tantoll  MéA xvêi& , tautoft  MsAatvfh -Jç 
9,  Mclauthius , & Melantheus. 

19.  Etl'tnfant  Telemaque , &c. 

Teletnaqueeftoit  pour  lors  aagé  de  vingt  ans  ou  en- 
viron , 
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«iron  , attendu  qu’il  cfioit  né  vn  peu  auparauant  que 
fon  pere  fifl  le  voyage  deTroye.  L’origine  de  fon  nom 
clt  rapportée  par  Euftathius  fur  le  i.  de  l’OdylTée,  qui 
dit  qu’Vlyfle  le  luy  impofa  vti  peudeuant  qu’il  partift, 
comme  luy  fouhaitaut  qu’il  demeurait  tout  le  temps  de 
fa  vie  Tÿteftayyç  , c’eftàdire,  „ efloigné  des  batailles, 
fans  cftre  iamais  contraint  , comme  luy  mefme  eftoit 
alors  , d’aller  a la  guerre  contre  1a  volonté.  Ou  bien 
il  le  nomma  ainfi  , comme  prévoyant  & prefageant 
ù'ç  T^Aê  yocvis  -ûTXPc/itx^ffixoui  o lAiemoç  ttcA ifMgr  , „ que 
,,  la  guerre  de  Troye  durcroit  long-temps.  Ou  enco- 
re comme  dit  ailleurs  le  mefme  autheur  , Télémaque 
fut  ainfi  nommé  on  TijAa  J swrpoV  trpacpjj  , 

„ pourcc  qu’il  fut  nourri  en  lieu  fort  efloigné  de  fon 
„ pere,  qui  cfloit  à la  guerre.  Plutarque  au  traittéde 
la  prudence  des  animaux  terreftres  & aquatiques , rac-  ’ 
conte  que  Télémaque  citant  encor  enfant  tomba  dans 
la  mer  , ou  il  le  fut  noyé,  fans  quelques  Dauphins 
qui  le  portèrent  hors  de  l’eau  , & qu’Vlyflè  pour  fc 
montrer  reconnoilfant  d’vu  tel  bénéfice  , fit  grauer  vn 
Dauphin  en  l’anneau  dont  il  feeboit  , & le  fit  peindre 
fur  fon  efeu.  C’cft  pourquoy  Lycophron  appelle  VlyfTe 
AéA ç»«V>;ugv.  c’elt  à dire , „ portant  un  Dauphin  pour 
„ fa  devife  ; ou  Tzetzes  adioufle  que  les  poètes  Ste-  < 
fichorus  & "Euphorion  auoient  aufli  eferit  , qu’ VlyfTe 
portoit  vn  Dauphin  peint  en  fon  efeu.  le  n’ay  peu 
apprendre  autre  chofe  des  auentures  qui  arriuerent  à 
Télémaque,  auant  le  retour  de  fon  pere  en  Ithaque  : 
mais  de  ce  qui  luy  aduint  après,  nous  en  difeourrons  à 
la  fin  de  l’Epilfre. 

/ 

20.  Encore  et  fupport , &c. 

Pcnelope  touche  l’entreprife  que  firent  fes  pourfui- 
uans , de  tuer  T clcmaque  à fon  retour  de  Pyle , ayant  mis 
vingt  hommes  bien  armez  dans  vue  fregate  , qu’ils  en- 
uoyerentpour  lefurprendre  par  embufehes:  Mais  Pal- 
las  le  guarentit  de  leurs  mains. 


It.  De 
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21.  De  ce  meftr.e  dejîr , &c. 

Homere  au  i.  de  l’Odyiïee  nous  apprend  que  celte 
nourrice  s’appelloitEuryclia,& qu’elle eftoit  fille  d’Ops, 
fils  de  Pifenor.  Laérte  l’acheta  qu’elle  eftoit  encore  fort 
Jeune,  &en  donna  le  prix  de  vingt  bœufs.  Depuis  la 
trouuant  de  fort  bonnes •&  louables  mœurs,  il  la  ché- 
rit grandement , & l’honora  prefquc  à l’efgal  de  fa  pro- 
pre femme  , fans  toutesfois  qu’il  couchait  iamais  auec 
elle,  de  peur  d’irriter  Anticlic.  Elle  nourrit  Vly  lie  pre- 
mièrement comme  on  peut  voir  dans  le  19.  del’Odyf- 
fée  ; & par  après  elle  nourrit  encor  T elemaque , comme 
îi  efteferit  au  1.  & au  1.  liure. 

1 

22.  Et  celuy  dont  le / oing  , &c. 

Ce  bouuîcr  d’Vlylfe  s’appelloit  Philœtius  comme 
dit  Homere  au  20.  de  POdyflee.  C’eftoit  vn  bon  fer- 
uiteur  , qui  aimoit  bien  fon  maiftre , lequel  il  afliftafort 
fidclement,  quand  il  tua  les  pourfuiuans  de  fa  femme. 

Aulîi  Telcmaque,  au  rapport  de  Plutarque,  q.  14..  des 
choies  Grecques  après  la  mort  d’Vlylfe , le  mit  en  liberté 
& fa  race  dura  longues  années  en  Ithaque  , portant  le 
nom  dcBucolicns , c’cltàdire,  bouuiers. 

4 

23.  Le  plus  loyal  Eumæt , &c. 

C’cftoit  le  maiftre  porcher  d’Vlyfie  , qui  fc  monftra 
Je  plus  fidcledctous  fes  fcruitcurs.  Homere  fait  men- 
tion honorable  de  luy  en  tant  d’endroits  de  l’Odyftee , 
que  je  ferois  trop  long  file  les  voulois  rapporter.  Il  me 
feffit  de  referrer  en  peu  de  mots  , ce  qu’il  dit  au  is.  de 
fon  extraction  & de  fa  fortune.  Eumoec  eftoit  fils  de 
Ctefius,  fils  d’Ormcnus , Roy  de  Pille  de  Syros , qu’Ho- 
meré  appelle  Ivfa  : comme  il  eftoit  encore  enfant,  vne  ! 

cfclaue  de  fon  pejre , Phœnicieune  de  nation , fe  taillant 
dcsbaucher  à quelques  marchands  Phœniciens  qui 
clioieut  abordez  en  Syros  , fe  refolut  de  s’en  aller  fe- 
crettement  auec  eux  , & non  contente  de  cela,  elle  em- 
mena 
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mena  aucc  elle  le  petit  Euma?e.  Le  nauire  defesmar- 
chauds  fut  pouffé  parlatempefle  en  l’lfle  d’îthaque,  ou 
ils  vendirent  Eumree  à Laérte , quidefpuis  tiradeluyde 
bons  & fideles  feruices.  Euftathius  fur  ce  mefme  liure , 
dit  que  la  merc  d’b'umare , auoit  nom  Pcnia , comme  veut 
Democritus  ; ou  Panthxa,  félon  Euphorion  ; ouDanaë, 
commedit  Sidonius.  Certes  Hotnere  fait  toufiours  tant 
d’eflat  de  luy , qu’à  tous  coups  il  luy  donne  l’Epithetede 
A qui  veut  dire  , Diuin  , foit  à caufe  de  fa  noble 
extraétion,  foit  pour  fa  rare  fidelité.  Telemaqueauffi 
le  remit  en  liberté  après  la  mortd’Vlyffe,  &fesdefcen- 
dans  furent  appeliez  Coliadesen  rifle  d’Ithaque,  comme 
eferit  Plutarque  queft.  14.  des  chofes  Grecques. 

2+.  Qu’à  fin  que  tes  mains  y &c. 

Celle  couflume  des  anciens  , que  le  plus  proche  pa- 
rent de  celui  qui  mouroit  lui  fermoit  les  yeux  , elt  ff 
connue  de  tous  ceux  qui  ont  vn  peu  leu  les  bons  au- 
teurs , que  ie  ne  m’y  veux  point  amufer  , Ouide  en  ce 
mefme  ouurage  la  touche  en  deux  autres  lieux , àfçauoir 
en  celte  epiltre  , en  la  fixiefme  fiance  auant  ccfle  cy , & en 
1 epiltre  d’Ariadne à Thefée.  le  me  contenteray  de  rap- 
porter la  remarque  que  fait  Pline,  liu.  M.chap.37.  delà 
coultume  des  Romains  touchant  ce  fubiet,  qui  efloit  de 
fermer  les  yeux  à celuy  qui  efloit  preft  de  mourir,  auant 
rendilt  l’cfprit  tout  à fait , & de  les  luy  ouvrir  de- 
a *îuand  °n  mettoit  le  corps  fur  le  bûcher  à fin  de 
lebrufler.  Il  en  rend  celle  raifon , qu’il  n’elt  pas  loilîble 
aux  hommes  de  regarder  iufques  au  dernier  point , les 
yeuxdvn  qui  fe  meurt , & d’autre  collé  , ce  feroitvn 
péché  de  ne  les  point  faire  voir  au  Ciel. 


3 f.  Tu  me  trouueras  vieille , &c. 

Suppofant  qu’au  defpart  d’Vlyffe,  Penclopeeuflen- 
uiron  vingt  ans , comme  il  elt  croyable , elle  avoir  près 
de  quarante  ans  quand  elle  efcriuoit  celle  lettre,  qui  elt 
vrayement  un  aage  , ou  la  beauté  des  Dames  neparoit 
plus  en  fa  fleur.  On  pourroit  adiouller  , que  les  grans 
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& continuels  ennuis  qu’elle  auoit  foufferts  durant  l’ab- 
fence  de  fon  mary  , l’auoient  fait  vieillir  auant  le  temps. 
Elle  mcfme  l’aduouë  difant  dans  Homcre  , au  19.  de 
l’Odylfée. 

A îvj/as  iv  xaxorfjTi  /Bporol  KXToiytifcinüiirui* 

L'homme  accablé  d’ennuis  , vieillit  incontinent. 

Et  noftrc  Ouide  efcriuant  à fa  femme  1.  de  Pont, 
cleg.  5.  . 

. . ■ J 

Te  quoque  quam  iuuencm  difeedens  vrbe  reliqui  , 

Credibile  ejl  nojlris  mjènuijfe  malit . 

Certes  toy  qu’en  partant  ie  laiflay  ieune  encore, 
le  crois  que  mes  ennuis  t’ont  fait  vieillir  trop  tort. 

le  dis  en  outre  que  l’ardente  amour  que  Pénélope 
portoit  à fon  mary , efloit  capable  de  la  faire  vieillir , en- 
cor qu’elle  n’eult  eu  autre  fubiet  de  s’attrifter , que  l’ab- 
fence  d’vne  perfonne  tant  aimée.  Theocritc  m’apprend 
ccc y , par  ces  vers. 

h’avSé?,  ù Ç.'Aîicevpê,  rpiTJj  rvv  vvjct»  jq  tjo~ 

HAvStçt  0 1 5 ïï6Ciov\iTtç  ov  yfM, t»  yr,çjt<rxna’iV' 

Tu  viens  , mon  cher  foucy  , mais  c’eft  après  trois  nuits 
Et  trois  iours  tout  de  rang  : Et  viuant  en  attente 
‘ Vn  amant  langoureux  vieillit  eu  vn  feul  iour. 

' <&9> 
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Le  rejle  de  la  vie  d’FlyJJe , & de  Penelope , 
leur  mort , & leurs  enfans. 


IL eft certain <ju’au mefme  temps , qu’on  füppofe  que 
celle  lettre  ait  elle  efcritte , V lyflTe  eftoit  défia  reuenu 
dans  l’Ifle  d’Ithaque , ou  il  demeura  quelques  jours,  fans 
fe  faire  connoiftre  : Car  à peine  auoit  il  mis  le  pied  de- 
dans l’Ifle , qu’il  alla  loger  chez  Eumace , & en  mefme 
temps  Telemaque  reuint  aufii  de  Pyle  , & trouua  fon 
pere  qui  eftoit  encor  au  mefme  logis  Or  Pénélope 
parle  de  ce  voyage  de  T elemaque  vers  Pyle , comme 
d’vne  chofe  palfée , fuppofantque  Telemaque  fuit  défia 
de  retour:  il  s’enfuit  donc,  qu’Vlyfle  eftoit  défia  dans 
Ithaque , quand  elle  efcriuoit  cela.  Cecy  fuppofé,  il  nous 
refte  depourfuiure  les  faits  d’Vlyflë  defpuis  fon  retour. 
Mais  ie  ne  veux  rien  dire  des  artifices  dont  il  vfa,  &de 
la  méthode  qu’il  tint  pour  reconnoiftre  ceux  de  les  fer- 
uiteurs  qui  luy  eftoient  fideles  ou  non  ; pour  fonder  le 
courage  de  fon  fils  & d’Eumæe , & de  Philcetius , def- 
quels  il  fe  vouloir  feruir  au  deflèin  qu’il  auoit  de  tuer 
tous  les  pourfuiuans  de  fa  femme.  Bref  ie  laiflfe  à dire 
Iemaflacre  de  ces  courtifans,  la  bienuenuë  que  luy  fit 
Penelope,  l’ entretenue  de  luy  &de  fon  pere  Laërte , & 
tout  le  refte  qu’Homere  a deferit  fi  au  long  dans  fon 
OdyfTée.  le  ne  veux  racconter  que  ce  que  i’ay  appris 
de  plufieurs  autheurs  , des  choies  qui  lui  auinarent 
après  la  mort  des  pourfuiuans  : mais  ie  protefte  aupa- 
rauant  que  les  opinions  de  ces  autheurs  font  fi  diuerfes , 
que  ie  n’ay  peu  bonnement  en  tirer  vne  fuitte , pour  don- 
ner en  quelque  façon  aux  actions  d’Vlyflè  la  reflfem- 
blance  d’vne  hiftoire.  C’eft  pourquoy  il  me  fuffira  de 
rapporter  Amplement  ce  qu’ils  en  ont  laifle  par  eferit. 
Homere Odyflf. 24.  dit,  que  les  parens  des  pourfuiuans 
qui  fe  treuuerent  dans  Ithaque  , voulant  vanger  la 
mort  de  ceux  qu’Vlyfle  auoit  maflàcrez,  s’aflemblerent 
pour  luy  courir  fus , & qu’Vlyüe  d’autre  coftë  auec  fon 
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; 

pcrc , fon  fils , & fes  ferviteurs , fe  mit  en  deffence , & que 
la  bataille  eftant  défia  commencée  , Pallas  leur  apparut , 
qui  leur  fit  mettre  les  armes  bas , & leur  commandade 
ne  plus  fe  quereller  fur  ce  fubiet  : mais  de  viure  en  paix 
le  relie  de  leur  vie.  Homere  ne  patte  point  plus  auant,  & 
neditriendesvovages  qu’Vlyflc  fit  depuis;  linon  qu’on 
peut  bien  recueillir  de  l’onîiefmc  de  POdyfleç,  qu’il  ne 
demeura  pas  toufiours  en  Ithaque  : car  l’ame  de  Tirefias 
après  lui  auoir  prédit  beaucoup  de  chçfes  qui  lui  de- 
uoient  arriuer,  lui  commande,  que  lors  qu’il  aura  tué 
lespourfuiuansdefafemme,  il  prenne  la  rameenmain, 
&fe  mette  fur  merl,  voyageant  iufques  à ce  qu’il  par- 
uienne  vers  des  hommes  qui  ne  connoilfent  point  la 
mer,  & ne  mangent  point  de  viande  falée,  & n’ont  ia» 
mais  veu  des  nauircs.  Après  il  lui  donne  vne  marque 
pour  reconnoiltre  quand  il  fera  arriué  au  lieu  qu’il  lui 
defigne  , difant  que  ce  fera  lors  qu’il  rencontrera  vn 
autre  voyageur  comme  lui,  qui  lui  dira  qu’il  porte  vn 
van  fur  fes  efpaules.  Alors  il  lui  ordonne  de  mettre  à 
bas  la  rame,  & défaire  là  de  beaux  facrilices  à Neptune, 
& retournant  en  fa  mai  fon,  d’offrir  des  Hécatombes  à 
tous  les  Dieu  de  rang.  Voila  ce  que  dit  Homçre  , qui 
nous  lailfe  àdeuincr  en  quel  païs  Vlyfl’e  deuoit  faire  ce 
voyage. 

Des  autres  autheurs , lcsvnsdifcnt  qu’il  alla  en  Italie 
d’abord  ; les  autres  le  mènent  en  Epirc. 

Plutarque  en  la  queftion  14.  des  chofes  Grecques  ; 
fuit  la  première  opinion,  &voicy  ce  qu’ildit,  fuivantà 
peu  près  latraduéfion  d’Amiot.  „ Après  qu’Vlyfle  eut 
„ tué  les  pourfuiuans  qui  demandoient  fa  femme  en  ma* 
?,  riage,  les  pareils  & amis  des  très-pafTei  fe  fouleve- 

rent  contre  luy  , mais  enfin  de  commun  confente* 
,,  ment  ils  enuoyerent  quérir  Neoptolemus  , pour  les 
*,  mettre  d’accord  : lequel  ayant  pris  cet  arbitrage  en 

main , condamna  VlyfTe  à fortir  du  païs , & fe  bannir 
j,  des  lfles  de  Cephalenie , d’Ithaque  , & de  Zacynthe , 

„ iufqu’à  ce  qu’il  fuft  abfous  & purgé  des  homicides 
„ par  luy  commis  : d’autre  codé  il  condamna  les  pa- 
„ rens  de  ceux  qui  auoient  pourfuiuy  d’auoirPenelope 
„ à femme  , de  payer  tous  les  ans  quelque  amende  à 
,,  Vlyflè,  pour  les  excès  & dommages , que  les  défunts 
„ auoient  faits  en  fa  maifon.  Quant  à luy  donc  il  fè 
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„ retira  en  Italie:  mais  quant  à l’amende , Pavant  con- 
,,  facréeaux  Dieux,  il  ordonna  que  ceux  d’Ithaque  la 
„ payalfentà  fonfils,  &c. 

Theopompus  cité  par  Tzettes  fur  Lycophroneft  de 
mcfme  opinion  quant  au  voyage  d’VlylTe  enitalie;  mais 
non  pas  quant  à l’occafion  qui  le  meut  d’y  aller:  car  il 
dit  qu’Vlyfle  ayant  appris  que  fa  femme  s’eftoit  mal 
Comportée  en  fon  abfcnce,  alla  en  Tyrrhenie  , & habi» 
ta  en  vnc  contrée  qui  s’appclloit  Gortinae  ou  Gorty- 
nie,  & mefmes  il  y mourut. 

Parthenius  en  fes  Erotiques  chap.  j.  citant  Sophocle 
en  la  tragédie  intitulée  , Euryalus,  fait  aller  Vlyfiê  en 
Epirc  après  la  mortdes  pourfuiuans.  Voicy  fes  paroles 
traduittes  en  noftre  langue.  „ Vlyflè  après  eut  tu^ 
,,  les  pourfuiuans  de  Penelope , s’en  allaen  Epire,à  cauf« 
,,  de  quelques  oracles,  ou  il  fut  reçeu  auec  beaucoup  de 
„ courtoifie  , & traitté  fort  humainement  par  le  Roy 
,»  Tyrimmas.  Toutesfois  il  nelailfa  pas  deluydebau* 
» cher  fa  fille  nommée  Evippe  , de  laquelle  il  engendra 
,,  vn  fils  qui  eut  nom  Euryalus.  Long-temps  depuis 
„ ce  garçon  eftant  paruenu  en  aage  d’adolefcence  , fa 
„ mere  l’enuoya  en  Ithaque  , luy  donnant  quelque» 
,3  marques  en  des  tablettes  , pour  le  faire  reconnoiftre 
33  à fon  pere.  Vlyffe  par  malheur  ne  fe  treuua  pas  alor» 
),  en  Ithaque  , & cependant  Penelope  s’informant  de 
, , toute  1’affaire , & mefme  ayant  efté  aduertie  aupara* 
,,  vant  des  amourettes  de  fon  mary  &d’Evippe,  d’abord 
,3  qu’Vlyfte  fut  de  retour,  luy  perfuada  detucr  Eurya- 
,,  lus,  auant  qu’il  euft  le  loifir  de  le  reconnoiftre,  l’af- 
„ feurant  qu’il  n’eftoit  venu,  que  pour  luy  dreffer  quel- 
,,  cjue  embufehe.  V lylfe  qui  fe  laiffoit  fort  gouuerner 
33  à fa  femme,  & qui  d’ailleurs  n’eftoit  pas  d’vn  naturel 
i,  trop  doux,  fe  rendit  le  meurtrier  de  fon  propre  fils. 
,,  Mais  peu  de  temps  après  qu’il  eut  commis  ce  meurtre  , 
,,  il  fut  tué  luy-mefme  par  vn  autre  lien  fils , qui  leblefla 
3,  auec  l’efpined’vne  tourterelle  de  mer. 

De  cedifcours  de  Parthenius , on  peut  tirer  le  fubiet  dé 
la  tragédie  de  Sophocle  intitulée  Euryalus , laquelle  ne  fe 
treuue  plus  aujourd'hui 

Solinuschap.  fait  aller  Vlylfc  iufquesen  la  grand 
Bretaigne,  &Strabonl. }.  le  conduit  iufques  en  Portu- 
gal, & mefme  ily  a apparence  que  la  ville  de  Lisbonne, 
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qui  anciennement  s'appellent  Vlyfiippo  , ait  pris  fon 
nom  d’Vlyfle:  mais  comme  on  peut  recueillir  du  mef- 
me  Géographe  , ce  voyage  fut  tait  par  Vlyfle  pendant 
qu’il  alloit  errant  par  mer,  auant  qu’il  fuit  de  retour  en 
Ithaque.  Tacite  auffi  au  liure  des  mœurs  des  peuples 
de  la  Germanie , preuuepar  plufieurs  indices , qu’ Vlyfle 
arriua  iufques  en  Allemaigne. 

Quant  à la  mort  d’ V lyfle , la  plus  commune  opinion 
eft  celle  qu’a  touchée  Parthenius , à fçavoir  qu’il  tilt  tué  ‘ 
par  fon  fils  Tclegouus  qu’il  avoit  eu  de  Circé  , ayant 
efté  blefifé  par  luy  auec  l’efpine,  ou  avec  l’os  d’vn  poif- 
fondemer,  que  les  Grecs  appellent  T c’eftàdire 
Tourterelle,  & les  Latins  Pajiinacu , c’eft  à dire  Pafte- 
naguc  : Ainfi  le  dit  Lycophron  en  fa  Caflandre,  Nicander 
en  fes  Thériaques,  & Oppianus  1.  z.dela  pefche,  qui 
adioufte  que  cet  os  eft  en  la  queue  de  la  Paftenague , & 
porte  auec  foy  vn  venin  fi  prefent  , que  les  bleflèures 
qu’on  en  reçoit  font  mortelles , & mefmes  fi  un  arbre  en 
eft  entamé , il  meurt  incontinent.  Mais  entre  tous  Dictys 
de  Crete  1. 6.  racconte  la  mort  d’Vlyfle  fort  au  long , & 
prefqueen  femblables  mots.  „ Vlyfle  eftant  troublé  , 

„ par  diuers  augures  & par  plufieurs  fonges , en  deman- 
„ da  l’explication  à ceux  qui  les  luy  pouuoient  interpre- 
„ ter  , qui  luy  refpondirent  qu’il  fe  deuoit  garder  des 
„ embufehes  ae  fon  fils.  A ce  fubiet , entrant  en  foup- 
,,  çon  deTelemaque,  il  le  relégua  aux  champs  de  Ce- 
„ phalenie,  «Scmefme  luy  donna  des  gardes.  Cependant 
„ Telegonus  fils  d’Vlyfle  & de  Circé,  vint  en  Ithaque 
j,  cherchant  fon  pere , & portant  vn  iauelot  dont  lapoin- 
„ te  eftoit  armée  de  l’os  d’vne  tourterelle  de  mer , qui 
,,  eftoit  la  marque  de  l’Ifle  ou  il  eftoit  né.  Eftant  arriué 
„ au  lieu  ou  Vlyfle  demeuroit , les  gardes  luy  voulurent 
„ defendre  l’entrée  du  logis  ,&  luy  s’oppiiiiaflrant  à vou- 
„ loir  entrer  par  force  , Vlyfle  accourut  au  bruit  , & 

„ croyant  que  c’eftoit  vn  homme  enuoyé  par  fon  fils 
„ Telemaque  pour  le  tuer,  il  luy  darda  vne  lance  qui 
„ ne  le  frappa  point  : mais  Telegonus  le  bleflà  mor- 
„ tellement  de  fon  iauelot.  Alors  Vlyfle  fe  confolant 
„ aucunement  de  ce  qu’il  mouroit  par  les  mains  d’un 
„ .eftranger,  & que  fon  fils  Telemaque  eftoit  deliuré  du 
„ crime  de  parricide  , s’enquit  ncantmoins  de  T elego- 
„ nus  quel  il  eftoit  , & comme  il  auoit  eu  l’afleurancc 
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„ de  tuer  le  fameux  Vlylfe,  fils  deLaërte.  A ces  mots 
„ Telegonus  reconnoiliant  fa  faute  , fit  un  pitoyable 
„ cry , & verfant  beaucoup  de  larmes , luy  déclara  qu’il 
„ eftoit  fils  de  Circé  & de  luy  , *&  mefme  luy  monftra 
„ la  marque  de  fon  iauelot.  Ainfi  Vlylfe  trouva  fes 
„ fonges  véritables , encor  qu’il  fuit  blclfé  par  vn  dont 
„ ilnefedoutoitpas,  & mourut  de  là  à trois  iours,  eftant 
„ chargé  d’ans , & neantmoins  ayant  encor  beaucoup  de 
„ force  & de  vigueur.  Euftathius  fur  le  onziefmede  l’O- 
dyffée  fuit  la  mefme  opinion , & adioufte  que  le  iavelot 
de  Telegonus  auoit  cité  fait  par  Vulcan,  que  la  han-  • 
te  eftoit  d’or , armée  par  le  bout  de  Diamant , & que  la 
pointe  eftoit  faitte  de  l’os  de  la  queue  d’une  tourte- 
relle de  mer.  I’ay  tourné  le  mot  Grec  *<f*p«*TÎni  , 

,,  de  Diamant,  cela  eftant  fa  propre  lignification,  encor 
que  les  anciens  Poètes,  par  ce  mot  entendent  bien  fouuent 
vne  chofe  faite  de  fer , & peut  eftre  qu’en  cet  endroit  il  le 
faut  prendre  ainfi  : Mais  ie  difcourray  plus  amplement 
fur  ce  fubiet  en  mes  commentaires  fur  Àpollodore.  Le 
mefme  Euftathius  explique  par  là  ces  paroles  de  la  pro- 
phétie de  Tirefias  Odyflf.  1 1 . 

0«»«toV  j)  £al  «A. c'f  «vît w 

Ta  mort  viendra  du  cofté  de  la  mer. 

A caufe  qu’Vlyffe  fut  tué  auec  l’os  d’vn  poilïbn  de  mer  : 
Mais  comme  remarque  bien  le  Scholiafte  , toute  celle 
hiftoire  de  Telegonus  tuant  fonpere,  eft  vne  inuention 
des  plus  modernes  Poètes  qui  ne  fuiuent  point  Homè- 
re en  cela  : car  pour  luy  il  dit  afiez  clairement  faifant 
toufiours  parler  Tirefias  qu’Vlyffe  deuoit  mourir  en 
ion  extreme  vieillelfe  , parmy  fes  fubiets  , d’vne  mort 
douce  & lente , qu’il  appelle  «êAjj^poç  c’eft  à dire , foi- 
ble.  Puis  il  adioufte  que  les  paroles  alléguées  d’Homere , 
fe  peuuent  prendre  en  vn  autre  fens  : car  au  lieu  de  lire 

«Aof  en  deux  mots,  on  peut  n’en  faire  qu’vn,  & lire 
*£«*.©'  qui  lignifie  hors  de  la  mer,  & fuiuant  celte  opi- 
nion , nous  traduirons  ainfi. 
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Hors  de  la  mer  la  mort  te  doit  venir. 

Voulant  dire  qu’Vlyffe  mourroit  fur  terre  , & non  point 
fur  mer.  En  outre  lemefme  fcholiafte  à propos  de  l’o- 
pin  ion  des  modernes,  apporte  ces  vers  d’Æfchylc  en  la 
tragédie  intitulée  4 ^ocyuyc'i  c’eftàdire,  les  Euocateurs 
des  âmes. 

E’jt  ? i‘  UXArQu  -roïTM  (&OfX)î[*<X-T<&‘ 

TffûthMQV  ÜfUX 

L‘os  d'vn  poiffon  de  mer  fera  pourrir  ta  peau 
Défia  ridée  & fcche , & de  poil  defnuée. 

Ptolcmeus  Hcphdlion  I.  4.  donne  vne  plaifante  expli- 
cation aux  paroles  fus  alléguées  d’Homcrc  , difant  ainfi 
et/  Tvfplwtx  (peuriy  tîvat  A‘AoV  arvpj/av  >o«Àcup/.£vsv  , oveua- 
i&lwxtj'àyrv  A’hàçTvpfluiiji  <pxot[jLx>ii'<f©jf  r,  K'ifxrs  5sp*7r«iv'<* 
ytio/xivui , StiSça,  t2  itcxolntt»  crdJÇ  rewrlui  -y  -xcbpçfyi- 
VC[Ai\'X  J O’ivosîuç  , (iÇ  ïlfTTOV  UêTxëaA'  T6~(  <P#p/liax£tf  y Jt, 
{Tp£<p6  sr*p  «VT  jj  ÉM?  y>;p«V«?  trsAtVTJîirîV  , tH  T«VT »)Ç  T?f 
Îî0pi«î  à.uét«4  Jtj  to  ar«£  O'urppJ  ^TJTMvujvav  , é«v«r@-  5 TSi 
a'aoV  „ On  dit  qu’en  Tyrrhenie  il  y a vne  tour 

„ appellée  Hais  , qui  eft  ainfi  nommée  du  nom  d’vne 
„ forciere  de  Tyrrhenie  , qui  eftant  chambrière  de  Cir- 
„ cé  , s’enfuit  d’auprès  d’elle.  Vlyffe  eftant  venu  au 
„ lieu  ou  elle  demeuroit , elle  le  changea  par  fes  enchan- 
„ temens , en  vn  chcual , & le  nourrit  auprès  d’elle  iuf- 
„ ques  à ce  qu’il  mourut  accablé  de  vieillelfe.  Par  cefte 
„ hiftoire  on  peut  fort  bien  expliquer  ces  paroles  d’Home- 
„ re,  qui  ont  tenu  tant  de  gens  en  doute. 

La  mort  par  Hais  te  fera  procurée. 

Lycophron  dit  des  chofes  toutes  contraires  touchant  la 
mort  d’ Vlyffe  : car  en  premier  lieu  il  dit  qu’il  fut  tué 
par  fou  propre  fils  auec  l’os  d’vn  poiffon  de  mer , & qu’il 
fut  inhumé  en  vn  quartier  d’Epire  ou  habitoient  les 
Eurytanes  , ou  encor  après  ù,  mort  il  fut  grandement 
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honoré  , particulièrement  en  vne  ville  de  ce  pais-là 
nommée  Trampya.  Et  ilfemble  mefme  qu’il  veut  don- 
ner à entendre , qu’à  fon  fepulchre  fe  rendoient  des  ora- 
cles , quand  il  appelle  fon  corps  fjulv r<»  v« yov  ,,  Corps 
,,  prophète.  Puis  immédiatement  après , il  le  fait  mourir 
& inhumer  en  Italie , & rapporte  vne  caufe  bien  différente 
de  fa  mort,  difant  qu’Vlyffe  auoit  eu  vne  fille  de  Circé, 
nommée  Calfiphone , laquelle  il  maria  auec  fon  fils  Te- 
lemaque  : mais  T elemaque  ne  pouuant  fupportcr  l’hu- 
meur fafcheufe  & trop  imperieufe  de  Circé , la  tua  ; dont 
fa  femme  Calfiphone  irritée , pour  vanger  la  mort  de  fa 
mere  , le  fit  auffi  mourir.  Vlylfe  donc  pour  le  regret; 
qu’il  eut  de  ces  funeftes  accidcns , mourut  de  douleur. 
Tzetzes  là-deffus  après  auoir  repris  Lycophron  bien 
aigrement  , à caufe  de  fon  inconffance  , adioufte  que 
quelque  vns  fauvent  cefte  contrariété  , difant  qu’Vlyllè 
fut  tué  premièrement  par  Telegonus  : mais  que  Circé  le 
refufeita  par  fes  enchantcmens , & après  cela  il  maria  T c- 
lemaque  auec  Calfiphone  , dont  s’enfuiuît  tout  le  dc- 
fordre  que  nous  auons  dit  v qui  fit  mourir  Vlyftc  pour 
la  fécondé  fois.  Cecy  fuffife  quant  aux  faits,  & quant  à 
la  mort  d’VlylTe , venons  à Penelope. 

Paufanias  en  fes  Arcadiques  dit  cecy  de  Penelope  , 
deferiuant  l’vn  des  chemins  qui  alloient  de  la  ville  de 
Mantinée,  àcelled’Orchomene.  Du  cofté  droit  du  che- 
min on  voit  vne  butte  vn  peu  releuée  , que  les  Arca- 
diens  difent  eftre  le  fepulchre  de  Penelope  : mais  ils  ne 
s’accordent  pas  à ce  qui  eft  eferit  en  la  poëlïe  qu’on  ap- 
pelle Thefprotide  : car  là  il  eft  dit  qu’après  le  retour 
d’Vlyfle  de  Troye , Penelope  fit  vn  fils  à Vlyfte,  qui  eut 
nom  Ptoliporthes  ; au  lieu  que  les  Mantiniens  allèu- 
rent,  qu’Vlylïe  ayant  conuaincu  Penelope  d’avoir  elle 
mefme  attiré  fes  pourfuiuans  enfamaifon  , il  la  chaffa 
d’auprès  de  foy  , & qu’elle  fe  retira  d’abord  à Sparte , 
& quelque  peu  de  temps  après  elle  alla  demeurer  à 
Mantinée,  ouelleacheualereftedefesjours. 

Ce  difeours  des  Mantiniens  eft  en  partie  fauorifé 
par  les  autheurs  qui  efcriuent  que  Penelope  durant 
i’abfence  d’Vlyfle  fit  vn  faux  bond  à fon  honneur  , & 
qu’elle  deuint  mere  du  Dieu  Pan  : Mais  ces  autheurs 
font  partagez  en  deux  opinions.  Les  vns  difent  que  Pan 
eftoit  fils  de  Mercure  & de  Penelope.  De  cefte  opinioa 
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eft  Hérodote  1.  2.  Plutarque  au  traitté  des  oracles  qui 
ont  cefTé.  Le  Scholiafte  de  Pindare  en  l’argument  des 
Pythiques.  Probus  fur  la  4.  Eglogue  de  Virgile.  Lucian 
au  dialogue  de  Pan  & de  Mercure  : & le  Scholiafte  de 
Theocrite  fur  le  7.  Idylle:  Mais  ces  deux  derniers  ad- 
ioufteut  , que  Pan  eut  affaire  aucc  Penelope  ayant  pris 
la  forme  d’un  bouc  , d’ou  vint  que  Pan  nafquit  auec 
des  cornes,  &des  pieds  de  cheure:  Nonnus  1. 14.  nous 
donne  deux  Pans  tous  deux  fils  de  Mercure,  l’vn  d’vne 
Orcade  nommée  Sofa , l’autre  d’une  Nymphe  nommée 
Penelopç  ; & il  femble  qu’il  n’entend  pas  parler  de  Pe- 
nelope femme  d’Vlyffe  , mais  de  quelque  nymphe  por- 
tant le  mefme  nom. 

Les  autres  difent  que  Penelope  s’abbandonna  à tous 
fes  pourfuiuans , & que  de  leur  femence  meflée  , nac- 
quit  le  Dieu  Pan.  Ainfi  Lycophron  appelle  Penelope 
(àxosclçctv  <r(uvùüç  xMe’ufivéffxv.  ,,  Puttain  paillardant  ho- 
,,  norablement,  T2etz.es  dit  là-dcflus.  0 lal[u& 

ij/  tôT  izig)  AyxQoxA-tx;  rlu)  YlwiAoulw  ovyryin o9-«t 

TtiÜGi  roïf  , X)  ytvyÿtrxi  r Tlxvx.  „ Duris  le  Sa* 

„ mien  au  liure  qu’il  efcrit  d’Agathocles  , dit  quePe- 
„ nelope  eut  affaire  auec  tous  les  pourfuiuans  , dont 
,,  Pan  fut  engendré.  Certains  Scholiesnon  encor  im- 
primez , fur  la  Syringue  ou  Fleufte  de  Theocrite , tou- 
chent les  deux  opinions , difans  que  Pan  félon  quelques 
vns  , eftoit  fils  de  Mercure  & de  Penelope  , & félon 
les  autres  , de  Penelope  & de  tous  fes  pourfuiuans. 
Quant  à ce  qu’on  pourrait  oppofer  à tous  ces  autheurs , 
qu’il  n’y  à point  d’apparence  qu’Homere  nous  ait  pro- 
pofé  pour  vn  vray  miroir  de  chafleté , & ait  donné  tant 
de  louanges  , à vnc  femme  impudique  ; & digne  fur 
toutes  d’eùre  blafmée,  il  y a deux  fort  bonnes  refpon- 
fes.  La  première  qu’Homere  , qui  félon  l’opinion  de 
plusieurs,  viuoit  du  temps  de  la  guerre  de  Troye,  de- 
uint  extrêmement  amoureux  de  Penelope,  & que  pour 
fon  fubiet  il  demeura  longuement  en  Ithaque  comme 
l’affeure  Hermefianax  dans  Athenée  1.  1$.  c.  8.  C’eft 
pourquoy  il  nefaut  pas  s’eftonner  s’il  femonftre  fîpaf- 
fionné  à chanter  les  louanges  d’Vlyflè  & de  Penelope. 
L’autre  refponce  eft , qu’il  y en  a qui  tiennent , qu’Ho- 
mere  eftoit  de  laraçed’Vlyfle,  eftantfilsdcTclcmaque 
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& dePolycafte  ou  Epicafte  fille  de  Neftor.  Ainfi  dans 
vn  petit  liure  Grec , intitulé , le  combat  ou  la  difpute 
d’Homcre  & d’Hefiode  , on  trouue  que  l’Empereur  A- 
drian  demandant  à la  prophetdl'e  Pythie,  quelle  eftoitla 
patrie  d’Homere,  & quels  eftoient  fes  pere&  mere,  il 
luy  fut  rcfpondu. 

tïyvuço*  fi  ïptoti  ytnlw  x,  irxrp'Jx  yxTxt 
Afj&frtU  «r«p X 'lieavltriiç  içiv. 

T*iKî[jmx&  5 » *1  N«foe>»)  EîrixasT) 

M>)Tt)Ç  , IJ  (il*  £T«T£  fifCTÔi*  TCQhV  TTXVeoQOV  XlStym 


Tu  veux  fçavoir  de  moy  I’extraétton  cachée. 

De  ce  chancre  diuin  , & fa  patrie  au  (h. 

Ithaque  eft  fon  pais,  Télémaque  eft  fon  pcrc, 

La  fille  de  Neftor , Epicafte  aux  beaux  yeux 

Eft  celle  dont  nafquit  le  plus  fage  des  hommes. 

Il  eft  vray  que  tous  ne  s’accordent  pas  à ce  que  dit  cet 
oracle  : neantmoins  il  y a quelques  autheurs  qui  ne  s’en 
elloignent  pas  beaucoup  , comme  on  pourra  recueillir 
de  ce  que  ie  vais  dire  maintenant  des  enfans , & defeen- 
dansd’Vlyfle. 

Hefiode  en  fa  Théogonie  dit  que  d’ Vlyfie  & de  Circé 
nacquirent  Agrius  & Latinus  , & que  d’Vlyfle  & de 
Calypfo  furent  engendrez  Naufithous  & Naufinous. 
Nous  auons  défia  dit  cy-devant  que  quelques  vns  font 
encor  Cafliphone  fille  de  Circé  & d’Vlyflè.  Euftathius 
fur  le  »6.  de  l’OdylTée  ramalfe  les  opinions  de  plufieurs 
touchant  les  enfans  d’Vlyfle,  difant  aiufi.  „ LcCyrenien 
,,  quia  eferit  la Telegonie,  dit  qu’Vlyfle  eut  Telegonus 
,,  &Teledamus  de  Calypfo  ; &Telemachus  & Arçefi- 
„ laus,  de  Penelope  : Lyfimachus  eferit  que  d’Evippe 
„ Thefprotide  &d’Vlyffe  nacquit  Leontophorus  , que 
„ les  vns  appellent  Doryclus  , & Sophocle  le  nomme 
„ Euryalus,  qui  fut  tué  par  Telemachus.  LeColopho- 
3,  nien  qui  a eferit  les  Retours , dit  qu’enfin  Telemachus 
„ efpoufa  Circé,  & que  Telegonus  efpoufa  Penelope. 
A cefte  dernierc  opinion  s’accorde  Hyginus  chap.  127. 
ou  il  dit  qu’Vlyüe  ayant  efté  tué  par  Telegonus 
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Minerue  confeilla  à Telemachus,  & à Penclopc,  &à 
Telegonus , de  porter  fon  corps  vers  Circé  , en  l’Ifle 
d’Æ  ra  , & de  IV  enfeuelir  : & que  par  l’aduis  de  la 
mefine  DéclTc,  Telegonus  efpoufa  Penelope,  &Tele- 
machus  fe  maria  auec  Circé  : que  de  Telemachus  & de 
Circé  nacquit  Latinus , dont  les  Latins  furent  ainfi  nom- 
mez : Mais  que  de  Telegonus  & de  Penelope  , fortit 
Iralus,  qui  donna  fon  nom  à l’Italie.  Euftathiusaulieu 
fus  allégué,  dit  que  Telemachus  efpoufa  Polycafte  fille 
de  Ncltor,  & qu'il  en  eut  va  fils  nommé  Pcrfcptolis, 
citant  ces  vers  d’Hefiode. 

TijAîj ual%co  8 ccç  truc rty  ivÇcàvQ*  noAiWv>| 
liîçcp&  oVAorstr))  ttavpij  KVAriaiJfu 
nêpaW/oAiv  , Sfa  fflvtrlw  AtycUr lu). 

La  moindre  en  nombre  d’anj  des  filles  de  Ncftoï 
la  beüc  Polycafte  , enfanta  Perlèptole 
S’accouplant  par  amour  auec  Telemachus. 

Le  mefme  Euftathius  pourfuit  qu’Ariftote  en  la  répu- 
blique des  Ithaquois , & aulfi  Hellanicus  auoient  eferit, 
que  Telemachus  engendra  Perfcptolis  , de  Nauficaa 
fille  d’Alcinoüs.  Certes  de  celte  opinion  nes’efloigne 
pas  Diétys  de  Crete  1.  6.  quand  il  dit  que  Telemachus 
efpoufa  Nauficaa  fille  d’Alcinoüs , & que  de  ce  mariage 
nacquit  Ptoliporthus  , encor  que  Paufanias  die  que 
Ptoliporthusou  Ptoliporthes  eftoit fils  d’VlyfTc  mefme, 
& de  Penelope  , comme  nous  auons  remarqué  cy- 
deuant- 
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SV  B I ET  DE  V E P I ST  R E 
de  Phyllis  d Demophoon. 


re- 


•Emophoon  Prince  d’ Athènes 
tournant  de  la  guerre  de  T roye  , 
fut  iettépar  latempefteenla  cofte 
de  Thrace  , ou  regnoit  alors  vne 
gentille Princefle nommée  Phyllis,  laquel- 
le non  contente  de  l’avoir  reçeu  courtoife- 
ment  comme  fon  hofte  , eftant  efprife  de 
fon  amour  , le  conuia  par  toutes  fortes 
d’honneftes  carefles  à l’efpoufer.  Cepen- 
dant Demophoon  eftant  bien  informé  des 
troubles  de  fon  Royaume  d’ Athènes, veu  que 
Mneftheus  en  auoit  chatte  fonpereThelée, 
demanda  congé  à Phyllis  de  retourner  en 
Grece,  pour  donner  ordreàfes  affaires  , & 

l’ob- 


- » > i 


Digte 


1 by  Google 


io8  PHYLLIS  A DEMOPHOON. 

l’obtint  fous  eftroitte  promette  de  reuenir 
dans  vn  mois.  Mais  diuers  empefchemens  le 
retenant  plus  longuement  qu’il  ne  s’eftoit 
imaginé,  après  que  quatre  mois  entiers  fu- 
rent expirez  , Phyllis  impatiente  luy  elcrit 
cefte  lettre,  toute  pleine  de  reproches  & de 

flaintes,  attribuant  vne  fi  longue  abfence, 
vn  mefpris , ou  à vn  changement  d’amitié. 
Puis  fe  laiflant  peu  à peu  tranfporter  à la 
pattion  , enfin  elle  tombe  en  defefpoir,  & 
prend  refolution  de  mourir  , dreffant  elle 
mefme  fon  Epitaphe. 
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E Toy,  Demophoon,  & de  ta  longue  abfcncc 
Ton  hoftefîe  Phyllis  à toy  mefme  fe  plaint , 

Et  te  vient  reprocher  auec  ton  inconftance. 

Tes  fermens  pariurez , & ton  langage  feint. 


Tu  t’eftois  obligé  d’anchrer  à mon  riuage 
Pour  me  faire  accomplir  heureufement  mes  veux , 
Quand  vne  fois  la  Lune  , achcuant  fon  voyage , 
Nous  auroit  dcfcouuert  & recelé  fes  feux. 


On  a veu  quatre  fois  de  cefte  Cynthienne 
Les  cornes  s'obfcurrir,  & puis  fe  r’ allumer  , . 

Sans  qu’on  ait  veu  pourtant  la  flotte  Athénienne, 

Pendre  à coups  d’auirons  la  Thracicnne  mer. 

Mcfure  bien  le  temps , & nombre  les  fournées , 

Que  nous  pauvres  amans  contons  foigneufement , 

Et  voy  qu’auparauant  que  ces  plaintes  foient  nées, 

D*vn  affez  long  cfpoit  j’ay  flatté  mon  tourment. 

Voire  fuyant  d’aigrir  par  foupçon  mon  martire  , 
le  n’ay  creu  que  bien  tard  ce  qui  m’eftoit  nuifant , 

Mc  figurant  touftours  ce  que  plus  ie  defire , 

Et  qui  faiû  que  mon  mal  me  fcmble  moins  cuifant. 

l’ay  feint  en  ta  faveur  mille  raines  chimères } 

Et  j’ay  fouuent  penfé  que  tu  ferois  venu , 

Si  la  mer  irritée , & fi  les  vents  contraires 
Ialoux  de  mon  bon  heur,  ne  t’euflent  retenu. 

I’ay 
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l’ay  jnaodit  mille  fois , ton  vieux  pere  Theftfe 
Comme  de  ton  retour  l’vnique  empefchcment  : 

Mais  pofltblc  en  cela  ic  me  fuis  abufée, 

Et  luy  n'cft  pas  l’autheur  de  ton  retardement. 

Quelquesfois  i'ay  tremblé  d’vne  crainte  gelée , 
i.  Soupçonnant  qu’à  l’endroit  ou  l’Hebre  aux  villes  eaux 
Précipité  fon  cours  dedans  l'onde  falée  , 

La  mer  englontiroit  pçut-cllrc  tes  vaifleaux. 

Me  doutant  autresfois  qu’vne  fieurc  mortelle 
N’attachaft  dans  vn  fi<ft  tes  membres  lànguiflans , 

Afin  de  guarentir  ta  telle  criminelle 

i.  Sur  les  autels  des  Dieux  i’ay  brufle’  de  l’encens. 

Puis  voyant  la  mer  calme , & le  ciel  fans  nuage, 

Souuent  dedans  mon  cœur  i’allois  difânt  ainfi  > 

Le  voila  maintenant  qu’il  quitte  le  riuagc , 

(S’il  eft  fain  & difpos  ) & qu’il  s’en  vient  ici.' 

Bref  de  tout  accident  qui  peut  t’ellre  contraire , 

Amour  me  confcillant,  m’en  a Élit  aduifer. 

Et  haulfant  mon  cfprit  par  deilus  l’ordinaire 
Il  l’a  rendu  fubtil , afin  de  t’exeufer. 

Mais  cependant  (mefehant)  fans  refpe&  ny  fans  crainte 
Des  Dieux  par  toy  iurez  fi  folemnellement. 

Et  fins  auoir  cfgard  à mon  amitié  Sainte , 

Le  loiug  de  reuenir  ne  te  poind  nullement. 

• • v . • • f 

Traiflre  Demophopn,  ta  voile  & ta  parole 
Furent  miles  au  vent  tout  en  vn  mefme  jour. 

Trop  lente  ell  celle  là,  celle  cy  trop  friuole. 

Ta  parole  ell  fans  foy , ta  voile  fans  retour. 

Dis. 
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Dis-moy  que  t’ay-je  fait  pour  encourir  ton  ire, 

Sinon  que  ie  n’ay  fçeu  dilcrettemcnt  aimer? 

Mais  quoy  qu'à  ce  fubiet  les  autres  veuillent  dire. 

Pour  toy , fans  eftre  ingrat , tu  ne  m’en  peux  blaüncr. 

le  ne  reflèns  mon  ceeur  entaché  que  d’vn  crime 
C’cft  de  l'auoir  à toy  trop  fermement  vni , 

Toutesfois  ce  péché  deuroit  , comme  i'cltime, 

Eftre  recompcnfé , pluftoft  qa'cftre  puni. 

I 

Eft  ce  la  foy  ( trompeur  ) que  tu  m'auois  donnée  , 

3.  Ta  dextre  defloyale  à la  mienne  collant? 

Sont-cc  les  Dieux  vengeurs  que  ta  langue  effrénée 
Alloit  à chafquç  mot  pour  tefmoins  appellant  ? 

4.  Eft-ce  le  fainél  Hymen  5.  pleige  du  mariage 
Qui  nous  deuoic  lier  enfemble  à l’aduenir  ? 

Que  fcul  tu  me  laiffas  pour  arres  & pour  gage 
De  ce  que  tu  promis  pour  ne  le  point  tenir  1 

Tu  me  Tauois  iuré  par  les  vagues  falées , 

Que  les  vents  mutinez  viennent  ammonçeler  , 

Par  ou  plus  d’vne  fois  tes  nefs  eftoient  allées  , 

Et  par  ou  derechef  elles  deuoient  aller. 

Tu  me  l’auois  iuré  par  le  Dieu  redoutable 
Qui  peut  des  flots  cfmens  la  colere  calmer , 

Dont  tu  te  dis  extrait  ; s’il  eft  bien  véritable 
6.  Que  tu  fois  petit  fils  du  grand.  Roy  de  la  mer. 

Tu  me  l’auois  ioré  par  les  aymables  charmes 
De  la  raerc  d'amour , de  par  fes  doux  atrrais , 

Par  fon  fils  inuinciblc , 8c  par  lès  doubles  armes 
Qui  m'endommagent  tant,  fes  flammes  8c  fes  trais. 

« 

7.  Tu 
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7.  Ta  me  l’auois  iuré  par  Iunon  la  nopdere 
Qui  d’vn  charte  lien  nous  auoit  attachez  , 

S.  Et  par  Ceres  au(G  l’humaine  nourricière, 

Dont  les  myrtcrcs  faints  doiuent  ertre  cachez. 

Si  chafcan  de  ces  Dieux  pour  punir  ton  offence. 

Veut  maintenant  fur  toy  defploycr  fon  courroux. 

Tu  ne  fuffiras  pas  tout  leul  à la  vengeance. 

Tu  n’alïouurras  point  la  colere  de  tous. 

Ah!  ic  refis  encor  ( tant  ie  fus  inlènfe'e  ) 
la  nef  qui  t’emmenant  me  combla  de  douleur , 

Helas  ! ie  fuis  ainli  de  mes  armes  blelfée , 

■Ainli  i’ay  procuré  moy-mcfme  mon  malheur. 

le  te  fournis  auffi  de  voile  & de  cordage , 

Et  pourueus  d’auirons  pour  t’efloigner  de  moy. 

Helas  ie  m’amufois  à ton  fiateur  langage , 

Efcoutant  tes  difeours  , & leur  adiouftant  foy. 

le  croyois  à tes  pleurs.  Quoy  » furent-ils  complices 
De  ton  cœur  dcfloyal , s’efcoulans  feintement  ? 

Sont-ils  diffiniulez  ? ont  ils  des  artifices  ? 

Les  as  tu  toujours  prclls  à ton  commandement  > 

le  me  fiois  encor  en  ta  noble  famille 
Dont  tu  feins  que  les  Dieux  ont  efté  les  autheurs , 

11  n’eftoit  ia  befoing  , pour  tromper  vne  fille 
De  tendre  tant  de  rets  fie  d’appas  enchanteurs. 

Ce  11’eft  pas  toutesfois  que  ic  fois  delplaifantc 
De  t'auoir  de  moyens-  largement  affilié  : 

Mais  c’eftoit  bien  allez , fi  i’eullc  efté  prudent»  . » 

le  deuois  là  borner  ma  libéralité. 

• • ( 

le 
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le  me  repens  helas  ! de  t’auoir  dans  ma  couche 
Prefque  au  (fi-  toft  admis  que  dedans  ma  maifon  , 

Et  d'auoir  fauourc  les  bai  fers  de  ta  bouche 
~ Coupable  en  mon  endroit  de  tant  de  trahifon.  h.  . „ 

Ce  jour-là  deuoit  bien  efleindre  ma  lumière, 

Qui  deuança  la  nuit  ou  finie  mon  bon-heur , 

Pendant  que  ie  pouuois  , ayant  la  fleur  entière 
De  ma  virginité  mourir  aucc  honneur. 

Mais  vn  meilleur  efpoir  fe  couuoit  en  mon  ame , 
M’cftimant  digne  aflez  d’rn  de  ta  qualité , 

Ccluy , comme  ie  crois  , n’eft  pas  digne  de  blafme , 

Qui  ne  fe  promet  rien  qu’il  n’ait  bien  mérité. 

Tu  ne  t’es  pas  acquis  vne  gloire  excellente 
En  m’abufant  ainfi  d’vn  propos  menfonger. 

Quel  honneur  de  ièduire  vne  fille  innocente  , 

Que  le  fexe  & les  ans  font  croire  de  léger  ? 

Tu  veux  donc  triompher  d’vne  ieune  pucelle 
Que  l’amour  te  rendit  facile  à furmonter  ? 

Facent  les  iultes  Dieux  qu’vne  ad  ion  fi  belle 
Soit  l’vnique  fubiet  qu’on  ait  de  te  vanter. 

Puis  afin  qu’à  iamais  en  viue  la  mémoire 
Qu’on  drefle  ta  ftatuë  en  ta  dode  cité.  , 

Ton  pere  le  premier , auec  la  longue  hiftoire 
De  fes  geftes  fameux  , y foit  reprefenté.  i 

Après  qu’on  aura  leu  de  quelle  eftrange  forte 
9.  Il  furmonta  Scinis , xo.  & Procrufte,  ir.  8c  Scfron, 

11.  Et  comme  il  enfonça  la  Stygienne  porte, 

Et  franchie  fans  mourir  la  riue  d’Acheron. 


Après 
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Après  qu’on  aura  leu  l’admirable  carnage 
jj.  Des  hommes  my-cheuaux,  14.  de  l’homme  my- taureau  • 

15,  Ec  comme  chargé  d’ans  1 mais  ieune  de  courage 
11  triompha  de  Thebe  , & de  (on  Roy  nouucau. 

Il  faudra  par  après  qu’au  pied  de  ta  figure 
On  mette  vn  efcritcau  qui  contienne  cecy. 

Ce  braue  mit  à fin  vn*  belle  auanture 
Il  trompa  fon  hofttjfi , & fin  amante  auj]i  a 

Pour  tant  d’exploit»  guerriers  & d'entreprifes  hantes 
De  ton  pere  indompté  , tu  ne  l’admires  point , 'r 

Tu  ne  l’imites  point  qu’en  vne  de  fes  fautes 
Dont  un  aigre  remors  inccflamnient  le  point. 

le  vois  que  dans  ton  coeur  feulement  tu  le  loues 

16.  D'auoir  quitté  fa  dame  auecques  lafeheté, 

Et  par  tes  a étions  quant  & quant  tu  t’aduouïs 
Heritier  de  fa  fraude,  & de  fa  cruauté. 

* / 

Pour  elle , elle  ioüit  maintenant  fans  reproche 
D’vn  mary  plus  illuftre , & plus  hautement  né , 

Qui  tient  rang  dans  les  Cieur , & la  fait  feoir  au  coche 

17.  Par  des  Tigres  priuez  fuperbemeut  trainé. 

Mais  moy  des  Thraciens  ie  me  vois  reiettée , 

Dont  pas  vn  ne  voudroit  deuenir  mon  efpoux  : 

C’eft  vne  peiue  aufifi  que  i’ay  bien  méritée , 

Quand  poul  vn  eftranger  ie  les  mefprifay  tous. 

Qu’elle  aille  ( dk  quclcun  d’vue  voix  defdaigueufe  ) 

En  Athènes  regner  auecques  fou  mary , ' a 

Vn  autre  régira  la  Thtace  belliqueufe 

18,  Et  le  peuple  que  Mars  de  tout  temps  a çh«ry. 


Q«:- 
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Quiconque  veut  iuger  de»  actions  humaines 
Par  l’inconftant  hazard  du  feul  euenement , 

Qÿ’il  puiiïe  voir  toufiours  Tes  entreprises  raine*  » 
Sans  que  rien  luy  Succédé  à Son  contentement. 

Que  fi  tu  reuenois  pour  me  tenir  parole , 
Couurant  à mon  Subiec  de  voiles  noftrc  mer , 

On  me  nommerait  Sage , au  lieu  qu'on  me  dit  folle 
Et  nul  à l’aduenir  ne  m’oferoit  blafmer. 

Mais  certes  mon  malheur  de  ma  faute  deriue  > 
D’avoir  ainfi  fait  choix  d’vn  amant  defloyal. 

Qui  ne  viendra  iamais  aborder  à ma  riue , 

Ni  prendre  Son  logis  dans  mon  palais  royal. 

Cependant  i’ay  toufiours  la  mémoire  occupée 
Du  trille  Souuenir  du  iour  de  ton  defpart  t 
Lors  que  voyant  ta  nef  de  tout  point  équipée  , 

Le  patron  s’appreftoit  à defploycr  Son  art. 

Tu  me  vins  embrafler , de  pat  un  long  efpace 
Tenant  ainfi  les  bras  à mon  col  enlaflez , 

a, 

SouSpirant  tendrement  tb  m'imprimas  la  trace 
De  cent  baiSers  ardent  » & longuement  prellêx. 

Puis  failànt  de  tes  yeux  dillillcr  deux  fontaines» 

Tes  pleurs  auec  les  miens  tombans  confnfement  » 

Tu  te  plaiguois  des  vents,  dont  les  douces  haleines 
Tes  voiles  enfonçoient  trop  Sauorablement. 

Enfin  prell  à courir  par  la  plaine  azurée , 

Tu  me  tins  ce  di {cours  pour  le  dernier  adieu» 

Acten  moy  ma  Phyllis , & Sois  toute  affeurée 
Que  i«  rctouiociay  promptement  en  ce  lieu.  • 
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Que  je  t’attende  » ingrat , & cent  fois  plus  volage 
Que  le  fouffle  qui  meut  le  liquide  élément  ? 

Qui  partis  proiettant  en  ton  lafehe  courage 
De  lie  plus  rcuenir , & fauflèr  ton  ferment  ? 

Toutesfois  ie  t’attens  , la  douleur  qui  me  prefle 
Se  pouuant  alléger  facilement  par  toy  , 

Si  tu  veux  quoy  que  tard , accomplir  ta  promefle  > 

Et  qu  au  temps  feulement  elle  manque  de  foy. 

Mais  ie  nourris  en  vain  cet  cfpoir  en  mon  ame , - 

Défia  d’vn  autre  Hymen  tu  t’es  laifie  lier  , 

Et  l’impudique  ardeur  d'vnc  fécondé  flame 
T’a  fai<3  entièrement  la  première  oublier. 

Tu  ne  me  cognois  plus , & dedans  ta  penféc 
Mon  nom  efl  déformais  tellement  obfcurcy. 

Que  tu  demanderas  quelle  eft  celle  infenfde 
Qui  fe  nomme  Phyllis,  & qui  t’eferit  cecy. 

Celle  > Demophoon  , qui  d’extreme  mifere 
T’ay  remis  en  bon-heur,  celle  mefmc  Phyllis 
Qui  receus  tes  vaifleaux , quand  par  vn  vent  contraire 
Ils  alioient  dans  les  flots  le  voir  enlèuelis. 

Celle  qui  de  mes  biens , d’vne  volonté  prontc , 

T ay  fi  bien  aifiHé  qu’il  t’en  doit  fouuenir  , 

Qui  t ay  donné  beaucoup , & qui  faifois  mon  conte 
De  te  donner  beaucoup  encor  à l’aduenir. 

Celle  qui  t’ay  foufmis  celle  belle  prouince , 

19.  Le  Royaume  ou  iadis  Lycurgue  a dominé , 

Qui  requeroit  vrayement  l'authorité  d’vn  prince  • 

Ellaat  par  une  femme  à peine  gouuerné.  * , 

' - - ao  C’efl 
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ae.  C’eft  la  noble  contie'e,  ou  le  neigeux  Rhodope 
^emble  d’vn  front  hautain  iufqu’aux  aftres  monter , 
Ou  la  charmante  voix  du  fils  de  Calliope 
Fit  l’Hasme  fc  moBüoir  , & l’Hebre  s’arrefter. 

ai.  Celle  finalement  qu’vn  malheureux  augure  1 
at.  Et  venant  fans  faillir  du  fuuftre  codé  , 

a j.  Fit  que  ie  te  laiflay  defnouër  ma  ceinture , 

Et  moiflonner  la  fleur  de  ma  virginité'. 

14.  le  crois  que  Tifiphone  ourdit  toute  la  trame 
De  ce  funefte  Hymen  , & nous  mit  dans  le  lidf. 

15.  Et  le  hibou  chanta  letrifte  epithalamc 
Dont  la  predidlion  maintenant  s’accomplit. 

Alefton  s’y  treuua  ceinte  de  fes  viperes  , 
a*.  Et  Megcre  fa  fœur  y porta  le  flambeau. 
Qu’elle  auoit  allumé , prelageant  mes  miferes , 

%•].  Au  feu  ftllant  encor  deflus  quelque  tombeau. 

* ..  U 

Or  ayant  la  douleur  pour  fidelle  compagne 
l'imprime  mille  pas  fur  le  fable  mouuant , 

Et  pour  mieux  defcouurir  la  liquide  campagne 
Au  faifte  d’un  rocher  ie  grimpe  bien  fouuenc. 

Soit  lors  que  le  Soleil  noftre  orizon  efclaire , 

Soit  quand  la  nuidb  le  vient  de  tenebres  voiler , 
le  regarde  le  vent  s’il  eft  bon  ou  contraire , 

Four  t’amener  en  Thrace  , ou  pour  t’en  reculer. 

Et  fi  ie  vois  de  loing  qu’vn  gracieux  Zephire 
Poufle  quelque  vai ffeau  tout  droit  à noftre  bord , 
le  crois  incontinent  que  ce  foit  le  nauire , 
a3.  Par  qui  tous  mes  defiis  doiuent  venir  à port. 


Puis  ic  cours  au  deuant , & fans  craindre  la  rage 
De  l’cfcumeufe  mer  , ni  de  fcs  flots  grondans , 

Ne  pouuant  aifement  modérer  mon  courage , 
le  ne  fçay  qui  me  tient  de  me  ietter  dedans. 

Mais  quand  i'ay  mon  erreur  tout  à fait  reconneuï , 
le  pers  toute  vigueur , mes  forces  vont  manquant  > 
En  mefme  temps  mes  yeux  fc  voilent  d'vne  nue  , 

Et  l'efprit  de  mon  corps  s’en  vole  quant  & quant. 

le  frequente  vn  rocher , qui  courbe  en  demi-lune 
Va  fon  chef  orgueilleux  vers  le  Ciel  efleuant  , 

De  qui  le  flanc  fouftient  les  aflaucs  de  Neptune  , 

Et  le  fommet  s’oppofe  à la  fureur  du  vent. 

De  là  fouuentes-fois  vne  foudaine  enuie 

De  me  précipiter , vient  mon  efprit  faifir. 

Vn  iour  il  me  faudra  finir  ainfi  ma  vie  , 

Puis  que  tu  ne  veux  pas  contenter  mon  defir.  « 

• 

Mon  corps  eflant  porte'  près  de  l’Attique  riue 
Ira  deuant  tes  yeux,  ô fauorablc  fort  l 
Et  toy  qui  n’as  pas  foing  de  me  maintenir  viue , 

Tu  me  plaindras  encor  peut  eftre  après  ma  mort. 

Et  bien  qu’à  la  pitié  ton  cœur  ferme  la  porte.. 

Et  fe  Yucille  montrer  plus  dur  qu’vn  diamant. 

Tu  diras  toutesfois  : Ce  n’cfl:  pas  de  la  forte 
Que  tu  deuois , Phyllis , venir  à ton  amant. 

Souucnt  ie  me  refous  d’efleindre  ma  lumicre 
Par  quelque  lent  poifon  qui  me  glace  le  fang  , 
Souuent  auiïi  ic  veux  que  la  pointe  meurmerç 
D’vn  homicide  fer,  outreperce  mon  flanc. 


Voire  pour  mieux  punir  ma  trop  grande  fbllie> 
Qui  permit  à tes  bras  de  m’enlacer  le  col  , 

Il  me  plaift  maintenant  qu’vne  corde  le  lie 
Et  qu’il  loit  empeftré  d’vn  infâme  licol. 

Bref  ie  me  deffairay  par  vne  mort  foudaine  , 
Pour  expier  le  tort  faift  à ma  chaftcté. 

Quant  au  genre  de  mort,  ie  n’en  fuis  pas  en  peine 
Le  choix  en  fera  pront , 8c  bientoft  arreftd. 

Mais  le  bruit  s’efpandant  de  ma  trille  auanture  , 
Tu  ferai  à iamais  blafmé  par  l’vniuers , 

Mefme  qu’on  grauera  delTus  ma  fcpulture 

La  caufe  de  ma  mort  en  de  fcmblables  vers. 

r ... 

1 ’ 

Demopbeon  paya  de  fin  hofiejfe  amantt 
L'amour,  6»  les  bien-faits , d’vn  trefpas  inhumai n : 
^/tu  tragique  {sucez,  de  fa  fin  violente 
Il  fournit  le  fubiet > elle  frefia  la  main. 
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De  l extrattion  de  Demophoon , 

H E s é e fut  pcre  de  Demophoon  , comme 
on  peut  allez  recueillir  de  plufieurs  endroits 
de  celle  Epiftre,  &dela  refponce  faitte  par 
oabinus.  Paufaniasaulfi  en  fes  Phociques , 
le  Scholiafte  d’Euripide  lur  la  tragédie 
d’Hercule  , Tryphiodore  en  fon  poème  de  la  prife  de 
Troye,  Seruius  fur  la  ç.  Egloguc  de  Virgile,  &Hygi- 
nus  chap.  s 9-  font  tous  de  mefme  opinion , & ic  n’ay  leu 
aucun  autheur  qui  le  reuoque  en  doute.  le  ne  oourfui- 
uray  point  icy  plus  auant  la  généalogie  de  Thefée‘,  pource 
que  ie  le  feray  plus  à propos  fur  l’epiftre  d’Ariadne  , & 
i en  toucheray  encor  quelque  choie  en  expliquant  vn  paf- 
fage  de  cefte-cy, 

La  mere  de  Demophoon , fut  Phidre  fille  de  Minos 
dont  nous  parlerons  auffi  fore  au  long  fur  l’Epiltre 
qu’elle  eferit  à Hippolyte.  Sabinus  en  l’Epiftre  de  De- 
mophoon  a Phylîis  , donne  bien  à cpnnoiftre  ceque 
nous  venons  de  dire  quand  il  fait  parler  Demophoon 
en  celle  forte.  . ..• 
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A DEMOPHOON. 

No»  laqueos  audit  char  a me  flere  parentis  ? 

Flebilior  la  quels  hei  mibi  caufa  fubeji. 

N’auras-tu  point  appris  que  ie  pleure  fans  celle 

Les  lacs , par  qui  ma  mere  à procuré  fa  mort  ? 

Helas  ! l’occafion  de  fa  fin  malheureulè 

Encor  plus  que  fes  lacs  > eft  digne  de  mes  pleurs. 

Ou  il  eft  euident  qu’il  veut  parler  de  Phædre  qui  fe  • 
pendit  pour  l’amour  d’Hippolyte,  comme  ailleurs  nous 
dirons  plus  au  long.  Là  mefme  Sabinus  fait  mention 
d’Acamas  frere  de  Demophoon  , aufîï  tous  deux* 
eftoient  fils  de  Thefée  & dePhardre,  & ce  mefme  Aca- 
mas  eft  dit  fils  de  Thefée  dans  le  S choliafte  d’Euripide 
& dans  Tryphiodore  aux  lieux  alléguez  , dans  Tzetzes 
encore  fur  Lycophron  , & dans  Quintus  Calaber  1.  ij. 
Ï1  n’y  a que  Pindare  qui  tient  vne  opinion  toute  parti- 
culière , difant  que  Demophoon  eftoit  fils  de  Thefée 
& de  l’Amazone  Antiope  , comme  rapporte  Plutarque 
en  la  vie  de  Thefée. 


DE  V EXT  RACTIO  N 
de  Phyllis. 


QUelques  modernes  autheurs  , difent  que  Phyllis 
fut  fille  de  Lycurgus  Roy  de  Thrace.  Prefque 
tous  ceux  qui  ont  commenté  ces  epiftres , & ceux 
qui  ont  fait  des  argumens  defliis , font  de  cefte  opinion , 
comme  aufîi  Pomponius  Sabinus’ fur  le  poème  de  Vir- 
gile intitulé,  Culex,  &ie  crois  qu’ils  fe  font  fondez  fur 
vn  vers  de  cefte  epiftre , qui  dit. 

jQua  tibi  fuljeci  latijftma  régna  Lycurgi. 

H 5 .■  Célle 
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12»  PHYLLIS  V 

Celle  qui  t’ay  foubfmij  celle  belle  Province 

Le  Royaume  ou  iadis  Lycurgue  a dominé. 

Mais  il  eft  euident  que  de  ces  paroles  on  ne  peut  point 
recueillir  li  ce  Lycurgus  eftoit  pere  dcPhyllis , ou  non. 
C’eft  pourquoy  celle  opinion  n’ayant  point  l’appuy 
d’aucun  ancien  autheur,  auecraifon  doit  eftre  reiettée: 
car  l’authorité  des  modernes  qui  l’ont  publiée  , eft  de 
nul  poids  , en  vn  femblable  fubiet.  Pour  moy  i’ayme 
mieux  fuiure  Seruius  autheur  bien  appreuué  , qui 
dit  fur  la  cinquiefme  Egloguede  Virgile,  que  le  pere 
de  Phyllis  , fut  Sithon  Roy  de  Thrace.  Il  eft  vray 
que  Seruius  n’en  difant  rien  de  plus , & ne  fe  trouuant 
aucun  autre  autheur  qui  parle  du  pere  de  Phyllis , il  eft 
malaifé  de  rapporter  quelque  chofe  d’aflèuré  de  ce  Si- 
thon,  touchant  ce  fubiet.  Toutesfois  ie  ne  fruftreray 
point  le  leûeur  de  ce  que  i’en  ay  peu  recueillir  des 
bons  liures.  TzetzesfurLycophron  eferit  que  Sithon 
fut  fils  de  Mars  , & Roy  de  Thrace , qui  efpoufant 
Achiroë  fille  du  Nil,  en  eut  deux  filles  Pallene  &Rhœ- 
tea,  dont  la  première  donna  le  nom  à Pallene  ville  de 
Thrace,  & de  lafecondc  vn  lieu  delà  Troade  fut  nom- 
me Rceteum.  Stephanus  auffi  dit  que  la  ville  de  Thra- 
re  nommée  Pallene,  prit  fon  nom  d’vne  fille  de  Sithon, 
qui  fut  mariée  à Clytus , fuiuant  le  rapport  d’Hegefip- 
pusenfesPallcniaques:  mais  Stephanus  ne  fait  que  tou- 
cher l’hiftoirc  de  Pallene  & de  Clytus , que  i’ay  treuuée 
deduitte  fort  au  long  par  Conon  dans  Photius , narra- 
tion 10.  & par  Parthenius  chapp.  6.  de  fes  Erotiques  , 
dont  ie  feray  icy  part  au  lefteur  compofant  ma  narra- 
tion du  difeours  de  l’vn  & de  l’autre  de  ces  autheurs. 
Sithon  fils  de  Neptune  & de  Oflà,  fut  Roy  de  la  Cher- 
fonefe  de  Thrace , comme  veut  Conon,  ou  des  peuples 
de  Thrace  furnommez  Odomantes  ,’ comme  dit  Par- 
thenius. Il  efpoufa  vne  Nymphe  , Mendeide  , c’eft  à 
dire  natiue  de  la  ville  de  Mendes , de  laquelle  il  eut  vne 
fille  nommée  Pallene,  douée  d’vne  fi  exquife  beauté  , 
qu’elle  fut  recherchée  non  ‘feulement  des  Princes  de 
la  Thrace  ; mais  encore  des  plus  efloignez  , com- 
me de  ceux  de  l’Illyrie  , & de  ceux  qui  habitent  au- 

près du  fleuue  Tanaïs.  Sithon  ordonna  que  qui- 
conque ~ 
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conque  voudroit  auoir  fa  fille  en  mariage  , com- 
battroit  premièrement  auec  luy  à outrance  , &quece- 
luy  qui  le  pourroit  vaincre,  feroitmary  de  Pallene,  & 
ên  femblables  combats  il  tua  Merops  Roy  d’Anthe* 
rooufie,  & Periphetes  Roy  de  Mygdonie.  Dcfpuis  con- 
noiflant  que  les  forces  commencoient  à luy  manquer, 
il  fit  vne  autre loy,  que  ceux  qui  pourfuiuroient  fa  fille 
en  mariage , combattroicnt  entre  eux  , & que  Pallene 
leroit  le  prix  du  victorieux.  S’eltant  donc  prefcntei 
Clytus  & Dryas  pour  ce  fubjet,  Pallene  qui  affe&ion- 
noit  Clytus , eltoit  en  grande  peine  fur  l’euenement  du 
'combat;  mais  communiquant  fes  penfées  à fon  pere 
nourricier,  ce  vieillard  accort  fit  tant  par  promefles , & 
par  argent  qu’il  gaigna  le  cocher  de  Dryas  , & tira  pa- 
role de  luy  qu’il  ofteroil  la  plupart  des  doux  & des 
çheuillesqui  tenoient  lié  lé  chariot  de  Dryas.  Le  co- 
cher exécutant  fa  trahiftm,  le  chariot  de  Dryas  s’ouurit 
au  plus  fort  du  combat,  dont  il  tomba  par  terre , &fut 
aifement  tué  par  Clytus.  Mais  Sithon  ayant  defcouuert 
toute  celte  menée  , fit  brufler  honorablement  le  corps 
de  Dryas , & condamna  fa  fille  Pallene  à mourir.  Ce 
qui  eut  elté  mis  à execution  , fila  Deefl'e  Venus  nefe 
fut  apparue  de  nuit  à luy  & au  principaux  Seigneurs 
de  Thrace,  leur  défendant  de  commettre  celte  cruauté. 
Ainfi  changeant  d’aduis  , il  fit  efpoufer  Pallene  à Cly- 
tus , & le  lailfa  fucceflèur  de  fon  Royaume , & du  nom 
d’elle,  vn  quartier  de  la  Thrace  fut  appellé , Pallene. 

Nonnius  1. 4S.  touche  celte  hiltoire  : mais  auec  quel- 
que diuerfité  : car  il  dit  que  Sithon  faifoit  combattre 
les  pourfuiuans  de  fa  fille,  auec  elle  mcfme  , & faifoit 
mourir  ceux  qui  cltoient  vaincus , & qu’enfin  Bacchus 
le  tua  luy  mefme. 

Or  de  croire  que  ce  Sithon  fut  le  perc  de  noltre 
Phyllis,  il  n’y  a pas  l’apparence  , car  elle  n’auroit  pas 
fucccdé  au  Royaume  de  Thrace,  comme  veulent  tous 
les  autheurs , fi  fon  pere  Sithon  cuit  lailTé  pour  fes  fuc- 
ceireurs  Clytus  & Pallene  : Mais  i’eltime  bien  que  Si- 
thon pere  de  Phyllis  eltoit  fils,  ou  I’vn des defeendans 
de  Clytus.  le  ne  veux  pas  oublier  d’advertir  le  leéteur 
que  du  nom  du  premier  Sithon , les  poëtes  à tous  coups 
appellent  la  Thrace,  Sithonîe  , & en  tirent  aulïïplu- 
fieurs  Epithetes  quand  Us  parlent  de  quelque  chofe  qui 
' 1 con- 
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concerne  la  Thrace.  Ouide  en  cefte  mefme  epiftrean 
troiliefme  diftiche  , met  Sitbonis  vnda  ,,  Ponde  Sitho- 
„ nienne  , ou  nous  auons  traduit,  „ laTracicnnemer: 
Mais  il  faut  remarquer  que  les  Grecs  pour  la  plufpart  ef- 
crivent  au  génitif  X»9«v@-  par  un  » long  , comme  il  y 
a dans  Stephanus , dans  Conon,  & dans  Lycophron , en 
deux  endroits , ou  l’on  ne  peut  foupçonner  aucune  er- 
reur , à caufedcla  mefure  des. vers.  Neantmoins  dans 
Parthenius  il  y a X^ov©-  par  vn  o bref , & les  Latins 
fonttoufiours  cefte  fyllabe  brefue. 

La  vie  & les  faits  de  ‘Demophoon  & de  Phyllis 
iufques  au  temps  qu'on  Juppofe  que  cefe 
lettre  ait  ejlé  efcrüte , 

AVant  toute  autre  chofe  , il  faut  en  quelque  façon 
marquer  le  temps  auquel  Demophoon  vint  abor- 
der en  Thrace  , & fe  fit  premièrement  connoiltre  à 
PhyUis , & décider  fi  ce  fut  auant  ou  après  la  guerre 
de  Troye. 

Coluthus  en  fon  poème  du  rauiffement  d’Helene  , 
tient  que  ce  fut  auant  la  guerre  de  Troye  : Car  deferi- 
oant  levoyagede  Paris  à Sparte,  lors  qu’il  y alloit  pour 
rauir  Helene , quand  il  luy  fait  coftoyer  la  Thrace , il  ad- 
ïoufte. 

$V/ïv»^©J  «VTÈ&OVT*  $l\\w Op©*  iSçyx.1  TW^lÊov 
Kat  fyofjiov  ivvsetavaA 0»  jpaûv©'  ei  3 jteAevfa. 

ïwflat  iiuçfciscx  xivvçgiTO  cLmIxIiv 

A^yvjulwf  watA/vopo-ov  *7n;pMv<*  Ajjfxe^ovT* 

OVmm  vos rijVttv  A^luialtn  'kxi  3 y,  un.  , s 

II  apperçeut  de  loing  le  tombeau  reloué 
De  la  pauvre  Phyllis,  & le  chemin  célébré 
Par  ou  neuf  fois  de  rang  elle  imprima  fes  pas , 

Lors 
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I.ore  que  de  ion  cfpoux  elle  pleuroit  l’ablcncc 
Attendant  le  retour  de  Ton  Demophoon 
Qui  deuoit  reuenir  de  la  ville  d’Athenes, 

Ou  il  fuppofe  cuidemment  que  Phyllis  eftoit  défia 
morte  & enfeuelie.  Toutesfois  la  plus  commune  opfc 
nion  eft  que  Demophoon  n’arriua  point  en  Thrace 
qu’après  la  guerre  de  Troye.  Seruius  au  lieu  fus  allé- 
gué , le  dit  ainfî.  Phyllis  Sithonis  filia  , regia  Ihracum 
fuit.  Hac  Demopboontem  Thefei  filium  Rcgcm  Atbe- 
nicnfmm  , redeuntem  de  Troiatio  pralio  dilexit  , & in 
çpnjugium  Juum  rngauit , &c.  „ Phyllis  fille  de  Sithon, 
„ fut  Reine  de  Thrace , qui  reçeut  Demophoon  lors  qu’il 
„ reuenoit  de  la  guerre  de  Troye  , & s’eilant  efprife  de 
»,  fon  amour, le conuia de fe marier auec elle.  Sabinus 
en  farefponfcà  cefte  Epiftre  d’Ouide,  le  donne  bien  à 
entendre , quand  il  fait  dire  à Demophoon. 

Quicquid  mite  fuit  poft  diruta  Pergama  : quuquid 
Aut  bella  , a ut  pelag't  detmuete  mort , 

Sol  a fuit  Thrace  ; fatria  quoqtte  iafior  in  ilia  , 

Auxilium  ftiperes  caftbut  vna  mets. 

Defpuis  tant  de  combats  fouftenus  deuant  Troye , 

Defpnis  tant  de  trauaux  endurez  fur  la  mer 
Mon  amc  de  plaifir  n’a  point  eftd  touchtfc 
Qu’en  Thrace  feulement  e fiant  auprès  de  toy. 

. Dans  mon  propre  pa’is  mille  troubles  s’efleuent 
Qui  m’oftenc  le  repos  : par  toy  feule  j’attens 
De  me  voir  rcleud  de  toutes  mes  mifères. 

Il  eft  vray  qu’Homere  ne  fait  iamais  mention  de  De- 
mophoon ni  de  fon  frere  Acamas,  & donne  àMneftheus 
la  charge  de  General  des  Athéniens  : mais  Plutarque 
en  la  vie  de  Theféc  , rend  en  partie  raifon  de  cecy, 
quand  il  dit  , que  Thefée  voyant  que  la  faélion  de 
Mneftheus  fe  renforçoit  tous  les  iours  , & défia  eftoit 
deucauc  fi  puiilànte  , qu’il  ne  pouuoit  plus  demeurer 

dans 


126 


P H Y L L 1 S . 


dans  Athènes  en  feureté  , fe  refolut  de  ceder  à lbn  ad- 
ucrfaire,  & de  fe  retirer  en  Tille  de  Scyros:  mais  qu’au- 
parauant  il  enuoya  fes  enfans  eu  Tille  d’Euboee  vers 
Elcphenor.  ,,  Ainfi  pourfuit-il  , Mneftheus  demeura 
„ paifîblc  Roy  d’ Athènes,  & les  enfans  de Thefée,com- 
„ me  pcrfonncs  priuées  fuiuirent  Elephenor  à la  guerre 
, „ dcTroye.  Certes  Tryphiodore  faifant  vn  dénom- 
brement des  Princes  Grecs  qui  entrèrent  dans  lecheual 
de  bois  par  le  moyen  duquel  T royc  fut  prife , y comprend 
les  deux  fils  de  Thcfée  , Demophoon  & Acamas.  Le 
mefme  dit  Paufanias  en  fes  Attiques  , & le  fcholiafle 
d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Herculc , eferit  qu’ils  allèrent 
à celle  guerre  , principalement  à caufe  de  leurayeult 
Æthra  :^Car  comme  nous  dirons  ailleurs  plus  au  long  , 
Æthra  mere  de  Thefée  , fut  premièrement  emmenée 
comme  captiue  à Sparte  par  Caflor  & Pollux  , & depuis 
elle  fut  conduitte  à Troye  auccHelene,  par  Paris.  C’elfc 
pourquoy  Demophoon  & Acamas  allèrent  à la  guerre 
dcTroye,  en  intention  de  deliurer  Æthra , fi  la  ville  ve- 
noit  à eilre  prife:  ou  bien  au  deffaut  de  cela,de  la  rachetter 
pour  de  l’argent,  &dela  retirer  des  mains  des  Troyens. 
Quintus  Calaber  aufîi  1.  13.  deferit  la  rencontre  que  fi- 
rent ces  deux  freresdelcur  ayeule,  à la  prife  de  Troye. 
le  conclurray  ce  difeours  parvnehiftoire,  quin’eftpas 
beaucoup  cfloignée  de  noftre  propos,  & qui  cfl  rappor- 
tée par  Tzct7.cs  fur  Lycophron  , & par  Parthenius 
chap.  16.  de  fes  Erotiques,  citant  Hegefippus au  i . livre 
des  Milefîaqucs.  Après  le  rauiirement  d’Helene  , les 
Princes  Grecs  deputerent  Diomede  & Acamas  pour 
aller  enambaffadeà  Troye,  & fommer  lesTroyens  de 
reparer  cet  outrage , & reflitucr  Helene.  Pendant  qu’ils 
y feiournoient  pour  ce  fubiet  , vne  des  filles  dePriatn 
nommée  Laodicc  , deuint  fi  extrêmement  amoureufe 
d’Acamas  , que  ne  pouuant  plus  celer  fon amour,  elle 
fe  dcfcouuric  à Philobie  femme  de  Perfeus  , qui  eftoit 
Gounerneur  delà  ville  de  Dardanus.  Philobie  voulant 
contenter  cefle  fille,  & voyant  qu’elle  feule  n’en  pou- 
uoit  venir  à bout  , communiqua  Paft'aire  à fon  mary 
Perfeus  , & le  difpofa  à s’emploier  en  cela.  Perfeus 
doneques  inuita  courtoifemcnt  Acamas  à fe  lier  avec 
lui  par  les  loix  d’hofpitalité , & à le  venir  voir  en  la  ville 
de  Dardanus.  Ce  qu’Acamas  ne  lui  voulant  pas  refu- 
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fer  , v alla , & en  mcfme  temps  Laodice  accompagnée  de 
fes  Damoifelles,  fous  le  prétexté  d’aller  à quelque  fefte, 
s’y  tranfporta  aufli  fecrettement.  Le  foir  après  vn  feftin 
folennclque  Perfeus  fit  à fon  nouuel  hofte,  il  mit  cou- 
cher Laodice  auec  lui , & lui  dit  à l’oreille  que  c’eftoit 
vne  des  concubines  du  Roy.  Defpuis  , le  terme  eftant 
venu  Laodice  fit  vn  fils  nommé  Munitus,  qu’elle  remit  ♦ 
à Æthra  pour  le  faire  nourrir  , & pourl’efleuer,  lui  dé- 
clarant qu’il  lui  appartenoit  de  près , comme  eftant  fils  , 
de  l'on  petit  fils  Acamas.  Aufli  à la  prife  de  Troye  , 
Æthra  rencontrant  Acamas  •,  lui  prefenta  & lui  fit  re- 
connoiftre  fon  fils  Munitus , lequel  il  emmena  auec  lui. 

Mais  il  aduint  que  Munitus  chaflant  auec  fon  pere  au 
païs  de  Thrace , fut  mordu  d’vn  ferpent , dont  il  mou- 
rut. l’ay  bien  voulu  raconter  cefte  hiftoire , non  feule- 
ment pource  qu’elle  fait  foy  que  les  enfans  de  Theféc 
furent  à la  guerre  de  Troye  : mais  aufli  pource  qu’elle 
me  fournit  vne  belle  corre&ion  de  Plutarque  , que  ie 
veux  encor  communiquer  au  le&eur  , en  attendant  que  * 
ie  mette  en  lumière  ce  diuin  autheur  , corrigé  & purgé 
de  beaucoup  de  fautes  qu’a  commifes  Amiot  en  letra- 
duifant.  - Voicy  donc  fes  propres  mots  en  la  vie  de  The- 
fée.  ,,  Comme  aufli  ils  reprouuent  tout  ce  que  l’on  conte 
„ de  Munychus , fçauoir  eft  que  Laodice  l’ayant  fecret- 
„ tementconceudcDemophoon,  ilfutnourriàcachet- 
„ tes  par  Æthra  dedans  Troye.  Aufli  dans  le  Grec , il  y a 
r lu)  «sîê/i  p^aAoy/aw  : mais  il  eft  certain  qu’il 

faut  lire  Mfcvt-ra  „ Munitus  au Ijeu  de  „ Munychus,  ce 
nom  fe  trouvant  ainfi  plus  d’vne  fois  eferit  dans  Par-  « 
thenius , dans  Lycophron  & dansTzetzes.  Or  je  ne 
m’cltonnc  pas  qu’Amiot  ne  fe  foit  pas  apperceu  de  cefte 
faute  , car  peut  eftre  il  n’auoit  iamais  leu  les  autheurs 

3 ne  ie  viens  de  citer,  non  plus  que  beaucoup  d’autres,  t . 

ont  neantmoins  la  leélurelui  eftoit  fort  necelfaire  pour 
s’acquitter  dignement  de  l’ouurage  qu’il  auoit  entre- 
pris : mais  je  treuue  vnpeueftrange  que  IeanMeuriïus 
vn  des  plus  doûes  hommes  de  noftre  temps  , ait  bron- 
ché fur  ce  pafl'age,  quand  il  dit  au  1.  liure  chap.  14.  de 
fes  leçons  x\ttiques  , que  de  ce  Munychus  dont  parle 
Plutarque,  vn  lieu  d’ Athènes  appellé  Munychia  auoit 
pria  fon  nom.  Et  voyant  que  tous  les  autres  autheurs 
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font  ce  Munychus  là  fils  de  Pantacles  , il  adioufte  que 
Plutarque  eft  d’vne  opinion  toute  particulière  , le  fai- 
fant  fils  de  Dcmophoon.  Certes  s’il  euft  pris  garde 
qu’il  faut  UrcMunitus  dans  Plutarque,  il  euft  bienveu 
que  ce  partage  ne  faifoit  point  à fon  propos.  Quant  à ce 
que  Plutarque  met  Dcmophoon  au  lieu  d’Acamas  , il 
* peut  eftrc  qu’il  fe  foit  mefeonté , manquant  de  mémoi- 
re, & prenant  l’vn  des  freres  pour  l’autre,  ou  bien  qu’il 
fuit  quelques  autres  autheurs  anciens  qui  l’auoient  ainfi 
eferit.  Car  ce  n’eft  pas  Plutarque  l'eul  qui  prend  vn de 
fes  freres  pour  l’autre.  Tïetïes  fur  Lycophron  en  fait 
bien  autant,  encor  que  tout  au  rebours  il  mette  Acamas 
au  lieu  de  Dcmophoon  , racontant  à peu  près  d’Acamas 
& de  Phyllis,  ce  qu’Ouide  &tous  les  autres  racontent 
de  Dcmophoon , comme  ie  feray  voir  à la  fin  du  com- 
mentaire fur  ccfte  Epiftre  , quand  ic  parleray  de  la  mort 
de  Phyllis,  n’ayant  peu  trouuer  aucune  chofe  dans  les 
anciens  autheurs  de  fa  vie,  pour  le  rapporter  icy. 

ÇfcfôJ  Çfcfâ? 

sîj 

EXPLICATION  DE  L’EPISTRE. 

1.  Oul'Hebre  aux  vi/les  eaux. 

L’Epithetc  que  i’ay  "donné  à ce  fleuue  n’eft  pas  dans 
le  Latin  d’Ouide  : mais  ie  I’av  emprunté  de  Vir- 
gile au  1.  de  l’Æneide,  ou  il  dit 

— 1 ■ Volucrcmque  fuga  f r auer  titiir  Hebrum. 

Et  deuance  le  cours  de  l’Hebrc  aux  viftes  eaux. 

Seruius  ncantmoins  reprend  Virgile  , annotant  là-def- 
fus.  Multum  quidetn  tandis  jhitnini  epitbeto  addit , fed fa'fuin 
tft  : nam  ejl  qnidifjîmus  , ttiam  citm  crefcit  , ejl  autan  in 
Tbracia , ante  muras  CypjfaU  ciuitntis.  Diâus  autan  ah  Hebro 
Hicmi  & Rbodopes  filio.  „ Il  adioufte  beaucoup  de  loüan- 
ge  à ce  fleuue  par  l’epithete  qu’il  luy  donne  : mais 

„ cela 
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j,  cela  eft  faux , car  il  coule  fort  doucement , mefine 
j,  quand  il  croit.  C’eft  vn  fleuue  de  Thrace  qui  pafle 
„ auprès  de  la  ville  de  Cypfala  , & qui  a pris  fon  nom 
,,  d’Hebrus  fils  d’Hæmus  &de  Rhodope.  Mais  certes 
i’ay  mieux  aimé  faillir  auec  Virgile  , que  bien  dire  fui- 
uant  l’opinion  de  Seruîus , attendu  mefme  que  Plutar- 
que s’accorde  auecques  Virgile  , difant  ainft  en  fon  li- 
ure  des  fleuucs.  „ Hebrus  eft  vn  fleuue  de  Thrace  qui 
„ s’appclloit  anciennement  Rhombus , à cauledestour- 
*,  noyemens  & tourbillons  que  font  fes  eaux.  Defpuis 
,)  Calfander  Roy  de  ce  pais  là  , ayant  efpoufé  Croto- 
„ nice,  eut  vn  fils  d’elle  nommé  Hebrus  , mais  quel- 
,,  que  temps  après  quittant  fa  première  femme , il  en 
„ prit  vne  autre  nommée  Damalïppe  fille  d’Atrax , la- 
„ quelle  deuint  extrêmement  amoureufe  de  fon  beau 
„ fils,  & tafeha  par  tous  moyens  de  l'attirer  à fa  volon- 
„ té.  Ceieune  prince  ayant  vn  tel  crime  en  horreur  , 
,,  pour  euiter  les  importunitez  de  fa  maraftre , ne  treu 
„ ua  point  de  meilleur  expédient  , que  de  fuir  fa  pre- 
„ fence,  comme  celle  d'vne  furie  d’enfer,  &pour  ce 
„ fubiet  fe  confina  dans  les  bois , ou  il  s’addonnoit  en- 
„ tierement  aux  exercices  de  la  chafle.  Mais  Dama- 
„ fippe  fe  voyant fruftrée  de  fon  attente,  &convertif- 
,,  fans  fon  amour  en  haine , l’accufa  vers  fon  pere  du 
,,  mefme  crime  dont  elleeftoit  coulpable,  difant  qu’il 
,,  l’auoit  recherchée  d’amour  , & l’auoit  voulu  violer. 
„ Calfander  aueuglé  de  colere  & de  ialoufie  courut 
,,  aux  forets  ou  Ion  fils  s’amufoit  à chalfer  , & l’efpéc 
,,  traitte  fe  mit  à le  pourfuivre , pour  le  tuer.  Hebrus 
,,  pour  fe  garentir  delà  fureur  de  fon  pere  , tafeha  de 
„ fe  fauuer  àlafuitte:  mais  enfin  ne  pouuantplus  eui- 
„ ter  qu’il  ne  fuft  pris,  il  fe  iettadans  le  fleuue  Rhom- 
„ bus , qui  des  lors  à celle  occafion  prit  le  nom  d’He- 
„ brus,  comme  efcritTimotheus au liure  il.  des  fleuues. 
Ce  fleuue  donc,  félon  Plutarque  auoit  efté  appellé  Rhom- 
bus à caufe  que  fes  eaux , alloient  tournoiant , pirouet- 
tant, & menant  grand  bruit  ; car  telle  eft  lafignification 
de  ce  mot  , comme  tefmoigue  encore  Hefychius 
P ofz(è&  y tj/atp©-,  y Yi’xJQr  j , toutes  lef* 

quelles  chofes  ne  peuuent  conuenir  à vne  riuiere  qui 
coule  fort  doucement , comme  eferit  Seruius  de  ce  fleuue. 
Au  refte  il  faut  corriger  dans  Seruîus  le  mot  de,  CypfaU, 
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de  remettre,  CypfeU  : car  celle  ville  de  Thrace  s’appelle 
Kv^tA*  au  pluriel  comme  011  peut  voir  dans  Stepha- 
nus , & dans  les  fragmens  de  la  fin  du  7.  liure  de  Strabon, 
& Pline  mefme  1.  4-c.  11.  l’appelle  Cypfela.  Quanta  ce 
que  Seruiusditqu’Hebrus  qui  donna  le  nom  à ce  fleuue, 
elloit  fils  de  Hxmus  & de  Rhodope , luy  mefme  fur  le  4. 
des  Georgiques  eferit , qu’Hebrus  elloit  frerede  Borée. 
Celle  riuierede  Thrace  coule  entre  les  deux  monts  d’Hat- 
mus  & de  Rhodope , comme  tefmoigne  Pline  au  lieu  al- 
légué j elle  prend  ion  origine  de  lamontaigne  de  Rho- 
dope, & entre  dans  la  mer  auprès  de  la  ville  d’Ænus  , 
comme  i’ay  appris-  du  Scholiaite  de  Theocrite  fur  le  7. 
Idyll.  A'Au»"©',  ECç!^Jx«S'jf®J7roT<*uvâi:.  AioxAijç  $ tut- 

t oKpIçî  ttUTcv  'àfn  PoJcVw  , ^ kht&  ttoAiv 

Aivo*.  „ Alcarus  dit  qu’Hebrus  eil  le  plus  beau  de  tous 
„ les  fleuues  ; & Diodes  eferit  qu’il  prend  fafource  de 
„ Rhodope  , & a fon  emboucheure  auprès  de  la  ville 
„ d’Ænus.  Seruius  auflî  fur  le  4.  des  Georgiques  dit 
qu’il  a fa  fource  en  la  montaigne  de  Rhodope.  Mais 
Thucydide  1.  2.  dit  que  les  fleuues  Hcbrus  , Nellus  , 
Ofcius  prennent  leur  fource  d’vue  grande  montaignç 
deferte , qui  fe  ioint  auec  celle  de  Rhodope. 

2.  Tay  bru  fié  de  l’encens. 

Celle  couüume  de  brufler  de  l’encens  à l’honneur 
des  Dieux , n’ell  pas  fi  ancienne  parmy  les  pavens , com- 
me la  fait  Ouide  en  ce  lieu-cy , &en  l’epilirc  de  Lao- 
damie , s’il  faut  croire  ce  qu’eicrit  Arnobe  1.  7.  qui  fou- 
illent , qu’aux  temps  héroïques  ( qui  comprennent  tout 
le  temps  de  l’hiltoire  fabulcufe  & s’eltendent  pour  le 
moins  iufques  au  retour  des  Heraclides  au  Peloponne- 
fe)  onn’vfoit  point  de  l’encens  aux  facrifices , puis  que 
les  autheurs  anciens  n’en  font  aucune  mention.  Les 
Hetrufques  mcfmes  qui  elloient  fort  fuperllitieux  n’en 
auoient  point  de  connoilfance  , & on  ne  s’en  leruit 
point  en  Italie  durant  les  400.  ans  que  les  Rois  d’Albe 
tegnerent,  nj  mefme  du  temps  deRomulus,  & de  Nu- 
nia  : mais  c’efl  chofe  familière  aux  poètes  d’vfer  de  fem- 
blabies  tianfpofitiun$  de  temps  que  les  Greçs  appellent 
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Anachronifmes  , comme  aufii  d’approprier  fouuent 
les  couftumes  d’vne  nation  à vne  autre  , dont  nous 
trouuerons  bien  encore  d’autres  exemples  en  ces  cpi* 
lires. 

3.  Ta  dextre  dejloyaîe  , &c. 

Le  ioindre  dextre  à dextre  auprès  des  anciens  tesnoit 
lieu  de  ferment  inuiolable  , lors  que  promettans  quel- 
que chofe , ils  y apportaient  celle  ceremonie  ; ie  preu- 
vcray  cecy  par  quelques  authoritex  des  Grecs  feule* 
ment.  Achille  dans  Homerelliad.  24.  voulant  olter  tout 
foupçon  & toute  crainte  à Priam  , ne  luy  donne  autre 
aflèurance  que  celte-cy. 

» « • . 

S£ç  Qw*i<rati , 39ri  x*p7r<£  ■%£!& 

ËÏÏMt&i  , y^Ttoa  ieîtrri  if)  9 , 

En  acheuant  ces  mots , il  prit  de  fa  main  droit» 

Celle  du  bon  vieillard , afin  qu’il  n’cuft  pins  peur , 

Hypfipyle  dans  Apollonius  1.  1.  des  Argonautiques  * 
donnant  la  foy  à Iafon. 

H' > >t)  «fefmpïf  ^«p*f  èrlytù 

Ainfi  dit-elle , & toucha  fit  main  droit». 

Et  au  I.  4.  après  que  Iafon  eut  iuré  à Medée  qu’il  l|t 
prendroit  à femme. 

n'ç  k,  yfçy.  f&p 

Ayant  ainfi  parlé  la  dextre  il  conioignit 
A celle  de  Medée. 

Ou  il  femble  qu’il  ellime  celle  ceremonie  quelque 
choie  de  plus  que  le  ferment  , comme  fait  aufii  Eu- 
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ripidc  en  la  tragédie  d’Helene  : car  après  qu’Helene 
a iuré  à Mcnelaiis  qu’elle  mourroit  auccques  luy  , & 
n’auroit  iamais  d’autre  mary , Menelaüs  luy  commande 
de  luy  toucher  à la  main  droitte. 

Esr}  Toîir  3 T4Îç  vv»  , i, u&t  &lyt 

Sur  cela  maintenant  touche  moy  la  main  droitte. 

Et  voila  qu’Hclene  luy  rcfpond , 

, 3’*v3vt®j  eü  tc  è" 

le  la  touche , & proteflc , alors  que  tu  mourras 

De  quitter  quant  8c  quant  la  clarté  du  Soleil. 

Æfchines  en  l’oraifon  contre  Ctcfîphon.  &n}  eri-nif 
Tp<f7rifr(<fMyt(  jq  «ri* îk,  ïinrei<raç,  x,  r JîÇiav  àiviAe&it, 
èivSçaf  (piÀcv  Kj  |îvcv  îroii/fcsv©-'  , ^ t»tcv  civiideivccç  5 

„ Tu  mangeas  & bûs  à la  mefmc  table , & fis  les  libations 
„ ordinaires  aucc  luy  , tu  luy  pris  la  main  droitte,  le 
,,  faifant  ton  ami  & ton  hofte  , & tu  as  eu  le  courage 
„ de  le  tuer  ? Le  Scholiafte  d’Ariftophane  fur  la  Co- 
médie des  nuées  , dit  clairement. 
rvvètpwiiç  (ètÇulouç  toIç  J'eÇiàç  iiêovay  «lAqAoiç.  ,,  C’eftoit 
„ la  couftume  de  fe  donner  les  mains  droittes  lesvns 
„ aux  autres  , pour  affeurance  de  leur'foy  , & de  la 
„ validité  de  leurs  promeifes.  Eùftathius  fur  le  I.  de 
l’OdylTée , dit  beaucoup  de  chofes  de  celle  couftume  des 
Grecs,  &monftre  enfin  que  des  Grecs  elle  cftoit  paflée 
aux  Romains , comme  plulîeurs  autres. 

4.  Efi-ce  le  Jaint  Hymen , &c. 

Ce  mot  d’Hymen  ou  Hymenée  fe  prend  en  trois 
lignifications , car  tantoft  c’eft  le  Dieu  qui  prefide  aux 
mariages  , tantoft  c’eft  le  mariage  mefme  , & quelque- 
fois encor  il  fe  prend  pour  le  chant  nuptial.  Les  deri- 
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nations  de  ce  mot  les  plus  grammaticales  fe  trehuent 
dans  Tzetzes  Chil.  ij.  hilt.  4.96.  dans  Euftathius  fur 
le  18.  de  l’Iliade,  dedans  Proclus  en  fa  Chreftomathie. 
Les  vns  le  deduifent  du  mot  valu)  qui  lignifie  la  mem- 
brane en  quoy  confilte  le  pucellage  d’vne  fille:  les  vns 
’^yrc  £ «.uct  vxletv  , qui  veut  dire , habiter  enfcmble  ; les 
autres  v?  o^ovohv  qui  lignifie  , s’accorder  en  vne 
mefmc  volonté  : Quelques  vns  encor  veulent  qu’Hyr 
menfoitdit,  quafi  vi&,  „ hymne  nouueau.  La 

plus  commune  & plus  vray-femblable  opinion  eft  , 
que  ce  mot  a elté  pris  du  nom  d’vn  ieune  homme  qui 
s’appelloit  ainfi  : mais  les  autheurs  en  parlent  fort  di- 
uerfement.  Tzetzes  au  lieu  allégué  , dit  que  c’elloit 
vn  ieune  homme  Argien  de  nation , filsdeTerplichorei 
qui  mourut  le  propre  iour  de  fes  nopces  , & qu’on  le 
nomme  fouuent  en  de  femblables  folennitez  , comme 
par  maniéré  d’expiation.  Seruius  fur  le  1.  de  l’Æneide 
dit  à ce  propos.  Hymen#us  Deus  ejl  nuptmrum.  Ihuchi  s it 
fuit  qui  die  mpiiarum  opprejjus  ejl  ruina  , vnde  expiationis 
caeja  nominatur  in  tmptiis.  „ Hymcnée  cft  le  Dieu  des 
,,  nopces.  C’eftoit  vn  iouuenceau  qui  le  jour  de  fes 
,,  nopces  fut  accablé  delà  ruine  du  logis,  &pour  celle 
,,  caufe  on  le  nomme  aux  folennitez  des  nopces , comme 
„ par  maniéré  d’expiation.  Mais  incontinent  après,  le 
mefme  Seruius  réfuté  celle  opinion , difant  que  pour  c.e 
fubiet  il  faudroitplullolleuitcrdc  le  nommer  , depeur 
que  cela  ne  feruilt  de  mauuais  augure.  11  raconte  donc 
vne  autre  hiltoire  qu’il  eltiinc  plus  véritable,  & qui  eft 
aufli  rapportée  prefque  en  mefme  mots  par  Laélantius 
fur  le  3.  de  la  Thebaïde  deStace.  Voicy  lafubllance 
de  leurs  paroles.  Hymcnée  eftoit  vn  ieune  garçon  Athé- 
nien , fi  parfaitement  beau  , qu’on  l’eut  pris  pour  vne 
fille.  Il  eftoit  de  bas  lieu , & neantmoins  aimoit  auec  paf- 
fion  vne  fille  fort  riche  & de  bonne  maifon , & quoy  qu’il 
defefperalt  de  l’obtenir  iamais  pour  femme , fi  ell-çe  qu’il 
tafehoit  de  fatisfoire  aucunement  à fon  amour , la  fui- 
uant  & l’accompagnant  toufiours.  En  ce  temps  il  ad- 
uint,  que  les  plus  nobles  filles  d’Athenes  citant  allées 
en  Eleufinepour  facrifier  àCerés,  furent  prifes  & em- 
menées par  des  Pyrates , & auec  elles  Hymenée  auffi 
qui  auoit  fuiui  fa  maiftrcITc  , & que  ces  voleurs  cftï- 
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merent  eftrevne  fille  commeles  autres.  Les  pyrates  s’e- 
flant  fort  efloignez  de  l’Atdque  , allèrent  defcharger 
leur  proye  en  v ne  région  deferte,  ou  fe  trouuans  acca- 
blez du  long  trauail , & du  fommeil  ils  fe  mirent  à dor- 
mir profondément.  Hymenée  prenant  celle  occafion  à 
propos,  lestuatous,  & Jaillant  là  toutes  ces  filles  Athé- 
niennes , s’en  alla  promptement  en  Athènes , & ayant 
aflemblé  fes  citoyens , leur  dit  qu’il  s’obligeoit  de  leur 
ramener  toutes  les  filles  qui  auoient  cité  rauies  , fi  on 
luy  vouloit  promettre  de  luy  faire  efpoufer  celle  qu’il 
aimoittant.  Cela  luy  ellant  accordé,  il  alla  quérir  ces 
filles  au  mefmelieu  ou  il  les  auoit  taillées  , &les  ayant 
tendues  à leurs  parens , il  fe  maria  auec  fa  mailtrelfe.  On 
dit  que  ce  mariage  fut  fort  heureux,  & pour  celle  caufe 
les  Athéniens  ordonnèrent  , que  toufiours  aux  nopces 
on  inuoqueroit  le  nom  d’Hymenée.  Celle  mefme  hi- 
floireelt  touchée  par  Tzetzes,  Eullathius,  Proclus  aux 
lieux  fus  alléguez,  & encor  par  Donatfur  la  Comedie 
de  Terence  intitulée  Adelphi,  oulesfreres.  Là  mefme, 
Donat  rapporte  l’opinion  de  quelques  vns , qui  difent 
qu’Hymenée  elloit  fils  de  Bacchus  & de  Venus,  qui  le 

Eremier  inflitua  la  folennité  des  nopces  , & pour  ce 
ienfait  on  inuoque  fon  nom  en  femblables  occafion  s» 
Seruius  fur  104.  de  l’Æneide  touche  la  mefme  opinion, 

& en  apporte  encor  Vne  autre,  alléguant  Cornélius 
Balbus  : qui  difoit  qu’Hymçnée  elloit  fils  de  Magnes , 
fort  bon  muficien , & doué  d’vne  rare  beauté  , qui  chan- 
tant de  tout  fon  pouvoir  aux  nopces  de  Bacchus  & 
d’Althara  , expira  au  milieu  de  fon  chant  , d’ou  vient 
qu’aux  folennitez  des  nopces , on  le  nomme  , comme 
pour  bon  augure.  Auquel  pall’age  ie  foupçonne  fort  ce 
que  dit  Seruius  du  mariage  de  Bacchus  auec  Althara , car 
on  trouue  bien  que  Bacchus  fut  amoureux  d’Althi® 
femme  d’Oeneus  : mais  qu’il  fe  mariai!  auec  elle,  c’eft 
chofe  que  ie  n’ay  iamais  leué.  l’cltime  qu’il  faut  mettre 
Ariadne  au  lieu  d’Althaa  , corrigeant  Seruius  par  luy 
mefme:  car  fur  la  8.  eglogue  de  Virgile,  il  dit  claire- 
ment qu’Hymenée  mourut  en  chantant  aux  nopces  de 
Bacchus  & d’Ariadne.  Quant  à ce  qu’il  fait  Hymenée 
fils  de  Magnes , il  adefortbonsgarentsdefondire;  car 
Antoninus  Liberalis  narration  23.  cite  plufieurs  au-  « 
theurs  tenans  la  piefine  opinion  , à fçauoir  Nicander, 
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Hefiode , Didymarchus , Antigonus,  Apollonius , Rho- 
dius , & dit  que  du  nom  de  ce  Magnes  vne  partie  delà 
Thcnaliefutappcllée  Magnefie , & qu’il  cftoitfils  d’Ar- 
gus  & de  Perimele  fille  d’Admete  , & qu’Argus  eiloit 
fils  de  Phryxus.  De  là  nous  pouuons  déduire  toute  la 
genealogie  d’Hymenée.  Car  Phryxus  eftoit  fils  d’A- 
thamas  , & Athamas  efloit  fils  d’Æolus , comme  dit 
Apollodorel.  i.  & la  genealogie  d’Æolus  a defiaeftéex- 
pliquée  aux  Commentaires  lur  la  première  Epiftre.  An- 
toninus  liberalis  adioufte  qu’Hymcnée  eiloit  fort  beau, 
& qu’ApolIon  en  deuînt  extrêmement  amoureux.  Au 
relie  i’eftimeque  cet  Hymcnéedont  parle  Seruius,  qui 
mourut  enchantant,  cil  le  mefme  qu’Æfculape  refulci- 
ta,  commedifent  Apollodore  1. 3.  Le Scholt'afte d’Euri- 
pide fur  la  tragédie  d’Alcelte  , & le  Scholiafte  de  Pin- 
dare,  fur  la  3.  des  Pythiques.  Nonnus  fait  mention  de 
deuxHymenées , l’vn  qu’il  fait  fils  de  Phlegyas,  I.29.  & 
qu’il  dit  auoir  efté  aymé  de  Bacc’nus  pour  fa  rare  beauté  : 
l’autre  il  le  met  dans  le  Ciel,  1. 33.  & le  fait  fils  de  la 
Mufe  Vranie.  De  ce  dernier  parle  Catulle  Epigramme 
62.  quand  il  dit. 

» 

Coltis  6 Heliconij 
Cultor , Vranit  genus. 

Toy  qui  le  plus  fouuent  habites 
Sur  la  montaigne  d'Helicon 
Race  de  la  Mule  Vrauie. 

Claudian  aulïïen  l’Epitaphe  de  Palladius  & de  Serena, 
cil  de  mefme  opinion , diiant  d’Hymcuée. 

Hune  Mufa  genitum  legit  Citbcrea , doccmqtte 
Prsfeclt  tbalamis. 

Oe  Dieu  gentil  que  la  Mule  enfantd 
Eut  de  Venus  la  fuperintendancé 
Des  liâs  nogeiers.  . 


136  . P H Y L L I S 

Et  Martianus  Capella  au  t.  liurc  des  nopces  de  fa  Phi- 
lologie , adioulte  qu’il  eftoit  fils  de  Bacchus  & d’vne 
Mule,  luy  adreflànt  ces  paroles. 

Seu  tili  quod  Bacchus  pater  efl  , placuijfe  eboreas , 

Cantate  ad  thalamos  feu  genitricis  babes. 

Soit  que  pour  cftre  fils  de  Bacchus , tu  te  plaifes 
A dancct  & fauter  ; foit  que  tu  fois  portd 
A chanter  près  du  lift  d’vne  eîpoufe  nouuellc 
Pe  la  Mufe  ta  mere  ayant  reçeu  ce  don. 

5.  Pleige  du  Mariage , &c. 

Au  latin  il  y a,  fponfor  & Obfes.  & quand  à Obfes  qui 
fignifie  Oftage  proprement , il  n’eu  icy  mis  que  par 
tranflatLon  : mais  le  mot  Jponfor  s’exprime  fort  bien  par 
celuy  de  pleige  , qui  fignifie  celuy  qui  promet  quel- 
que chofc  pour  un  autre  luy  feruant  quant  & quant 
de  caution.  Seruius  fur  le  10.  de  l’Æneide,  & Ifidore 
1.  9.  nous  apprennent  cecy  tous  deux  en  ces  mefmes 
mots.  Ante  vfum  tabularum  matrimmij  , caution es  ftbi  in- 
uicem  tuitt  chant  , in  quibus  fpandebant  fe  confentire  isttura 
watrinwnij  , & fideiujfores  dabant.  Vnde  admjfuw  cft  , vt 
J'ponfum  & fpovfam  dicantus  à fpondendo.  „ Auant  qu’on 
,,  vfaft  de  contrats  de  mariage  , on  s’enuoyoit  l’vn  à 
„ l’autre  des  cautions , par  lefquelles  ils  promettoient 
3,  de  confentir  aux  droits  de  mariage  , & pour  ce  fait 
3)  donnoient  des  pleiges,  Aiqfi  font  venus  les  mots 
„ d’efpoux&d’efpoufée,  du  verbe  fpondere  , qui  figni- 
3,  fie  promettre. 

Quant  à ce  que  i’ay  adioufté , „ Pour  arres  & pour  ga- 
„ ge,  ic  ne  l’ay  point  fait  trop  témérairement:  car  les  an- 
ciens aufli  donnoient  des  arres  en  contraftant  mariage, 
& c’eft  ce  que  les  latins  quelquefois  uomment  „ Arraoo. 
Voicy  ce  qu’en  dit  Ifidore  1.  9.  Arrabo  diâla  quafi  arra 
bons  : quod  enim  datur  pro  coniugio , bette  datttr  , quia  con- 
iugium  bonupi  efl.  Quod  vero  caufa  fornicationis  aut  adulte - 
rit,  malur/t  efl , ideirto  arrabo  non  efl,  Difla  autem  arra  à 
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irtpro  qua  traditur.  Efi  autem  art  a non  fohm fponfio  conia- 
galis , fed  etiam  pro  quolibet  promijfa  re  data  , vt  compleatur. 
„ Arrabo  eft  ainfi  ditte , comme  fi  on  difoit , arre  bonne, 
„ pourceque  ce  que  l’on  donne  en  laueur  de  mariage, 
„ eft  bien  & deuëment  donné  : mais  ce  qu’on  donne  à 
„ caufe  de  fornication  ou  d’adultere  , eft  mal  donné, 
„ & partant  ne  fe  peut  nommer  Arrabo.  Le  nom 
„ d’arre,  vient  de  la  chofe  pour  laquelle  elle  eft  donnée, 
„ & ce  mot  eft  en  vfage  non  feulemeut  en  matière  de 
„ promeflès  de  mariage,  mais  en  toute  autre  chofe  que 
„ l’on  promet , afin  qu’on  l’accomplilTe.  Que  ce  fuft 
aufii  la  couftume  de  donner  des  gages , pour  affeuran- 
ce  de  la  dot  , Iulius  Pollux  le  certifie  1.  3.  chap.  3. 
fe&ion  4,  - 

6.  Que  tu  fois  petit  fils , &c. 

Demophoon  fe  vantoit  d’eftre  petit  fils  de  Neptune, 
I caufe  que  fon  pere  Thefée  fe  difoit  fils  de  ce  Dieu , 
comme  nous  déduirons  plus  au  long  fur  l’epiftred’A- 
riadne. 

7.  Par  Iunon  la  nopciere , &c. 

Que  Iunon  prefidaft  aux  mariages  c’eft  chofe  trop 
connue  de  ceux  qui  ont  vn  peu  manié  les  bons  liures. 
Virgile  au  4.  de  l’Æneide  le  dit  clairement,  nommant 
diuers  Dieux  aufquels  Didon  facrifioit , & adiouftant. 

Iunoni  ante  omnes. , cui  vincla  iugolia  cura. 


A Iunon  deuant  tous , à qui  des  mariages 
Appartient  d’auoir  foing. 

C’eft  pourquoy  les  Grecs  l’appellent  nkeiœ , c’eft  à dire 
parfaitte  ou  parfaifante  & mcfme  le  mariage  eft  dit 
tîA«(^  pource  qu’il  parfait  & accomplit  la  vie  humai- 
ne , comme  remarque  le  feholiafte  de  Pindare , Od.  9. 
Nerae.  & l’efpoux  & l’efpoufée  auant  les  efpoulàiiles 
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facrifioient à Iunon  fous  ce  titre,  comme aflèure Iulius 
Pollux  1.  3.  chapp.  4.  & Diodore  Sicilien  K y.  Ils  la  nom- 
ment aufli  (vyla , c’eft  à dire  , conioignante  , pource 
qn’elle  conioignoit  le  malle  auec  la  femelle  , comme 
difent  Denys  d’Halycarnaflfe  , Mufonius  , & le  fcho- 
liafte  de  Pindare  au  lieu  allégué.  Encor  l’appelloit  on 
y*l*n*ln , c’eft  à dire , Nopciere , au  rapport  du  mefme 
fcholiafte  de  Pindare  , & de  Plutarque  au  liure  qu’il 
auoit  fait,  des  Dædalés  de  la  Ville  de  Platæes  , cité  par 
Eufebe  1.  3. de  la  préparation  Euangelique.  le  ne  veux 
pas  m’arrefter dauantage en vne  choie  fort  commune.- 
* J ? ' ’ • ' * * * 

8.  Et  par  Cer/s  aujJÎ , &c.uÇ 

Il  n’y  a pérfonne  qui  n’ait  ouy  parler  des  myfteres 
de  Cerés , que  les  Athéniens  célébraient  auec  beaucoup 
de  ceremonies  au  bourg  de  l’Attique  qui  s’appelloit 
Eleufis  : Mais  fi  quelqu’vn  en  veut  eftre  pleinement, 
informé,  il  peut  lire  le  traitté  particulier  qu’en  à fait  le 
doâe  Meurfius , ou  il  n’a  rien  obmis  de  ce  qui  s’en  peut 
dire.  Sur  toutes  chofes  le  filence  & le  fecret , eftoît  re- 
commandé à ceux  qui  eftoient  initiez  aux  myfteres  , 
comme  ie  pourrais  preuher  par  infinies  anthoritez  : 
mais  c’eft  chofe  trop  triuiale.  Au  refte  il  eft  aife  de 
voir  pour  quelles  raifons  Ouide  fait  iurer  Demophoon 
par  ces  Dieux , & par  ces  Dédies  : car  il  le  fait  iurer  par 
Neptune,  à caufe qu’il eftoit  fonayeul:  parvenus,  par 
l’âmour , & par  Iunon  , à caufe  de  la  fuperîntendance 
que  ces  Dcitez  auoient  fur  les  mariages.  Il  adioufte 
les  myfteres  de  Cerés , pource  que  c’eftoit  la  chofe  que 
les  Athéniens  auoient  en  plus  grande  vénération. 

9.  Il  furtnotita  Semis  3 &c. 1 

Ce  nom  eft  eferit  diuerfement  en  diuers  autheurs  , 
les  Grecs  ordinairement  efcriuent  Sinis  , & quelques- 
fois  Sinnis  : les  Latins  prefque  toufiours  mettent  Sci- 
nis.  C’eftoit  vn  voleur  , qui  fe  tenoit  au  deftroit  du 
Peloponnefe , proprement  dit  l’Ifthme de  Corinthe,  ou 
il  eftioit  les  palfans , & ceux  qu’il  prenoit , il  les  atta- 
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choit  aux  branches  de  deux  Pins  pliées  par  force,  puis 
laifiant  retourner  ces  branches  à leur  lieu  naturel  , les 
pauures  gens  fe  trouuoient  demembrez  & mis  en  piè- 
ces. D’ou  vient  qu’on  luy  donna  le  furnom  de  Py- 
tiocamptes , c’eft  à dire  ployeur  de  Pins.  Thefée  le  fit 
mourir  de  la  mefme  façon  , comme  rapporte  Apollo- 
dore  1.  3,  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée,  & Paufanias 
aux  Corinthiaques  , Hyginus  chap.  38.  Diodore  Sici- 
lien 1.  4.  & le  Scholiaftede  Pindare  en  l’argument  des 
Ifthmiaques  ,ou  il  fait  Scinis  fils  de  Neptune  : mais  Apol- 
lodore  le  fait  fils  de  Polypemon  : dans  le  Scholiaftc 
d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hippolyte , il  y a n^ov^  # 
Riais  il  faut  corriger  noÀw>j|UOv©-.  Le  mefme  autheur 
rapporte  aufli  mal  à propos  à Scinis , cequi  convient  à 
Procru  fies  comme  nous  dirons  cy-après  , & le  feho- 
liafte  de  Pindare  encore,  nomme  ce  voleur  Scinis  & 
Procruftes  tout  enfemble  , faifant  vn  homme  feul , de 
deux  differents.  Au  contraire  Ouide  , in  Ibin  femble 
d’un  homme  feul  en  faire  trois , quand  il  dit. 

Vt  Scinis  & Scyron  , & cum  Polypemtme  status . 

Et  tout  incontinent  après. 

Qu'tque  traies  prejfas  ah  bnmo  mittehat  in  auras 
Æquoris  afpiciens  huius  & huit»  s a quas. 

Or  Scinis , le  fils  de  Polypemon , & celuy  qui  ployoit 
les  arbres  , font  vn  mefme  perfonnage  , comme  nous 
auons  preuué  cy-defliis , & Ouide  mefme  en  fa  Meta-v 
morphofe  1. 7.  ne  diftingue  pas  Scinis  d’auec  le  ployeur 
de  Pins  quand  il  dit. 

Occidit  iile  Scinis,  magnis  male  viribus  ujut 
Qui  poterat  curvare  trabes,  & agebat  ab  alto 
Ad  terram  late  fparfuras  corpora  pinus. 

Le  fier  Scinis  eft  mort , qui  n’employoit  fes  forces 
Qu’à  faire  les  hauts  pins  iufqu’en  terre  courber 
Pour  démembrer  les  corps  des  pafians  juifcrables. 

'Que 
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Que  dirons  nous  donc  de  cet  autre  partage  du  liure 
contre  Ibis  ? I’aduouë  que  ie  ne  fçay  point  comme  il 
s’en  faut  demefler  ; mais  i’attens  que  les  plus  dofles  me 
l’apprennent.  Plutarque  adioufte  à l’Hmoire  de  Scinis, 
qu’ après  fa  mort , Thefée  eut  affaire  avec  fa  fille  Pcri- 
gonne  , dont  il  engendra  Melanippüs , ce  qui  efl  con- 
lirmé  par  Paufanias  aux  Phociques , ou  il  dit  de  plus  que 
ce  Melanippüs  emporta  le  prix  de  la  courfe  aux  leux  de 
Nemée , lors  que  les  Epigones , ou  defeendans  des  Grecs 
qui  eiloient  morts  à la  première  guerre  de  Thebes , al- 
loient  affieger  celle  ville  pour  la  fécondé  fois.  Le  mefme 
Plutarque  rapporte  aulfi  l’opinion  de  quelques  vns  , qui 
difent  que  Scinis  elloit  coufin  deThefée,  àcaufequ’il 
elloit  fils  d’Henioche  fille  de  Pittheus,  & fœurd’Æthra 
jnere  de  Thefée  , & que  pour  celle  caufe  Thefée 
comme  fe  repentant  de  l’aaoir  tué , inllitua  en  fon  hon- 
neur les  ieux  Illhmiques  : à quoy  s’accorde  encore  Pau* 
Éinias  aux  Attiques  difant  que  Thefée  fe  fie  purger  par 
les  defeendans  de  Phytalus  , des  homicides  qu’il  auoit 
commis  tuant  plufieurs  voleurs  , & particulièrement 
Scinis  fon  parent  du  collé  de  Pittheus.  Le  fcholialle 
de  Pindare  auffi  au  lieu  allégué,  dit  que  Thefée  inllitua 
les  ieux  Illhmiques  à l’honneur  de  Scinis.  Eultathius 
fur  le  premier  de  l’Iliade  deriue  fon  nom  du  verbe  Grec 
ri»£<£g  qui  lignifie  nuire , otfenccr , endommager. 

10.  Et  Trocrujle. 

Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  , dit  que  ce  voleur 
auoit  nom  Damaltes  , & autrement  elloit  furnommé 
Procrullcs,  & que  Thefée  le  tuacnlavilled’Hcrmionc, 
enlefaifantefgaler  à lamefurcde  fesliûs,  comme  luv 
auoit  accoullumé  de  faire  aux  paflans.  Hefychius  auffi 
dit  que  le  propre  nom  de  Procrufles  , elloit  Damaftes  : 
Mais  Paufanias  aux  Attiques , veut  que  fon  vray  nom 
full  Polypemon  , & adioulle  qu’il  fut  tué  par  Thefée 
auprès  du  fleuue  de  Cephifus , à quoy  s'accorde  Ouîde 
au  7.  de  la  metam.  difant. 

Vidit  & immitem  Cepbijias  or  a Procrujiem, 

On 
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On  tit  k fier  Procrufte  aux  riucs  de  Cephife. 

Diodore  Sicilien  1. 4.  eferit  que  Procrufte  demeuroit  en 
vn  bourg  de  l’Attique  nommé  Corydallus  , & qu’il 
auoit  vn  lié!  ou  il  failoit  coucher  les  paftans , & s’ils  fe 
trouuoient  plus  grands  que  le  lid  , il  leur  coupoit  les 
pieds  & les  jambes  àlamcfure  defon  li&,  s’ils  fe  trou- 
uoient plus  petits  , il  les  cftendoit  auec  violence  iuf- 
ques  à ce  qu’ils  vinllcnt  à elgaller  la  longueur  de  fon  • 
lift,  dont  le  nom  de  Procruftcs  luy  fut  impofé,  àcaufe 
que  •3r€?»tf)K«v  fignifie,  eftendre  par  force.  LeScholiafte 
d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hippolytc  , touche  cefte 
mefme  hiftoire,  & parle  de  ce  lict  : mais  il  attribué  cecy 
. mal  à propos  à Scinis , comme  i’ay  défia  dit  cy-deuant  : & 
pour  moy  ie  crois  que  ce  partage  là  eft  corrompu  & 
mutilé , & que  deux  hiftoires  diuerfes  font  confondues 
en  vne  : Car  il  ne  lailfe  pas  d’appellcr  Scinis  ,Pytiocam- 
ptes , c’eft  à dire  ployeur  de  Pins. 

Au  refte  ces  deux  autheurs  ne  font  mention  que 
d’vn  feul  liâ  : mais  il  femble  que  Plutarque  parle  de 
plufieurs , ce  qui  eft  plus  vray-fcmblable  , & Hyginus 
chap.  38.  dit  prefqne  en  ces  mefme  termes.  „ Thefée  tua 
„ Procruftcs  fils  de  Neptune.  Ceftuy-cy  ayant  attrappé 
„ quelque  partant , s’il  le  voyoit  de  grande  ftature,  il  le 
„ faîfoit  coucher  en  vn  petit  lict , & luy  coupoit  la  partie 
„ du  corps  qui  excedoit  lamefure  de  fonlid:  mais  fi  le 
„ partant  eftoit  petit  , il  le  faifoit  coucher  en  vn  grand 
„ lid , & auec  certaines  machines  luy  cftendoit  les  mem- 
„ bres , jufques  à ce  qu’il  égalait  la  longueur  de  fon  lid. 
On  peut  expliquer  en  partie  de  ce  Procruftes , le  partage 
fi  embrouillé  d’Ouide  au  liure  contre  Ibis,  que  i’ay  al- 
légué cy-delïus , ou  il  dit  que  Thefée  tua  Scinis , Scirort, 
Polypemon  & fon  fils  : car  luiuant  Paufanias  nous  pren- 
drons Polypemon  pour  Procruftes.  Mais  toufiours 
nous  ferons  bien  erapefehex  à deuiner  qui  eftoit  le  fils 
de  Polypemon  , & à rendre  railbn  , pourquoy  Ouide 
ayant  nommé  Scinis , met  derechef  au  diftiche  fuiuant , 
ccluy  qui  ployoit  les  arbres  en  l’Ifthme  de  Corinthe. 

H.  Et  Stiron  , &c. 

Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  , dit  que  Thefée  tua 

.»  Sciron 
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Sciron  à l’entrée  du  territoire  de  Megare  pource  qu’il 
deftroufloit  les  patfans , ou  comme  difent  quelques  vns , 
pource  que  par  vne  inligne  malice , il  tendoit  fes  pieds 
a ceux  qui  pafloient  par  la  le  long  de  la  marine , & leur 
eommandoit  de  les  luy  lauer  • puis  quand  il  fe  baifioient 
pource  faire,  ils  les  poufioit  dans  la  mer  à coups  de 
pied,  &queTheféel’y  ietta  luy  mefme  du  haut  en  bas 
des  rochers.  Hyginus  chap.  38.  dit  le  melme , &Tzetzes 
Chiliade  y.  hilloire  10.  Mais  plufieUrs  autheurs  adiou- 
ftent , qu’il  y auoit  en  cet  endroit-là  vne  tortue  de  mer,  qui 
venoit  deuorer  les  corps  de  ceux  que  Sciron  auoit  ainfi 
précipitez , comme  Paufanias  aux  Attiques , Diodore  Si* 
eilien  liure  4.  & le  feholiafte  d’Euripide  fur  la'  tragédie 
d’Hippolyte  , qui  meüne  allégué  Callimachus  fur  ce . 
fubiet.  Virgile  auffi  au  poème  intitulé  Ceiris  , deferi- 
uant  le  voyage  que  faifoit  Scylla  fille  de  Nifus  Roy  de 
Megare , quand  Minos  la  trainoit  par  la  mer  attachée  à 
fonnauire,  dit. 

Praterit  abruptas  Scironis  protinus  arcts , 

Infeftumque  fuis  dire  teftudinis  exit 
Spdaum , mal  toque  cruentas  bofpite  coûtes. 

Elle  va  coftoyant  le  lieu  malencontreux 
Ou  Sciron  demeuroit , & palfe  la  cauerne 
De  la  fiere  tortue , & les  rochers  pointus 
Qui  diftillent  du  fang  des  pafTans  milêrables. 

* , • » 

Çes rochers,  du  nom  de  Sciron,  furent  defpuis  appel* 
lez.  les  rochers  Scironiens  , comme  on  peut  voir  dans 
Paufanias  au  lieu  allégué,  dans  Strabon  1. 9.  & dans  plu* 
fieurs  autres  autheurs.  Mefmes  Ouide  au  7.  de  la  me- 
tamorphofe  dit  que  les  os  de  Sciron  turent  tranfmuez 
en  ces  rochers , quand  ayant  raconté  la  mort  de  Sciron 
tué  par  Thefée , il  adioufte. 

Sparftfque  latronis 

Terra  tiegat  fedem , federn  negat  offîbus  vnda , 

Que  iûâeta  diu  fertur  durafle  vetuftas 
Infeopulos , fee puits  nomen  Scironis  odberet ; 

* Aux 
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Aux  os  de  ce  voleur  la  terre  ne  veut  point 
Donner  lieu  de  repos , & Tonde  les  reictte  : 

Mais  ayant  longuement  deçà  delà  flotté , 

En  des  Rochers  aigus  enfin  ils  fc  changèrent 
Qui  du  cruel  Sciron  font  encore  nommer. 

En  outre  il  y auoit  vn  vent  fi  particulier  en  l’Attique, 
qu’à  peine  eftoit  il  connu  du  relie  de  la  Grece , comme 
dit  Pline,  1.  i..c.  47.  quivenoitducofté  de  ces  rochers 
Scironiens  , & pour  ce  fubiet  s’appelloit  Sciron  , qui 
eftoit  bien  peu  different  du  vent  Argeltes , qui  eft  celu y 
qui  vient  du  codé  d’Occident  tirant  vers  le  Septen- 
trion, Strabon  1.  7.  dit  que  les  Zephirs  en  l’Attique  fe 
leuoient  des  rochers  Scironiens , ceux  la  principalement 
qui  s’appellent  Argeltes.  Arillote  1.  1.  de»  Météores 
eferit  que  le  vent  Sciron  fe  leue  de  l’endroit  ou  le  So- 
leil fe  couche  en  eftë , & que  les  vns  l’appellent  Arge- 
ftes,  les  autres,  Olympia.  Arrian  au  liure  qu’il  a fait 
du  contour  de  lanauigation  duPont  Euxin,  dit  que  lo 
vent  qui  fouffle  des  rochers  Scironiens , & que  les  Grecs 
appellent  Sciron , cil  appellé  Thrafcias  par  les  habitans 
du  Royaume  de  Pont.  Relie  pour  achcuer  ce  difeours 

?ue  nous  examinions  vn  peu  vn  autre  conte  que  fait 
lutarque  de  Sciron,  ou  il  y a quelque  difficulté.  Il  dit 
donc  que  les  „ Megariens  contredifant  à la  commune 
„ opinion  , foulliennent  que  Sciron  ne  fut  point  vo- 
„ leur  , mais  plultoll  vn  grand  perfecuteur  des  me- 
„ fehans,  & ami  & allié  des  plus  gens  de  bien  de  la 
„ Grèce  : car  tout  le  monde  confelle  qu’Æacus  aelté 
„ le  plus  julte  & le  plus  faint  homme  de  fon  temps 
„ & que  Cychreus  Salaminien  elloit  honoré  comme  va 
„ Dieu  à Athènes,  &que  Peleus  & Tclamonontelté 
„ gens  de  linguliere  vertu.  Or  il  eft  certain  que  Sci- 
„ ron  fut  gendre  de  Cychreus  , & beaupere  d’Æacus, 
„ & par  confequent  grand  pere-de  Peleus  & de  Tcla- 
„ mon  , qui  tous  deux  furent  enfans  d’Endeide  , fille 
„ de  Sciron  & de  fa  femme  Chariclo.  Si  n’eft  pas 
„ vray  femblable  que  tant  de  gens  de  bien  euflent  vou- 
„ lu  auoir  alliance  auec  vn  fi  malheureux  homme  , en 
,,  prenant  de  luy  , & luy  donnant  ce  que  les  hommes 
„ ont  le  plus  cher  en  ce  monde  : & partant  ces  hifto- 
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n riens  difent , que  ce  ne  fut  pas  la  première  foi*  que 
„ Thefée  alla  à Athènes , qu’il  tua  Sciron  , mais  que 
„ ce  fut  defpuis , quand  il  prit  la  ville  d’Eleufine  , la 
„ où  il  trompa  le  gouverneur  de  la  ville  nommé  Dio* 

„ clés,  &y  fit  mourir  Sciron.  En  ce  difeours  de  Plu- 
tarque ie  remarque  premièrement  que  ce  qu’il  dit  de 
Cychreus  Roy  de  Salamine , à fçauoir  que  Sciron  eftoit 
fon  gendre  & ce  qui  fuit  , que  Sciron  eftoit  ayeul  de 
Telamon  , ne  fe  peut  pas  gueres  bien  accorder  à ce 
qu’eferivent  plufieurs  autres  autheurs , comme  Apollo- 
dore  1.  3.  Diodore  Sicilien  liu.  4.  & Tzetïcs  fur  Lyco 
phron  , qui  rapportent  que  T elamon  eftant  chaffé  par 
Æacus  fon  pere,  vint  en  Salamine  vers  Cychreus  , & 
qu’il  efpoufa  vne  fille  de  ce  Roy,  laquelle  par  Diodore 
eft  nommée  Glauce,  & que  Cychreus  mourant  fans  au- 
tres enfans,  laifTa  fon  Royaume  à Telamon:  car  quand 
on  aduouroit  que  Cychreus  auoit  eu  vne  autre  fille  , 
qui  fut  mariée  auec  Sciron  , mais  qu’elle  eftoit  défia 
morte  quand  fon  pere  mourut  , & que  pour  cefte  caufe 
ces  autheurs  difent  , que  Cychreus  mourut  fans  laifler 
autre  enfant  que  Glauce  femme  de  Telamon;  fi  eft  ce 
qu’il  y a toufiours  vne  grande  abfurdité  de  dire  que 
l’ayeul  & le  petit  fils,  à fçauoir  Sciron  & Telamon  euf- 
fent  efpoufé  les  deux  fœurs.  En  outre  ce  que  dit  Plu- 
tarque, qu’Endeide  femme  d’Æacus  eftoit  fille  de  Sci- 
ron , n’eft  fouftenu  par  aucun  paffage  d’autre  autheur , 
que  par  un  feul  de  Paufanias  aux  Corinthiaques  , ou 
neantmoins  il  ne  dit  rien  qui  répugné  à la  correétion 
qu’on  y pourrait  apporter  , lifant  %et'pwv&  au  lieu  de 
2jcWpoiv(^-.  Certes  Apollodore  livre  troifiefme  fait 
Endeide  fille  de  Chiron  , comme  auffi  le  feholiafte 
d’Homere  fur  le  16.  de  l’Iliade  ; ou  il  donne  encore  à 
entendre  que  pour  cefte  caufe  Peleus  eftant  chalfé  par  fon 
pere  , fe  retira  en  Theffalie  vers  le  centaure  Chiron. 
Et  le  feholiafte  de  Pindare  fur  la  6.  des  Nemées  , expli- 
quant vn  paffage  ou  le  poète  dit  que  les  Æacides  (à  fça- 
uoir Telamon  , Peleus , Phocus,  & Achille)  defeendoient 
de  Saturne , de  Iuppiter , & des  Nereides , eferit  que  les 
Æacides  defeendoient  de  Iuppiter  , à caufe  qu’ Æacus 
eftoit  fils  de  Iuppiter  & d’Ægine  : qu’ils  defeendoient 
des  Nereides , à caufe  que  Phocus  eftoit  fils  de  la  Nereide 

Pfa- 


sd  by  Google 


A DEMOPHOON. 


Pfamathe , & Achille  de  Thetis  : mais  qu’ils  defcendoicnt 
de  Saturne , à caulc  que  Chiron  eftoit  fils  de  Saturne  & 
de  Philyra , & Chiron  eftoit  pere  d’Endeide.  Certes  il  y a 
iî  grande  affinité  entre  ces  deux  noms  y&fw  & XxWpMV 
Chiron  & Sciron  , que  i’ay  fouucnt  foupçonné  que 
les  vns  ou  les  autres  des  autheurs  de  ces  deux  opinions 
s’elt  oient  mefcontez  , & ce  qui  augmente  mon  foup- 
çon  , eft  que  Plutarque  dit  que  la  femme  de  Sciron  s’ap- 
pelloit  Chariclo  , & tout  de  mefme  la  femme  de  Chi- 
ron auoit  nom  Chariclo,  ainfi  le  dit  le  doéte  fcholiafte 
d’Apollonius  fur  le  i.  des  Argonautiques.  Le  fcholiafte 
de  Pindare  fur  la  4.  des  Pythiques  adioufte  que  Chari- 
clo femme  de  Chiron,  eftoit  fille  d’Apollon , ou  felotj 
les  vns , de  Perfcs  ; félon  les  autres , de  l'Océan.  Ouido 
aufll  au  2.  de  la  Metamorphofe. 

Ecce  venit  ruti/is  hutneros  protcfla  enpillis 
Filia  Centauri,  quant  quondam  Nyrnpha  Chariclo 
Fluminis  in  rapidi  ripis  enixa , vocauit 
Ocyrotn. 

Voicy  venir  la  fille  du  Centaure 

Scs  blonds  cheueux  fur  fon  corps  efpaudus , 

Que  Chariclo  la  gratieufe  Nymphe 
Au  bord  d’vn  fleuue  autrestois  enfanta , 

Et  fur  le  champ  luy  mit  le  110m  d’Ocyroë. 

1 

Mais  c’eft  aiïex  dit  fur  ce  fubiet  , puifque  i’ay  ramafle 
fur  Apollodore  vne  infinité  d’autres  chofes  touchant 
Cychreus , Chiron , & les  Æacides , que  nous  ferons  voir 
au  public  dans  peu  de  temps  auec  l’aide  de  Dieu. 

• • ; 

ii.  Et  comme  il  enfonça , &c. 

Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  , rapporte  celle  fable 
de  la  defeente  de  Thefée  aux  enfers  , en  forme  d’hi- 
ftoire , en  celle  forte.  ,,  Thefée  & fon  grand  amy  Pi- 
„ rithoiis  cftant  allez  à Sparte , rauirent  la  belle  Helc- 
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„ ne,  puis  ietterent  le  fort  àqnides  deux  elle demeu- 
„ reroit , à condition  que  celuy  qui  l’auroit  , aideroic 
„ fon  compagnon  à en  recouurer  vne  autre.  Le  fort 
„ la  donna  à Thefée  , qui  l’ayant  remife  en  la  ville 
„ d’Aphidnes , ou  il  la  tenoit  allèurée , & voulant  tenir 
„ parole  à Pirithoiis , s’en  alla  en  Epire  auec  luy , pour 
„ rauir  Proferpine  fille  d’Ædoneus  Roy  des  Moloffiens, 
„ qui  auoit  vn  chien  i\omroé  Cerbere , contre  lequel  il 
„ faifoit  combattre  ceux  qui  venoient  demander  la  fille 
„ en  mariage  , promettant  de  la  donner  à celuy  qui 
„ demeureroit  vainqueur.  Tontesfois  alors  eftant  ad- 
,,  uerti  que  Pirithoiis  eftoit  venu  , non  pour  requérir 
„ fa  fille  en  mariage  , mais  pour  la  rauir  , il  le  fit  ar- 
„ refter  prifonnier  auec  Thefée , & quant  à Pirithoiis  , 
„ il  le  fit  incontinent  deffaire  par  fon  chien , & fit  fer-» 
v rer  Thefée  en  vne  cflroitte  prifon.  Quelque  temps 
„ après  Ædoncus  feftoyant  Hercule  un  iour  qu’il  paf- 
„ fa  par  fon  Royaume  , tomba  d’auenture  en  propos 
„ de  Thefée  & de  Pirithoiis  , & luy  raconta  le  file- 
„ cez  de  leur  entreprife.  Là  deflus  Hercule  le  pria 
„ inftamment  de  vouloir  deliurer  Thefée  pour  l’amour 
„ de  luy,  ce  qu’il  luy  oâroya,  Ælian  1.  4.  ch.  y. de 
fa  diuerfe  hiftoire,  dit  prefquc  la  meftne  chofe,  finon 
qu’il  fait  femme  d’Ædoncus , celle  que  Pirithoiis  vou- 
loit  rauir.  Paufanias  és  Attiques  raconte  qne  Thefée 
& Pirithoiis  allèrent  auec  vne  armée  , pour  rauir  la 
femme  du  Roy  des  Thefprotiens , & qu’ayant  efté  des- 
faits en  vne  bataille,  ils  furent  pris  tous  deux  , & me- 
nez prifonniers  en  la  ville  dcCichyre,  auprès  de  laquel- 
le il  y a un  marets  qui  s’appelle  Àcherufia  , & vn  fleu- 
ue  nommé  Acheron  , & vn  autre  qui  a nom  Cocyte, 
dont  il  femble  qu’Homerc  a emprunté  les  noms  des 
fleuues  qu’il  met  aux  enfers.  Suidas  dit  que  Ades , ou 
Pluton  Roy  des  Moloflîens  , auoit  vne  fort  belle  fille 
nommée  Core  ou  Proferpine  , dont  Pirithoiis  eftant 
extrêmement  palïionné , tomba  d-’ accord  auec  elle , qu’il 
l’enleueroit  pour  vnC  nuit.  Mais  Ades  en  eftant  aduer- 
ti,  fit  attacher  à la  porte  de  la  chambre  vn  chien  qu’il 
auoit  , que  pour  fon  enorme  grandeur  on  appelloit 
Tricerberus.  Pirithoiis  venant  pour  eXecuter  fon  en- 
treprife, fut  tué  par  ce  dogue,  & Proferpine  accourant 
pour  luy  aider , fut  femblablement  mi&en  pièces  parle 
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mefme  chien,  d’ou  vient  que  le  bruit  courut , que  Pro- 
ferpine auoit  efté  rauie  , & menée  aux  enfers  par  Plü- 
ton.  Cedrcnus  qui  a pefché  au  meftne  lieu  que  Sui- 
das , dit  toute  la  mefme  chofe  , linon  qifil  fait  Piri- 
thoiis , vn  des  Confeillers  du  Roy  Ades.  Voila  ce  qü’en 
racontent  ceux  qui  veulent  colorer  celte  fable,  pour  la 
faire  fembler  vnehifloire.  Venons  maintenant  aux  poè- 
tes , & aux  autheurs  qui  rapportent  la  fable  nuë  , fans 
s’amufer  aux  allégories,  Apollodore  1.  2.  ditquéThe- 
fée  & Pirithoiis  defcendirent  aux  enfers  pour  rauir 
Proferpine  la  femme  de  Pluton  , & qu’ils  y furent  ar- 
rêtiez & liez  fort  cilroittement  : mais  qu'Hetcule  allant 
quérir  le  chien  Cerbère  pat  le  commandement  d’Eu- 
ryfthéc,  ces  deux  pauures  Princes  luy  tendirent  les  mains 
le  fuppliant  de  lesfortir  de  là.  Hercule  aya*t  empoi- 
gné Thefée  par  la  main , le  dellâcha  de  fes  liens  : mais 
voulant  aufii  deliurer  Pirithoüs,  il  s’en  déporta,  àcau- 
fe  d’vn  grand  tremblement  de  terre  qui  furuint.  Néant- 
moins  Diodore  Sicilien  1.  4.  dit  qu’Hercule  les  deliura 
tous  deux:  car  ayant  demandé  celle  grâce  à fa  foeur 
Proferpine,  elle  ne  voulut  pas  la  luy  retufer.  Hyginus 
demefinechap.  79.  dit  qu’Hercule  fit  celle  requelle  à 
Pluton , & qu’il  obtint  de  luy  la  deliurance  de  tons  deux,- 
adiouftant  qu’ellant  defcendus  aux  enfers  pour  rauir 
Proferpine  , ils  furent  pris  & longuement  tourmentez 
par  les  furies.  A quoy  s'accorde  Valerius  Flaccusl.t. 
de  fes  Argonautiques , difaat. 

• » 

------  Attonhum  Vhlrgyan , Thefia  inxia 

Tifipbone , Jauafquc  dupes , & pocnla  hbat> 

Tormenti  genus , & nigris  ample flitur  hydris. 

Auprès  de  Phlegyas,  & du  pauvre  Thefée, 

Tifiphone  le  tient , qui  de  mets  ennuyeux 
Sans  celle  les  repaift , & de  fafeheux  breuages , 

Et  de  fes  noirs  fêrpens  ( effroyable  tourment  j 
Les  prelTe  fans  relalchei  & redouble  leurs  peines. 

Paufanias  en  fesPhociqties  allégué  Panyalis,  qui  difoit 
que  Thefée  & Pirithoiis  elloient  afiis  fur  vnc  pierre, 
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comme  dans  des  chaires  , non  qu’ils  fuflent  retenus 
par  aucuns  liens  : mais  la  partie  de  leur  chair  qui  tou- 
choit  la  pierre,  y clloit  tellement  collée , qu’on  euft  dit 
que  la  pierre  & la  chair  n 'elloient  qu’vn  mefme  corps, 
le  crois  que  c’cll  ce  qu’entend  Euripide  allégué  par 
Plutarque  au  livre  de  la  pluralité  d’amis  , ou  il  dit  que 
Thefée  arrefté  aux  enfers. 

Utiouç  *;£*Aj«UT0«nv  e^evKTat  wo  «W. 

.J  i 

Se  treuva  pris , & les  deux  pieds  chargez 

D’autres  liens  que  de  cuiurc  forgez. 

Le  fcholialtc  d’Ariftophane  fur  la  comediedcs  Cheua- 
liers,  ou  le  Comique  appelle  les  Athéniens  XivTtoituyot.î 
c’eflàdire,  „ fefles  maigres  , & décharnées  , remarque 
que  les  Athéniens  font  ainfi  nommez  à caufc  de  Thefce , 
qui  citant  tiré  violemment  par  Hercule,  fc  treuua  il  fort 
collé  à la  pierre  fur  laquelle  il  elloitaflis,  que  la  moitié 
de  fes  fesTes  y demeurèrent  attachées.  Seruius , Suidas 
auffi  & Apoltolius  Centurie  $.  Prou,  81.  difent  la  mef- 
me chofe  de  Thefée  , & les  deux  derniers  adiou- 
ftent  , que  cet  Epithete  pouvoit  auffi  eltre  donné  aux 
Athéniens,  poureeque  la  plufpart  de  ce  peuple  elloient 
gens  de  marine  , & demeuroient  perpétuellement  affis 
dans  vue  galère  à manier  la  rame  , d’ouîvenoit  qu’ils 
auoient  celle  partie  du  corps  plus  maigre  de  plus  dé- 
charnée que  les  autres  Relie  avoir  touchant  ce  pro- 
pos, comme  on  pourroitdefendre  Virgile  contre  ceque 
luy  oppofe  Iulius  Hvginus  dans  Aille  Celle  liure  16.  di- 
fant  que  ce  grand  poete  fe  contredit  manifeftemeut  au  6. 
del’Æneide  , ou  en  premier  lieu  Ænée  faifant  vn  dé- 
nombrement de  ceux  qui  elloient  allez  aux  enfers  ,&en 
elloient  reuenus , 

9 / . . »* 

Oh  'kI  Tbcfea  ? magnum 

Quid  memorem  Alculcn  ? 

9 

Nomracrayje  Thclée , & la  vaillant  Alcide  ? 

• Après 
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Après  neantmoins  , au  nombre  de  ceux  qui  eftoient 
tourmentez  aux  enfers,  il  met  Thefée,  quand  il  dit. 

t r f 

Sedet , éternumq» if  fedebit 

Infœlix  Thefens. 

t • 

Là  Thefe'c  eft  aflls , & le  fera  toufiours. 

1 * i 

I’eftime  qu’on  ne  peut  refpondreà  celle  obieélion,  que  par 
vne  ligure  qui  prend  la  partie  pour  le  tout.  Virgile  met 
Thefée  au  dernier  paiïage , pour  la  partie  de  fon  corps 
qui  eftoit  demeurée  attachée  à la  pierre , dont  Hercule 
l’arracha.  En  outre  on  peut  dire  que  Virgile  , veut 
vrayment  que  Thelée  retournait  des  enfers,  iuiuant  le 
premier  paflage  : mais  il  entend  auifi  qu’après  fa  mort 
Pluton  luy  fit  fouflrir  derechef  la  mefme  peine  , qu’il 
luy  auoit  ordonnée  la  première  fois  qu’il  defeendit  aux 
enfers  , dont  il  ne  l’auoitdcliuré  que  par  l’importunité 
d’Hercule.  I’adioulte  que  Virgile  en  cecy  ne  fait  qu’i- 
miter Apollonius  qui  dit  parlant  de  Thefée. 

* »# . * 

Touvctfllui  vto  yjiovct  fjvjte  1 

1 

Des  liens  éternels  le  reriennenr  fous  terre. 

13.  *Des  hommes  wi- chevaux , &c. 

Pource  qu’Ouide  en  plulieurs  autres  endroits  de 
ces  epiltres  fait  mention  des  Centaures , ie  veux  en  dis- 
courir icy  vn  peu  au  long  , afin  que  celle  adnotation 
ferue  d’efelaircilTemcnt  à la  plufpart  des  autres  paira- 
ges. Les  Centaures  eltoient  demi  hommes  & demi 
cheuaux;  ils  auoient  la  tefte  d’vn  homme,  & les  bras, 

& peu  à peu  defeendant  vers  la  poitrine,  ils  commen- 
çoient  à eltre  cheuaux , ayant  quatre  pieds  comme  vn 
cheual  , & tout  le  relie  du  corps , & mefme  les  crins 
de  cheual , comme  les  deferiuent  gentiment  Lucian  au 
dialogue  intitulé  Antiochus  , & Philoilrate  au  tableau 
des  Centaurelles.  Quant  à leur  origine  Diodore  Sici- 
lien 1.  4.  félon  mon  aduis  en  a le  mieux  parlé  de  tous  ; 
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voicy  la  fubftauee  de  fon  difeonrs.  Peneus  qui  donna 
le  nom  à un  fleupe  de  Theflàlie,  eftoitftls  de  l’Océan 
& de  Thetys  , & ayant  efpoufé  Creufa  il  engendra 
d’elle,  Hypfeus  & Stilbe.  D’Apollon  & de  Stilbc  naf- 
quirent  Lapithes  & Centaurus.  Lapithes  ayant  efpou- 
lé  Orfinome  fille  d’Eurynomus  , eut  d’elle  Phorbas  & 
Periphas  , & de  luy  mefme  les  peuples  appeliez  Lapi- 
thes prindrent  leur  nom.  Periphas  prenant  à femme 
Aftyagara  fille  d’Hypfeus,  eut  d’elle  huidtenfans,  dont 
Failhe  fut  Antion  , qui  de  Perimele  fille  d’Amythaon  , 
engendra  Ixion.  Ceftuy-cy  ayant  promis  à Eioueus 
des  dons  magnifiques  , pour  obtenir  fa  fille  Dia  en  ma- 
riage, paruint  enfin  à ce  qu’il  pretendoit  , & de  Dia  il 
engendra  Pirithoüs.  Mais  comme  il  ne  tinft  point  de 
conte  de  donner  à fon  bcau-pere  ce  qu’il  luy  auoit 
promis  , Eioneus  luy  enleua  quelques  lumens  comme 
par  maniéré  de  gage.  Ixion  là-deflus  feignant  de  le 
vouloir  contenter , l’inuitaà  vu  feftin,  & auec  vue  exé- 
crable ruze  , le  fit  tomber  dans  vne  folle  qu’il  auoit 
remplie  de  feu , & couverte  legerement  de  cendres , & 
le  fit  ainfi  mourir  cruellement.  S’eftant  fouillé  de  ce 
crime , il  ne  trcuua  iamais  perfonne  qui  l’en  vouluft 
expier  , iufques  à ce  qu’il  en  fut  abfous  par  Juppiter 
mefme,  qui  en  outre  le  tranfporta  dans  le  ciel,  ou  ce 
malheureux  fe  mit  à faire  l’amour  à Iunon.  Iuppiter  en 
eftant  aduerti  , forma  vne  nuée  à la  rcflemblancc  de 
Iunon  , & pour  s’cfclaircir  parfaitement  d 'Ixion  , luy 
prefenta  celte  nuée  , qu’il  embralfa  auec  tant  d’affe- 
étion  , qu’il  en  engendra  les  Centaures.  Mais  Iuppiter 
irrité,  le  pouflà  dans  les  enfers,  ou  il  fut  lié  alentour 
d’vne  roue  , qui  tournoit  inceflamment.  Quelques  vns 
difent  que  les  Centaures  furent  efleuez  par  les  Nym- 
phes en  la  montaigne  de  Pelion  , & qu’cftant  paruenus 
en  aage  ils  faillirent  des  iumens  , dont  furent  engen- 
drez les  Hippocentaures  dédoublé  nature.  Les  autres 
difent  qüe  les  Centaures  engendrez  d’Ixion  & de  la 
nuée , treuuerent  les  premiers  la  maniéré  de  monter  à 
cheual,  & que  de  là  ils  furent  appeliez  Hippocentaures, 
& l’on  crcut  qu’ils  eltoient  de  double  nature.  Or  ces 
Centaures , comme  eltant  freres  de  Pirithoüs , luy  de- 
mandèrent vne  portion  du  Royaume  paternel , ce  que 
ne  pouuant  obtenir  , ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Lapi- 
thes , 
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thés  , laquelle  eftant  affoupie  , voila  que  Pirithoiis  fe 
mariant  auec  Hippodamia  fille  de  Byftus  , inuita  les 
Centaures  à fes  nopces , & aufli  plufieurs  de  fes  amis , 
entre  lefquels  eftoit  Thefée.  Les  Centaures  après.auoir 
bien  beu,  fe  rüerent  furies  femmes  , & fe  mirent  en  de- 
uoir  de  les  forcer  : mais  Thefée  aucc  les  Lapithes  s’op- 
pofans  à cefte  violence,  en  tuerent  vne  bonne  partie , & 
contraignirent  les  autres  à prendre  la  fuitte  Pour  ce 
fubiet  la  guerre  fe  ralluma  derechef  entre  les  Centau- 
res & les  Lapithes,  & enfin  les  Lapithes obtindrent la 
victoire , & tuerent  la  pluspart  des  Centaures.  Le  relie 
fe  retira  partie  en  Arcadie  en  lamontaigne  de  Pholoë  , 
partie  en  Laconie,  au  lieu  nommé  Mâlea.  Voila  ce  qu’en 
dit  Diodore  : mais  i’aduertis  le  leétcur  qu’aux  liures 
imprimez  le  nom  du  beau-pere  d’Iiion  elt  corrompu  , 
car  il  y a Hefioneus,  aulieud’Eioneus.  Ce  nom  dans 
diuers  autheurs  fe  treuue  eferit  diuerfement  , les  vns 
mettent  Deion  , les  autres  Deioneusj  quelques  vns  Eion, 
quelques  autres  Eioneus , comme  ie  preuue  au  long  en 
mes  Commentaires  fur  Apollodore.  Pindarc  en  la  2. 
des  Py  thiques  raconte  la  fable  d’Ixion  fort  au  long , & 
ne  change  rien  de  ce  que  dit  Diodore  , finon  que  d’I- 
xion & de  la  nuée  il  ne  fait  naiûre  qu’vn  feul  fils  ap- 
pellé  Centaure  , qui  s’accouplant  aux  Jumens  de  la 
Magnelie,  engendra  des  enfans  dont  la  partie  d’en  haut 
reflembloit  au  pere , & celle  d’embas  tenoit  des  mcrcs. 
Quant  au  fupplice  d’hion , voicy  ce  qu’il  en  dit , 

« 

f|iOV«  ÇAUTi  TAVTOt 

BfOToiç  hiyew  , g»  îrsTpoevn  rpo^ai 

YlmnÀ  JcvÀwd'ojUtvov  , 

Te/  cttfyîTXv  ciyoïvaïç 
Et atyfifiim  riviS-en. 

•On  dit  qu’Ixion  tournoianc 
IncelTammem  defius  la  rouï 
A haute  voix  s'clcrie  ainfi. 

Apprenez  ô mortelle  race , 

Apprenez  tous  à mes  dcfpciis 
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Qu’il  faut  les  bienfaits  reconnoiftre  , 

Et  ne  fc  monftrcr  point  ingtat. 

Là  deflus  le  Scholiaftc  dit  que  le  pere  d’Ixion  efloit 
Antion  au  rapport  d’Æfchylus  : ou  bien  Peifion,  félon 
Pherecydes,  ou  Mars  félon  quelques  vus,  ou  Phlegyas 
félon  les  autres.  Le  beau-pere  d’Ixion , il  l’appelle  Deio- 
jicus,  & conte  la  maniéré  de  fa  mort  comme  üiodore. 
Quant  au  fubiet  de  la  guerre  entre  les  Centaures  & les 
Lapithes , il  en  attribue  la  première  caufe  au  courroux 
de  Mars,  qui  infpira  celle  fureur  aux  Centaures,  àcau- 
fequ’Ixionfacrifiantàtous  les  autres  Dieux,  auoit ou- 
blié de  rendre  cell  honneur  à Mars.  Eullathius  furie  t. 
de  l’Iliade  touche  la  mefme  caufe,  alléguant  Ariftides 
en  l’orailon  de  la  ville  de  Rome.  Laitance  aufii  fur  le  2. 
de  la  Thebaidcdc  Stace.  Et  il  femblc  que  Virgile  en- 
tend cela  quand  il  dit  au  7.  de  l’Æneide. 


— ■ » Mars  perdere  gentem 

Immanent  Lapithûin  valait. 

Mars  a bien  peu  ruiner  les  Lapithes. 


1 

i 

■ 


Le  Scholiaftc  d’Apollonius  fur  le  3.  des  Areonauti- 
ques  s’accorde  au  refte  auec  le  Scholiafte  dePindare, 
linon  que  rapportant  l’opinion  de  Pherecydes,  il  nom- 
me le  pece  d’ixion  Ætonus , non  pas  Peiiion  , & il  ap- 
pelle fon  beau-pere  Eioneus.  Le  Scholiafte  d’Homcrc 
fur  le  2.  de  l’Iliade  le  nomme  Deioneus , & fait  Ixion  fils 
de  Phlegyas,  & en  ce  dernier  point  il  eltfuiui  par  La- 
itance fur  le  4.  delà  Thebaide,  ou  il  adioufte  qu’lxion 
fut  puni  aux  enfers  , non  pas  pour  auoir  prié  d’amour  la 
Deefle  lunon  : mais  pource  que  ayant  eu  affaire  auec  la 
nuée,  après  qu’il  fut  de  retour  enterre,  il  feglorifioit 
parmi  les  hommes  , & fe  vantoit  d’auoir  couché  avec- 
ques  lunon.  Lucian  auffi  au  dialogue  de  Iuppiter  & 
de  lunon  , allégué  la  mefme  caule  de  fon  îupplice. 
Tieties  Chiliad.  9.  hiftoirc  237.  raconte  la  fable  d’I- 
xion en  mefme  façon  que  Diodore  & le  Scholiafte  de 
Pindare:  mais  touchant  le  beau-pere  d’Ixion  il  dit,  qu’il 
. , auoit 
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auoit  nom  Deioneus , ou  félon  les  autres  Eioneus , dont 
on  peut  recueillir  que  noftre  corre&ion  de  Diodore 
cft  indubitable,  & que  par  mefme  moyen  il  faut  corri- 
ger Hyginus  chap.  155.  ou  il  fait  Dia  fille  d’Oeneus:  car 
il  faut  remettre,  eP  Eioneus.  Semblablement  ie  corrige 
Acron  & Porphyrius  fur  la  poétique  d’Horace  , ou  ils 
racontent  la  fraude  d’Ixion  enuers  fon  beau-pcre , & en 
deux  endroits  il  y a aux  liures  imprimez  , Eponeus  au 
lieu  (P  Eioneus. 

Nonnus  1.7.  de  fes  Dionyfiaques  , dit  que  Inppiter 
changé  en  cheual  eut  affaire  auec  Dia  femme  d’Ixion, 
& au  1.  16  il  affeure  que  de  là  furent  engendrez  les 
Centaures  : mais  le  Scholiafte  d’Homere  fur  le  1 de  l’I- 
liade rapportant  la  mefme  chofe  des  amours  de  Iuppi- 
ter  avec  Dia , fait  naiftre  Pirithoiis  de  ceft  accouplement , 
& mefmes  en  tire  la  deriuation  de  fon  nom  , quand  il 

dit  , I 3 nrieJQxÇ  ÙvOfAK <&*l  ÜTUÇ  y T <G&()éiv  'iTSTSta 

{[/.aiuüivrot  t Aias  cm  tu  Tjj  [x*i tçjl  avril. 

„ Pirithoiis  fut  ainfi  nommé  , pource  que  Iuppiter 
,,  ayant  pris  la  forme  d’vn  cheual  , couroit  alentour 
de  fa  mere  , quand  il  vouloit  s’accoupler  auec  elle. 
Le  mefme  autheur  fur  le  2t.  de  l’Odyflee  raconte 
encore  la  fable  d’Ixion  & de  la  nuée  , & dit  qu’il' 
en  fortit  vn  enfant  de  double  nature  , reprefentant 
fa  mere  par  embas  , à caufe  que  les  nuées  prennent1 
fouuent  la  figure  d’vn  cheual  , & d’autres  ani- 
maux : mais  rcffemblant  à fon  pcre  Ixion  defpuis  le 
nombril  en  haut  , & que  cet  enfant  tenant  de  l’humeur 
de  fon  pere , & l’imitant  en  fa  luxure  defordonnée , fe 
ioignit  fouuent  aux  Jumens  de  la  Magnefic  , d’ou  naf- 
quirent  les  Centaures.  Nonnus  1.  14.  donne  vne  dou- 
ble origine  aux  Centaures , difant  que  les  vns  furent 
faits  des  fils  des  Naïades  qui  nourrirent  Bacchus, lunon 
les  ayant  changez  en  Centaures  pour  la  haine  qu’elle 
auoit  conceuë  contre  leurs  meres  : Les  autres  furent  en-’ 
gendrez  de  la  femence  de  Iuppiter  qui  tomba  en  terre 
lors  qu’il  vouloit  s’accoupler  auec  Venus  qui  luy  fai- 
foit  refiftance , & ces  derniers  il  les  appelle  Cypriens. 

Quant  aux  di*rfes  allégories  de  celte  fable,  & aux 
difeours  de  ceux  qui  luy  veulent  donner  quelque  ref- 
fcmblance  d’hiftoire  , ie  ne  m’y  veux  point  amufer.  Les 
K 5 prin- 
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principaux  autheurs  qui  eh  ont  traitté  font  Euftathius 
fur  le  r.  de  l’Iliade,  Tzetzes  Chiliade7.  hift.99.it  Pa* 
larphatus  en  fes  hiftoires  incroyables  ; ceux  qui  vou- 
dront fçauoir  ce  qui  en  eft  pourront  lire  Vigenere  fur 
Jes  Centaurelles  de  Philoftrate  , ou  il  rapporte  tout  ce 
qu’en  on  dit  Tzetzes  & Palæpharus.  le  me  contente- 
ray  de  mettre  icy  ce  qu’en  efcrit  briefuetnent  Seruius , 
fur  le  3.  des  Georgiques.  G ùm  quidam  ïbejjdlus  rex  ba- 
hut œjlro  exagitatis , fatellites  fuos  ad  eos  reuocandos  ire  iujjîf- 
fet , illiqut  curfu  non  fufjicercttt , afcendir;mt  equos , & corum 
velocitate  bovts  fecuti , eos  ftimulis  ad  tafia  reuocarunt.  Sed  hi 
vifs , eut  cùm  irent  velociter , aut  cùm  illorum  eqni  circa 
Jhmen  Peneum  potarent  capitibus  mclinatis , locutn  fabula 
dederunt , vt  Centauri  effe  crederentur , qtùd'sfii  funt  Contour i 
Sari  v k£vt«v  tü'ç  ),  Vn  certain  Roy  de  Thef- 

* falie  , voyant  que  fes  bœufs  efguillonnez  de  quel- 
„ ques  taons  s’eftoient  effarouchez  , & s’en  eftoieat 
„ fuis  , commanda  à fes  fatellites  de  les  fuiure  & de 
„ les  ramener  : mais  eux  ne  les  pouuant  atteindre  à la 
,,  courfe,  montèrent  fur  des  cheuaux,  par  le  moyen 
,,  defquels  ils  les  attrapèrent , & les  picquans  auec 
,,  des  elguillons , les  ramenèrent  au  logis.  Or  foit  qu’on 
„ vit  ces  gens  à chcual , qui  couroient  fort  viftement, 
„ foit  que  leurs  cheuaux  beuuant  la  tefte  baiifée,  dans 
„ le  fleuue  Penée , on  ne  vit  que  les  hommes  iufques 
„ à la  ceinture,  &le  derrière  des  cheuaux  ; on  prit  de 
,,  là  occafîon  de  croire  la  fable  des  Centaures  , qui 
„ furent  ainfi  nommez , de  ce  qu’ils  picquoient  les 
„ taureaux.  Euftathius  au  lieu  allégué  apporte  vne 
autre  étymologie  de  ce  mot , difant  qu’ils  furent  aiufi 
appeliez  pource  que  Ixion  les  engendra  Kivrijirx;  ccZçpv 
jj-roi  cLtysou  ,,  picquant  le  vent  ou  l’air,  c’ellà 

,,  dire  la  nuée  qui  eftoit  formée  de  l’air.  Tzetzes  de- 
riue  ce  nom  des  melmes  mots  ; mais  il  prend  etZçp  en 
vne  autre  lignification , à fçauoir  pour  vne  chambrière^ 
d’autant  qu’il  ditqu’Ixion  coucha  avec  vne  chambrière , 
penfant  que  ce  fuft  la  femme  d’vn  Roy  nommé  luppiter. 
Mais  celle  explication  ne  me  plaift  pas  gueres  : car  pro- 
prement vne  chambrière  fe  dit  en  Grtc  dSpji  non  pas 
> fi  ce  n’eft  par  quelques  modernes , qui  en  ce  mot, 
& en  plufieurs  autres  coafondent  allez  témérairement 
‘ les 
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les  deux  lettres  Grecques  (3  , & v.  Euftathius  adioufte 
vne  plaifante  rencontre  de  quelques  vns,  fur  la  double 
nature  des  Centaures , à fçauoir  que  le  Centaure  n’efi: 
autre  chofe  qu’vn  cheual  qui  vomit  vn  homme  ; ou  vn 
homme  qui  par  le  trou  de  derrière  produit  vn  cheual. 
C’etl  vn  epigramme  qui  fe  treuue  en  l’Anthologie  1»  4. 
chap.  9. 

tpéïyiÿ  “vfy*  **’’)?  & Scan  TrifiiTai  ïm rov. 


Relie  encore  à dire  quelque  chofe  de  la  deffaitte  des 
Centaures  par  les  Lapithes  ou  Thefée  fecourut  vail- 
lamment les  Lapithes , & fit  fi  bien  que  la  viéloire  de- 
meura de  leur  collé  , comme  Ouide  nous  donne  à en- 
tendre , en  ce  palïage  que  nous  expliquons.  Homere 
au  1.  de  l’Iliade,  &Hefiode  an  Bouclier  d’Herculefont 
mention  de cefte bataille;  mais  Ouide  au  12.  de  fa Meta- 
morphofe  la  defcrit  fort  au  long , & tous  ces  autheurs 
n’oublient  pas  Thefée.  Ifocrate  en  l’oraifon  qu’il  a 
faitte  à la  loüange  d’Helene  , pourfuiuant  les  geltes 
de  Thefée  dit  fur  ce  fubiet , à,  p-r*  A *n$ouç 

C'JUfxctyjQy  , Xj  rftx-a&<rctutv(ür  cRn  Ktvrotvpxç 

r»V  tfiQvtïç  , aï  a^xi  x,  p «pi  , à)  ToApj  iitvtyxivatt  t 
aatç  yfyù  inôpQovv  , t 5 epAo»  , aùç  3 *jît tlKov  ruv  no- 
teuv  , thtxç  vnujfetf  , cvbvç  xvr «y  alu)  uê^ur 

inxvciv  , x 7rcî*v«  3 vç-Epov  ts  «v9p«V«v  »jcÇ>atv/<re. 

„ Après  tout  cela,  il  alla  fecourir  les  Lapithes  en  la 
,,  guerre  qu’ils  auoient  aucc  les  Centaures  demi  hom  • 
„ mes , & demi  cheuaux , qui  efiant  aduantagez  par  la 
,,  nature  d’vne  extreme  force  , vifteffe  , & hardieflè  , 
„ auoient  forcé  quelques  villes  , elloient  fur  le  point 
„ d’en  forcer  des  autres,  & menaçoient  tout  le  relie 
„ d’vne  totale  ruine.  Thefée  les  ayant  vaincus  en  bata- 
,,  ille  , reprima  foudain  leurs  violences  , & quelque 
.,  temps  après  en  extermina  la  race  tout  à fait. 
Melifander  Melefien  tres-ancien  poète  auoit  fait  vu 
poème  fur  le  fubiet  de  celle  guerre  des  Lapithes  & des 
Centaures,  comme  tefmoigne  Ælian  1.  n.chap.  2.  de 
fonhilloire  diuerle.  Homere  derechef  au2i.  del’Odyf- 
fée  parle  de  la  mefrne  guerre  , dont  il  attribue  l’origine 
au  Centaure  Eurytion  qui  fit  des  infolences  chez  Hri- 
- * ' ' thoüs 
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thoiis  après  auoir  bien  beu  , & fait  fort  bonne  chere. 
Ou  le  Scholiafte  & Eullathius  nomment  la  temine  de 
Pirithoiis , Hippodamie  fille  d’Adrafte  : mais  le  mefme 
Scholiafte  fur  le  i.  de  l’Iliade  l’appelle  Hippodamie 
fille  de  Butadas  , Tzetzcs  fur  le  Bouclier  d'Hefiode, 
luy  donne  le  mefme  nom  , & appelle  fon  pere  Butâtes. 
Hyginus  chap.  33.  s’accorde  auec  Eullathius  & auec 
le  Ücholialle  d’Homere  fur  le  21.  de  l’Odylfée  nom- 
mant celte  Dame  Hippodamia  fille  d’Adrallus.  Guide 
au  12.  de  la  Metamorph.  l’appelle  Hippodame.  Plutar- 
que en  la  vie  de  Thefée,  l’appelle  Deiadamie.  Properce 
1. 2.  elegie  2 luy  donne  vn  nom  bien  different  de  tous 
ceux-cy , l’appellant  Ifchomache. 

Qttahi  & Ifchomache  Lapithâ.  genus  beroïne 
Centauris  medio  grata  r opina  mero. 

Telle  cftoi:  que  ie  crois  la  fille  de  Lapithe 

Ifchomache  , qui  fut  au  milieu  du  repas 

Des  Centaures  cruels  l’agreable  rapine. 

Ou  Beroalde  dit  que  la  femme  de  Pirithoüs  fut  appel- 
léc  Ifchomache  t ic^y  t lw  , qui  veut  dire , 

,,  appaifer  & faire  ceffcr  la  bataille:  mais  cela  cft  contrai- 
re tout  à fait  à l’hiftoire  ; car  celle  dame  fut  la  feule  oc- 
cafion  de  ce  combat , tant  s’en  faut  qu’elle  le  fit  ceffer. 
Pafièrat  a plus  de  raifon  qui  deriue  ce  nombre  r 
c’elt  à dire , „ des  rameaux  des  arbres , auec  lefquels  celle 
bataille  fut  prefque  décidée,  perfonne  n’eflant  venu  au 
feftin  auec  armes , & préparé  pour  combattre.  le  ne  di- 
ray  pas  icy  ce  que  ic  penfe  de  ce  paffage  : mais  fur  l’e- 
piltre  de  Deianire,  i’en  toucheray  vn  mot. 

Ce  feroit  encor  icy  le  lieu  de  rechercher  fi  la  nature 
peut  produire  des  Centaures , tels  à peu  près  que  les 
poètes  les  dépeignent , & fi  iamais  autres  fois  elle  en  a 
produit.  Mais  puifque  Vigcncre  a défia  traitté  celle 
queltion  fur  les  Centaurelles  de  Philollrate , ie  ne  fuis 
pas  d’auis  de  redire  ce  qu’il  a dit.  On  pourra  voir 
dans  cet  autheur  vn  paffage  de  Pline  liu.7.  c.  3 ou  il  dit 
auoir  veu  vn  Centaure  embaufmé  en  du  miel  ,&vnauT 


Digitized  by  Goog 


A DEMOPHOON. 


>T7 


trc  partage  de  Plutarque  au  banquet  des  fept  Sages , qui 
fait  auffi  pour  l’affirmatiuc.  Moy  i’adioulte  que  fainâ 
Hitrofme  en  la  vie  de  faind  Paul  hermite  , raconte 
qu’vu  Centaure  apparut  à fainft  Antoine  au  voyage 
qu’il  fit  pour  aller  viliter  faindtPaul.  Ph'egon  Trallien 
en  fon  liure  des  chofes  merueillcufes  , en  apporte  aulîi 
vne  hiftoirc  qui  femblc  bien  digne  de  foy.  Voicyfes 
propres  mots  traduits  en  noftre  langue.  „ En  la  ville 
„ de  Saune  en  Arabie,  on  treuua  vn  Hippocentaure 
„ fur  vne  fort  haute  montaigne , ou  croit  vn  poifon. 
„ mortel  qui  furpafle  tous  les  autres  en  efficace,  & 
„ qu’on  appelle  du  nom  de  la  mefme  ville,  à fçauoir 
„ Saune.  Le  Roy  d’Arabie  ayant  pris  ce  Centaure  vif 
„ l’enuoya  en  Ægypte  auec  pluficurs  dons , pour  ertre 
„ prefentd  à Cæfar.  On  le  nourrifloit  de  cnair:mais  ne 
„ pouuant  fupporter  le  changement  de  l’air,  il  mourut 
„ incontinent.  Le  gouuerneur  d’Ægypte  l’ayant  bien 
„ fait  laler , l’enuoya  à Rome  , ou  il  fut  expofé  dans 
„ le  palais  Impérial , à la  veuë  de  tout  le  inonde.  Il 
„ auoit  le  vifage  vn  peu  plus  farouche  & plus  fauuage 
„ que  le  commun  des  hommes.  Les  mains  velues  & 
„ couvertes  de  poil , & les  doigts  aufii.  Les  cofteï  de 
„ la  forme  humaine  fc  conioignoicnt  aux  premières  iam- 
„ bes  & au  ventre  du  cheual.  Il  auoit  la  corne  du  pied 
„ folidc , comme  un  cheval , & les  crins  roux , encor 
,,  que  la  faleure  les  eurt  vn  peu  noircis,  aurtï  bien  que 
fon  cuir.  Il  n’eftoit  pas  fi  grand  qu’on  dépeint  les  Cen- 
taures : mais  auffi  n’eftoit-il  pas  trop  petit.  On  dit 
qu’en  la  mefme  ville  de  Saune  il  y a d’autres  fembla- 
bles  Hippocentaures.  Que  fi  quelcun  doute  de  celuy 
qui  fut  enuoyé  à Rome  , il  le  peut  facilement  voir: 
car  on  le  garde  encore  dans  les  greniers  de  l’Empc- 
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„ reur  ainfi  Talé  comme  i’ay  dît. 


14.  De  V homme  mi-taureau. 

Il  entend  le  Minotaure  , qui  ertoît  homme  en  tout  le 
relie  du  corps , mais  il  auoit  la  tefte  d’vn  taureau.  Ce 
monftre  fut  défiait  par  Thcfée  en  l’Iflc  deCrete,  com- 
me nous  raconterons  tout  au  long  fur  l’Epiftred’Ariad- 
ne.  C’eft  pourquoy  ic  n’en  diray  autre  chufe  en  cet  en- 
droit. 15.  Il 
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if.  Il  triompha  de  Thebe,  &c. 

• > • 

le  ne  veux  pas  di  (courir  icy  de  la  guerre  de  The- 
bes , qui  fut  caufée  par  la  difcorde  des  deux  frcres  Eteo- 
cle  & Polynicc  enfans  d’Oedipus.  Il  fuffit  de  fçauoir 
pour  la  parfaitte  intelligence  de  ce  partage  d’Ouide , qu’A- 
drafte  Roy  d’Argos , qui  feul  des  fept  princes  qui  allè- 
rent affieger  Thebes , eftoit  demeuré  en  vie , voyant  que 
le  nouueau  Roy  de  Thebes  Creon , ne  luy  vouloit  don- 
ner à aucune  condition  les  corps  des  Argiens  qui  auoient 
efté  tuez  en  la  bataille  , recourut  aux  Athéniens , & à 
leur  Roy  Thefée,  qui  promirent  courtoifement  de  l’af- 
fifter  , & de  cecy  tous  les  autheurs  en  tombent  d’ac- 
cord: mais  quant  à la  façon  dont  Thefée  retira  les  corps 
de  ceux  qui  eftoient  morts  deuant  Thebes , tons  ne  font 
pas  d’vne  mefme  opinion.  Les  vns  difent  qne  Thefée  ' 
les  retira  par  force , après  auoir  vaincu  en  bataille  le  Roy 
Creon  A les  Thebains,  comme  Ouidc  dit  en  ce  partage, 

Sii  eft  fuiui  par  Apollodore  1.  a.  Euripide  en  la  trage- 
edes  fuppliantes,  Ifocrate  en  fon  Panégyrique , & Sta- 
de 1.  12.  qui  adioufte  encore  que  Thefée  tua  Creon  de 
là  propre  main.  Les  autres  tiennent  que  Thefée  ne  re- 
tira les  corps  des  Argiens  que  par  compofition , & de 
cefte  opinion  eft  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  , alle- 

Sant  Æfchylus  en  la  tragédie  des  Eleufiniens , & Phi- 
chorus  , qui  eferit  mefme  que  ce  fut  le  premier  traitté 
qui  fut  iamais  fait , pour  reconurer  les  corps  des  morts 
en  bataille.  Ifocrate  auftî  en  fa  Panatherraïque  ne  fe 
vefouucnant  pas  de  ce  qu’il  auoit  eferit  ail  leurs , dit  que 
Thefée  retira  les  corps  des  Argiens  fuis  aucune  guer- 
re , ayant  crtnoyé  des  Ambanadeurs  à Thebes  pour 
ce  lubiet  , qui  obtindrent  ce  qu’il  défirent.  Paufanias 
en  lès  Attiques  , touche  l’vne  & l’autre  opinion  ; car 
il  dit  que  Thefée  à la  priere  d’Adrafte  alla  en  la  Bœo- 
ce  à main  armée , & ayant  vaincu  les  Thebains , fit  em- 
porter les  corps  des  Argiens,  au  territoire  d’Eleufine, 
ou  ils  furent  enfeuclis  : mais  que  les  Thebains  fouftien- 
nent,  qu’ils  rendirent  les  morts  volontairement  ,&  fans 
en  venir  à aucune  bataille. 

Au  refte  en  ma  traduâion  i’ay  mis  Thebe  au  nom- 
bre fingulier  , qu’Ouidc  a mis  au  pluriel  , & i’aduoue 

que' 
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que  le  plus  Couvent-  les  autheùrs  en  ufent  comme  Oui- 
dc.  Si  eft-ce  neantmoins  que  ce  que  i’ay  fait  n’eft  pas 
fans  fondement  : car  Seruius  fur  ces  mots  du  y.  de  l’Æ- 
neide , 

&vrbe  Myceria 

£c  en  la  ville  de  Mycene. 

Remarque  que  les  poètes  bien  fouuent  mettent  vn  nom* 
bre  pour  vn  autre  comme  fait  icy  Virgile , & en  vn  au- 
tre endroit  derechef , ou  il  dit  , vrbemque  Fidenam  , 
„ la  ville  de  Fidene,  nonobftant  qu’on  die  communé- 
ment, Mycenes  & Fidenes.  Ainlï  Iuvenal  a dit , 

Atque  vêtus  Tbebe  centum  iacet  ittelyta  partis , 

Et  l'ancienne  Thebe  auecques  fts  cent  portée 

Eft  par  terre  auiourd’huy. 

Mais  encore  i’ayme  mieux  refpondre  auec  Euftathius 
fur  le  i.  & fur  le  %.  de  l’Iliade,  que  véritablement  les 
noms  de  plufieurs  villes,  & de  plufieurs lieux  fe  profè- 
rent efgalement  bien  au  nombre  lingulier  , & au  plu- 
riel, & qu’on  peut  dire  Athend , Mycene,  Thebe,  Ma- 
lée , Thefpie , aulfi  bien  que  Athènes , Mycenes , Thebes , 
Malées  , Thefpics.  Il  prcuue  fon  dire  par  l’authorité 
tncfme  d’Homere,  qui  parlant  d’vne'  ville  de  la  Phry- 
gic  qui  eftoit  fous  le  mont  Placuis  & s’appelloit  The- 
bes met  ©>;€îu/ , c’eft  à dire , Thebe , au  lingulier.  I’ay 
fait  ceftc  annotation  non  feulement  pour  ce  paflage, 
mais  encor  pour  vn  autre  en  l’épiftre  de  Brifeïde , ou  i’ay 
auffi  mis  Mycene  au  lingulier. 

1 6.  eD'auoir  quitté  fa  dame,  &c. 

m 

Il  veut  parler  d’Ariadne  que  Theféc  abandonna  en 
vnellle  deferte  : mais  pource  que  celle  aûion  eft  tout 
le  fubjet  de  l’epiftre  d’Ariadne  à Thefèe , ie  renuovele 
, leaew 
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ledeur  à mes  Commentaires  fur  cefte  Epiftre  là , com- 
me auffi  pour  auoir  rintelligence  parfaite  de  la  fiance 
qui  fuit  , ou  Phyllis  touche  comme  Ariadne  apres 
que  Thefée  l’eut  quittés  , fut  prife  à femme  par  Bac- 
chus. 

\ 

1 7.  Par  des  Tigres  priuez , &c. 

♦ . : • ’■■■  ....  » 

Le  chariot  deBacchus  eftoit  traifné  par  des  Tygres, 
Comme  dit  Ouide  en  cet  endroit , & Horace  de  mefmc 
1. 3.  Ode  3. 

Hâc  te  merentem  Baccbe  pater , tu* 

Vexêre  Tigres. 

Par  ce  chemin  pere  Bacchus 
Tes  Tigres  au  ciel  te  portèrent. 

Et  Claudian  fur  le  4.  confultat  d’Honorius , ou  il  le  com- 
pare à Bacchus, 

ire nt  blandtt  fub  vincula  Tigres 

Les  Tigres  adoucis  fléchiraient  fous  le  ioug. 

I’eftime  que  les  poctes  ont  dédié  cet  animal  à Bacchus, 
à caufe  de  ce  que  rapporte  Plutarque  au  liure  des  fleu- 
oes , ou  il  raconte  deux  hiftoires  qui  font  à ce  propos. 
La  première  efl  telle.  „ Tigris  eft  vn  fleuue  d’Arme- 
„ nie , qui  coule  dans  Amis , & dans  le  lac  Arfacide. 
” 11  s’appelloit  premièrement  Sollax , qui  fignifie  rapi- 
” de*  mais  apres  il  fut  appelle  Tigris  pour  vnetelleoc- 
” canon.  Iunon  ayant  rendu  Bacchus  furieux , il  cou- 
’’  rut  par  le  monde  tantofl  par  Terre,  tantoft  par  mer , 
cherchant  quelque  remede  à fon  mal.  * Vne  fois  fe 
’ trouuant  en  Arménie  auprès  de  ce  fleuue , il  eftoit  en 
” peine  comme  il  le  pourroit  paffer , & n’y  voyant  point 
11  de  moyen , il  inuoqua  Iuppiter  à fon  ayde , qui  exau- 
” çant  fes  prières , luy  enuoya  vn  Tigre , fur  lequel  il 
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„ pafta  fans  aucun  danger.  i Pour  confcrucr  donc  la  me- 
„ moire  de  cet  accident , il  changea  de  nom  au  fleuue, 
„ & l’appella  Tigris  , comme  raconte  Théophile  au 
premier  liure  des  pierres  pretieufes.  Ceftc  mefme  hi- 
; ftoire  eft  rapportée  par  Euftathius  fur  Denis  le  Géogra- 
phe, fans  beaucoup  varier  , linon  qu’il  met  Sylax  au  lieu 
de  Sollaxpour  le  premier  nom  de  ce  fleuue.  La  fécondé 
hiftoire  que  Plutarque  rapporte  citant  Hermefianax  Cy- 
priot,  eft  celle  cy. ,,  Bacchus  eftant  amoureux  de  la  Nym- 
„ phe  Alphefibœa,  & ne  pouuant  la  fléchir,  ni  pardons, 
„ ni  par  prières  , fe  transforma  enfin  en  un  Tigre, 
„ & par  la  grande  frayeur  qu’il  fit  à fa  maillrefle  , il 
„ obtint  d’elle  ce  qu’il  defiroit,  l’ayant  auparauant  tranf- 
,,  portée  au  delà  du  fleuue,  ou  defpuis  elle  enfantavn 
„ fils  appellé  Medus  , qui  eftant  paruenu  en  aage  , en 
„ mémoire  de  ce  qui  eftoitarriué,  mit  nom  Tigris  à ce 
„ fleuue,  comme  raconte  Ariftonymus  au  3.  livre. 

Quelques  autheurs  aufli  font  traifner  le  chariot  de 
Bacchus  par  des  Lynx.  Ouide  au  4.  de  la  Metamor- 
phofe* 

I 

— — tu  bijttgum  piclis  inftgnia  f finis 
Colis  premis  Lyncum. 

Tu  fais  porter  le  ioug , & iflfets  le  frein  en  bouche 
A deux  Lyux  accouplez. 

Properce  auffi  l.j.elcgic  16. 

Lyncibus  in  cœlum  vefla  Ariadna  tua 

Par  tes  Lynx  dans  le  ciel  Ariadne  portée. 

. Stace  au  4.  de  fa  Thcbaide  accouple  au  char  de  Bacchus 
les  Tigres  & les  Lynx  tout  enfemble  , çomme  on  peut 
voir  vne  belle  defeription  qü’il  fait  là  de  toute  la  fuitte 
& du  train  de  ce  Dieu,  dcClaudian  auffi  au  3.  Panégy- 
rique de  Stilicon.  Il  y a enqor  d’autres  qui  attribuent 
les  Panthères  à Bachus , dont  Phornutus  rend  celle  rai- 
fon , que  c’eft  vn  animal  fort  farouche  de  fon  naturel, 
mais  qui  s’adoucit  par  l’vfage  du  vin. 

L 18.  Et 
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1 8.  Et  le  peuple  que  Mars , &c. 

C’eft  chofe  trop  connue  que  les  poètes  font  Mars  Dieu 
de  la  Thrace  % c’cft  pourquoy  ie  ne  m’amuferay  point  à 
le  preuuer  , comme  ic  pourrois  faire  , par  beaucoup 
d’authoritez.  Il  njcfuffira  d’en  rendre  quelques  raifons. 
Euftathiusfur  le  i$.  de  l’Iliade  dit  que  c’eft  àcaufedes 
.mœurs  des  Thracicns , qui  font  fort  remuans&  fort  bel- 
liqueux, & mefmes  ils  tiennent  à ignominie  decultiuer 
la  terre:  mais  ils  e (liment  chofe  honorable  & glorieufe 
de  viurede  brigandages, & de  ce  qu’ils  peuuent  conquérir 
par  la  force  & par  les  armes,  l’adioufte  que  la  Thra- 
ce entre  tous  les  pais  eft  attribuée  à Mars , pource  que 
plufieurs  poètes  ont  tenu  qu’il 'eftoit  né  en  celle  con- 
trée là.  Clement  Alexandrin  en  fon  Protreptique  dit 
ainfi  parlant  de  Mars.  Â^ç-  ùç  E'tt^muoç  , 

27Tûf|)TiaT))f  la>-  5 ©pxx.x  o~Siv  a J TGV.  a».di  jj 

A’fxctSot.  „ Mars,  fuiuant  l’opinion d’Epicharmus elloit 
i,  Spartiate,  Sophocle  le  fait  Thracien  , & quelques  au- 
très,  Arcadicn.  Le  linge  de  Clement,  ie  dis  Arno- 
be  I.  4.  dit  la  melinc  choie.  (h‘s  Spart  an  um  fuijfe  Mar- 
ient? nonne  Epicbarmus  author  vejkr  ? Ouis  in  1 brada  fini- 
bus  procreatum  ? non  Sopbochs  Auicus  cunâis  confintientibus 
theatris  ? ,,  Quia  eferit  que  Mars  eftoit  Spartiate?  n’eft- 
,,  ce  pas  Épicharmus  vn  de  vos  autheurs  ( Qui  a dit 
„ qu’il  eftoit  né  en  Thrace  ? n’eft  ce  pas  l’ Athénien  So- 
,,  phocle , auec  le  confentement  de  tous  les  théâtres. 
Ouide  aufiî  au  5.  des  faftes,  apres  auoir  raconté  com- 
me Iunon  par  l’attouchement  feuld’vne  fleur,  eftoit  de- 
uenue  enceinte  de  Mars,  adioufte  incontinent, 

lamque  grauis  Tfsracen  , & hua  Propontidis  intrat  : 

Fttque  potens  voit , Marfque  creatus  erat. 

Elle  entre  dans  la  Thrace , à l’endroit  qu’à  main  gauche 
Laide  la  Ptopontide , & voila  qu’en  ce  lieu , 

Comme  elle  defiroit , le  Dieu  Mars  elle  enfante. 


19.  Lt 
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19.  Le  Royaume  ou  iadis  Lycurgue , &c. 

C’eft  de  ce  pafliige  , comme  i’ay  dit  cy  deflùs  , que 
quelques  autheurs  modernes  ont  pris  occafion  de  dire 
que  Phvllîs  eftoit  fille  de  Lycurgus:  mais  ileft  euident 
qu’Ouide  en  cet  endroit  11e  dit  rien  de  femblable , & 
11e  veut  autre  chofe  que  défigner  plus  clairement  la 
Thrace,  comme  fait  Virgile  au  3/de  l’Æncide  quand 
il  dit, 

% O 

Terra  procul  vajlis  colitur  Mauort'm  campis , 

Tbraccs  araitt , acri  quondam  regnata  Lycmgo. 

Vue  vafte  contrée,  ou  le  peuple  guerrier 
Des  Traciens  habite,  & le  cruel  Lycurgue 
Domiuoit  autresfois. 


Or  ie  treuue  trois  Lycurgus  perfonnes  de  marque  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  fable  poétique.  Le  premier 
eftoit  fils  d’Aleus  Roy  d’Arcadie  , dont  parle  Apollo- 
dore  1.  3.  Le  fécond  eftoit  fils  de  Pronax,  pere  d’Ar- 
chemorus  , & Roy  de  Nemée  , comme  on  peut  voir 
danslemefme  Apollodore  1.  1.  £3.  Le  troifiefme eftoit 
fils  deDryas,  Roy  de  Thrace,  dont  Ouide  parle  icy,  & 
Virgile  au  lieu  allégué.  Homere  le  premier  de  tous  au 
6.  de  l’Iliade  raconte  , que  Lvcurgus  filsde  Dryas*  mef- 
prifant  le  Dieu  Bacchus , qui  aucc  fes  nourrices  eftoit 
venu  en  fon  Royaume  , chafla  ces  pauures  femmes  à 
grands  coups  de  fouet  , & fit  fi  belle  peur  à Bacchus , 
qu’il  s’alla  cacher  dans  la  mer:  Dequoy Iuppiter  eftant 
irrité,  aueugla  Lycurgus  pour  venger  l’iniure  faitte  à 
fon  fils.  Tous  les  autres  autheurs  font  bien  d’accord 
que  Lycurgus  tafeha  de  faire  vn  affront  à Bacchus , & 

3u’il  en  fut  cruellement  puni  ; mais  ils  ne  laiftent  pas 
e conter  celle  hiftoire  fort  diuerfement.  Voicy  ce 
qu’en  dit  Apollodore  1.3.  „ Bacchus  à fon  retour  des; 
„ Indes , partant  par  la  Thrace  , le  Roy  Lycurgus  le 
„ chafla  honteufement . & le  contraignit  de  fe  retirer 
„ dans  la  mer  vers  Thetis.  Eu  outre  emprifonna  vu 
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„ grand  nombre  de  Bacchantes  & de  Satyres  qui  fui- 
„ uoient  ce  Dieu:  Mais  Bacchus  les  deliura  bientoft, 
j,  infpirant  vnc  telle  fureur  à Lycurgus  , que^  penfant 
„ couper  vn  ccp  de  viguc  d’vn  coup  de  coignée , il  tua 
„ fon  propre  fils  Dryas  , & fe  coupa  à foy-mefme  les 
,,  extremitez  du  corps.  Ces  malheurs  l’auoient  rendu 
,,  plus  fage,  quand  il  aduint  que  la  Thrace  ‘deuint  i'ti> 
,,  rile , & ne  rapportoit  aucuns  fruits.  L’Oracle  pliant 
„ confulté  là  defl'us  , refpondit  que  celle  calamité  ne 
,,  cefleroit  que  par  la  mort  de  Lycurgus,  dont  les  Thra- 
„ ciens  eftant  aduertis  » prirent  ce  miferable  Roy  , le 
„ menèrent  au  mont  Pangius,  & l’y  laiflerenteuroit- 
„ temem  lié,  & là  parle  vouloir  de  Bacchus , ilfutde- 
„ uoré  par  des  cheuaux. 

Quant  à ce  que  dit  Apollodore  , que  Lycurgus  fe 
coupa  les  extremitez  du  corps  , c’ell  vne  opinion  tort 
• commune,  que  Lycurgus  penfant  couper  vn  cep  de  vi- 
gne pour  la  haine  qu’il  portoit  à Bacchus  , & à tout  ce 
qui  elloit  procédé  de  luy  , il  fe  coupa  un  pied.  Ainfi 
le  dit  Seruiusfurle  ?.  de  l’Æncide,  &Hyginus,chapp. 

C’dl  pourquoy  au  1.  4.  de  l’Anthologie  chap.  8. 
•Epigramme  44.  Lycurgus  eft  appellé  povoxpfarK , c’elt  à 
dire  ne  portant  qu’vn  foulicr,  ou  qu’vne  pantoutïle,& 
c’elt  fans  doute  ce  qu’à  voulu  dire  üuidc  au  liure  con- 
tre Ibis. 


Vfquc  Drysintidd  Rbodopeia  régna  tenenti , 

In  gemino  d'ifpar  cuï  pede  cultus  crat. 

Comme  au  fils  de  Dryas  qui  dominoit  en  Thrace 
11  aduint  autresfois , dont  les  deux  pieds  eltoient 
Chauffez  diuerfement. 

Hyginus  au  lieu  allégué  rapporte  encor  d’vne  autre  fa'- 
çon  l’hiftoire  de  Lycurgus,  difant  qu’il  chafla Bacchus 
de  fon  Royaume  , & ne  voulût  point  le  reconnoiftre 
pour  Dieu,  & qu’ayant  beu  du  Viniufques  à s’enyurer, 
il  voulut  forcer  fa  propre  mere.  C’eft  pourquoy  il  en- 
treprit d’exterminer  la  vigne  de  tout  fon  Royaume,  di- 
fant que  le  vin  eltoit  vne  chofe  pernicieufe  , puis  qu'il 
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ainfi  l’vfage  de  la  raifon.  Mais  Ba.ccbus  l’ayant  ren- 
du furieux,  il  tua  la  femme  & fon  fils,  & voulant  aller 
en  la  montagne  de  Rhodopc , Bacchus  le  fit  deuorer  • 
par  des  Panthères.  Derechef neantmoins  le  mefmeau- 
theur  chapp.  242.  dit  que Lycurgus  ellant  rendu  furieux 
par  Bacchus  , fe  tua  foy-mefme.  Au  premier  conte 
d’Hyginus'fe  rapporte  en  partie,  ce  que-dit  Plutarque 
auliure  de  la  lecture  des  poètes,  & au  traitté  de  la  ver- 
tu morale,  à fçavoir  que  Lycurgus  voyant  que  plufîeurs 
s’enyuroient , commanda  qu’on  eult  à couper  toutes  les 
vignes  de  fon  Royaume.  Sophocle  en  la  tragédie  d’An- 
tigone, dit  que  Lycurgus  fils  de  Dryas,  Roi  deThra- 
cc,  par  le  courroux  de  Bacchus,  mourut. 

nerpuufii  K#Tctfycc.KT&  ai 

♦ 

Enuironné  d'vn  dur  lien  de  pierre. 

Et  Demctrius  Triclinius  expliquant  ces  paroles  dit  que 
Lycurgus  honorant  tous  les  Dieux , ne  faifoit  point  de 
conte  de  Bacchus , mais  talcüoit  d’exterminer  les  Bac- 
chantes avec  la  fuitte  de  ce  Dieu;  dont  il  aduint  qu’vn 
iour  combattant  contre  les  ennemis , & voyant  que  fes 
gens  auoient  du  pire,  comme  il  penfoit  fe  lauuer  à la 
fuitte,  il  broncha  heurtant  contre  vncep  de  vigne,  par 
le  vouloir  de  Bacchus,  & tombant  dans  vn  précipice, 
il  finit  fes  iours  malheureufement.  Le  mefmc  fcholîa- 
fte  rapporte  vne  autre  hiiloire,  qui  eft  bien  plus  confor- 
me aux  paroles  de  Sophocle , difant , que  Lycurgus  fut 
pris  par  fes  ennemis,  qui  l’ayant  renfermé  dans  vne 
cauerne , bouchèrent  bien  l’entrée , & le  contraignirent 
d’y  mourir  de  faim.  Laélaticc  fur  le  4.  de  la  Thebaï- 
de  dit , que  Lycurgus  fut  précipité  dans  la  mer , en  pu- 
nition de  ce  qu’il  auoit  efté  le  premier  qui  galta  & cor- 
rompit le  vin , en  y méfiant  de  l’eau  & quelques  au- 
tres drogues,  Diodore  Sicilien  1.  3.  raconte  l’hiftoire 
de  Lycurgus  en  celle  forte.  „ Bacchus  reuenant  des 
„ conquefies  de  l’Alïe,  & voulant  repalfer  en  Europe 
„ fit  amitié  auec  Lycurgus  Roy  de  la  Thrace  qui  cil 
„ auprès  de  l’Hellefpoint.  Il  palfa  donc  premièrement 
„ auec  fes  Bacchantes  en  Thrace  fans  aucun  foupçon, 
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„ croyant  d’eftrq  en  alTeurnnce  au  païs  de  fes  amis  & con- 
„ fe^erez  ; mais  Lycurgus  fit  deflèin  de  les  attaquer  de 

•„  nuit,  ce  qu’vn  homme  du  pais  nommé Tharops vint 
„ reueler  à Bacchus  , qui  fe  lauua  incontinent , & rc- 
„ pafla  vers  le  relie  de  Ton  armée-  Cependant  Lycur- 
„ gus  tailla  en  pièces  les  Bacchantes  • Mais  Bacchus 
„ iuruenant  ayec  fes  gens  tous  frais , desfit  -l’armée  de 
„ Lycurgus , & Payant  pris  luy  mefine  , luy  creua  les 
„ yeux  , & après  luy  auoir  fait  fouffrir  beaucoup  de  tour- 
„ mens  , le  nt  enfin  mourir  en  Croix.  le  pourrois 
encor  alléguer  plufieurs  autres  autheurs  , qui  font  Ly- 
curgus Roy  d’Arabie,  & racontent  son  hiftoirefortdi- 
uerfement  : mais  ie  referue  cela  & plufieurs  autres  cho- 
fes  à ce  propos,  pour  mes  commentaires  fur  Apollo- 
dore.  le  conclus  ce  difeours  par  vn  conte  fort  plai- 
fant-  que  fait  le  Scholiafte  d’Ariftophane  fur  la  Comé- 
die des  Cheualiers,  ou  il  remarque  que  le  Chou  qui  en 
Grec  cft  appelle  communément  Ka xu£r, , „ Crambe , 
eff  dit  particulièrement  par  les  Athéniens  » Co- 

,,  ramble  , qui  fe  deriue  £ idç  Koçytç  /3a *5r7«v  qui 

fignifie,  bleffer  les  prunelles  des  yeux.  Pourcc  que  Bac- 
chus ayant  c-fté  chaflé  par  Lycurgus  premièrement  , fit 
defpuis  moyen  de  le  prendre , & le  lia  & garotta  auec 
des  Sarmens  de  vigne.  Lycurgus  fe  voyant  réduit  à 
mauuais  party,  fe  mit  à pleurer  , & de  fes  larmes  qui 
tomboient  en  terre  nacquirent  des  choux.  Ce  que  les. 
poètes  ont  feint , pource  que  les  choux  font  ennemis  de 
la  vigne  , & de  fait  ceux  qui  s’entendent  à cultiuer  la 
terre  fe  gardent  bien  de  les  planter  l’vn  auprès  de  l’ait-, 
tre  : car  fi  feulement  on  attache  vn  chou  à vn  cep  de 
vigne , il  ne  porte  point  de  fruit.  Aulîi  les  choux  ein- 
pefehent  l’yurcflfe,  & pour  cet  effet  les  anciens  enman- 
geoient  au  commencement  du  repas  , & les  Egyptiens 
en  tous  leurs  feftins  mangeoient  des  choux  au  commen- 
cement afin  de  ne  point  s’enyurer. 

20.  Ou  Je  neigeux  Rhodope , Sec. 

’ \ 

Hæmus  & Rhodope  font  deux  montaignes  de  la 
Thrace , du  commun  confentement  de  tous  les  Geo- 

graphes, 
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graphes , que  les  curieux  pourront  lire  , pour  en  ap- 
prendre l’entière  defcription.  le  me  contenteray  de  tou- 
cher icy  ce  qui  concerne  la  fable.  Plutarque  en  fon  li- 
ure  des  fleuues , parlant  du  fleuuc  Strymon , dit  qu’Has- 
mu?,  & Rhodope  eftoient  frere  & l'oeur,  & qu’eftant 
fort  amoureux  l’vn  de  l’autre  , Hæmus  appelloit  fa 
l'oeur',  Iunon , & Rhodope  donnoit  à fon  frere  le  nom 
de  Iuppiter.  Dequoy  ces  Dieux  citant  irritez , les  chan- 
gèrent en  deux  montaignes  qui  portent  encore  leurs 
noms.  Ouide  au  fixiefme  delà  Metamorphofc s’accor- 
de auec  Plutarque,  quand  il  dit. 

• Threiciam  Rbodopen  bobet  tmgulm  vaut , & Ihmi 
Nunc  gelidos  monta  , mortalia  corpora  quondam 
Nomma  fummorum  ftbi  qui  tribucre  Deorum 

On  voyoit  en  un  coing  les  monts  Hxme  Si  llhodopc. 

Qui  font  des  monts  glacez  de  la  Thrace  auiourd’huy 
Mais  ce  furent  iadis  des  mal  auifèz  hommes 
Qui  des  Dieux  fouuerains  vfurperent  les«noms. 

Il  y a au  latin  d’Ouide,  Numitta  , dans  les  Hures  impri- 
mez : mais  i’ai  corrigé  , Nomma  , fuiuant  ce  que  dit 
Plutarque,  quoy  que  vueiile  dire  le  doéte AI aulîâc , qui 
trcuua cllrange  que  pour  vnc  fi  legere faute  Hæmus, & 
Rhodope  fuflent  ainfï  punis.  Pour  moy  i’eftime  que  fup- 
pofé  que  Iuppiter  & Iunon  fuflent  des  vrais  Dieux  , com- 
me croyoit  l’antiquité , c’eftoit  vue  allez  grande  impié- 
té que  de  s’attribuer  leurs  noms , outre  que  Apollodore 
liurc  i.  n’impute  point  d’autre  crime  à Cevx  &à  Hal- 
cyone,  linon  qu’ils  fe  donnoient  l’vn  à l’autre  les  notyis 
de  Iuppiter  & de  Iunon,  & dit  que  pour  ce  fubiet  ils 
furent  changez  en  oifeaux.  Au  relie  Suidas  dit  qu’Hæ- 
mus  qui  donna  le  nom  à la  montaigne  de  Thrace , efloit 
fils  de  Borée.  Le  Scholiafte  de  Theocrite  fur  la  7-Idyl- 
le,  dit  qu’il  efloit  fils  de  Borée  & d’Orithye,  à quoy 
s’accorde  Stephanus.  Mais  Apollodore  1.  r.  veut  que 
celle  montaigne  ait  pris  fon  nom  du  mot  grec  cuput 
qui  lignifie  du  fang  , à caufe  que  le  géant  Typhon  y 
verfa  vne  grande  quantité  de  lang , eltant  frappé  de  plu- 
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fieurs  coups  de  fou  dre  par  Iuppitcr,  envn  combat  qu’ils 
eurent  en  cet  endroit  de  la  Thrace.  Stephanus  auffi dit 
qu’vne  ville  d’Ægypte  appellée  Hærnus,  autrement  He- 
ro,  fut  ainli  nommée  pour  ce.  mefme  fubiet , car  il  fup- 
pofe  que  le  combat  de  Iuppiter  aucc  Typhon  fut  fait 
en  cet  endroit  là,  Ce  que  i’ay  adioullé  en  celle  (lance , 
dufilsdeCalliope,c’cllàdire,  d’Orphée,  n’eil  pas  dans 
Ouideen  ce  lieu  cy  : Mais  au  io.  defaMctamorphofe, 
il  dit  clairement  qu’Orphée  fit  long  temps  feiour  és 
montaignes  d’Hæmus  & de  Rhodope  , après,  qu’il  eut 
perdu  pour  la  fécondé  fois  fa  femme  Eurydice,  voicy 
fes  propres  mots. 

EJfe  Deos  Ercbi  crudeles  qticjlas , in  àltam 

Se  recipit  Rbodopen,  pulfutnque  Aquilonibus  Hétmum. 

Acculant  de  rigueur  les  Deitez  d'enfer 

11  fe  retire  enfin  fur  le  mont  de  Rhodope. 

Er  fur  l’Htme  negeux,  feiour  des  Aquilons. 

* V 

A quoy  s’accofde  fort  bien  ce  qu’eferit  Mêla  1. 1.  c.  z.  en 
deferiuant  la  Thrace.  Montes  interior  ottollit  Htmon , Rba- 
dopen  , & Orbelon , facris  liberi  patrie , & cœtu  Mznadum  , 
Orpbeo  pr'mum  initiante  , celebratos.  ,,  Au  milieu  de  la 
„ Thrace  s’efieuent  les  montaignes  Hærnus,  Rhodo- 
,,  pe , & Orbelus , qui  font  célébrés  pour  les  Orgies  & 
„ ceremonies  de  Bacthus,  & par  les  afTemblées  des 
„ Mænades , qu’Orpnee  le  premier  y introduilit.  Cer- 
tes Orphée  nacquit  & mourut  en  Thrace,  comme  ie 
pourrois  preuuer  par  beaucoup  d’authoritez  ; fi  cela  n*c- 
floit  point  trop  hors  de  mon  propos.  Voire  il  fut  Roy 
d.e  Thrace,  comme  dit  Diodorc  Sicilien  1.  3.  au  mefme 
lieu  que  i’ay  allégué  parlant  de  Lycurgus , d’autant  que 
Tharops  à qui  Bacchus  donna  ce  Royaume , eut  vn  fils 
nommé  Oeagrus  qui  luy  lucccda  , & cet  Oeagrus  fut 
pere  d’Orphée. 

21.  Qu’vn  malheureux  augure , &c. 

C’elloit  la  coullume  des  anciens  d’obferuer  le  vol 
• . ' ' dqs 
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des  oifeaux , & d’en  tirer  des  augures  lors  qu’ils  entre- 
prenoient  quelque  aâion  fignalée:  mais  particulière- 
ment quand  ils  le  vouloient  marier.  Ouide  le  donne  à 
entendre  en  ce  partage  , & - Virgile  liure  premier  de 
l’Æneide,  difant. 

Cui  pater  mtaftam  dederat , primifque  iugarat 

Ominilmt , 

• 

A qui  le  pere , impolluë  & pucelle 

La  conioignit , fous  les  premiers  aufpices. 

Ou  Seruius  remarque  cecy.  Secundum  Romanos  locutut 
eji , qui  ml  nifi  ceptis  facubunt  auguriis , pracipuè  nuptias. 

,*  Il  à parlé  félon  la  coultume  des  Romains , qui  n’en- 
„ treprenoient  rien , fur  tout  des  nopces , fans  auoir  au- 
„ paravant  obferué  le  vol  des  oifeaux.  Celuy  qui  fai- 
foit  ccft  office  s’appclloit  Aufpex  , dont  plufîeurs  au- 
thevyrs  font  mention,  comme  d’vnc  perfonne  neceflàire 
aux  nopces.  Cicéron  en  l’oraifon  pour  Cluentius. 
Nubit  gêner  0 focrus  , nul  lit  attjpicibus.  „ La  belle  mere  fe  ' 
„ marie  auec  fon gendre,  fans  l’afliftance  d’aucuns  Auf- 
„ pices.  Lucain  liure  2.  parlant  du  fécond  mariage  de 
Caton  & de  Martia. 

Innguntur  taciti,  coutentique  Aufpice  Bruto. 

Ils  s’aflcmblent  fans  bruit,  Brutus  feruant  d’Aufpice. 

• 

Tacite  liure  onïiefme  de  fes  Annales  parlant  du  maria- 
ge de  Meflàline  auec  Silius,  & liure  iy.  parlant  de  ce- 
luy de  Néron  auec  Pythagoras , fait  mention  des  Auf- 
pices  qui  interuindrent  enl’vn&cn  l’autre.  Certes  en- 
cor que  les  mœurs  anciennes  auec  le  temps  fe  fulfent 
corrompues  , & que  véritablement  les  Romains  ifob- 
ferualfent  plus  le  vol  des  oifeaux  à leurs  nopces , lî  eft- 
çe  qu’il  y auoit  toufiours  quelqu’vn  qui  portoit  le  nom 
d’Aufpex ,.  & reprefentoit  au  moins  les  vertiges  de  l’an- 
çienne  couftume,  comme  l’afleure  en  termes  exprès  Va- 
Jerius  Maximus  liv.  2.  c.  I.  De  fpecifier  quels  oifeaux 
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«ftoient  eftimez  de  bon  ou  de  mauuais  augure  en  ma- 
dère de  mariage,  c’eft chofe bien  difficile,  fil’onneveut 
auoir  recours  qu’aux  autheurs  Romains.  Properce  1. 
4.  Elegie  5.  dit  en  general. 

• 

Canccrdiqut  tboro  pefftma  ftmper  nuis. 

Et  I’oifeau  qui  toujours  efl  de  mauuais  augure 

Aux  nouveaux  marier  , qui  veulent  viure  en  paix. 

Pline  Hure  10.  chapp.  fî.  en  touche  quelque  chofe  plus 
préci  fanent  en  ces  mots.  Accipitris  Cira  altéra  pede  clatt- 
di  feltciffimus  nuptiis  nfpcéltts.  ,,  Aux  nopces  c’cll  vn  au- 
„ gurc  tres-heureux , quand  il  apparoit  vne  forte  d’ef- 
„ peruicr , qui  s’appelle  Circus  , boiteux  de  l’vn  dos 
„ pieds. 

Mais  fi  nous  venons  aux  autheurs  Grecs , nous  en  ap- 
prendrons bien  dauantage.  Hefiode  en  fon  liure  des 
IourSj  touchant  celte  matière,  dit. 

• k 

E*  $ mccfTy  pdbuoç  àiyi^ou,  iç  0 îiwv  dv.omv 
Ot  onaç  Kflvxç  , oï  tri  if  y pont  nru  oLfiçu. 

Le  quatriefmc  du  mois  tu  pourras  prendre  femme 
Oblèrvant  les  oifeaux , defquels  pour  ce  fubiet 
On  rire  vn  bon  augure. 

Ou  le  feholiafte  Tzetzes  remarque,  qu’aux  nopccs  ces 
oifeaux  eftoient  de  bon  augure  , à Içauoir , deux  corneil- 
les , vn  Halcyon , vne  Cigoigne  , vn  Paon  : mais  qu’vnc 
Corneille  feule,  ou  vne  feule  Tourterelle,  l’cfpece  de 
Hairon  qui  fe  nomme  Pellus,  l’Arondelle,  &l’oifeau 
appel Id  Crcx,  eftoient  de  mauuais  augure.  De  cet  oi- 
leau  Crex  Suidas  dit  auffi  qu’il  eftoit  malencontreux  en 
matière  de  mariage,  & Tzetzes  fur  Lycophron  eferit, 
que  c’eft  vn  oifeau  fréquentant  la  marine,  femblable  à 
1 ibis  d’Ægypte  , & qui  fe  nourrit  d’immondices  &de  • 
pourriture,  que  Callimachus  en  fon  liure  des  oifeaux, 
oc  tuphorion  en  Ion  Appollodore,  tefmoignoient  que 
cct  oifeau  eftoit  de  mauuais  augure  à ceux  qui  fe  ma- 
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rioient.  & que  pour  celle  caufe  Lycophron  compare 
Helcne  au  Crex , d’autant  qu’elle  porta  toufiours  mal- 
heur à tous  ceux  aufquels  elle  fut  mariée.  Pour  moy 
i’cftimc  que  pour  ce  mefme  fubiet,  cetoifeaueft  appellé 
X«!C cVo-rf/©- , c’cft  à dire  malheureux  & malencontreux, 
par  Ariftote  1.  9.  de  l’hiltoire  des  animaux , chapp.  17. 
Quant  à la  Corneille,  Horus  Appollo  en  fon  huiCtief- 
me  Hiéroglyphique,  & Ælian  1.  c.  9. de  fon  liuredes 
animaux , efcriuent  tous  deux  qu’yne  feule  Corneille 
elîoit  de  mauuais  augure  quand  elle  paroilfoit  au  temps 
des  nopces , mais  que  deux  Corneilles  enfemble  lïgni- 
fioient  toute  forte  de  bonheur  en  mariage , dont  ils  ren- 
dent celle  raifon,  que  ies  Corneilles  obfervent  exacte- 
ment la  foy  coniugale , & ne'la  violent  jamais,  non  pas 
mèfmes  après  la  mort  de  l’vne  des  deux  ; car  celle  qui 
demeure  en  vie  ne  s’accouple  jamais  auec  vne  autre. 
C’clt  pourquoy  vne  feule  Corneille  cil  de  mauuaiferen- 
» contre  aux  nouueaux  mariez , prefageant  la  viduité  pro- 
chaine de  l’vne  des  parties  : mois  deux  Corneilles  cn- 
fcmble  font  vn  fort  bon  augure , à caufe  de  leur  fide- 
lité & concorde. 


22.  Du  fini  fin  co fié , &c. 

Voulant  icy  difeourir  des  obfcruations  des  Augures 
que  faifoient  les  anciens  , dont  ils  appelaient  les  vns 
dextres  ; & les  autres , fcneltres , comme  qui  diroit,  droits 
A gauches,ie  rencontre  de  fi  grandes  difficultcz  à caufe  de  * 
la  dilfention  des  autheurs  lur  ce  fubiet , que  ic  n’oferois 
en  déterminer  aucune  chofe.  C’clt  pourquoy  ie  me 
contenteray  , de  reprefenter  toutes  ces  difficultez  au 
leéteur , l’vne  après  l’autre , rapportant  fur  chacune  ce 
que  i’en  ay  remarqué  dans  les  bons  autheurs. 

La  première  difficulté  ell  de  fçavoir  quelle  partie  du 
monde  ell  la  droitte,  & laquelle  ell  la  gauche,  dautant 
que  fouuent  les  augures  s’appelloicnt , dextres  ou  fene- 
flres  eu  efgard  aux  parties  du  monde  d’ou  ils  venoient,^ 
pluftoft  que  de  celuy  qui  les  obfeuroit , comme  nous 
preuuerons  cy-apres.  Homereau  ia.  de  l’Iliade  femble 
déterminer  airez  euidemment  celle  queltion  , mettant 
l’Orient  du  cofté  droit,  & l’Occident  du  coltégauche, 
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quand  il  introduit  Heftor  raefprifant  l’obfcrvation  du 
vol  des  oifeaux , & difant. 

E’it’  bri  ïutri  -3x0?  ytùj  t tjî^iov  rs 

E’jt’  ht  oifiçtfat  y 'talyi  tût!  Çtniov  tje^oevra. 

Soit  qu’ils  aillent  à droitte,  & deuers l’Orient, 

Soit  qu’ils  aillent  à gauche , & vers  l’Occident  ibmbre. 

Le  prince  des  Philofophes  Ariftotcl.  2.  duCiclcbapp. 
deuxiefme,  s’accorde  aucc  le  prince  des  Poètes,  & rend 
vne belle raifon de  fon  opinion,  difant.  <fe|(ov  Ag- 
ynutv  , ûôsv  »j  à-o’/r,  T5  kÀt»  totov  xjvtjrstaç.  % xpaiv? 

t?  Tgpitpop»?,  oôîv  avatroActi  r ecçfm.  üç  te  tst  «v 
tiij  dêl/ov.  « 5 <rJ(r«ç,  apiç-epo'v.  ,,  Nous  appelions  le 
,,  colle  droit  de  chafquechofc,  ccluyd’ou  vient  le  prin- 
„ cipe  du  mouuemenr  local.  Or  le  principe  de  la  re- 
„ uolution  du  Ciel,  eft  du  collé  d’ou  les  altres  fe  le- 
,,  uent;  par  confequent,  c’elt  là  le  collé  droit,  & là 
,,  ou  il  fe  couchent,  c’eft  le  collé  gauche.  Ccfteraî- 
fon  d’Ariftote  eft  fort  bonne  li  l’on  a efgard  au  plus 
noble  & plus  manifelte  mouuementdu  Ciel,  quiclice- 
luy  du  premier  mobile,  & qui  fe  fait  d'Orient  en  Oc- 
cident : mais  li  fou  confidere  le  mouuemenr  des  P la- 
nettes  qui  eft  tout  contraire,  on  pourra  dire  au  rebours, 
que  le  collé  droit  du  Ciel  eft  en  Occident,  & le  gauche 
en  Orient,  comme  a bien  remarqué  le  mefme  philofo- 
phe  au  mefme  endroit.  Plutarque  au  2.  tiare  des  opi- 
nions des  Philofophes  „ chap.  10.  dirquec’elt  l'opinion 
non  feulement  d’Ariftote  , mais  aulfi  de  Platon  & de 
Pvthagore , que  l’Orient , eft-  la  partie  droitte  du  mon- 
dé , & l’Occident  la  gauche  : mais  qu’EmpcdocIes  tient 
que  la  droitte  elt  vers  le  Tropique  de  l’Elté,  lagauche 
vers  le  Tropique  de  l’Hyucr.  Plineliurc2.-chapp.  8.  & 
54.  eltd’vne  opinion  toute  contraire  à celle  d’Homere, 
&d’Ariftote,  car  par  trois  fois  il  dit  clairement,  que  l’O- 
rient eft  la  partie  gauche  du  monde,  & que  l’Occident 
eft  la  droite:  A quoy  s’accorde  Varron  au  6.  livre  de  la 
langue  Latine. 

Quelques  vns  veulent  que  la  partie  droitte  foit  vers 
• le 
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le  midy  , la  gauche  vers  le  feptentrion  , & celle  opt- 
niomeft  fuiwe  de  Tite-liuel.  1.  & de  Seruiusfur  leiè-» 

. coud  de  l’Æneidc.  Au  contraire  les  Ægvptiens  au  rap- 
port de  Plutarque  au  traité  d’Iiïs  & d’Ofiris,  tenoient 
que  le  codé  droit  eft  vers  le  feptentrion , & lcgauche  vers 
le  midy,  ce  qui  eft  apprcuué  par  Lucain , quand  il  dit. 

Ignotum  Vübis  Arabes  venijlis  m orlein 
Vmbrat  mirati  nemorunt  non  iri  fwijlras. 

En  vn  monde  inconnu  vint  la  gent  d’Arabie 
S'elmerueillant  de  voir  que  les  ombres  des  bois 
N’alloient  iamaïs  à gauche. 

Pour  bien  entendre  ce  palPage,  il  eft  à noter,  que  l’Ara- 
bie cil  fous  la  Zone  torride,  c’eft  à dire  entre  les  deux 
Tropiques,  d’ou  s’enfuit  que  quand  le  foleil  eft  au  Tro- 
pique de  Cancer  , les  corps  y jettent  leur  ombre  vers 
midy,  & quand  le  Soleil  elt  au  Tropique  de  Capricor- 
ne, les  ombres  tombent  du  cofté  du  feptentrion.  Mais 
en  Europe,  qui  elt  toute  entre  le  Tropique  de  Cancer 
& le  feptentrion,  les  ombres  tombent  toufiourS  vers  le 
feptentrion,  iamais  vers  le  midy.  C’clt  pourquoy  les 
Arabes  venans  en  Europe  s’cltonnoient  de  ne  iamais 
.voir  les  ombres  du  cofté  du  midy , comme  ils  les  vo- 
yoient  qudquesfois  en  leur  païs.  Par  ou  l’on  voit  que 
Lucain  prend  la  partie  gauche  du  monde  pour  le  mi- 
dy. , Audi  Iubas  dans  Plutarque  quelt.  78.  des  chofes 
Romaines  dit  que  plufieurs  tiennent  que  le  feptentrion 
elt  le  cofté  droit  du  monde  & le  plus  haut. 

La  fécondé  difficulté , elt  de  fçauoir  pour  quelle  raî- 
fon  les  Augures  s’appclloient  dextres  ou  lcncflrcs , à fça- 
voir  fi  c’eftoit  pourcc  qu’ils  venoient  du  cofté  droit  ou 
gauche  du  monde  ; ou  bien  du  cofté  droit  ou  gauche  de 
celuy  qui  les  obferuoit.  Le  paffage  d’Homere  que  i’ay 
rapporté  fait  pour  la  première  opinion  ; car  il  dit  ouuer-  * 

tentent  que  les  oifeaux  volent  à droitte  ou  à gauche,  fé- 
lon qu’ils  viennent  du  cofté  d’Orient  ou  d’Occident. 

Seruius  fur  le  fécond  de  l’Æneide  donne  bien  à enten- 
dre qu’il  eft  de  mcfmc  aduis , quand  il  dit  que  les  fou- 
dres 
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dres  venans  du  codé  de  feptentrion  font  les  plusfigni-  • 
1 ficatifs,  à caufe  que  c’efl  la  partie  gauche  du  monde, 
la  plus  haute,  & la  plus  proche  du  domicilede  Iuppi- 
ter.  En  outre  quand  les  Augures  alloient  tout  exprès 
obfcruer  les  Augures  , ils  defignoient  les  quatre  par- 
ties du  monde  aucc  le  baflon  Augurai  nommé  Lit  ata  , 
comme  telmoigne  Plutarque  en  la  vie  de  Romulus,  & 
Seruius  fur  l’Eïogue  9.  adioufte  qu’ils  nommoient  ces 
quatre  Parties  Artttca , Peflica  , dextra , finiftra , c’eft  à di- 
re Anterieure,  Pofterieurc,  droitte,  gauche:  mais  quo 
ces  noms  le  rapportaflent  aux  parties  du  monde,  Var- 
ron  liu.  6.  de  la  langue  latine,  le  dit  clairement.  Swijlra 
ab  Oriente  , dextra  ab  occafu  ; Anttca  ad  meridiem , poflica  ad 
feptentrionem,  „ La  gauche  fc  prend  de  l’Orient , ladroit- 
„ te  de  l’Occident , l’anterieure  eft  vers  le  midy , la  pof- 
,,  terieure  vers  le  feptentrion,  Pour  moi  i’eltime  que 
ces  noms  fc  prenoient  elgalement  des  parties  du  mon- 
de, & de  celuy  qui  obieruoit  les  Augures,  d’autant 
qu’il  fe  difpofoit  en  telle  façon  que  les  parties  de  fon 
corps  rcfpondoient  à celles  du  monde  , tournant  le 
dos  au  feptentrion , & le  vifage  au  midy , d’ou  s’enfui- 
uoit  qu’il  auoit  l'Orient  à gauche,  & l’Occident  à droit- 
te. La  fécondé  opinion  eft  fauorifée  par  ce  que  dit  Plu- 
tarque queft.  78.  des  chofes  Romaines  alléguant  Denis 
d’Halycarnafïc  liure  2.  des  antiquitex  Romaines , à fçavoir 
que  les  Romains- reputerent  heureux  les  Augures  venans^ 
du  cofté  gauche  , pource  que  Afcanius  , ou  fon  pere’ 
Ænée  eftant  fur  le  point  de  donner  bataille  contre 
Mezcntius  , il  Iuy  tonna.à  la  main  gauche  : car  que 
cela  fe  doiue  prendre  de  Ta  main  gauche  d’ Afcanius 
ou  de  fon  armée  , il  eft  éuident  par  la  comparaifon 
qu’adioufte  Plutarque  des  The^ains  , qui  pour  .auoir 
commencé  à rompre  leurs  ennemis  du  cofté  gauche 
en. la  bataille  de  Leuélres  , donnèrent  tousjours  aefpuis 
l’honneur  & la  préférence  à la  pointe  gauche  de  leur 
armée.  En  outre  l’autre  raifon  qu’allegue  Plutarque 
au  rhefme  endroit , & Seruius  aufii  & Donat  fur  le  a. 
de  l’Æneide  , pourquoy  les  Augures  du  cofté  gauche 
eftoient  cftimefc  heureux  par  les  Romains  , à içavoir 
pource  que  ce  qui  eft  gauche  au  refped  de  nous  eft 
enuoyé  de  la  partie  droitte  des  Dieux , confirme  gran- 
dement cefte  opinion  : car  il  eft  évident  que  ces  au- 
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theurs  en  ces  paflages  là  n’ont  nul  efgard  aux  parties  du 
monde  , mais  ils  fuppofent  que  ccluy  qui  demande  à 
Dieu  vn  heureux  prelage , fe  met  comme  en  fa  prefen- 
ce  , & par  confequent  fa  main  gauche  refpond  à la  droitte 
de  Dieu,  & tes  augures  qui  luy  viennent  à la  main  gau- 
che partent  de  la  droitte  de  Dieu. 

Latroifiefme  & derniere  difficulté  èft  de  décider  quels 
cftoient  les  bons  & les  mauuais  Augures  , à fçavoir  fi  c’c- 
ftoient  les  dextres  ou  les  feneltres.  Et  quant  aux  Grecs 
il  n’y  a point  de  difficulté:  car  ils  eftimoient  en  general 
& d’vn  commun  accord,  les  dextres  heureux , &lesfe- 
nefires  malheureux.  Cicerou  le  dit  clairement  au  2.  li- 
ure  de  la  diuination  : Mais  quand  il  ne  le  diroit  pas  , 
on  le  prouueroit  facilement  par  beaucoup  d’authori- 
tez,  Homere  au  «y.  de  l’OdylTée  parlant  de  Telerna-  , 
que  qui  s’apprefloit  pour  fortir  du  logis  de  Menelaus, 
& attelloit  défia  fes  cheuaux , dit  ainlï. 

ü’ç  oifx  cl  imovn  \xxtv' «to  tfeçioV  opvtç 
A'itroçy  oipylw  'xj.wa,  ôyv^iau  sriAwpoy. 

Luy  proférant  ces  mots , vn  aigle  incontinent 
Vola  du  codé  droit  portant  entre  les  ferres 
Vnc  grande  oyc  te  blanche. 

Et  peu  après  il  adioufte  encore. 

- - - - O'y  <n$n»  tyyvôtv  IaSsi'v 
Lt^oç  yjiH-t  'zrfjy  1x7, rwv. 


L’aigle  s’approchant  d’eux,  s'eflança  fur  la  droitte 
Au  deuant  des  cheuaux. 

Puis  tout  incontinent  11  fait  interpréter  cet  Augure  àHe- 
leue  fort  favorablement  pour  1 elemaque  & pour  fon 
pere  Vlyflè.  Et  derechef  au  mefme  livre  parlant  encor 
de  Telemaque. 

SÏç  etpec  ol  itx ovt»  iviirlctira  £t%io ç iipvit 

iyyih&y 

Comme 


Comme  il  difoit  ces  mots , voila  qu’à  la  main  droitte 
Vnefparvier  vola,  meflager  d'Apollon. 

Ce  que  le  deuin  Theoclymenus  tourne  aufîi  à vn  fort 
heureux  préfage  pour  Tclemaque.  Au  contraire  que  les 
Augures  venans  de  la  main  gauche  fuflent malheureux  , 
le  mefine  poète  le  tefmoigne  allez  au  12.  de  l’Iliade, 
ou  il  dit  a propos  des  Troyens  qui  eftoient  fur  le  point  de 
forcer  les  tranchées  des  Grecs. 

Oi  p"  6TI  [A.tpjJt'iflï'cV  iQtÇXOtiÇ  <W%£.  toQptp  , 

Opvlç  B-ÇlV  7T0pvi<rifAiVa4  fAifMLiüCtV  , 

Mitai  JvJ/i7T£T>jf , vm  oipiçtpx  A*ov  Lipyuiv. 

Ils  s'arreftoient  penfifs  au  bord  de  la  tranchée  , 

Car  vn  aigle  furuint , comme  ils  cuidoienc  partir  , 

Volant  à la  main  gauche,  & retenant  le  peuple. 


Orcccy  ne  s’eftendoit  pas  feulement  au  vol  des  oifeaux 
mais  aufll  à toute  autre  forte  de  préfage  , comme  on 
peut  recueillir  de  Plutarque  au  liure  de  l’cfprit  fami- 
lier de  Socrates,  ou  il  dit  que  les  bannis  de  Thebes  en- 
trant dans  la  ville  auec  ddlein  de  maflacrerles  tyrans, 
prirent  à fort  bon  augure  , un  efclair  qui  leur  apparut  à 
main  droitte,  comme  fi  cela  leur  euft  prefagé  que  leur 
execution  feroit  hèureufe  , fans  danger  & honorable. 
Homereaulïïauÿ.  de  l’Iliade , fait  dire  à Vlyffe  parlant 
des  Troyens. 

Zwi  3 <r£piv  Kptvi^tjf  i«  tr,uxrx  (Çxlvuv 


Et  Cicéron  liure  deuxiefsne  de  la  diuinatiou  tourne  ainli 
ce  paüage.  ' . , 


. Piojpera  Iuppiter  hit  demis  fulgoribas  edii. 
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Iuppitcr  à tous  coups  leur  donne  de  bons  lignes 
Eklairanc  à main  droitte. 


11  ell  vray  que  Cicéron  s’cll  trompé  en  cet  endroit  là, 
difant  qu’Homcrc  fait  dire  ces  paroles  a Aiax:  car  c’ell 
Vlyfïbqui  les  dit  en  la  harangue  qu’il  l'ait  à Achille.  L’o- 
pinion des  Grecs  clloit  donc  telle,  fans  qu’il  fctreuue 
aucun  autheur  qui  en  parle  autrement.  Mais  quant  aux 
Romains  celle  qucltion,  ell  bien  plus  embrouillée.  Pre- 
mièrement les  foudres  & tonnerres  venans  à gauche 
eltoient  pris  par  eux  pour  vn  bon  prefage  ; ainii  Vir- 
gile I.  2.  de  l’Æneidc  parlant  du  ligne  heureux  qui  fut 
donné  à Anchife  par  Iuppitcr,  dit. 

Intonuit  fovum. 

11  tonna  fur  la  gauche. 

Cicéron  aufli  au  2.  Iiure  de  la  divination  cite  à ce  pro- 
pos ce  vers  d’Ennius. 

Ouum  tonuit  Uuu\ vi  bene  tempeftate  firena. 

Quand  il  tonne  à main  gauche  , & le  Ciel  eft  ferein. 


Pline  1. 2.  c.  <14.  ledit  clairement  , quand  il  parle  ainfi  des 

foudres.  Lava  prnjpera exijhmantur , quoviam  fovapartc  ttiuu- 

di  ortus  tfl.  ,,  Ceux  qui  viennent  à gauche,  fontellimci 

„ heureux,  pource  que  l’Orient  cille  collé  gauche  du 

j,  monde.  Seruius  au  palfagc  allégué  cy-deuant,  en 

rend  toute  vnc  autre  rail'on  , difant  que  le  feptentrion 

ell  le  collé  gauche  du  monde,  & la  plus  haute  partie,  & 

plus  voilîne  du  domicile  de  Iuppiter  , & partant  que 

les  foudres  venans  de  ce  collé  là  font  les  plus  heu-  , 

reux. 

Quant  au  vol  des  oifeaux,  il  femble  que  Staceliu.  2. 

Theb.  veuille  aulîi  que  gcneralement  parlant , les  augu- 
res du  collé  gauche  fuflent  heureux , & ceux  du  collé 
droit,  malheureux;  car  il  fait qu’Amphiaraiis prie Iup- 
piter  de  tonner  à gauche,  & de  luy  envoyer  des  oifeaux 
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de  bon  prefage  , s’il  vouloir  fauorifer  leur  entreprife, 
. & au  contraire  qu’il  adioufte. 

Si  prohibe I , hic  ueâe  moras , dextrifque  proftmdum 
Alitibus , prttexe  diem. 

Mais  fi  noftre  deflèm  ne  t’efl  pas  agréable 
Arreftc  nous  tout  court  , rcmpliflant  l’air  d'oifeaux 
Qui  volent  à main  droitte. 

Toutcsfois  il  cft  certain  que  celle  rcglen’eft  pas  ge- 
nerale : Car  Cicéron  au  deuxicüne  de  la  Diuination  dit 
bien  clairement.  Cur  aliis  h dextra , aliis  àlaua  datum  e[i 
(imbus , vt  ratum  aujpicium  faccre  pojjinti  „ Pourquoy  efl- 
„ ce  que  quelques  oifeaux  volans  à droitte  , & quel- 
„ ques  autres  à gauche,  feruent  d’heureux  augure,  & 
„ appreuuent  ce  que  l’on  prétend  faire?  Et  au  premier 
liure.  Car  à dextra  corvut , à fmifira  cortiix , faciat  ratum. 
Pourquoy  le  Courbeau  paroiffant  à droitte,  & la  Cor- 
neille à gauche  appreuuent  ils  le  dcflein  que  l’on  a? 

Ces  dernicres  paroles  de  Cicéron  font  confirmées  par 
Plaute  en  la  Comédie  intitulée  Afinaria. 

Picus  & cortiix  ejl  al  Ltua , corvut  Pana  ab  dextera 
' Confuadent. 

La  Corneille  cft  à gauche  avecques  le  Piuert. 

A droitte  cil  le  Courbeau  ; Tous  nous  font  fauorables. 

Mais  quant  à la  Corneille  Virgile  ne  s’y  accorde  pas, 
quand  il  dit,  eglogue  i. 

Sept  finifira  caua  pradixit  ab  Ilice  ccrnix. 

Souuent  à la  main  gauche  au  plus  haut  d’vnc  Yeufè 
La  corneille  chantant,  nous  a prédit  ces  maux. 

Toutcsfois  ce  vers  ne  fe  treuue  point  es  anciens  ma- 
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nufcrits  de  Virgile;  auflï  Seruius  ne  l’explique  point, 
'&  la  plufpart  des  hommes  doéles  le  reiettent  comme 
fuppofé.  En  outre  il  faut  prendre  garde  que  ce  mot 
Latin , finifler , ed  ambigu,  comme  a bien  remarqué  Plu- 
tarque queft.  78.  des  choies  Romaines:  car  fouucnt  il 
lignifie  , gauche  : quelquefois  en  matière  d’aufpices, 
il  fe  prend  pour  va  bon  augure  fans  auoir  cfgard  au 
codé  d’ou  il  vient,  prenant  Ion  origine  du  verbe,  fine- 
*re,  qui  lignifie,  permettre,  & lailfer  faire  , d’autant  que 
le  bon  augure  cil  celuy  qui  nous  laide  faire  ce  que  nous 
délirons.  Cicéron  aufli  au  z.  de  la  diuination , le  dit 
en  termes  exprès.  Quanquam  ha  ut  ignora  , qua  bona fint , 
finijlra  nos  dicere,  ctiamft  dextra  fint.  „ Combien  que  ie 
„ n’ignore  pas,  que  nous  appelions  finidres,  ceux  qui 
„ font  bons,  encor  qu’ils  viennent  du  codé  droit  l’ad- 
ioude  à ce  que  dit  Plutarque,  que,  fitùfiir  , fe  prend 
en  vne  troifiefme  lignification,  pour  cela  mefmequ’en 
lioftre  langue  nous  appelions,  finiftre,  c’eft  à dire  mal- 
heureux , & j’eftime  qu’il  fe  doit  ainlî  prendre  au  paifa- 
ge  de  Virgile  allégué  , fans  auoir  efgard  au  codé  d’ou 
venoit  le  chant  de  la  corneille.  De  mefmecn  ce  vers 
d’Ouide  que  nous  expliquons  , il  nomme  oifeaux  fini- 
dres , ceux  qui  prefagerent  à Phyllis  que  fon  mariage 
ne  luy  fucccaeroit  pas  heureufement.Par  ce  moyen  on 
peut  fauuer  beaucoup  de  contrarierez  qui  femblcnt  edre 
entre  les  autheurs  , & les  accorder  enfemble.  Certes 
le  vol  de  l’aigle  venant  du  codé  droit  ed  edimé  heu- 
reux par  Suetone  en  la  vie  de  Vitellius,  quand  il  dit. 
Pramiffb  agtnini  latum  ciienit  aujpicium  , Jiquidem  à parte 
dextra  repente  aquila  adctolauit.  ,,  Les  troupes  commen- 
„ çant  à marcher  , il  leur  arriua  vn  augure  favorable , 
j,  car  incontinent  vn  aigle  vint  volant  du  codé  droit. 


23.  ‘Defnouër  ma  ceinture. 

C’edoit  vne  coudume  pratiquée  tant  par  les  Grecs , 
que  par  les  Romains , que  le  premier  foir  des  nopccs, 
le  mary  defnoüoit  la  ceinture  virginale  à fon  époufée. 
Que  les  Grecs  en  vfadent  ainli , Homcre  en  fait  foy , 
aul.11.  de  l’Odydec  , ou  parlant  de  Ncptunequi  vou- 
lut depuceller  Tyro,  il  dit. 
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Avct  3 ■xa.fîivllvu  Çûvlui  , * 

Il  defnoüa  fa  ceinture  de  fille. 

Soutient  les  autres  autheurs  appellent  cède  ceinture 
fiîrflw  , comme  Theocrite  au  19.  Idylle,  parlant  d’Eu- 
rope, qui  alloit  en  vn  pré  cueillir  des  fleurs,  ou  elle  fut 
rauie  par  Iuppitcr. 

Ou  JljpOV  lit  àvÇlifl  QvfMV  la.lv HV 

Ou  àpx  arapSevialu/  falrplw  «.^p*vtov  îpvÆwi» 

Elle  ne  devoit  pas  prendre  parmi  les  fleurs 
Longuement  fon  plaifir , ni  conferuer  entière 
Sa  ceinture  de  fille. 

Et  peu  après  racontant  comme  Iuppiter  la  depucella , 
il  dit, 

A Û(Té  3 0 ! julrplur , 

Il  luy  defnoüa  fa  ceinture. 

* **.#*.  • * 

Mufæus  tout  de  mefme , 

- O'  J'  ocvtIax  AuVtfira  pi’npUu 

* * * I 

, * “ f’  ' ' *:»  ! 

Il  defnoüa  fa  ceinture  à l'inftanc. 

Suidas  à ce  propos , dit  que  l’cfpoufée  auant  que  cou- 
cherauec  fonrnarÿ  , alloit  appendre  fa  ceinture  vir- 
ginale au  temple  de  Diane , & qu’apres  y auoir  couché 
elle  s’appelloit  c\ft  à dire,  ayant  la  ceintu- 

re détachée.  Mais  ie  me  doute  fort  que  Suidas  11e  fc 
mefeonte , car  cela  contrarie  aux  authoritcï  que  i’ay  al- 
léguées , qui  prcuucnt  que  l’efpoux  à l’heure  mefme  qu’il 
alloit  coucher  aucc  l’efpouféc,  luy  denoüoitlà  ceintu- 
re. Certes  comme  cctauthcur  elt  vn  peu  fubiet  à cau- 
< tion , 
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tion  , & prend  quclquesfois  de  trauers  les  partages  des 
bons  autheurs  qu’il  rapporte  , i’ertime  qu’il  s’elt  equi-” 
uoqué  en  cet  endroit  voulant  exprimer  vn  partage  du 
tres-do&e  Scholiafte  d’Apollonius  fur  le  i.  des  Argo- 
nautiques,  qui  n’attribue  pas  aux  filles  lacouftumeque 
touche  Suidas  ; mais  bien  aux  femmes  qui  enfan- 
toient  la  première  fois.  C’eft  à propos  des  paroles  que 
fait  dire  Apollonius  à Alcimcdc , qui  veut  donner  à en- 
tendre qu’elle  n’auoit  iamais  eu  d’autre  enfant  que 
Iafon. 

* • 

- - - - Xi  33n  pé s/vü» 

MiTp  lui  Tpwror  tAvffX  , Jtj  UfXTOVé 

Qui  feul  m'a  fait  dénouer  ma  ceinture 
Pour  la  première  & la  dernière  fois. 

Sur  cela  le  Scholiafte  dit,  AiWt  txç  Çûvxç  xy  wiûruç  rU- 

Tticcu , >ij  xvx7itjix<r'v  AÏfTifJuâl.  o9w  Aotri^covniç  A'prijLM- 

iepov  bu  A ‘hlwxiç.  „ Les  femmes  qui  ont  fait  leur 
„ premier  enfant,  denoiient  leurs  ceintures , êtlescon- 
,,  lacrcnt  à Diane.  C’eft  pourquoycn  la  ville  d’Athc- 
„ nés  il  y a vn  temple  de  Diane  furnomméc  Lyfizonc, 

„ c’eft  à dire,  denoiiant  la  ceinture. 

Quant  aux  Romains  ie  pourrois  premier  par  beau- 
coup d’authoritez  , qu’ils  prattiquoient  cefte  couftume , 
mais  ie  ne  me  veux  pas  arrefter  fur  vne  chofe  aflez  con- 
nue. Catulle  fur  les  nopccs  de  Iulia  & de  Manlius , 
adrefte  ces  paroles  au  Dieu  Hymen , 

tibi  virginet 

Zcnula  foluunt  fttiiis. 

Les  vierges  pour  l’amour  de  toy 
Laiflcnt  denoüer  leurs  ceintures. 

Feftus  explique  fort  bien  cefte  couftume  ; quand  il  ditr 
Cingulo  noria  nupta  fracingebatur , ijuod  vir  in  leflo  foluebat , 
faâum  ex  lana  oui f , vt  fient  ilia  in  glomos  fublata  conitinéla 
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inter  fe  fit , fie  vir  ftius  fecum  iunflut , cinâujque  effet.  Hoc 
liera  l ino  nodo  vhifiunt  vir  fol ait , ominit  gratta  , vt  fie  i/le 
felix  fit  in  fufcip tendis  liberis , ut  fuit  Hercules  qui  feptuaginta 
liberos  reliquit.  „ La  nouuelle  mariée  portoit  vne  cein- 
„ ture  que  le  mary  luy  dcnoüoitdans  ie  liét.  Elleeftoit 
„ faitte  de  laine  de  brebis,  pour  lignifier  que  comme  la 
„ laine  reduitte  en  pelotons  fe  tient  cnfemblc  bien  ioin- 
„ te,  ainii  la  femme  l'ouhaittoit  que  fon  mary  fut 
„ ioint  auec  elle  & lié.  La  ceinture  eftoit  nouée  du 
„ nœud  d’Hercules , & le  mari  deffaifoit  ce  nœud  pour 

vn  bon  prefage,afin  qu’il  fut  heureux  en  enfans , com- 
„ me  Hercule  l’auoit  efté,qui  lailfa  feptante  enfans  tous 
„ viuans  lors  qu’il  mourut.  Le  mefme  autheur  dit  aulîi 
qu’aux  nopces  on  inuoquoit  Iunon  furnommée  Cinxia , 
pource  que  au  commencement  du  mariage  fe  faifoit  le 
dénouement  de  la  ceinture  de  l’efpoufée, 

24.  le  crois  que  Ti/iphone , &c. 

Il  y a au  Latin  d’Ouide  , Pronuba  Tifipbonc  : mais 
pource  que  nous  n’auons  point  de  mot  François  qui 
exprime  le  Latin  Pronuba  , i’ay  efté  contraint  a’ufer  de 
periphrafe  en  ma  traduction.  C’eftoit  vne  femme  qui 
avoit  vn  foing  particulier  de  l’efpoufée , la  mettoit  dans 
le  1 ici , & meime  l’accompagnoit  quand  on  la  menoît 
à la  maifon  de  fon  mari.  En  Grec  elle  s’appelloit  arps /x~ 
wjr pi»,  , vupztfx&'-rg/a , Srochay.élr^x , comme 

tefmoigne  Iulius  Pollux , 1.  3.  chap.  3.  ou  il  parle  ainlî  de 
fon  office.  K«) '3r£9|wv>jVp<«' , oiy  avvxyH<rat  r yolucr. 

„ Les  Pronubes  font  celles  qui  procurent  la  conionâion 
„ du  mari  & de  la  femme , à quoi  s’accordent  ces  paroles  - 
de  Xenophon  , £<p>j  rôle  ciycAàe  'ürÇDfxvris'piàctx  Jbvolettvey 
cwolyeiv  civ9j>ù>7nsç  tîç  xqfeietv.  „ Il  difoît  que  les  bonnes 
„ Pronubes  eftoient  capables  de  conioindre  les  hommes 
„ par  mariage.  Feftus  en  dit  cecy,  Pronuba  adbibentur 
in  nuptiis , qui  femel  mpferint  , ut  tnatriruonij  perpetuitatem 
aufiicantes.  „ On  fe  fert  des  Pronubes  aux  nopces , qui 
„ font  des  femmes  qui  n’ont  cité  mariées  qu’vue  fois , 

„ comme  prefageant  la  longue  durée  du  mariage.  T er- 
tullien  dit  le  mefme  en  fon  exhortation  à la  chafteté. 

Mono- 
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Monoganùa  apud  ethnicos  infummo  honore  efl , vt  éfvhgini- 
bus  légitimé  nubentibus  , vmuiro  Pronuba  adhibeatur , &•  fie 
aufptcij  initium  ejl.  „ La  monogamie  elt  en  fi  grand  hon- 
' „ neur  parmi  les  païens , que  les  filles  qui  le  marient 
„ légitimement  fe  leruent  d’vnc  Pronuba  qui  n’ait  eu 
„ qu’vn  mary.  Seruiu^auffi  tire  de  là  la  deriuation  de 
ce  mot,  quand  il  dit.  Varia  Pronubam  dixit  qua  ante , 
ïd  eft  pronupferit  & quavni  tantum  nupferit,  ,,  Varron  ap- 
„ pelle  Pronube, celle  qui  a efté  mariée  auparauant , mais 
„ à vn  feul  mary.  Donat  fur  l’Eunuque  de  Terence  . 
nous  déclaré  quel  cftoit  l’office  de  la  Pronube  , quand 
expliquant  ces  paroles  du  Comique, 

Deittde  illam  in  leâo  ilia  collocant 

Après  dedans  le  liét  elfes  la  colloquèrent. 

Il  dit.  Vide  an  aliquid  défit  ita  légitimé  nupt'tis  : ttam&ip- 
fum  verbum , collocant , proprium  ejl , & adfcribitur  Pronu- 
bis.  „ Pren  garde  s’il  manque  quelque  chofe  à des  nopccs 
„ fi  légitimés  : car  le  mot  de  colloquer  eft  propre  en 
„ ce  fubiet , & s’attribue  aux  Pronubes.  A quoy  s’ac- 
corde fort  bien  Claudian  1.  z.  du  rauiilement  de  Pro- 
ferpine. 

Ducitur  in  tbalamum  virgo , fiat  Pronuba  iuxta 

Stellantes  Nox  pifla  finus , tangeufquc  oublie  t 

Omnia  perpetuo  genitalia  fœdere  fanxit. 

• 

On  meine  la  pucelle  en  fa  chambre  nopciere  ; 

La  nuit  Pronube  auprès  au  beau  fein  eftoilé 
Touche  des  mains  la  couche,  & les  ioignant  enfemblc 
Sert  de  prefage  heureux  d'vne  éternelle  amour. 

Stace  auffi  en  l’epithalame  de  Stella  & Violantilla,  par- 
lant de  Venus,  qui  faifoit  l’office  de  Pronube, 

Ipfa  manu  nuptam  genitrix  Æneïa  ducit 

M 4 Lumi- 


Digitized  by  Google 


184  p 'H  y L L I S 

Lumine  dttniffam , & dulci  prohitate  rubentem , 

IpJ'a  toros , & facra  par, U. 

Venus  prend  par  la  main,  & mené  l’efpoufée 
Qui  tient  les  yeux  baillez , & (Je  honte  rougit , 

Venus  drefle  le  litl,  & des  chofes  lacrces 
Prend  le  foing  elle  ineûne. 

Il'dorel.  9.  veut  que  la  Pronube  s’appellaft  auffi  Para- 
nymphe  , quand  il  dit.  Pronuba  diâa , eo  quod  nubentibut 
precefl  , qnaque  nulentein  vira  coniungit.  IpJ'a  efi  & para - 
itympba  : nam  tiympba  fponfa  in  tiaptiis.  „ La  pronube  eft 
,,  ainli  appel  lçe  , pource  qu’elle  a la  fuperintendance 
„ de  celle  qui  fe  marie,  & la  coniointavec  fon  mary. 

„ On  l’appelle  aulïï  Paranymphe  , pource  que  la  nou- 
uclle  mariée  eft  appellée  Nymphe.  Certes  auprès  des 
Grecs , le  Paranymphe  eftoit  vn  homme  taifant  prefque 
le  mcfme  office  envers  l’efpoux  que  faifoit  la  Pronube 
envers  l’cfpoufée  ; auffi  dans  Pollux  au  lieu  allégué , il 
eft  appcllé  n?x'jxrju.$& ) v\)jA$éjx qçy  sraqjo^®'.  L’au- 
theur  du  grand  Etymologicon  nous  déclare  qu’elle  eftoit 
fa  charge,  difant  que  c’cftoit  toufiours  vn  des  plus  pro- 
ches parens , ou  des  plus  intimes  amis  de  l’efpoux  , qui 
aidoit  à conduire  l’efpouféede  la  maifon  de  fon  pere 
à celle  du  mari , l’efpoufée  allant  entre  luy  & l’efpoux, 
& pource  qu’anciennement  on  la  menoit  fur  vn  cha- 
riot , qui  en  Grec  fe  dit  oyjjuot, , ce  paranymphe  s’appel- 
loit  Parochus  , comme  eftant  porté  fur  le  mefme  cha- 
riot aucc  l’efpoux  & l’efpoulèe.  Suidas  auffi  & le  Scho^ 
liafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orclte , parlent  de  ce- 
lte couftume  des  anciens . 

25.  Et  le  hibou  chanta  , &c. 

Au  Latin  d’Ouide  il  y a , 

Et  cecinit  tnœfium  dénia  cartnen  auis. 

Et  i’ay  interprété  , Dénia  auis  , vn  oifeau  de  mauuais 
• * au  gu- 
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augure  comme  le  hibou.  Or  Deuius  proprement  & à 
fuiure  l’etymologie  du  mot,  lignifie,  hors  de  la  voye  & 
du  chemin,  comme  le  prend  Properce  1.  3.  eleg.  i y.  par- 
lant de  fa  maitrelfe  qui  deuoit  prendre  le  foing  de  le 
faire  enfcuclir. 

Dîfaciant,  me  a ne  terra  locet  offa  frequent  i 
Quâ  facit  ajjtduo  tramite  vnlgus  iter. 

Poji  mortem  tumuli  ftc  infamantur  amant um , 

Me  légat  arborea  dénia  terra  coma. 

Plailè  aux  Dieux  que  mes  os  elle  ne  mette  point 
En  vn  lieu  fréquenté , par  ou  le  monde  pafle. 
les  tombeaux  des  amans  font  ainli  diffamez; 

Que  ie  fois  mis  en  terre  au  pied  de  quelque  chelhc 
Hors  du  chemin  public. 

Aufii  crois-ie  qu’il  faut  retenir  ce  mot  au  melme  fens 
qu’Ouide  le  met  icy , en  vn  palfage  de  Stace  qui  a don- 
né beaucoup  de  pcifie  à tous  les  interprètes  de  cet  au- 
theur.  C’eft  au  3.  Hure  de  fes  Sylues , ou  il  parle  de  plu- 
fieurs  milliers  d’hommes  qui  trauailloient  à vn  chemin 
que  Domitian  faifojt  faire. 

jF lis  farvus  ( nifi  deuia  vetarent  ) 

Inoüs  fréta  mifcuijjet  JJibmos. 

Par  ces  gens , l’Ifthme  de  Corinthe 
Se  pourroit  rompre , & les  deux  mers 
Se  mefler  l’vnc  auccques  l’autre  , 

Si  les  oifeaux  malencontreux 
N’interdifoieut  celle  entreprife. 

T ous  font  d’accord  que  dans  les  anciens  manuferits  ce 
palfage  eft  eferit , comme  ie  l’ay  couché  : mais  les  com- 
mentateurs ne  comprenant  pas  la  lignification  de  ce 
mot , Deuia  , ont  corrigé  ou  pluftoft  depraué  le  premier 

M j*  vers 
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vers  en  diuerfes  façons  ; qui  font  toutes  rapportées  par 
le  dode  Geuartius  en  fes  notes  fur  Stace  : mais  ie  n’en 
appreuuc  pas  vue  , aimant  mieux  me  tenir  aux  manu- 
fcrits , & dire  que , Deuu , dans  Stace , eft  la  mefme  cho- 
fe  que  Auis  dévia , en  ce  partage  d’Ouide  , ou  il  fe  prend 
pour  vn  oifeau  de  mauuais  augure  , comme  font  ordi- 
nairement ceux  qui  font  leur  demeure  en  des  lieux 
peu  fréquentez  , & particulièrement  le  hibou  , dont 
Pline  1.  io.  chap.  rz.  parle  ain(i , fauorifant  maperiphra- 
lè.  Bttbo  fuiiebris  , maxime  abomhtatus , publias  praci- 
fue  aufpiciis , deferta  incolit , nec  tantum  defiolata  , Jed  dira 
etiam  & inaccefja  : noélis  monjkum , nec  cantu  aliquo  voca- 
iis  , Jed  gemitu.  Itaque  in  vrbibus  , dut  onmino  luce  vifits , 
dirum  oftentum  eft.  Priuatorum  dornibus  infidentem , pluri- 
mit  ficio  non  fuijfe  feraient.  „ Le  hibou  eft  vn  oifèau  fu- 
„ nebre  , & du  tout  abominable,  principalement  en 
„ matière  d’aufpices  publics.  Il  demeure  aux  deferts , 
„ & non  feulement  aux  lieux  des-habitez , mais  encore 
„ aux  cfpouuentables  & inaccertïbles.  C’eft  vn  mon- 
,,  lire  de  la  nuit , qui  gémit  pluftoft  qu’il  ne  chante.  C’eft 
„ pourquoy  quand  il  apparoit  dansvne  ville,  ou  com- 
„ me  que  ce  foit  , de  iour,  c’eft  vn  augure  tres-mal- 
„ heureux.  Je  fçay  bien  que  pour  s’eftre  perche  fur  les 
„ maifons  de  quelques  particuliers , il  ne  leur  a pourtant 
-,  prefagé  aucun  finiftre  accident.  En  outre  mon  inter- 
prétation eft  fondée  fur  ces  paroles  de  Virgile  1.  4.  ou 
il  deferit  les  prefages  malheureux  que  Didon  receut  de 
fa  mort  prochaine , & dit  entre  autres  chofes. 

Solaque  euhninibus  fer  ali  carminé  bubo 

Sape  queri,  & longas  in  fletimi  ducere  voces. 

Soutient  vn  hibou  feul  au  haut  de  la  maifon 

lut  ouy  fc  plaignant  d'rn  chant  trifte  & lugubre. 

Ou  Seruius  fait  ces  belles  remarques.  Sola  quaren- 
dum  quid  dixerit  , vtrum  ipupxTiiuëc , an  pro  Jolis  , id  efl 
defertis  : vbi  tnim  federit  &•  cecinerit  , fiolitudimm  Jgmficat - 
Secundum  auguralem  difciplmam  volant  greget  auium  minus 
Jgnificare , & iuxta  banc  auem  fi  alia  federit , maluni  quoi 
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imminet  créditas  tuanefcere.  „ Il  faut  s’enquérir  pourquoy 
„ il  a dit,  feul,  à lçauoirfi  c’eltpar  emphafc , ou  bien 
„ pour  marque  de  folitude , car  là  ou  le  hibou  fe  per- 
„ che  & chante,  il  lignifie  folitude.  Selon  la  do&rine 
„ des  Augures,  les  oileaux  qui  paroiflent  en  troupe  ont 
,,  moins  de  lignification,  &fi  vn autre  oifeau  feperche 
auprès  du  hibou,  on  croit  que  le  mal  qu’il  prefage, 
„ s’efuanoüit.  Puis  il  pourfuit.  Sanè  Bubo  fi  cuiustdes 
infiderit , eb“  vocetn  miferit , mortent  fignificare  dicitur , fi  au- 
tem  de  bufio  fudem  ad  teélum  detulerit , incendiant  adibus  por- 
undere.  „ Certes  fi  le  hibou  fe  met  fur  la  maifon  de  qucl- 
„ cun , & chante , on  dit  qu’il  prefage  la  mort  : mais 
„ s’il  porte  fur  le  toi&vn  tifonpris  de  quelque  bûcher, 
,,  il  lignifie  l’embrafement  de  la  maifon.  Enfin  il  ad- 
ioulle  encore:  Ferait  carminé  bene  addidit:  non enim  modo 
tnalum  efl  bubonis  omen  , fed  cùm  canit  tantummodo  ntalum 
efi , quia  aut  fletum  imitatiir , aut  gemitum  : tacens  autem 
o/lendit  félicitât em  , omnes  enim  aues  ofcines  malt , prtpetes 
bont  funt  , vel  è contra  malt  prtpetes  , ofcines  bont  funt. 
„ Ce  n’elt  pas  fans  fubiet  que  le  poète  a adioullé , d’vn 
,,  chant  lugubre:  car  le  prefage  du  hibou  n’elt  pasmau- 
,,  uais  en  toute  façon , mais  feulement  quand  il  chan- 
„ te,  d’autant  que  fa  voix  imite  les  pleurs  & les  ge- 
,,  millcmens.  Que  s’il  fe  taift,  c’eft  vn  ligne  de  bon- 
,,  heur.  Car  generalement  parlant  tous  les  oifeaux  dont 
„ léchant  efifiniftre,  leur  vol  eft  bien-heureux  ; au  con- 
„ traire  ceux  dont  le  vol  donne  vn  mauuais  prefage, 
,,  leur  chant  fcrt  de  bon  augure.  Enfin  i’ay  creu  que 
ie  ne  pouuois  mieux  expliquer  Ouide  que  par  Ouide 
mefme,  qui  au  6.  de  la  Metamorphofe  parlant  du  ma- 
riage de  Procne  & de  Terée,  qui  fut  fort  malheureux, 
rapporte  tous  les  prefages  dont  il  fait  mention  en  celle 
epiltre , difant  ainfi. 


Non  Uymentus  adefi  , non  illi  gratta  leBo  : 
Eumenides  tenuere  faces  de  funere  r optas , 
Eiemenides  firauere  torum,  tefioque  propbams 
Inctibnit  bubo , t': a! antique  in  culmine  fedit. 

Hymen  n’alWla  point  à leur  liâ  , ni  les  grâces. 
Les  filles  de  la  uuic  portèrent  les  flambeaux , 
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* Qu’en  vn  bûcher  funefte  elles  allèrent  prendre , 

Elles  firent  le  lift  , & le  trille  hibou 

• m 

Se  percha  fur  le  toift  de  la  chambre  nopciere. 

Au  contraire  Nonnus  1.  37.  deferiuant  les  nopces  du 
Soleil  & de  Clymene  dit  que  Venus  & les  heures  chan- 
tèrent l’cpithalamc  ; les  Naïades  danferent,  Lucifer  fer- 
uit  de  Paranymphe,  & la  Lune  porta  le  flambeau. 

26.  Et  Megere  fa  f vur  y porta  le flambeau. 

Celle  coullume  de  porter  des  flambeaux  aux  nbpces 
eltoit  commune  aux  Grecs,  &aux  Latins. De  la  cou- 
ftume  des  Grecs,  Vigencre  fur  le  Cornus  de Philoltra- 
te,  afaitquclqucs  remarques;  mais  i’aduertis  lelefteur 
que  quand  il  dit  que  les  chambrières  portoient  ces 
jfiambeaux  , s’il  entend  parler  du  flambeau  principal , 
qui  s’appclloit  proprement  le  flambeau  nopcier  , il  fe 
mefeonte,  & rien  ne  luy  fert  d’alleguer  Hefiode  au 
bouclier  d’Hercules , ou  ce  poète  deferiuant  vne  nou- 
velle mariée  qu’on  menoit  chez  fon  mari , dit  que  les 
chambrières  portoient  des  flambeaux  : car  il  n’entend 
pas  par  là  le  flambeau  nopcier  , mais  Amplement  des 
flambeaux  pour  cfclairer  , à caufe  que  le  plus  fouucnt 
cela  fe  faifoit  le  foir,  ou  de  nuit.  Certes  ie  n’ay  point 
encor  leu  aucun  autheur  dont  ie  me  fouuienne  , qui 
parlant  de  ce  (lambeau  principal  , vfe  du  nombre  plu- 
riel, comme  fait  là  Hefiode,  & Homcre  aulfiaui8.  de 
l’Iliade  deferiuant  la  niefuie  chofe  tout  à fait.  C’eft 
pourquoy  i’eltime  que  ces  grands  poètes  ne  parlent 
point  de  ce  flambeau  nopcier  en  ces  endroits  là.  Ce 
qucVigenere  dit  après  que  c’cftoit  la  mere  de  l’efpou- 
fée  qui  portoit  ce  flambeau  , ell  bien  plus  véritable , • 
comme  font  foy  les  palTages  d’Euripide  en  la  tragédie 
des  Phéniciennes , & de  Nonnus  1. 46.  qu’il  allégué  fort 
à propos.  I’adioulte  qu’Euripide  derechef  en  la  tragé- 
die d’Iphigenie  en  Aulidc  donne  bien  à entendre  que 
c’eftoitvne  coullume  inuiolable,  car  Agamemnon  fei- 
gnant de  vouloir  marier  Iphigenie  auec  Achille  , & 
ayant  neantmoins  deffein  de  la  facrifier  , tafehe  de  fe 
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deffaire  de  fa  femme  Clytemneftre , & luy  perfuade  de 
s’en  retourner  eu  Argos  ; elle  repart,  fi  ie  lailfe  ma  fille 
qui  allumera  le  flambeau  nopcier  ? Agamemnon  re- 
lpond  que  luy  mefme  fera  cet  office  , alors  elle  ré- 
pliqué, 

OU£0  VCU&  $'T©-,}( TV  Q T xSi. 

La  loy  n’y  confent  pas , & vaine  eft  ta  penfée. 

ApolloSîus  auffi  au  4.  des  Argonautiqucs  touche  celle  .* 
coullume , & fon  dodte  Scholialle  n’oublie  pas  de  l’ex- 
pliquer. 

Quant  aux  Romains  , le  flambeau  nopcier  elloit 
porté  par  vn  icune  garçon  dont  le  pere  & la  mere 
efloicnt  cncorviuans.  Fellus  le  tefmoigne  quand  il  dit. 
Patrimi  & matr'imï  ptteri  prétextait  très  nubentem  deducunt , 
vnus  qui  facem  prafert  ex  fpinu  alla  , qu  'ta  noâu  nubebant , 
duo  qui  testent  nubentem.  „ Trois  jeunes  garçons,  ayans 
,,  pere  & mere,  & vertus  de  robes  bordées  de  pourpre, 

„ conduifent  l’efpoufée,  l’vnvadeuant&portelcflam- 
„ beau  nopcier  , qui  eft  fait  d’cfpine  blanche,  pource 
,,  qu’ils  fe  marioient  de  nuit  : les  autres  deux  tiennent 
„ l’efpoufée.  Varron  liure  11  de  la  vie  du  peuple  Ro- 
main , cité  par  Nonius,  dit  à peu  près  la  mefme  chofe. 
Cum  et  noua  nupta  ignis  in  face  afferretur  è foco  dus  fumptusy 
fax  ex  fpinu  dilata  effet , vti  eam  puer  ingenuus  ajferret. 

„ Le  feu  eftant  apporté  par  lanouuelle  mariée,  qu’el- 
„ le  auoit  pris  dans  fon  foyer , & le  flambeau  fait  d’e- 
„ ïpinc  eftant  preft,  il  falloit  qu’vn  icune  garçon  bien 
„ né  le  portail.  Quant  à la  matière  du  flambeau  , il 
faut  remarquer  que  les  anciens  n’auoient  autres  flam- 
beaux , que  de  bois , feché  au  four  ou  autrement  ; Ainlt 
ce  flambeau  nopcier  elloit  de  bois  d’efpine , comme  tef- 
moigne encore  Pline  I.  16.  cap.  18.  Spina  nuptiarum  fa - 
cibus  aujpicatijjima  , quoniam  inde  fecerint  pafiores  qui  rapue - 
runt  Sabinas , vt  author  ejl  Mojfurius.  ,,  L’efpine  eftefti- 
„ mée  de  très  bon  prefage  pour  les  flambeaux  nopciers, 

„ d’autant  que  les  pafteurs  qui  rauirent  les  Sabines , les 
„ firent  de  ce  bois-là,  comme  rapporte  Maflurius.  Au 
relie  on  pourroit  alléguer  vne  autre  raifon  de  la  cou- 
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ftnme  qu’auoient  les  anciens  de  faire  le  flambeau  nop- 
cier  d’efpine  blanche , qui  elt , qu’ils  croioient  que  ce 
bois  empefchoit  les  fortilcges , ainfi  le  dit  Ouide  au  6. 
des  Faites  parlant  de  la  Déelfe  Carna  qui  auoit  la  fur- 
intendance  des  gonds  des  portes  de  la  maifon  , à qui 
lanus  pour  recompence  de  fon  pucellage  auoit  donné 
celle  authorité,  & quant  & quant  vne  baguette  d’efpine 
blanche. 


Sic  fatus , fipinam , qua  trijles  pellcre  pojfiet 
A fioribus  noxas , bac  erat  alba , dédit. 


Ayant  fini  ces  mots , il  lui  donne  vne  verge 
ïaitte  de  blanche  efpine  , afin  qu’elle  en  chaHalt. 
Loing  des  huis  des  maifons  toutes  chofes  nuifibles. 


Puis  il  raconte  comme  par  le  moyen  de  celle  baguette, 
ellefecourut  vn  enfant  du  Roy  Procas,  quieltoit  fort 
molclté  des  forcieres.  Il  efl  vray  que  celle  coullume 
de  faire  les  flambeaux  d’efpine  ne  dura  pas  touliours , 
car  Pline  au  lieu  allégué  pourfuit  immédiatement. 
Nu  ne  facibus  Car  pin  us  & Corylus  familiariffima.  „ Main- 
„ tenant  on  fait  les  flambeaux  de  Charme  & de  Cou- 
„ drier  tout  communément.  Seruius  dit  qu’on  les  fai- 
foit  aulîi  de  Cornoiller.  Faces  quet  filent  praire  nubentet 
paellas , cornea  finit,  qua  quafit  diuhfjtme  luceant.  ,,  Les 
„ flambeaux  qu’on  porte  deuant  les  efpoufées , font  de 
„ bois  de  Cornoilles , pource  qu’ils  clclairent  fort  lon- 
guement.  Il  lemblc  auffi  que  quelquesfois  ces  flam- 
beaux fe  faifoient  de  bois  de  Pin.  Ainfi  Virgile  au  7. 
de  l’Æneide, 


flagrantem  fiertûda  pimnn  , 

Sujlinet , oc  nota  Turnique  car.it  llymenaos. 

Vn  pin  ardent  elle  porte  en  fa  main 
Chantant  l’hymen  de  fa  fille  & de  Tuinc. 

Et  Seneque  en  la  tragédie  de  Medée,  parlant  des  no- 
pces  de  Iafon  & de  Creufe , 

Multifi- 
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Multifidam  iam  tempus  erit  fttccedert  p'mtim. 

I!  fera  tantoft  temps  d'allumer  le  flambeau 
Fait  de  branches  de  pin  en  plu/ieurs  parts  fendues. 

* l 

27.  Au  feu  rt fiant  encor  dejji is  quelque  tombeau , 

Ouide  en  plulîeurs  autres  endroits  de  ces  Epiftres 
touche  ccfte  coudumc  des  anciens  de  brufler  les  corps 
des  morts.  C’ed  pourquoy  i’en  veux  difeourir  icy, 
afin  que  ce  que  i’en  diray  maintenant,  ferue d’explica- 
tion pour  tout  les  autres  palFages  femblables.  Les 
Grecs  atrribuent  l’origine  de  celle  couftume  à Hercu- 
les , comme  tefmoigne  clairement  le  Scholiade  d’Ho- 
mere  fur  le  1.  de  l’Iliade  dont  voicy  les  propres  mots 
traduits  en  nofire  langue.  „ La  caufc  pour  laquelle  les 
„ Gecs  bradent  les  corps  eft  celle  cy.  Le  premier  qui 
„ fut  ainli  brullé,  ce  fut  Argius  fils  de  Licymnius , Her- 
„ cule  ayant  efté  contraint  de  ce  faire,  car  comme  il 
„ amafloit  vne  armée  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Tro- 
,,  yens,  afin  de  fe  venger  de  Laomcdon,  quifauffant 
fa  parole  luy  auoit  rcfufé  les  chcuaux  qu’il  luy  auoit 
„ promis,  lors  qu’il  deliura  fa  fille Hefione,  qui  auoit 
„ etlé  expofée  à vn  monllrc  marin  ; il  conuia  Argius 
„ fon  Coufin  à luy  faire  compagnie  en  celle  guerre  : 
„ mais  Licymnius  craignant  qu’Argius  ne  courut  vne 
,,  pareille  fortune  que  Ion  autre  fils  Oeonus,  quieflant 
„ allé  à Sparte  auec  Hercule,  yauoitellé  tué,nevou- 
„ lut  point  permettre  qu’Hercule  l’emmcnaft  à Tro- 
„ ye , iufques  à ce  qu’Hercule  luy  iura  folennement 
„ qu’il  le  luy  rameneroit.  C’ell  pourquoy  Argius  edant 
„ mort  en  celle  guerre  , Hercule  ne  trouuant  aucun 
,,  autre  moyen  d’oblerner  ce  qu’il  avoit  promis  par  fer- 
„ ment , s’auifa  de  brufler  fon  corps , afin  de  rappor- 
,1  ter  fes  cendres  & fes  os  à Licymnius.  Ainli  le  ra- 
,,  conte  Andron.  Eullathius  aufli  fur  le  1.  de  l’Iliade 
touche  la  mefme  hidoire,  & adioudedeux  autres  cau- 
fes  morales  de  celle  coudume.  La  première  ed  que 
les  anciens  croioient  que  le  feu  feruoit  de  véhiculé  à la 
partie  diuine  de  l’homme , pour  la  porter  dans  le  ciel , 
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& que  la  terreftre  demeuroit  embas , en  partie  confu- 
mée  par  le  feu , en  partie  attachée  aux  os  que  l’on  con- 
feruoit.  La  fécondé  caufe  eft  que  les  anciens  tenoient 
les  corps  morts  comme  pour  poilus  , & partant  ils  les 
vouloient  expier  & purger  par  le  feu , &pour  celle  rai- 
fon  les  gymnofophilles  fortant  de  celle  vie  par  vne  mort 
volontaire,  fe  iettoient  dans  le  feu,  comme  fit  Cala- 
nus  en  la  prefence  d’Alexandre.  Les  ceremonies  qu’ils 
obferuoient  en  ce  cas,  fe  peuucnt  recueillir  d’Homere 
au  23.  de  l’iliade  ou  il  deferit  les  funérailles  de  Patro- 
clus  de  QuintusCalabcr  1.  1.  ou  il  deferit  celîesdePen- 
thelilée,  & de  Nonnus  1.  37.  defquels  tous  enfemble 
i’ay  ramalfé  ce  que  ic  vais  dire.  Premièrement  le  bû- 
cher cllant  drclTé  on  mettoit  le  corps  tout  au  delfus  , 
& au  milieu,  que  l’on  couuroit  defpuis  la  telle  iufqu’aux 
pieds  de  grailfe  de  plulieurs  brebis  qu’on  tuoit  àcefub- 
iet , & que  l’on  brulloit  auflî  dans  le  melme  bûcher, 
mais  on  lesdifpofoit  tout  à l’entour  par  les  extremiteZ, 
afin  que  leurs  os  peulfent  cllre  difeernez  d’auec  ceux  du 
trefpaffé.  Apres  on  mettoit  auprès  de  la  biere  deux 
vailfeaux , l’vn  plein  de  miel  ; puis  on  mettoit  le  feu 
au  bûcher,  & quant  tout  efloit  bruflé,  on  efteignoitle 
feu  auec  du  vin.  Enfin  on  recueilloit  les  os  du  dé- 
funt , & on  les  enfermoit  dans  l’urne  auec  des  onguents 
pretieux  , du  miel  , & de  la  graiffe  de  bœuf , puis  on 
mettoit  l’urne  dans  le  tombeau. 

Quant  aux  Romains  , c’cft  chofe  afleurée  qu’au  com- 
mencement ils  ne  brufloient  point  les  corps  destrcfpaf- 
fez,  mais  qu’ils  les  mettoienten  terre,  comme  le  tef- 
moigne  Cicéron  au  2.  liuredes  loix  , alléguant  que  Nu- 
ma  Pompilius  fut  inhumé , & non  pas  brufié  , & que 
mefinc  la  famille  des  Cornéliens  auoit  toufiours  gardé 
celle  coultume  inuiolablement,  iufques  àSylla  lediéla- 
tenr , qui  ayant  fait  deterrer  le  corps  de  fon  ennemi 
Marius,  pour  l’outrager  encor  après  fa  mort,  & crai- 
gnant que  la  diuine  iuftice  nepermift  qu’on  luy  fit  fouf- 
frir  vn  pareil  affront , voulut  que  fon  corps  fut  bruflé. 
Pline  Hure  7.  chap.  54. dit  prefquelamcfmc  chofe  en  ces 
termes.  Ipfum  cremare  apud  Romanos  non  fuit  veleris  in- 
ftiluti  • Terra  condelantur . At  poftquam  longinqtfts  bellis  0- 
brutos  erui  cognouere , tune  in  fit  ut  um.  Et  tamen  mu/ta  fa - 
tuilitt  prijeos  J'eruaucrt  ritus , ficut  in  Corne  ha  nemo  ante  Syl- 
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lam  difiatorcm  traditur  crematut , idque  vthiïjfe  Veritum  ta- 
lïonew , erntnC  Marif  cadaiiere.  „ Il  n’y  a pas  longtemps 
,,  que  la  couftume  ell  parmi  les  Romains  de  brufler 
„ les  corps  des  trefpalïcz  ; car  anciennement  ils  les  met- 
,,  toient  en  terre.  Mais  defpuis  qu’ils  entendirent  qu’on 
„ deterroit  les  corps  de  leurs  gens  qui  cftoient  demeu- 
„ rezés  guerres  des  régions  loingtaines  , ils  inftituerent 
„ qu’on  brufleroit  les  corps:  toutesfois plufieurs famil- 
,,  les  ont  gardé  encore  la  mode  ancienne  : car  en  cel- 
„ le  des  Cornéliens  nul  n’auoit  ellé  brufléauant  Sy lia 
„ le  diâatcur  : mais  il  le  voulut  cftre  , de  peur  qu’on 
„ ne  luy  fift  ce  qu’il  auoit  fait  à C.  Marius , dont  il 
,,  auoit  fait  deterrer  le  corps. 

Si  ce  que  dit  Pline  efl  vray,  la  couflumc  de  brufler 
les  morts , ne  peut  auoir  commencé  à Rome  pour  le 
plus  tort,  qu’apres  la  première  guerre  Punique,  d’aur 
tant  que  ce  fut  la  première  guerre  que  les  Romains  curent 
hors  de  l’Italie.  Il  fcmble  neantmoins  que  Plutarque 
en  la  vie  de  Numa,  s’oppofe  à ce  quei’ay  rapporté  de 
Cicéron  & de  Pline,  quand  il  dit  que  Numa  fut  inhu- 
mé pourcc  qu’il  l’auoit  ainfi  ordonné  par  fon  teftament, 
deffendant  exprelfement  qu’on  ne  bruflaft  point  fon 
corps  : Car  celle  dcffence  de  Numa  efl  vne  preuue  eui- 
dente  que  les  Romains  dés  ce  temps  là  auoient  accou- 
ftumé  de  brufler  les  morts.  Toutesfois  encore  celle 
couftume  n’eftoit  point  fi  generale  qu’il  n’y  euft  quel- 
que exception;  car  ils  ne  brufloient  point  les  corps  des 
petits  enfans  qui  mouroient  auant  que  ietter  aucune  dent, 
comme  dit  Pline  1. 7.  chap.  16.  ny  aufli  ceux  qui  auoient 
elle  tuez  d’vn  coup  de  foudre,  comme  tefmoigne  le 
mefme  autheur  1.  2.  chap.  54.  difant.  Hotninem  itaexa- 
trintatum  cremari  fat  non  e(l  , condi  terra  rtligio  tradultt. 
„ La  religion  défend  de  brufler  le  corps  d’vn  qui  aura 
„ elle  tué  par  la  foudre , & ordonne  qu’on  le  mette  en 
5,  terre.  Sencquc  1.  2.  des  queltions  naturelles,  dit 
les  mefmes  mots , & adioulte  que  le  corps  d’vn  homme 
foudroyé  , engendre  des  vers  dans  peu  de  iours  A 
quoy  Plutarque  1.  4.  des  propos  de  table,  quellion  2. 
contredit  formellement,  & mefme  n’accorde  pas  que  la 
couftume  fuit  de  mettre  le  corps  en  terre.  Voicy  fes 
propres  paroles.  „ Les  corps  de  ceux  qui  ont  elle  tuez 
„ par  la  foudre,  demeurent  longuement  fur  terre  fans 
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„ le  corrompre  pource  que  plulieurs  ne  les  veuleütbru- 
„ lier  ny  enterrer  i mais  les  laiffent  fur  la  terre , & les 
„ remparent  de  quelque  fermeture , de  maniéré  qu’on 
,,  voit  les  corps  demeurans  là  long  temps  fansfe  cor- 
„ rompre  ny  empuantir,  & eonfequemmentarguansde 
„ menterie  Clymcne,  à qui  Euripide  fait  dire  du  corps 
,,  de  fou  fils  Phaetbon. 

Mon  bien  aimé  las  en  quelque  fondrière 

Son  corps  pourrit  eflant  fur  la  poulîiere 

Certes  quant  à l’incorruption  des  corps  foudroyez  on 
ne  fçauroit  accorder  Plutarque  aucc  Scneque  Mais 
quant  à ce  qu’il  dit  que  plulieurs  ne  les  inhumoient 
pas  , on  pourroit  bien  dire  qu’il  n’entend  pas  parler  des 
Romains.  Voire  i’adioufte  que  ce  qu’il  dit  qu’on  ne 
brufloit  point  les  corps  frappez  de  la  foudre  ne  fe  doit 
pas  entendre  de  tous  les  Grecs:  car  on  voit  dans  Euripi- 
de en  la  tragediedes  luppliantes , que  l’on  bruflelc  corps 
deCapande,  quoy  qu’il  cuit  cftd  tud  d’vn  coup  de  fou- 
dre. Il  eft  vray  qu’on  le  brufle  à part,  comme  vne  ebofe 
facrdc. 

Au  refte  ccftc  coultume  de  brufler  les  morts  , pratti- 
qudepar  les  Grecs  & par  les  Romains,  eftoiten  horreur 
à plulieurs  autres  nations.  Hérodote liure  j.  rapporte 
que  les  Perfes  la  deteftoient,  pource  qu’ils  tenoient  le 
feu  pour  vn  Dieu,  & croyoient  que  c’eltoit  vne  impie- 
td  de  repaiftre  vn  Dieu  de  corps  morts.  LcsÆgyptiens 
ne  vouloient  point  aufli  brufler  les  corps  , pource  que 
fuiuant  leur  opinion,  le  feu  eftoit  vne  belle  animée,  & 
ils  eftimoient  qu’il  n’efloit  pas  loilible  de  donner  les 
corps  morts  à deuorer  aux  belles.  Les  Barcaans  peuples 
de  la  Libye , au  rapport  d’Ælian , 1, 10.  des  animaux  cha- 
pitre 22.  tenoient  pour  hommes  lafehes  & fans  coura- 

fe  ceux  qui  mouroient  de  maladie , & par  ignominie 
rufloient  leurs  corps  : mais  ceux  qui  mouroient  à la 
guerre,  ils  les  eftimoient  gens  dç bien,  vaillans,  & ver- 
tueux. C’eft  pourquoy  ils  laifFoient  deuorer  leurs  corps 
auxvautqurs,  croyant  que  c’eftoicnt  desojfeaux  façpez. 
leconclus  ce  dilcours  par  la  remarque  que  fait  Maçro- 
bcl.7.defesbaturnales,  que  defon  temps  la  douftùme 
?''*■  F -'-'de 
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de  brufler  les  corps  des  trcfpaifez  , cûoit  delîa  pcrduë 
à Rome. 


28.  *Par  qui  tousmesdejîrs t & c* 

Il  y a au  latin  d’Ouïdc. 

P t ot inus  ilia  meos  augurer  ejje  Dcos. 

Qui  veut  dire  mot  à mot. 

l’augure  incontinent  que  ce  font  là  mes  Dieux. 

Mais  i’ai  cftimé  que  Phyllis  àppelloit  fes  Dieux  , Dc- 
mophoon  meline  , qui  clloit  l’obiet  de  tous  fes  defirsi 
car  c’elà  choie  fort  familière  à Ouide  d’vfer  de  ce  mol 
eu  femblable  lignification , comme  en  l’Epidre  de 
Brifeïde. 

Pcrque  trium  fortes  animas , ma  tiumina  ,fiatrum 

l’attefte  mes  trois  Dieux,  les  genereufes  âmes. 

De  mes  freres  meurtris. 

Et  en  l’Epiftre  de  Laodamie. 

Per  redit  us  , corpufque  fM,  me  a numina , 

Par  ton  retour , & par  ton  corps  aimable 
Qui  font  mes  Dieu?. 

Rt  an.  a.  liure  des  amours , Ëlegie  12. 

Primas  ego  officiant  notam  de  litore  puppim. 

Et  dicatn , noftros  aduebit  ilia  Deoi.  v 

- '•  . / « , .... 

Le  premier  de  tous  ceux  qui  feront  au  ritligd 

ï’apperccuray  ta  nef,  de  diray  quant  & quant , 

Mj»  Dieux  viennent  ier  dans  cet  heureux  nauire 
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Toutcstbis,  îe  n’ignore  pas  qu’cn  ce  dernier  partage,  & 
en  ccluy  de  ccfte  Epiltre  que  i’ explique  , on  pourroit 
entendre  les  Dieux  que  les  anciens  auoient  accouftu- 
m<5  de  peindre  fur  les  pouppesde  leurs  vaifleaux  , dont  ie 
difeourray  plus  amplement  fur  l’Epiltre  de  Paris  à He- 
lene.  C’ell  en  cc  fens  qu’Ouide  dit  au  deuxiefme  liure 
des  Amours , Elcgie  16. 

JQuod  fi  Neptuni  ventofa  potentiel  vincat 
Et  fiibucnturos  auferat  unda  De  os . 

Que  lï  noflre  vaifleau,  par  Pire  de  Neptune 

Eft  réduit  en  danger , & fi  défia  les  Dieux 

Qui  nous  deuroient  aider,  font  fubmergez eux mefmcs. 


Le  refie  de  la  vie  & des  faits  de  Demophoon 
& de  ’ThylltSy  & leur  mort . 

L’Hiftoire  de  Phyllis  & de  Demophoon  eft  ainfi  rap- 
porté par  Seruius  fur  la  s-  Eglogue  de  Virgile. 
Phyllis  Sithonis  filia , rcginaTbracumfait.  Hac  Demophoon- 
tem  Ibefcj  filium  regem  Athenienftum , redeuntem  de  Troiano 
prœl'10 , dilexit , & in  coniugum  f:ium  rognait.  LU  ait  ante 
ordinaturum  fe  rem  fuam  , & fie  ad  dus  nuptias  reuerfurum. 
Profeâus  itaque  cùm  tardaret , Phyllis  & amoris  impatientiât 
doloris  impulfa  , quod  fe  fpretani  ejfe  credebat , laqueo  vi- 
teim  fi  niait  , S1  conuerfa  eft  in  arborem  amygdalum  fine  fo- 
liis.  Poftea  reuerfas  Demophoon  cognita  re , eias  ample xus  eft 
truncam , qui  veluti  fponfi  fentiret  aduentum,  folia  emifit , vnde 
etiam  QvAAct  fimt  diâa  à Phyllide  , que  ante  irixciXot,  d'tce- 
bantur.  „ Phyllis  fille  de  Sithon  fut  Reine  de  Thrace , 
,,  qui  deuint  amoureufe  de  Demophoon  fils  de  Thefée, 
„ Roy  d’ Athènes,  lors  que  reuenant  de  la  guerre  de 
„ Troye,  il  aborda  en  Thrace,&leconniadefe  marier 
„ auec  elle,  il  luy  refpondit,  qu’il  vouloit  auparauant 

,,  aller 
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,,  aller  en  fon  païs  pour  donner  ordre  à fes  affaires, 
„ luy  promettant  que  cela  fait  il  reuiendroit  pour  l’ef- 
„ poufer.  S’en  eftant  donc  allé  , & demeurant  long 
,,  temps  fans  reuenirj  Phyllis  impatiente  en  fon  amour, 
„ & outrée  de  douleur , s’imaginant  qu’elle  fuit  mef- 
„ prifée,  fe  pendit  elle  mefine  , & fut  changée  en  vn 
,,  amandier  qui  n’auoit  point  de  fueilles  Quelque  temps 
„ apres  Dcmophoon  citant  de  retour,  & s’eftant infor- 
,,  mé  de  toute  l’affaire  , alla  embraffer  le  tronc  de  cet 
„ arbre,  qui  à l’inllant  comme  s’il  euft  eu  quelque  fen- 
„ timent  de  la  prefencc  de  fon  cfpoux , ictta  des  fucil- 
„ les.  D’ou  Tient  que  du  nom  de  Phyllis,  des  fueilles 
„ en  Grec  s’appellent  Phylla,  qui  auparauant  s’appel- 
,,  loientPetala.  Hyginus  chap.  59.  s’accorde  auec  Ser- 
uius  touchant  les  amours  de  Phyllis , & le  dcfpart  de 
Demophoon  : mais  il  racconte  la  fin  en  cefte  forte. 
$Mi  die  conjlituta  cum  non  veniff'et , Ula  eo  die  dicitur  nouies 
ad  littus  cucurriffe  , quod  ex  eo  imxaSfër  Grâce  appeilatur • 
Phyllis  autem  ob  dcftdcrium  Deniopboontis  , fpiritum  emijit. 
Cui  parentes  cum  fepulcbrum  conftititijfent  , arbores  ibi  nota 
Junt , tjtia  certo  temporc  Phyllidis  mortem  logent , tjtio  folia 
arefeunt  & de fuunt,  Cuius  ex  rumine  folia  Grâce  (pvîiK*  font 
appellata.  „ Demophoon  ne  retournant  pas  le  iour  qu’il 
,,  auoit  promis , on  dit  que  Phyllis  ce  iour  là  courut 
>,  neuf  fois  au  nuage  de  la  mer  , qui  pour  cefte  caufe 
,,  fut  appcllée  en  Grec  Enneaodos.  Enfin  pour  le 
,,  grand  defîr  de  réuoir  Demophoon  , elle  rendit  l’ef- 
»,  prit  , & comme  fes  pere  & mete  luy  eurent  drelfé 
j,  vn  tombeau,  il  nacquit  des  arbres  alentour,  qui  en 
,,  certain  temps  femblent  porter  le  deuil  de  la  mort  de 
a,  Phyllis,  perdant  leurs  fueilles  qui  tombent  toutes  fei- 
ches.  Aufli  du  nom  de  Phyllis  les  Grecs  appellent 
».  des  fueilles  Phylla.  Or  quant  à ce  que  dit  Hyginus 
des  neuf  courfes  que  fit  Phyllis  en  vn  mefme  iour  au 
riuaçe  de  la  mer,  Triphyodore  y faitallufion  aupaifage 
que  t’ay  ai  légué  au  commencement  du  commentaire  fur 
cefteepiftre,  appeliant  cefte  courfe  tfpo'uov  imelntoitK «v, 
comme  qui  diroit,  courfe  à neuf  tours.  Ouidcauffïau 
1.  liure  du  remede  d’amour  dit  fur  ce  fubict. 
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tîxiffit  Phyllis  fi  me  foret  ifa  ihagijlro , 

Et  per  quoi  ttouies , fitpiut  ijfet  itcr. 

Phyllis  auroit  vcfcu , fi  i’cufle  efté  fon  mailtre 
Et  % allée  encor  fouuent  par  le  chemin 
Qu'elle  auoit  fait  neuf  fois. 

J3cce  mefme  chemin,  6c  des  arbres  anffi  qui  portoient 
le  ducil  de  la  mort  de  Phyllis  , le  mei'me  Ovide  parlç 
ainfi  au  j.  liure  de  l’art  d'aimer. 

Qttarc  nouent  cur  ijfe  vices  dicatur , & atidi 
--  Depofitis  fylvas  Pbyllida  JlcJfc  contis. 

Enquiers  toy  fi  tu  veux  à quel  fubiet  Phyllis 
Neuf  fois  en  un  fcul  iour  fit  vn  mefme  voyage, 

Et  tu  pourras  apprendre  à quelle  occafion 
les  forets  defpouillant  leur  verte  cheuelurc 
Efpaudircnt  des  pleurs. 

• . •*  > 

On  pourra  auiïi  voir  vn  paflâge  du  mefme  autheur  au 
deuxiefme  liure  du  remède  d’amour,  ou  il  delcrit  fort 
gentiment  comme  Phyllis  fit  neuf  fors  le  voyage 
lufques  au  riuago  de  Ut  mer,  comme  elle  fe pendit,  & 
comme  fes  arbres  pleurèrent  fa  mort.  Certes  Pline 
liure  lé.  chappitre  26.  me  fait  prefque  croire  que  ce 
qu’ont  chanté  les  poètes  de  la  mort  de  Phyllis  n’eltpas 
vne  fable  tout  à fait  , quand  il  dit.  Crerwitius  aatbor  e/l 
nunquam  virer c arborent  < exqua  Pljyllis  fe  fufpenderit.  „ Gre- 
„ mutius  aifeurc  que  l’arbre  duquel  Phyllis  fe  pendit, 
„ ne  verdoye  jamais. 

Il  ne  me  relie  autre  chofe  à dire  de  Phyllis,  finon  ce 
qu’en  rapporte  Tzetzes  fur  Lycophron  , qui  raconte 
celte  hilloire  tout  autrement  que  tous  ceux  que  nous 
auons  alléguez , & mefme  met  Acainas  au  lieu  de  fon 
frcrc  Demophoon.  difant  ainfi.  O'  Ax.olu.xx  èxlyaiç  vnv<rl 
BktsIatmç  èj>£  rJrn  <1 >v»bç  *}  êuyârrç  $ 

c.hh  tij  o n&Ttjf  ùvtUv  iyyoi  cî9n  rjT  /3«n- 
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A<X  ftyHeif  îrtpi  'Qv'Jk.fôfâp  il  7C/VÂvflÇ  y CUOCXÇ  dilTIÇfi^eiY 
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funpûv  txrtnp^eiç , £ «ut?  è'j*7T>jyvuT«f 

„ Acamas  auec  peu  de  nauires  vint  aborder  au  pars 
,,  des  Thraciens  Bifaltes  , ou  la  fille  du  Roy  nommée 
j,  Phyllis  dtuint  amouréufe  de  luy , & fon  pcre  la  luy 
„ ptofmit  én  mariage,  auec  fon  Royaume  pour  dot. 
Mais  Acamas  voulant  faire  vn  tour  iufques  à fon  pais, 
après  plüfieurs  prières  que  Phyllis  & fes  parens  luy 
firent  pour  l’arrefter,  il  leur  promit  & iura  de  rtue- 
nir  en  bref  & là  demis  fe  mit  I là  voile.  Phyllis  l’ac- 
„ compngna  mfques  au  lieli  appcllé  Enneaodi , comme 
qui  drroit , les  neuf  chemins , & luy  donna  vn  petit 
coffret,  qu’elle  difo’iteffre  confacréà  Rheameredes 
Dieux,  luy  recommandant  de  nepoint  fournir, iuf- 
ques  S ce  qu’il  enft  perdu  l’efperance  de  retourner 
vers  elle.  Acamas  ajriuant  en  Cyprc,  férefolutd’y 
demeurer  tout  à fait,  & peu  de  temps  après  Phyllis 

i,  faifant  plufieufs  imprécations  contre  luy  , finit  fes 
,,  iours  par  vne-  mort  volontaire  , & Acamas  ouurant 

j,  le  cofiret,  fut  troublé  de  vifionsefiranges , & mon- 
„ tant  vn  iour  à cheual , & le  pouffant  indiferettement, 
„ le  cheual  s’abbattit  du  trait  de  derrière , & tombant 
„ il  s’enferra  de  fon  efpée,  & mourut. 

Quant  à Demophoon  ie  n’ay  pas  treuué  dans  lés  bons 
autheurs  beaucoup  de  chofes  de  luy  : Mais  voicy  ce 

3 n’en  raconte  Paufanias  en  fes  Attiqucs  , parlant  d’tin 
es  Palais  de  iuflice  d’Athencs,  quis’appelloit,  au  Pal- 
ladium , on  l’on  iügeoit  des  meurtres  qui  auoient  eflé 
faits  fans  deffein.  „ On  ne  doute  point  , dit  il , que 
3,  Demophoon  n’ait  eflé  le  premier  qui  fubit  le  iuge- 
„ mènt  dé  ccfte  cour  -,  mais  tous  ne  font  pis  d’ac 


N 


» 


cord 
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u cord  du  fubiet , pour  lequel  il  fut  tiré  en  iuftice.  Car 
„ on  dit  que  Diomede  s’en  retournant  de  la  guerre  de 
,,  Troye,  arriua  de  nuit  au  port  de  Phalerus  . & que 
,,  les  Argiens  qui  efloient  auecluy,  mettant  piedàtcr- 
,,  re,  ravagèrent  d’abord  le  territoire  d’Attique,  cro- 
,j  yans  élire  en  pais  d’ennemis , & ne  difeernans  pas  à 
,j  caufe  de  la  nuit  en  quel  endroit  ils  eftoient  abordez. 
,,  Demophoon  aufll  ne  fçaehant  pas  que  c’clloient  des 
j,  Argiens , & allant  au  fecoursdes  liens,  fit  un  grand 
j>  carnage  des  gens  de  Diomede,  & luy  ofta  le  Palla- 
,,  dium  qu’il  portoit,  & melmcs  en  l’ardeur  de  lame- 
,,  liée,  foula  aux  pieds  de  fon  cheual  vn  Athénien  qui 
,,  efloit  tombé  à terre,  & le  tua.  Les  vns  difentdonc 
,j  qu’il  fut  tiré  cniullice  pour  le  meurtre  de  cetAthe- 
,,  nien  , les  autres  fouftiennent  que  ce  fut  à caufe  des 
„ Argiens  qu’il  auoit  tuez.  La  mefme  hiftoireeû  rap- 
portée par  Iulius  PoIIux  liure  huiétiefine  chappitre  di- 
xicfmc,  par  Eullathius  fur  le  i.  de  d’Odyffee,  Suidas. 
Harpocration,  Apoftolius,  & par  l’autheur  du  grand 
Etymologicon  : Mais  ces  cinq  derniers  autheurs  , met- 
tent tous  Agamemuoi»  au  lieu  de  Diomede,  & recitent 
ce  fait  aucc  quelques  autres  circonftances , aufquelles 
ie  ne  veux  pas  m’amufer  pour  le  préfent.  Seulement 
i’auertis  le  lcéleur  que  les  dernieres  paroles  d’Harpo- 
crationfqnt  deprauées  ou  il  dit  qu’Agamemnon  appella 
en  iultice  Demophoon  tant  pource  qu’il  auoit  tué  fes 
gens  , que  pource  qu’il  luy  auoit  ofté  le  Palladium, 
le  pallage  eft  ainfi  couché  dans  les  liures  imprimez 
jj  Jvcçzfxvxç  SrAuu  t <a£?ar«a*«vTix  avojçeï , OU 
il  faut  corriger,  «tireur t*  & le  fens  fera.  ,,  Agamcm- 
s»  non  prenant  à cœur  celle  affaire  , appella  en  iuftice 
j,  ccluy  qui  luy  auoit  ofté  le  Palladium  : car 
qui  lignifie,  tua,n’eft  pas  lààpropos  , & ne  s’accorde 
pas  auec  Sl-Auu  qui  lignifie  iugement.  I’ay  voulu  faire 
remarquer  celle  faute,  pource  que  le  doéte  Meurfiusl. 
5.  chap.  4.  de  fes  leçons  Attiqucs,  eftant  abufé  par  ce 
pallage  corrompu  , croit  que  Demophoon  fut  tué  par 
Agamemnon,  ce  qui  eft  faux  ; & ne  faut  que  lire  les 
autheurs  que  i’ay  citez  pour  cftre  affairé  du  contraire. 

le  trcuue  vne  autre  aétion  remarquable  de  Demo- 
pboen  dans  Athenée  1.  10.  chap.  10.  à fçauoir  qu’Orcfte 
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eftant  venu  à Athènes  auant  qu’eftre  expié  du  parricide 
commis  en  la  perfonne  de  fa  mcre , Dcmophoou  qui 
regnoit  alors  le  voulut  traitter  , & l’inuita  à vn  feftin 
folemncl  aucc  tous  les  principaux  de  la  ville  d’Athe- 
nes:  mais  à fin  que  perfonne  ne  fuit  contraint  de  com- 
muniquer aux  libations  qui  fefaifoient  à table  en  l’hon- 
neur des  Dieux  aucc  vn  homme  qui  cftoit  comme  ex- 
communié , Dcmophoon  fit  mettre  au  deuant  de  chaf- 
cun  des  conuiez  vne  inefure  de  vin  que  les  Athéniens 
appclloient  Chous,  & fit  faire  beaucoup  d’autres  cere- 
monies pour  euiter  que  ceux  qui  auoient  mangé  aucc 
Orefte  ne  fulfent  point  iugez  participans  defon  crime, 
comme  les  plus  curieux  pourront  voir  dans  Athcnée. 
Celle  mcfme  hilloire  elt  rapportée  par  le  feholiafte 
d’Arillophane  fur  lacomediedes  Cheualiers , & fur  cel- 
le des  Acharncnfes,  & par  Suidas  aulfi,  mais  ces  deux 
autheurs  mettent  Pandion,  au  Heu  de  Demophoon  qui 
efl  vne  fgutc  remarquable  , n’eftant  pas  polfible  que 
Pandion  & Orefte  fulfent  contemporains.  Plutarque 
1.  2.  des  propos  de  table  q.  10.  touche  en  pafiant  celle 
hilloire’,  & ditqu’Orellc  fut  traitté  par  les  Demôghoon- 
tides  & adioufte  qu’en  ce  feftin  perfonne  ne  difoit  niot, 
ce  qu’Orefte  mefme  raconte  eu  la  tragédie  d’Euripide 
intitulée  , Iphigenie  Tauriquc  , encor  qu’il  ne  nomme 
point  Dqmophoon  , mais  feulement  les  Athéniens  en 
general.  Amiot  traduilaut  le Paflage  de  Plutarque  que 
i’ay  cotté . met  au  lieu  desDemophoontidcs , ceux  de  la 
lignée  Dcmophoontide  , introauifant  vne  nouuclle 
lignée  en  Athènes,  qui  n’y  fut  iamais  , comme  ie 
feray  voir  plus  au  long  en  mes  corrections  de  Plu- 
tarque. 

Au  relie  Mneftheus  qui  chalfant  Thcfe'e  auoit  vfur- 
pé  le  Royaume,  eftant  mort  en  retournant  de  la  guerre 
de  T roye , Demophoon  commença  à regner  en  Athè- 
nes la  mcfme  année,  comme  dit  Plutarque  en  la  viede 
Thcfée:  Aquoy  s’accorde  fort  bien  ce  quedit  Clement 
Alexandrin  au  i.  liure  de  fes Stromates , àfçauoirquc 
Troyefut  prife  la  première  année  du  regne  de.  Dcmo- 
phoon. Eufebe  auflï  en  fa  Chronique  ne  s’efloigne  pas 
de  celle  opinion,  car  il  met  la  prife  de  Troyc  en  la  der- 
nière année  du  regne  de  Mneftheus,  & incontinent  après 
commence  le  regne  de  Demophoon,  qu’il  fait  le  dou- 
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tîefme  Roy  d’Athenes , & dit  qu’il  régna  3$.  ans.’  Il  ad- 
îoufte  encore  que  trois  Rois  de  fes  defcendans  tindrcnt  le 
Royaume  après  luy , à fi^tuoir  Oxynthes  qui  régna  12. 
ans:  Aphidas  qui  régna  vnan:  & Thymœtes qui  reena 
R ans.  lleftvrayque  Paufanias  aux  Corinthiaques,  Fait 
Thymœtes  fils  d’Oxynthes  , fans  parler  aucunement 
d’Aphidis:  Mais  Athenéel.  3.  c.  17.  refout  celle  difficul- 
té; car  il  dit  qu’Aphidas  efloit  fils  légitime  d’Oxyntes  , 
& qu’il  fut  chaffé  du  Royaume  par  Ion  frere  baflard 
Thymœtes  , lequel  fe  monlfra  aufll  lafehe  fit  fàilly  de 
cœur  à fe  conferucr  lé  Royaume  , qu’il  auoit  eflé  ar- 
dent à l’vfurpcr.  Car  les  Bœotions  guider  par  leur  Roy 
Xanthus  faifans  la  guerre  aux  Athéniens,  les  deux  peu- 
ples tombèrent  d’accord  que  leur  different  fe  vùidcroit 
par  le  combat  de  leurs  deux  Rois  : Mais  Thymœtes 
n’ayint  pas  le  cotiraged’accepterle  duel,  fit  crier  à fon 
de  trompe  qu’il  cedcroit  la  royauté  à celuy  qui  vou- 
drait entreprendre  de  combattre  Xanthus.  A ccftc  con- 
dition Mclanthus  fils  d’Andropompus  , Pylien  de  na- 
tion, & de  la  race  de  Neleus  &deNeftor,  fc  prelcnta 
pour  combattre  Xanthus , & ayant  remporté  la  viéfoire 
demeura  paifiblfe  Roy  d’Athenes  , déboutant  de  la  Ro- 
yauté les  defeeudans  de  Thefée-par  la  lafeheté  de  Pin- 
lame  baflard  Thymœtes.  Ccfle  hiftoire  efl  racontée  au 
long  par  Conon  dans  Photius  , Suidas  , lé  Scholiafte 
d’ArHlophane  fur  la  Comedie  des  Acharnenfes , Pau- 
theut  du  grand  Etymologicon , Apoftolius,  Polyarnus 
1. 1.  de  fes  Stratagèmes,  Frontin  1. 2.  chap.  5.  Paufanias  au 
lieu,  allégué  Strabonl.9. 
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EPISTRE  TROISIESMÉ. 


S V B I ET  DE  V E P I ST  R E 
de  Brtfeide  a Achille. 

k * - 

. f » . I 

Près  que  les  Grecs  eurent  abor- 
dé l'a  Phrygie  auee  intention  de 
prendre  la  ville  de  Troye  j les 
chefs  de  l’armée  iugeantbien  qué 
le  fiege  traineroit  en  longueur  , refolurent 
de  fe  rendre  maiftres  du  pais,  8c  de  fe  fai- 
fir  auparauant  de  toutes  les  villes  d’alen* 
tour.  Ainfi  s’éftant  diuifez  en  plufieuHS 
troupes  pour  executerce  defiein,  iladuint 
que  le  vaillant  Achille  outre  plufieurs  au- 
tres villes , prit  d’aflaut  celle  de  Lymefle, 
d’où  il  emmena  captiue  la  belle  Brifeide  * 
8c  bien  toft  après  fe  rendit  luy  mefnje  efcla- 
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ue  de  fes  perfections  , &r  mit  en  elle  toute 
fon  amitié.  Defpuis  , le  fiege  de  Troye 
ayant  défia  duré  plufieurs  années,  il  fur- 
uint  vn  grand  different  entre  Achille  & Aga- 
memnon  general  de  l’armée,  qui  fut  caufe 
qu’Agamemnon  abufant  de  l’authorité  fou- 
ueraine,  pour  fe  vanger  de  fonennemy  ,^fit 
prendre  Brifeide  par  fes  hérauts  , ôt  la  fit 
conduire  en  fes  tentes.  Cet  outrage  irrita 
fi  fort  la  colere  d’Achille , qu’il  fe  refolut 
de  ne  plus  combattre  contre  les  Troyens  : 
mais  fe  retirant  dans  fes  vaiffeaux  il  faifoit 
femblant  tous  les  iours  de  vouloir  retour- 
ner en  Grece.  Cependant  Agamemnon  re- 
connoiffant  fa  faute  , & iugeant  par  expé- 
rience combien  la  valeur  d’Achille  eftoit  ne- 
ceffaire  aux  Grecs  , pour  s’oppofer  aux  for- 
ces d’HeCtor , luy  enuoyades  ambaffadeurs, 
pour  traitter  auec  luy  de  quelque  forte  d’ap- 

g lentement , fefoubfmettant  à luy  rendre  fa 
rifeide  , & outre  plufieurs  rares  préfens  luy 
offrant  vnedefes filles  en  mariage.  Mais  A- 
chille  demeurant obftinéen  fon  courroux, re- 
fufa  toutes  ces  belles  offres,&  per  fi  fia  longue- 
ment  en  fon  deflein  de  ne  point  combattre 
on  faueur  des  Grecs  contre  les  Troyens.  A 
cefte  occafion  Brifeide  luy  efcrit  cefte  let- 
tre, ou  elle  fe  plaint  de  fa  colere  implaca- 
ble, & tantoft  par  prières , tantoft  par  dou- 
ces remonftrances  & par  belles  raifons, 
l’exhorte  à reprendre  les  armes,  apres  tou- 
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tesfois  l’auoir  reçue  auparauant,  foit  en 
qualité  de  femme  & d’amante,  ou  d’ef- 
claue  feulement , comme  ne  pouuant  vi- 
ure  contente  fans  auoir  l’honneur  de  paf- 
fer  auprès  de  luy  le  relie  de  fes  iours. 
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A lettre  que  tu  lis  ( 6 fameux  Aeacide  ) 

Trop  mal  eferitte  en  Grec'd’vne  cft  rangera  main 
Vient  de  la  defolde  & trille  Brifeide , 

Celle  qu’on  t'cnleua  d’vn  effort  inhumain.  * 


Mes  larmes  ont  caufé  mainte  & mainte  effaceurc 
Qui  va  de  cet  eferit  interrompant  le  cours. 

Mais  d’vn  autre  code  ces  larmes , ie  malle utc  , 

Te  perfuaderont  autant  que  le  difeours. 


i.  Si  contre  fon  feigneur  & mari  tout  cnfemble 
Il  peut  eftrc  permis  de  fe  plaindre  par  fois , 

Contre  toy  mon  Seigneur , & mari  ce  me  femble 
le  me  veux  difpcnfer  de  la  rigueur  des  loix. 

le  ne  te  blafme  pas  de  m’auoir  relafchde 
A celuy  qui  des  Grecs  tient  le  gouuctncment : . 

Mais  ie  ne  puis  aufll  que  ie  ne  fois  fafche’e 
De  t’auoir  veu  fi  pront  à fon  commandement  : 

Car  du  premier  abord , fans  autre  refiftanœ 
i.  Me  liurant  aux  hérauts  du  fier  Agamcmnon, 

Tu  gardas  en  ce  point  vne  telle  confiance 
Qu’on  ne  peut  pas  iuger  s’il  te  fafehoit  ou  non. 

* # 

Eux  s’entreregardant  admiraient  ton  courage 

A fouffrir  cet  affront  &difoient  en  lècret, 

Quel  amaut  cft  cccy  ’ qu’il  rend  beau  tefmoignage 
quitter  fes  amours  auccques  du  regret. 

Certes 
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Certes  tu  pouuois  bien  différer  cefte  affaire , , 

Et  par  vn  bref  delay  ma  douleur  appaifer. 

Helas  ! quand  il  fallut  d’auec  roy  me  diltrairc 
le  n’eur.  pas  feulement  loilir  de  te  baifer. 

• f * 

Mais,  i’efpanchay  des  yeux  mille  torrensde  larmes , 

Et  l'or  de  mes  cheueux  i’arrachay  de  mon  chef; 

Car  il  me  fembloit  voir  les  Argiues  gens  darmes 
Mc  venans  eaptiuer  & rauir  derechef. 

Defpuis  i’ay  fouuent  faûft  vnç  bçlle  entreprife 
De  retourner  vers  toy , mes  gardes  deceuant  : 

Mais  i’ay  par  grand  malheur  tonfîours  cftd  reprifc , 

Et  toufiours  mes  defleins  s’eu  font  allez  au  vent. 

De  penfer  eschapper  prenant  de  nuit  la  fuitte , 

Les  prochains  ennemis  m’en  oftoient  le  moyen, 

Dautant  que  ie  craignois  d’eftre  efdaue  conduitte 
A quelqu’vnc  des  brus  du  Monarque  Troyen. 

Or  fus  outre  ton  grd  tu  luiras  ton  amante, 

Flechillànt  fous  le  ioug  au  fouuerain  pouuoir  : 

Mais  d’ou  vienc  que  ie  fuis  fi  longuement  abfente 
Et  que  tu  n’as  iamais  rafehd  de  me  rauoir  ? 

Si  me  fouuient-il  bien , que  quant  on  me  vint  prendre 
Patrocle  me  reput  d’vn  femblable  dilcours , 

A quoy  tant  foufpirer,  & tant  de  pleurs  clpandre? 

Tu  reuiendras  icy  dans  trois  ou  quatre  iours. 

C’cft  peu  de  ne  m’auoir  encor  recommandde, 

Tu  t’efforces  cruel , d’empefchdr  mon  retour. 

O que  la  loyautd  t’eft  fort  recommandée  , 

Qu’on  te  peut  bien  vanter  d’eftre  ferme  en  amour  ! 

4.  Four 
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4-  Pour  afloupir  le  feu  de  ton  ire  mortelle  , 

Le  fils  de  Telamon  , & ccluy  d’Amyntor  , 

L’vn  ton  proche  parent , & l’autre  amy  fidellc 
Te  font  allé  treoucr  , auec  Vlyffe  encor. 

Tous  trois  t’ont  d'vn  accord  prié  de  me  reprendre. 

En  amendant  le  tort  qui  caufe  ton  courroux. 

Et  t’ont  offert  des  dons  bien  fufhfans  de  rendre 
(S’il  pouuoit  s’adoucir)  ton  courage  plus  doux. 

5.  Vingt  beaux  vafes  d’airain  riches  de  maint  ouurage. 
Et  fept  trépieds  auffi  faits  d’vn  arc  excellent. 

Douze  braues  Courfiers  auec  leur  attelage , 

6.  Et  d’or  ce  que  dix  fois  peut  pefer  yn  talent. 

7.  En  outre  vn  gros  troupeau  de  pucellcs  gentilles 
Conduit  icy  captif  de  l’Iflc  de  Lesbos, 

8.  Et  puis  l’vne  à ton  choix  des  trois  royales  filles. 

Bien  que  ces  deux  derniers  ne  foient  point  à propos. 

Tu  reietres  ces  dons  d’vn  obftiné  courage 
Tefmoignant  que  de  nfloy  tu  n’as  gueres  du  fbing, 

Toy  qui  deurois  pourtant  en  offrir  d’auantage  , 

Si  pour  me  racheter  il  en  effoit  befoing. 

Quel  crime  ay-ie  commis  ? quelle  aétion  infâme 
M’a  fait  fi  promptement  te  venir  à mefpris  ? 

Quel  finiftre  accident  a peu  rompre  la  trame 
Du  lien  dont  Amour  enchaifnoic  nos  efprits  ? 

N’efl-cc  point  que  le  Ciel  encore  ne  s’arrefte 
Aux  maux  que  i’ay  foufferts  l’vn  fur  l’autre  cutaffez  J 
Mais  toufiours  il  m’en  veut,  & toufiours  il  m’apprefte 
Quelque  nouucau  malheur  plus  grand  que  les  paffez. 
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I’ay  veu  par  ton  effort  ma  ville  de  Lyrneflê 
Périr  de  fond  en  comble . & fês  murs  trébucher , 

9.  l’ay  veu  mes  trois  germains  , vrais  miroirs  de  proSeflc^ 
Par  trois  coups  de  ta  main  l’rn  fur  l’autre  broncher. 

I’ay  reu  mon  cher  cfpoux , qui  de  ton  cimeterre 
Xuoit  le  flanc  ouuert , & gifoit  eftendu  , 

Et  qui  tout  alentour  faifoit  rougir  la  terre 
Du  fang  qu'à  gros  bouillons  il  auoit  rcfpaftdu. 

Mais  routesfois  encor  après  tant  de  mifere 
Tu  me  faifois  trouuer  mon  feruage  bien  doux. 

Tu  me  fèruois  d’efpoux  , de  feigneur,  & de  frere, 

Et  feul  ie  te  tenois  en  la  place  de  tous. 

rt  - ' . 'y.  * : 

Mefme  que  tu  prenois  ta  mere  en  tefmoignage, 

Iurant  par  fon  pouuoir  & par  fa  deite', 

Que  mou  plus  grand  profit  naiftroit  de  mon  dommage , 

Et  que  i’aurois  de  l’heur  en  mon  aduerfitè. 

Ahl  que  i’efpreuue  bien  maintenant  le  contraire. 

Que  tu  te  fouuiens  mal  des  promelles  d’alors , 

Quand  tu  ne  me  veux  pas  auec  ce  gros  doiiaire , 

Et  tu  m’as  à mefpris  auec  tant  de  trefors. 

i o,  D’auantage  l’on  dit  qu’à  l’aurore  prochaine 
Tes  yaifleaux  feront  prêts  à d’efloger  d’icy  t 
Ce  bruit  m’a  fait  pafmer  d’vne  frayeur  foudaine , 

Et  mon  corps  de  douleur  cft  demeuré  tranfi. 

Doncques  tu  t’en  iras  courant  la  plaine  humide,'  • 

Et  ie  demeureray  fans  aucun  réconfort  » 

A qui  laifferas  tu  ta  pauure  Brifeidc , 

• Qui  fera  fon  appny  , qui  fera  fon  fupport  ? 

o riuftoit, 


* 
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riuftoft , cent  fois  pluftoff  la  terre  creualTde 
Dans  foii  fein  ténébreux  mon  corps  puilfc  engloutir, 
Et  pluftofl  Iuppiter  d’vnc  foudre  eflance'e 
Vueille  mon  tiifte  chef  en  cendre  conuertir. 

Que  fans  moy  i’appcrçoiue  aû  milieu  de  l’Aegtfe 
Les  ThdTales  nochers  faire  fonde  efeumer. 

Et  que  ie  voye  vn  iour  du  havre  de  Sige'e 
Tes  vaifTeaux  defmarez  fingler  en  haute  mer. 

Si  tu  veux  t’en  aller]  en  telle  diligence  , 

Si  le  foing  du  retour  te  poindfi  viuement, 

Sus  donc  emmené  moy , ta  flotte  que  ie  penfe , 

N’en  peut  pas  receuoir  trop  grand  empcfchcmcnt  : 

T,  - ni  v~  v 

le  t accompagneray  non  comme  ton  amante, 

Ni  penfant  que  ta  femme  on  me  doiuc  appellcr  : 

Mais  fuiuant  mon  feigneur  comme  Ample  fernante 
Tout  mon  meftier  fera  de  coudre  & de  filer. 


il.  Il  te  faut  efpoufer  quelque  dame  de  Grccé, 
Qui  par  deflus  toute  autre  ait  ce  bien  mérité', 

Et  que  l’on  prifè  autant  pour  fa  haute  noblelle 
Que  pour  les  rares  dous  de  grâce  & de  beautc'. 

il.  Qui  fera  digne  bru  du  petit  fils  d’Aegine, 

Et  qui  fe  nommera  niepcc  de  Iuppiter, 

13.  Et  niepcc  du  vieillard  qui  de  l’onde  marine  “ 
Leur  appaifer  les  flots"&  les  peut  irriter  , 

. * ‘ • , : ^ * . . * 

Moy  ie  me  conticndray  dahs  les  loix  du  feruage  » 

L’cfguillc  & le  fuzeau  feront  tous  mes  esbàts , 

14.  Mets  ordre  feulement  qu’vne  femme  fauuagc 
Sur  la  fin  de  mes  iours  ne  me  tourmente' pas.  ” 
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Au  moins  n’endure  point  qu’on  vienne  en  ta  prefence 
M’arracher  les  cheueux  fans  aucune  pitié , 

Quand  tu  ne  le  ferois  que  pour  la  fouucnance 
Que  tu  mis  autresfois  en  moy  ton  amitié.  ~ *. 

Ou  bieu  permets  encor  que  ie  fois  mal  traittée  j 
Pourueu  que  t’en  allant  tu  ne  me  laifles  point.  • . ■ 
Celle  feule  infortune  eil  de  moy  redoutée  j;îv  . 

C’cll  en  ce  fcul  endroit  que  la  douleur  me  poind 

Mais  quoy  ? que  veux  tu  plus  ! Agamemnon  conféflfe 
Qu’il  ell  très  repentant  de  t’auoir  irrité,  . 

Toute  la  Grèce  attend  que  ta  colere  cefle»  , : 

Implorant  le  fecours  de  ton  bras  redouté.  • ...  ■ 

Donte  celle  colere  en  ton  ame  allumée,  or  ....  ~ . 

Toy  qui  tes  ennemis  doutes  fl  brauement.  ; ■ 

Vois  tu  pas  comme  Heélor  met  en  route  l’armée , 

Et  qu’on  iette  les  yeux  deflus  toy  feulement  : 

t 

Pren  les  armes  Achille , après  m’aüoir  reprife , - 

Et  ren  par  cet  honneur  mon  tourment  adoucii, 

15.  Que  comme  à mon  fubiet  ton  ire  fut  efpriflt, 

Elle  demeure  ellcintc  à mon  fubiet  aufli. 

Ne  t’imagine  point  qu’on  t’impute  à folie» 

De  fléchir  à mes  vœux  , de  nouueau  combattant; 

Itf.  Iadis  vn  braue  prince  honneur  de  l’Aetolie 
Pour  complaire  à là  femme  en  a bien  fait  autant. 

Ta  ne  peux  ignorer  vue  hilloire  fi  belle , 

Mais  tu  fçais  bien  comment  pour  venger  fes  germait® 

La  feeur  trop  pitoyable , & mere  trop  cruelle 
Contre  fon  propre  fils  fit  des  vœux  inhumains. 


lia 
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17.  Sa  ville  on  alïiegeoit  : lu 7 vaincu  de  coleie 
Mettant  les  armes  bas  fc  tenoit  retiré , 

Et  fans  auoir  lôucy  de  pere  ni  de  mere 
11  rchifoit  aux  liens  le  fecours  elpcré. 

iS.  Sa  femme  feulement  luy  fît  prendre  les  armes , 

Plus  heureufe  que  moy , qui  n'ay  point  de  pouuorr 
Soit  en  te  fuppliant,  foie  en  verfant  des  larmes 
De  te  perfuadet  de  faire  ton  deuoir. 

le  le  fouffre  pourtant , fans  donner  aucun  ligne 
19.  Que  ie  vucille  enuers  toy  tenir  vn  mefme  rang , 

Et  fi  tu  m'as  Ibuuent  eftiméc  allez  digne 
( Efclaue  que  ie  fuis  ) de  coucher  à ton  flanc. 

Vne  autre  efclaue  un  iour  m'appelloit  fa  maiftreflc  > 

A qui  ie  refpondis  fans  point  de  vanité, 

Olte  moy  ce  beau  nom  dont  la  grandeur  m'opprelTe» 

Et  redouble  le  faix  de  ma  captiuité. 

l’attelle  cependant  la  cendre  bien  aymée  r 

De  mon  fidcle  efpoux  (mon  ferment  le  plus  faint.) 

Cendre  dans  le  cercueil  à peine  renferme'e, 

Dont  mon  cœur  de  regret  cil  viuement  atteint. 

Iattefle  mes  trois  Dieux , les  gcnereules  âmes 
De  mes  freres  meurtris  pour  vn  fubiet  fï  beau , : ■'  ■ 

Qui  fervant  leur  patrie,  au  milieu  de  lès  fiâmes. 

Et  parmi  fa  ruine  ont  bafti  leur  tombeau. 

10,  l’attelle  aûllï  ton  chef,  & tadextre  inhumaine," 

Dont  au  defpens  des  miens  i’ay  refleuri  l’elfort, 

H.  Que  defpuis  mon  defpart,  le  Prince  de  Myccne 
Quant  à ma  chafleté  ne  m’a  point  fait  de  tort.  , é .. 

• 

0 

• ^ Que 


Oigitized  bÿ  Goo 


A ACHILLE. 


2*3 


Que  fi  ie  te  difois , iure  moy  tout  de  mcfme , 
as.  Que  tu  n'as  pris  plaiûr  dès  mon  cilognement, 
le  tiens  pour  afieurc  que  fans  deuenir  blcfine 
Tu  ne  lafeherois  pas  ce  pariure  ferment. 

Cependant  tous  les  Grecs  eftiment  que  ton  ire 
Seule  t'a  fait  quitter  le  foucy  du  combat, 

13 , Et  tu  pafles  le  temps  à manier  la  Lyre , 

Tandis  qu'vnc  maiftrefTe  en  ton  giron  s'esbat. 

Voilà  pourquoy , la  guerre  cft  de  toy  ir.efpriféç , 

Pourcc  qu'à  batailler  on  n’a  pas  grand  déduit, 
louer  d’vn  inftrument  cft  choie  plus  ailée. 

Et  joindre  à ceux  du  iour  les  plaifirs  de  la  nuit. 

11  cft  plus  afieuré  demeurant  en  fa  tente 
De  prendre  vn  long  repos  en  toute  liberté. 

Tenant  entre  lès  bras  vnc  lafciue  amante . 

Ou  fredonnant  vn  air  defius  va  luth  voûté. 

Que  d’empoigner  l’efcu , que  de  charger  fa  telle 
D’vn  morrion  crcfté,  que  de  lancer  les  dans, 

Et  fouftenant  de  traits  vue  horrible  tempefte 
Pourfuiure  l’ennemi  iufques  dans  fes  ramparts. 

Pourtant  i'ay  veu  le  temps  qu'aux  faits  les  plus  inlîgnçs. 
Non  aux  plus  affeurez,  tu  te  monftrois  ardent, 

N’cftimant  point  de  toy  les  entreprilès  dignes , 

Que  n'accompagnoit  pas  vn  danger  euident. 

Qu'eft  doneques  deuenu  ce  Martial  courage  ; 

S’eft  il  abaftardi  par  ma  captiuité  ? V v . 

N’auois  tu  de  valeur  fiuon  pour  mon  dommage  î 
Ta  gloire  cft  elle  efteinte  auccques  ma  cité  ? 

<—  O } Ah  1 
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Ah  ! ia  ne  plaife  aux  Dieux  : mais  ta  lance  guerrière 
Guidée  heureufement  d’vn  bras  fort  & nerueux 
ïacc  qu’Heftor  bien  toft  tombe  fur  la  pouliiere  , 

Eftcndant  ton  renom  iulques  à nos  nepueux. 

Laiffezmoy,  Princes  Grecs  porter  nie  arabaflade 
A mon  propre  feigneur,  aùn  de  l’appaifer. 

Car  ie  fçay  la  façon  dont  ou  le  perfuade , 

Meflant  chafque  parole  auec  vn  doux  baifer. 

le  feray  plus  qu’Aiax  » ie  ferav  plus  qu’Vlylfe , 

Plus  mefme  que  Phœmx  qu'il  chérit  entre  tous, 
le  fçauray  bien  trouuer  par  vn  doux  artifice 
le  moyen  d’attremper  l'ardeur  de  fou  courroux. 

Penfez  vous  bien  qu’il  puft  , s’il  n’eftoit  vne  fouche  x 
. Ne  fe  point  efmouuoir  à changer  de  deüein , 

Si  toft  qu’il  touchera  le  courail  de  ma  bouche , 

Et  verra  dcfcouuert  l'albaftre  de  mon  fein  > 

Bien  que  dedans  ton  cœur  loge  moins  de  clemence 
Que  dans  les  flots  grondans  de  l’orageufe  mer , 

Mes  larmes  néanmoins  auecques  mon  filence 
Te  pourront  adoucir , & ton  ire  calmer. 

Or  ie  t’offre  ces  vœux  4 Ainfi  les  Dieur  propices 
Facent  ton  perc  heureux  pàifiblement  vieillir. 

Ainfi  ton  ieune  fils , vienne  fous  tes  aufpices 
Dedans  le  champ  de  Mars  mille  palmes  cueillir. 

Voy  que  ta  Brifeidc  eft  pour  toy  languiffante. 

Et  pren  de  mes  ennuis  quelque  compaffion , 

Et  fans  me  confumer  par  vne  longue  attente 
Tire  moy  promptement  de  ceftc  affliâion. 

’ ; On 
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Ou  fi  quelque  autre  amour  de  ton  amour  me  priuç 
Si  tu  n’as  pas  defl'ein  dç  m’envoyer  quérir, 

Puis  qu’il  faut  que  fans  toy  dorelnauant  ie  riuc 
Refous  toy  tout  d’vn  coup  à me  faire  mourir. 

Audi  bien  déformais  mon  teint  fe  décolore . 

Mes  forces  vont  manquant  auecques  ma  vigueur , 

Le  feul  efpoir  que  i’ay  de  te  reuoir  encore 
Entre  tant  de  regrets  fouftient  mon  foible  cœur. 

Mais  fi  ce  dour  efpoir  en  dcfefpoir  fe  change , 
l’iray  voir  mon  efpoux,  & mes  frères  là  bas: 

Si  n’acquerras  tu  pas  vjie  grande  louange 
D’auoir  ainfi  conduit  vne  femme  au  trcfpas. 

Que  fi  c’eft  ton  defir , qn’attens  tu  d’auantage  ? 
Plonge  le  fer  aigu  toy  meime  dans  mon  flanc, 

Ren  ta  meurtrière  main  miniftre  de  ta  rage , 

I’auray  pour  l’afTouuir  peut  cftre  allez  de  fang. 

Fay  defeendre  fur  moy  celle  lame  homicide 
14.  Dont  tu  voulois  frapper  le  T yran  outrageux , 
Sans  la  fage  l’allas  qui  te  retint  la  bride , 

Et  te  fit  oublier  ton  delfein  courageux. 

O 

• 

Ou  fois  moy  plus  bénin  , conferuc  moy  viuante , 
Encor  vne  autrefois  me  fauuant  du  trefpas. 

Voudrois  tu  refufer  la  vie  à ton  amante 
Qu’citant  Ion  ennemi  tu  ne  luy  rauis  pas  ? 

V I 

Si  du  fang  des  Troyens  tu  veux  rougir  ta  lance. 
Tu  pourras  acquérir  de  plus  dignes  lauriers , 

C’ell  de  tes  ennemis  qu’il  faut  que  ta  vaillance 
Emprunte  le  fubiet  de  tes  exploits  guerriers. 


il 6 B R I S B I D E . 

« 

Cependant  fais  de  tnoy  comme  vn  feigneur  doit  faire  , 
Commande  que  vers  coy  i' aille  (ans  différer  , 

Soit  que  bien  toft  d'icy  tu  te  yueilles  diflraire , 

Soit  que  u volonté  te  poitc  à demeurer. 
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COMMENTAIRES 

| SVR  LA  III.  EPISTRE 

| * DE  BRISEIDE 

A A C H I L L E. 

2>c  Vextrattion  d'Achille,  de fon  éducation > 

& de  fon  nom . 

Ch ille  eftoit  fils  de  Peleus.  Peleus 
eftoit  fils  d’Æacus.  Æacus  eftoit  fils  de 
Iuppiter  & d’Ægine  fille  du  fleuue  Afopus , 
comme  i’ay  défia  touché  fur  l’Epiftred’V- 
lyfle  parlant  des  chofes  fatales  de  Troye. 
Apollodore  liure  3.  le  rapporte  ainfi , & tous  les  autheurs 
s’y  accordent  fans  qu’il  s’en  treuue  aucun  qui  die  au- 
trement , C’eft  pourquoy  n’y  ayant  aucune  difficulté  tou- 
chant l’extraâion  d’Achille  du  collé  de  fon  pere , nous 
pouuons  palier  librement  à déduire  fa  genealogie  du  co- 
llé de  là  mere. 

Thetis  fut  mere  d’Achille  félon  la  plus  commune  opi- 
nion, qui  eftoit  fille  de  Nercus  & de  Doris.  Nercus 
eftoit  fils  de  Pontus  & de  la  terre.  Doris  eftoit  fille  de 
l’Océan  & de  Thetys  ; ces  deux  eftoient  enfant  du  ciel  ' 
& de  la  terre  , comme  on  peut  voir  dans  Apollodore 
1. 1.  & dans  Hefiode  en  fa  Théogonie.  Mais  auant  que 
palier  outre  ie  veux  faire  deux  petites  remarques  qui 

Emrront  ofter  quelques  doutes  de  l’efprit  du  leâeur. 

’vne  eft  que  ces  deux  noms  T ethys  & Thetis  lignifient 
deux  perfonnes  differentes  , & n’ont  pas  me  mefine 

O s quan!' 
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quantité  de  fyllabes , ni  vne  mefme  defclinaifon , outre 
qu’ils  s’cfcriucnt  différemment , comme  l’on  peut  voir. 
Tethys  eftoit  fille  du  ciel  & de  la  terre  , & femme  de 
l’Océan  , & fait  Tethyos  au  génitif  ; & a la  première 
fyllabe  longue,  comme  l’efcriture  Grecque  le  tefmoi- 
gne  affez,  car  ce  mot  s’eferit  ainfi.  T^vV  par  vn  *fqui 
eft  vn  e long , & par  yn  y,  à la  ,fin. , Thetis  eftoit  fille 
de  Nereus,  femme  de  Peleus  & rherc  d’Achilfe  ; ce 
nom  fc  décline  Thetis  Tbetiâh  ou  Thetidos  , & a la 
première  fyllabe  bre'fuç  ; auffi  s’eferit-îf  en  Grec 
par  vn  e qui  eftvn  e bref,  & par  vni,  en  la  derniere 
■'  fyllabe.  , " < ; ' f *’  ■ 

L’autre  remarque  efl  que  l’Océan  & Pontus  font  aufif 
deux  perfonnes  differentes  , & Pafferat  en  fa  traduc- 
tion d’Apollodorc  les  confond  mal  à propos  : car  on 
peut  voir  en  la  Théogonie  d’Hefiodc,'  que  l’Océan 
eftoit  vndes  Titans,  fils  du  Ciel  & delà  terre,  &que 
Pontus  eftoit  fils  de  la  terre  feule,  & qu’ils  eurent  des 
enfans  bien  differens  , dont  les  noms  fe  treuuent  au 
mefme  liure  d’Hefiode  , & dans  Apollodore  1.  i.  Or 
c’cft  l’opinion  d’Homere  &de  tous  les  poètes  que  The- 
tis fille  de  Nereus  fut  mere  d’Achille  , laquelle  fut 
mariée  à Peleus  pour  vn  telle  occafion  , comme  rap- 
porte Apollodorcjl.  a.  & Tzet7.es  fur  Lycophron.  Iup- 
piter,  & Neptune,  & félon  Pindare,  Apollon  encore, 
eftoient  amoureux  de  Thetis  : mais  comme  Iuppiter 
eftoit  fur  le  point  d’auoirfon  accointance,  il  fut  aduerti 
par  la  deeffe  Thémis  qu’il  eftoit  ordonné  par  les  de- 
ftins,  que  le  fils  que  Thetis  enfanteroit  feroit  plus  ex- 
cellent quefonpere.  Les  autres,  comme Æfchylus , di- 
fènt  que  Promethée  donna  ceft  aduis  à Iuppiter  , que 
ccluy  qui  naiftroit  de  Thetis  obtiendroit  l’empire  du 
ciel , qui  fut  la  caufe  que  Iuppiter  ne  paffa  point  plus 
auant  , craignant  d’engendrer  vn  fils  qui  luy  fift  vn 
mefme  tour  qu’il  auoit  fait  à fon  pere  Saturne.  Quel- 
ques vn?  difent  que  Thetis  ayant  efté  nourrie  & efie- 
uée  par  Iunon , ne  luy  voulut  point  faire  ce  tort , que  de 
coucher  auec  fon  mary  , & fe  mocqua  de  toutes  les 
pourfuittes  de  Iuppiter , dont  il  fut  tellement  irrité  que 
pour  la  chaftier  , il  voulut  qu’elle  fe  mariaft  auec  vn 
homme  mortel.  Voila  ce  qu’en  racontent  ces  deux 
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autheurs.  L’oracle  rendu  à Iuppiter  cft  attribué  à Thé- 
mis par  Apollonius  1.  4.  de  fes  Argonautiques , & par 
La&ance  Firmienl.  1.  chapp.  n.  &par  PindareOdc8. 
des  Ifthmiques,  ou  il  dit  auffi  que  Iuppiter  & Neptune 
pourfuiuoient  Thetis  , mais  que  1 hemis  les  aduertit 
que  le  fils  qui  naiftroit  d’elle  feroit  plus  puiflfant  que 
fon  pere , & leur  confeilla  de  la  marier  auec  vn  homme 
mortel  , d’où  s’enfuit  qu’au  partage  d’Apollodore  que 
i’ay  allégué  il  faut  corriger  au  lieu  de  ©é-nd©', 

outre  que  Tzetzes  qui  cite  Apollodore , aaufli  ©é^t/J©-, 
à quoy  le  tradufteur  Latin  n’a  pas  pris  garde.  PIu- 
fieurs  autres  autheurs  attribuent  cet  oracle  à Prome- 
thée,  car  outre  Æfchylus  allégué  par  Tzetzes,  Nonnus 
leditainfi  1,  33.  & le  Scholiaftc  d’Homere  fur  le  1.  de 
l’Iliade , & Lucain  au  dialogue  de  Iuppiter  & de  Pro- 
tncthée,  & Hyginus  chap.  5-4.  & en  fon  Aftronomique, 
ou  il  adioufte , que  cet  oracle  fut  proféré  par  les  Par- 
ques , & que  Promethée  feul  l’entendit  , & en  aduertit 
Iuppiter,  qui  en  recompcnce  le  fit  deliurer  de  fes  liens,  , 
Ouidel.  11.  de  fa  Metamorphofe  tient  vne  opinion  tou- 
te particulière  , attribuant  à Protée  celle  prediftion. 
Peleus  dorfc  e liant  choifi  par  Iuppiter  pour  efpoufer 
Thetis , eut  bien  de  la  peine  d’en  venir  à bout , à caufe 
« qu’elle  fc  changeoit  en  diverfes  formes  , comme  on 
dit  de  Protée  : mais  par  le  confeil  de  Chiron  , comme 
dit  Apollodore,  ou  de  Protée  comme  veut  Ouide, 
il  la  tint  toufiours  eftroittement  ferrée,  quelle  forme 
qu’elle  prift  , iufqucs  à ce  qu’elle  reuint  en  fa  pre- 
mière & naturelle  figure.  Plufieurs  autheurs  eferi- 
uent  que  la  derniere  torme  que  prit  Thetis  , & fous 
laquelle  Peleus  l’arrclla , ce  fut  celle  d’vne  Sèche , qui 
eft  vn  poilfon  de  mer  qui  en  Grec  fe  nomme  <n rxlxt 
& que  pour  ce  fubiot  le  lieu  de  la  Magnefie  ou  cela 
arriua  fut  appellé  Sépias  , les  autheurs  qui  fuiuent 
celle  opinion  font  Tzetzes  fur  Lycophron  citant  Eu- 
ripide; Le  Scholiaftc  de  Pindare  fur  la  3.  des  Nemées 
alléguant  Sophocle  en  deux  Gndroits  ; le  Scholtafte 
d’Euripide  en  la  tragédie  d’Andromaque  , & mefme 
> Hérodote  liure  feptiefme  dit  qu’en  ce  lieu  nommé  Sé- 
pias, Peleus  rauit  la  déelfe  Thetis.  Les  nopces  de  Pe- 
leus & de  Thetis  furent  célébrées  au  mont  relion,  ou 
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tous  les  Dieux  affi  Itèrent  , comme  on  peut  voir  dans 
Apollodore , dans  le Scholialte  d’Homere  fur  le  if.  de 
l’Iliade , & dans  Catulle  en  vn  très-beau  poème  qu’il  a 
fait  fur  ce  fubiet , Homere  mefine  en  tait  mention  au  24- 
de  l'Iliade. 

Vne  bien  differente  opinion  touchant  la  mere 
d’Achille  , eft  rapportée  par  le  Scholialte  d’Apollo- 
nius fur  le  1.  liure  des  Argonautiques  , où  il  dit  que 
Suidas  & Ariftote  qui  ont  efcrit  de  l’Ifle  d’Eubœe, 
& celuy  qui  a compofé  les  dilcours  Phrygiens  , & 
Déni  s*  le  Chalcidien  , tiennent  qu’ Achille  tut  fils  de 
Thetis  fille  de  Chiron  , mais  que  Deimachus  aireure , 
qu’il  fut  fils  de  Philomcle  fille  d’A&or  -,  & qu’il  y a 
d’autres  autheurs  encore  , qui  tiennent  d’autres  opi- 
nions. Diétys  de  Crete  liure  fixiefme  eft  de  l’aduis 
de  ceux  qui  font  Thetis  fille  de  Chiron  , & adiouftc 
qu’à  fes  nopces  allifterent  plufieurs  Princes  & Rois, 
qui  au  milieu  du  feltin  fe  mirent  à chanter  les  loüan- 
ges  de  l’efpoufée , i’appellant  Nereide , & fon  pere  Chi- 
ron, Nerée.  Chacun  auflï  d’eux  prit  le  nom  de  .quelque 
Dieu lèlon qu’il s’eftoit  monltrc  plus  excellent,  à chan- 
ter, ouàdanfer,  ou  à ioijer  de  quelque  inftr*ment , l’vn 
fc  nommant  Apollon  , l’autre  Bacchus  , & quelques 
vnes  des  femmes  femblablement , prirent  les  noms  des 
Mules.  D’où  vient  que  delpuis,  ce  feltin  fut  toufiours 

E*’é , le  banquet  des  Dieux.  Euftathius  fur  le  2.  de 
e,  fait  Achille  fils  de  Polymele,  fille d’Aétor,  & le 
Scholialte  d’Apollonius  derechef  fur  le  4.  des  Argo- 
nautiques , & le  Scholialte  d’Ariftophane  fur  la  Comé- 
die des  Nuées , tous  deux  en  meûnes  termes  racontent 
ainlî  celte  hiftoire.  £t<*4jvA©-  g*  tçjtx  twv  <sjëa  &tosx~ 
blxv  içiçéî  , %etp mx  eoQov  orvet,  , ^ dççovaylctf  tjJivHÇO*  , 
/SiAopîvov  r Uytbîct  ïyfoÇov  i votijtriti , fjiTXTTifÀ^xiô-xi  r Ax.- 
Tap@-  B-uyxriftx  $ Muç/wjJov&  , Aoyvç  Jtxvvêipxi  , or» 
pt€?A</  yxjjêlv  T ©tTJV  0 n*)ArfLf  , Aiùç  civuS  , ol 

3 S'fûl  jj.iT  cr t€px  Xj  xp[MÎv&  eif  r yx/jov.  txvtx 

Qtjjjyirxç , wacptTiîpjf  tou  %fO*Qi  Lv  x CSxTm  t/xtlbiv  i<rio% 

iuojJogJlXf  K,  WV&ifJXTX  Xj  Stixxi  n*(AiH  (plAc-  I 

jjixciv.  Kj  xtùic  fVizpotnjm  x , oti  ¥ ©1-nv  tytifjtv. 

„ Staphylus  raconte  au  3.  liure  des  chofes  de  Thcfla- 
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„ îic , que  Chiron  eftant  homme  fçauant  , & fort  ex- 
„ pert  en  Aftronomie  , & voulant  rendre  Peleus  plus 
illuftre  & plus  célébré  , enuoya  quérir  la  fille  d’Ac- 
„ tor,  fils  de  Myrmidon,  faifant  courir  le  bruit , que 
„ Peleus  deuoit  efpoufer  Thctis  , Iuppiter  la  luy  don- 
,.  nant  pour  femme , & que  tous  les  Dieux  viendraient 
„ aux  nopces  auec  beaucoup  de  pluyes  & de  tempeftes. 

„ Ayant  femé  celle  nouuelle , il  obl'erua  vn  temps,  au- 
„ quel  deuoient  tomber  de  grofles  pluyes  , & s’efleuer 
„ des  vents  impétueux,  & iullement  alors  il  fit  eipoufer 
„ Philomele  à Peleus.  Ainli  le  bruit  courut  qu’il  s’efioit 
„ marié  auec  la  dé  elfe  Thetis. 

Quant  à la  nai fiance  & nourriture  d’Achille,  & quant 
à fon  nom  auflî , voicy  ce  qu’en  rapporte  noftre  Apol- 
lodore.  „ Thetis  ayant  enfanté  Achille , toutes  les  nuits 
„ le  mettoit  dans  le  feu  & le  couuroit  de  brailè  , afin 
„ de  confumer  par  ce  moyen  tout  ce  qu’il  auoit  de  mor- 
„ tel  du  collé  de  fon  pere,  & leiourelle  le  frottoit  & 
„ oignoit  d’ Ambrofie  afin  de  le  rendre  immortel.  Mais 
„ il  aduint  qu’vne  nuit  Peleus  la  furprit , & voyant  fon 
„ fils  dans  le  feu  tout  pantelant , & comme  prell  à ren- 
,,  dre  l’ame,  il  s’eferia  fort  hautement , fi  bien  que  Thetis 
„ fe  voyant  empefehée  de  paracheuer  ce  qu’elle  auoit 
„ entrepris , lailfa  là  l’enfant , & ft  retira  dans  la  mer 
„ auec  les  Nereides.  Peleus  prit  incontinent  fon  fils, 
„ &le  porta  au  Centaure  Chiron,  qui  le  nourrit  d’en- 
„ trailles  de  Lions,  & de  mouëlles  d’Ours , & de  San- 
„ gliers , & pour  ce  fubiet  luy  changea  de  nom  : car  là 
où  il  s’appelloit  auparauant  Ligyron  , il  le  nomma 
„ Achille  à caufe  que  iamais  il  n’auoit  .prefifé  la  mam- 
„ melle  de  fes  leures  , deduifant  ce  nom  de  la  parti- 
„ cule  priuatiue  a & de  qui  lignifie  des  leures. 
Apollonius  au  4.  des  Argonautiques  deferit  cefte  hiftoi- 
re  de  la  mefme  façon  \ & le  Scholiafte  rapporte  que  l’au- 
theur  qui  a fait  le  poème  intitulé  Ægimiut  dit  que  The- 
tis ayant  plufieurs  enfans  de  Peleus,  les  iettoit  tous  dans 
▼ne  chaudière  d’eau  bouillante  , pour  efprouuer  s’ils 
efioient  mortels , ou  bien  que  félon  Apollonius,  elle  les 
mettoit  dans  le  feu  , iufques  à ce  qu’en  ayant  tué  plu- 
fieurs de  cefte  façon , Peleus  enfin  s’en  fafcha , & ne 
voulut  pas  permettre  qu’elle  fi  ft  la  mefine  expérience  fur 
Achille.  A cc  que  dit  cet  autheur  s’accorde  ce  qup  ra- 
conte 
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conte  le  Scholiafte  d’Ariftophane  fur  la  Comedie  des 
Nuées  , qui  rapporte  celle  hiftoite  prefque  en  mefmes 
mots.  Ptolcmxus  Hcphæftion  aufiî  dans  Photius  ne 
s’en  efloigne  pas  beaucoup,  difant  queThetis  iettaainfi 
dans  le  feu  l’vn  après  l’autre  fix  enfans  qu’elle  auoit  eu 
de  Peleus  , & que  voulant  faire  le  mefme  d’Achille, 
elle  fut  empelchée  par  Peleus  qui  s’en  prit  garde,  & re- 
tira l’enfant  du  feu  , qui  n’auoit  encor  rien  de  bruflé, 
finon  le  talon  du  pied  droit  : mais  l’ayant  incontinent 
porté  à Chiron , le  fage  Centaure  alla  au  pais  de  Palle- 
ne , & deterra  le  corps  du  Géant  Damyfus  , qui  auoit 
cité  le  plus  léger  & le  plus  difpos  de  tous  les  Geans , 
prit  vn  de  fes  talons , & l’agençea  au  pied  d’Achille , le 
fortifiant  de  fi  puiffans  médicaments,  qu’il  y demeura 
fermement  attaché.  Toutçsfois  defpuis  comme  Achille 
s’enfuioit  deuant  Apollon , ce  talon  fe  deftacha  de  fon 
pied,  qui  fut  caufe  qu’il  fe laîffa tomber , drfuttué. Le 
Scholiafte  d’Homere  fur  le  r’6.  de  l’Iliade  dit  lamefine 
chofe  des  fix  enfans  que  Thetis  fit  mourir  les  iettant  dans 
le  feu,  & du feptiefme qui  fut  Achille  que  fon  perefau- 
ua , & porta  au  Centaure  Chiron,  qui  le  nourrit  de  mouël- 
les  de  Lions,  & d’Ours.  Lvcophron  en  fa  Calfandredit 
auflî  que  de  fept  enÇins  de  Thetis , Achille  fcul  efchap- 
pa  du  feu  & de  la  braife  ardente,  de  quoy  leScholialte 
Tzctzcs  le  reprend  auec  trop  de  témérité  , difant  qu’il 
ne  fçait  d’où  Lvcophron  a peu  pefeher  c^fte  menterie , 
Thetis  eut  fept  enfans  de  Peleus,  & neantmoinsi’ay  al“ 
légué  quatre  autheurs  fort  graues,  qui  tous  s’accordent 
à ce  qu’eferit  Lycophron.  Au  refie  ce  qite  i’ay  rappor- 
té d’Apollodore  & du  Scholiafte  d’Homere  touchant  la 
nourriture  d’Achille  , eft  confirmé  par  l’autheur  du  grand 
etymologicon  , & par  Euftathius  fur  le  r.  de  l’Iliade, 
le  premier  difant  qu’il  fut  nourr^par  Chiron  demouèl- 
les  de  Cerfs  ; & le  fécond,  de  mouê'lles  d’animaux  en 
general  ; mais  ils  donnent  tous  les  deux  vne  étymologie 
du  nom  d’Achille  differente  de  celle  qu’apporte  Apollo- 
dore.  Car  ils  le  deriuent  de  la  particule  priuatiue 
& de  %i\vj  ou  ^iAoV,  qui  figuifient  proprement  la  nour- 
riture qu’on  prend  des  chofes  que  l’on  femc  en  terre , 
à caufe  qu’ Achille  en  fon  enfance  ne  prit  iamais  de  fem- 
blable  nourriture , de  à ce  propos  ils  allèguent  ces  vers 
d’Eùphoron , 
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• f ♦.  » . ' » * 

Il  s’en  reuint  à Phthie  auant  qu’auoir  gouflé 
D’aucun  fiuic  de  la  terre  : aufïï  le  nom  d'Achille 
Luy.  fut  dés  lors  donne  par  tous  les  Myrmidous. 

•Achille  racfme  dans  Stace  au  2.  de  l’Achilleide,  parle 
aiuli  de  fa  nourriture. 

' • * * . • 

Non  vil  ns  ex  more  clapet  habuijje , nec  vllit 
Ubcribtis  fntiajfe  famem  , fecl  Jpiffa  leonum 
Vifcera  , femianimejjque  libens  traxiffe  medullaf. , 

: . * • » • 

le  ne  mangeay  iamais  de  viande  ordinaire, 

Et  de  femme  iamais  ie  ne  fuccay  le  lai et. 

D’entrailles  de  Lions  , & d’efpaifles  mouëlles 
AlTouuiffant  ma  faim , i’ay  pris  mon  aliment. 

Libanius  encore  en  deux  oraifons  qu’il  a faittes , l’vne 
à laloiiange,  l’autre  au  blalme  d’Achille , dit  clairement, 
que  Chiron  nourrit  Achille  de  mouelles  de  Lions, 
l’ay  bien  voulu  accumuler  tant  d’authoritez  fur  ce 
fublct  pour  mieux  faire  voir  vnc  grande  faute  , qu’A- 
miot  a faite  en  fon  Plutarque  1.  4.  des  propos  de  table, 
queftion  première.  Voicy  fes  propres  mots.  „ Mais  ce 
„ Philinus  icy,  comme  vn  nouueau  Chiron  ndurrit  fon. 
„ fils  en  la  maniéré,  que  fut  efleué  Achilles  dez  fon  en- 
,,  fance  de  viande  dont  il  n’a  point  elle  tiré  de  fang, 
„ c’efl:  à fçauoir  des  fruits  de  la  terre.  Il  y a au  Grec 
'ï'  5 ÿ/xixtfcv  «vTiç-poipaïf  tw  Aftlïïseï  tçiÇ'jiv  à yjîçm  Sr@*t 
évQvç  'Àttv  a?  ytnncdç  civonjxxKTùtç  ^ * ' yoKrçcÇu.iç. 
Or  ie  ne  veux  pas  m’amufer  icy  à monflrcr  comme  on 
peut  remettre  ce  pal  fige  qui  eit  mutilé  ; car  on  ne  laiffe 
pas  de  comprendre  allez,  le  fens  de  l’authenr , & ie  re- 
ferue  cela  pour  mes  Corre&ions  de  Plutarque.  Mais 
ie  fouftiens  que  ces  paroles  *vr<s-p*<pwf  tw  AtyfAü  font 
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tournées  par  Amiot  à contrefens , & ne  fîgnifient  pas , 
„ en  la  mefme  maniéré  que  fut  efleué  Achille  : mais  bien, 
„ tout  au  rebours  d’Achille  : Car  dniçfiQuç  lignifie , 
au  rebours,  au  contraire,  & ce  que  i’ay  dit  de  la  nour- 
riture d’Achille  tiré  d’vn  fi  grand  nombre  de  bons  au- 
theurs  monftre  clairement , qu’il  le  faut  prendre  en  ce 
fens.  En  outre  Amiot  n’a  pas  mis  en  leur  place  ces  pa- 
roles, „ Dez  fon  enfance;  car  elles  ne  fe  doiuent  pas 
rapporter  à Achille , mais  pluftoft  au  nourriçon  de  Phi- 
linus , car  en  cela  feul  Plutarque  oppofe  la  nourriture 
de  ce  garçon , à celle  de  Zoroaftre , qui  ne  vefquit  pas 
de  laict  dez  fon  enfance,  comme  on  peut  voir  en  repre- 
nant vn  peu  plus  haut  le  palfage  de  Plutarque.  Il  fal- 
loit  donc  traduire  ainfi.  „ Mais  ce  nouueau  Chiron  nour- 
„ rit  ce  garçon  dez  fa  naiflance,  tout  au  rebours  d’A- 
,,  chille,  à fçauoir  de  viandes  non  fanglantes,  &c.  Vi- 
genere  aufii  lur  le  tableau  de  Philoftrate  intitulé  , la 
nourriture  d’Achille  , s’eft  trompé  après  Amiot  fur  ce 
palfage  de  Plutarque  , difant  que  Chiron  , félon  Plu- 
tarque , nourrit  Achille  de  chofes  qui  n’auoient  point 
de  fang. 

II  ne  faut  pas  oublier  icy  ce  que  racontent  Seruius  fur 
le  6.  de  l’Æneide  , & Fulgentius  au  troilîefme  de  fes 
Mythologiques , à fçauoir  que  Thetis  plongea  fon  fils 
Achille  encor  enfant , dans  l’eau  de  Styx , ce  qui  le  ren- 
dit invulnérable  par  tout  le  corps , excepté  en  la  partie 
que  Thetis  tenoit,  qui  eftoitvndcs  talons.  AuflîHvgi- 
nus  chapp.  17.  dit  que  Paris  le  tua  l’ayant  frappé  a’vn 
coup  de  flefehe  au  talon  , auquel  lieu  feul  il  pouuoit 
eftre  bldfé.  C’eft  ce  qu’entend  Stace  au  premier  de  l’A- 
ehillcide,  quand  il  fait  dire  à Thetis. 

— — Sape  ipja  ( nef  as  ) fub  inonia  natum 
Tort  or  a , & ad  ftygiot  iterum  fero  mergere  fonte 1. 

Il  me  femble  fouuent  que  ie  porte  tnon  fils 
Derechef  aux  enfers,  que  fon  corps  ie  replonge 
Dans  Je  fleuue  de  Styx. 

Et  encore  au  mefme  liurc  Thetis  parle  ainfi  à fon  fils. 

Si 
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Si  progcnitum  flygis  amne  fcuero 

Armaui  tosumqne  vtinam. 

• .* 

£i  par  les  eaux  de  Styx  , dehors  que  tu  fus  né 
l'armay  ton  tendre  corps  d'vn  cuir  impénétrable  , 

lât  plailc  aux  Dieux  que  tout  ie  t’en  aye  arroufé. 

'•  ’ * * * , ♦ * 

Et  derechef  .voulant  monftrct  l’eftime  que  les  Grecs  fai- 
ioient  d’Achille , ne  voulant  point  aller  à la  guerre  de 
Troye fans luy,  dit. 

. . ■ ...  a .;  . ...  ..  . , .ii.V. 

Qyewve  al  mm  ftygios  tuUrit  fecreta  par  atnnet  * ’fi  ij  s\ 
Ncreïs  , & pulcbrot  ftrro  prajlruxerit  artus  ? . 

Et  quel  autre  que  luy  fut  plongé  par  fa.mere 
- Dans  le  fleuue  de  Styx,  à fin  que  par  le  fer  1 

lamais  la  dure  peau  ne  puilTe  eftrc  entamée  î 

Plufieurs  autres  étymologies  du  nom  d’Achille  font  rap- 
portées par  T tetzçs  fur  Lycophron , Euftathius  fur  le  i . 
de  l’Iliade  , & l’autheur  du^grand  Etymologicôn.  Les 
vnsderiucnt  ce  nom  ’imv  J *yj§r  qui  figni fie  don- 
ner ennuy  & tafeherie,  Achille  ayant  donné  baucoup  d’en- 
nuis à lamcre , ■ & aulîi  à fes  ennemis.  Les  autres  le  pren- 
nent Vtb  £ <&yj&'  iAiivmv  ywicâœj  , c’eft  à dire , de  faire 
beaucoup  de  tafeherie  aux  habitans  d’Ilion.  Quelques 
vns  le  deduifent  0%^.  to  uyy  àuhv  , c’eft  à dire  , d’ap- 
paifer  les  douleurs , pourcc  que  Achille  eftoit  fort  bon 
médecin , ayant  appris  celle  fcience  de  Chiron  outre  plu- 
lieurs  autres  chofcs.  D’autres  le  tirent  to  dyetv  r 
AoioV,  de  conduire  le  peuple,  à caufc  qu’ Achille  eftoit 
bon  Capitaine.  Enfin  Tzetzes  & Ptolemæus  Hcphæ- 
llion  difent  qu’ Achille  fut  ainfi  nommé  de  la  particule 
rivatiue  « & de  yttA>i  quifiguifielesleures,pourceque 
quand  fonPeleus  le  tira  du  feu,  il  fe  trouua  qu’il  auoit 
ync  des  leures  brufléc , & ces  deux  autheurs  difent  qu’on 
l’appella  quelque  temps  durant  Pyrifoüs  comme  qui  di- 
roit  fauué  du  feu  : mais  qu’après  on  le  nomma  Âcliille 
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à caufé  de  fa  leurc  brufiéc.  Sur  quoyTzetzes  rappor- 
te ces  vers  d’Againcltor  Pharfalien  en  l’Epithalame  de 
Thetis. 

i « 

rWvJ  i'vcuct  fïvpiVoov.  d'à.'  KyiXr:x 
n«lXwV  XiV.A>,<TX.£  , y/‘h.i(Qr  îlVtfUt  fMV 
KmjUïvov  £iv<  jcsvi*  (raroJYij  cjtti  sru^  d-irctyti^ij  -; 

«»S 0U£V»  *'Wt9$*TWf  *T£« 

Premièrement  l’enfant  eut  nom  Pyrifoüs  : 

*■  Mais  Peleus  dcfpuis  luy  mit  le  nom  d’Achille , 

A caufe  qu’eftant  mis  fous  les  charbons  ardens 
On  vit  qu’il  en  auoit  vnc  leure  bruflcc. 

le  conclus  ce  difeours  par  vne  iolie  remarque  que  fait 
Ftolomxus  Hephæftion  fur  Pepithete  ittàdw;  qu’Ho- 
mereà  tous  coups  donne  à Achille,  & que  l’on  inter- 
prète ordinairement , ,,  aux  villes  pieds:  mais  cet  autheur 
dit  que  ce  mot  (ïgnific  qu’Achillc  auoit  aux  pieds  les 
ailles  d’Arce.  Or  Arcc  fut,  fille  de Thaumas , qai  auoit 
des  ailles  comme  fa  foeur  Iris  : mais  eu  la  guerre  des 
Dieux  contre  les  Titans , celle  Arce  quittant  le  parti  des 
Dieux,  fe  rangea  du  collé  des  Titans.  C’cltpourquoy 
Iuppiter après  la viéloire,  luy  olla  fes  ailles,  & laietta 
dans  leTartare.  Puis  venant  aux  nopccs  de  Pclcus , il  fit 
vn  prefent  à Thetis  des  aides  d’Arce , qui  les  ngcnçca  aux 
piedsdefon  fils  Achille,  ce  qui  le  rendît  lidifpos  qu’il 
couroit  mieux  qu’aucun  autredefon  temps,  & lcinbloir 
plulloll  voler  que  courir.  Il  adioulle  qu’il  y a eu  plu- 
sieurs perfonnages  de  marque  qui  ont  porté  le  nom 
d’Achille.  Le  premier  de  tous  elloit  fils  de  la  terre  , qui 
rcceutlunon  dans  fon  antre,  lors  qu’elle  s’enfuioit  de 
luppiter,  auec  qui  elle  ne  vouloit  pas  fe  marier:  Mais 
Achille  lit  fi  bien  qu’il  luy  perfuada  d’efpoufer  luppi- 
ter , qui  en  recompcnce  luy  promit , que  tous  ceux  qui  à 
l’aucnir  auroient  nom  comme  luy,  fcroicrit  flluftrcs  & 
renommez.  Vn  autre  Achille  fut  précepteur  de  Chirôtl, 
quie/îla  caufe  que  Chiron  mit  nom  Achille  au  fils  de 
Peleus  & de  ThetîS.  V n autre  fut  fils  de  Ly  ion,  qui  fut 
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le  premier  qui  inuenta  rOftracifmc  en  la  ville  d’Âthe- 
hes.  Vnautre  Achillefut  fils  de  luppiter  &deLamia, 
qui  fetrouuadoüéd’vne  fi  excellente  beauté  , qu’il  ofa 
bien  entrer  en  different  fur  ce  fubiet  auec  ladéelfe  Ve- 
nus , dont  Pan  eftant  cobftitué  luge , donna  lentenceeti 
faucurd’Àehille.  Oequoy  Venus  eftant irritée,  fit  que 
Pan  deuint  amoureux  de  la  Nymphe  Echo  , & qu’ Achille 
perdit  toute  fa  beauté  , deuenant  le  plus  laid  homme  du 
inonde.  Bref  il  y a eu  iufques  à 54.  hommes  pOrtans  le 
nom  d’Achille , qui  tous  furent  célébrés  & fameux. 


VE  U EXTRACTION  V È 
Brifeide  -,  de  fa  prife  par  Achille  ,* 

& defon  nom. 


LE  pere  de  Brifeide  s’appelloit  Brifeus  fi  l’on  veut 
fuiure  Homere  au  t.  de  l’Iliade  , qui  la  notiime 
„ fillédcBrilcus.  Ou  le  Scholiaffe  remar- 
que que  Brifeide  n’eift  qti’vn  Patroniniique , cômirrertiilTi 
Chrvfcide  , & que  le  vtay  & propre  nom  de  Brifeide 
eftoit  Hippodamie , & de  Chryleide  , Aftynome.  Diâys 
de  Creteliurez.  lafait  auffi  fi  Ile  de  Brifeus  , & luy  don- 
ne le  nom  d’Hippodamie.  Euftathius  fur  le  1 . de  l’Ilia- 
de dit  la  mcfmechofe,  finon  qu’il  met  Brifes  au  lieu  de 
Brifeus  , & adioufte  que  Chryfes  & Brifes  eftoient  frè- 
res, dont  Brifes  habitoit  en  la  ville  de  Pedàfus  , &Cry- 
fes  en  celle  de  Chryia,  & que  les  vrais  noms  de  leurs 
filles  eftoient  Hippodamie  & Aftynome.  Brifeide  fcft 
auffi  appellée Hippodamie  parTzetzes  fur  Lycophron, 
&cnlaChi!iade  8.  hiftoire  17?.  & par  Cedrenus.  L’É- 
tymologie du  nom  de  Brifeis  eft  touchée  par  Phornu- 
tus,  qui  dit  que  Brifeis  eft  autant  que  Briteis,  qui  figni- 
fie  douce  & aimable.  Dequoy  Hefychius  ne  s’efloigne 
pas  difant  que  Bpi-ru  en  langage  Candiot  eft  autant  que 
c’eft  à dire  doux  , & Solin  fembiablement  appor- 
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tant  l’Etymologie  de  Britomartis , dit  que  ce  mot  vauç 
autant  que  douce  pucelle.  Certes  il  femble  que  mefinc 
Dures  Phrygien  donne  à entendre  quelque  chofe  de. 
femhlablc,  quand  il  defcrit  ainfi  Brifeide.  „ Elleeftoit 
„ belle,  de  ftature  non  point  trop  haute, elle  auoit  le, 
,,  teint  blanc,  les  cheueux  blonds  & dçfliez,  les  four-, 
,.  cils  un  peuioincs  . les  yeux  agréables , la  taille  droit- 
„ te  : au  relie  elle  eftpit  d’vue  humeur  douce , honteux, 
j,  fe , naifue  & pitoyable. 

Le  lieu  ou  Brifeide  fut  prife  par  Achille,  & d’ou  il 
l’emmena  captiue  . ce  fut  la  ville  de  Lÿrnefîè  comme  dit 
Homère  au  2.  de  l’Iliade,  adiouftant  qu’il  y tua  Myncs. 
&EpiltrOphusenfansd’£uenus,  fils  de  Sclepius  , car  il 
parle  ainfi  de  Brifeide. 


T lw  c/a  Aujivtj osS  i^'ctXiTO  raf/sx  y.cy,;<rx; 
Avçvyiosov  rnyix 


KxSti  MuvqT  t£aÀîv\  ih  EVxVçoÇov  tyyifi  juwçsj 
Txîatr  Eviîvoù)  EsÀ>j7rxi xJ'xo  d'vclx !&'• 


v 

• S 


Qu’il  prit  dedans  Lyrxielfe , auec  vn  grand  effort 
j.  Emportant  celle  ville , & celle  aufli  de  Thebes. 

Lors  qu’il  tua  Mynes  auec  Epiflrophus 

Tous  dejii  filsd’Eucnus  le  hls  de  Selepic.  4 

Achille  aufli  dans  le  19.  l’Iliade  , dit  ainfi  parlant  de 
Brifeide. 

h’/axt x tû>,  or  iywv;i Aoultu  Av^vxjas'av  oXîosc.; 

Le  iour  que  ic  la  pris  en  deflruifant  Lyrnefle. 


Guide  en  celle  epiflrc  fuiuant  toulîours  Homère  , fait 
dire  la  mefme  chofe  à Brifeide. 


T.  Diruta  marte  tuo  Lyrncflia  niœnia  vidi. 

• •.  . : , , . » - : «v 
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I’ay  veu  par  ton  effort  la  ville  de  LyrnelTe 
Périr  de  fond  en  comble  , & les  murs  trebufcher. 

Strabon  liure  Ij.  dit  que  Myncs  efloit  Roy  de  Lyrneflè, 
alléguant  a ce  propos  cet  autre  pafl’age  d’Homereau29- 
de  l’Illiade  , ou  Brileis  plaignant  la  mort  de  Patrocle 
dit  ainfî. 

s • ... 

O'v  3 ulfc  v/i  fx  totfKiÇy  cr  xv  à"  sus»  M/.uç  AvA'i; 

H'xr âvtv,  Tifiriv  3 irtiAiv  fief 010  Mwifr^ 

KAatiAi'. 

Tu  fis  ccrtcr  mes  pleurs,  quand  le  vaillant  Achille 
Tua  mon  cher  cfjpoux  d'afTauc  emporta 
La  ville  de  Myncs. 

AuffileScholiaflcd’Horrtefe,  & Euflathius  fur  le,  t,.  de 
l’Iliade  afleurent  que  ce  Myncs  efloit  le  mary  de  Bri- 
feide.  Mais  Diflysdc  Crcte  liuredenxiefme  ne  s’accor- 
de pas  entièrement  avec  Homere  : car  il  dit  qu’Achillc 
prit  la  viilede  Lymelfc,  & tualeRoy  Faflionmary d’A- 
ilynomcqui  efloit  fille  de  Chryles:  & qu’ après  il  prit  la 
viilede  Pedafus,  dont  efloit  Roy  Brifes,  qui  fc  pendit 
de  defefpoir,  & que  ce  fut  de  là  d’où  Achille  emmena 
Hippodamie.  Pcflime  ncantmoins  , qu’il  faut  mettre 
Eetion  au  lieu  de  Faélion  en  ccpàflàgc  deDiâys.  Ce- 
drenus  fuit  entièrement  celle  opinion  , faifant  profef- 
lion  d’emprunter  de  Di  fl  y s prcfque  tout  ce  qu’il  dit  de 
la  guerre  de  Troye.  11  ell  vray  quccet  autheureft  de- 
praué , & mutilé  tout  enfémble' , au  paffage  ou  il  rac- 
conte  cccy,  que  ie  veux  bien  alléguer,  à fin  de  le  cor- 
riger. Il  dit  donc  premièrement  .qu’Achille  prit  Lyr- 
nefie,  tuant  le  Roy  Eetion  , & emmenant  1a  femme 
Aflynomc  , autrement  appel lée  Ghryleide  , à caufe 
qu’elle  efloit  fille  de  Chryles  prebflre  d’Apollon. 
Après  il  pourfuit  ainfi.  tvTêüÉêv  t<pappn;V<tî  kxt»  .<£  A e- 
ycfj.iv>]ç  Aej/oTroAew  * t oîçzrxîft  uns  i'jyxréf»  X crsro- 

Jxunxv  , yivvxTnx  icxv  Augura  (oxfiAîuiç  etœi'vijç  -f*  tto- 
A tuç.  Mais  ic  crois  qu’il  faut  ainfi  corriger  ce  paffage 
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ivT?j^iv  f<popj tojVotç  x.«r«  t*  A tKeycav  mXiw;  Asyofiiv,;?  Ylr,- 
Jolirx,  «As  t!u>  BpiVü  èuyarîp*  l'srar oSx,uctx\  , ytuv*5we 
5<rxv  Muv»t©-  (àxiriXicâç  ivÀ\v\<r  7roA fw? , c’eft  à dire , 

„ Partant  de  là  , il  alla  afliegcr  vnc  ville  des  Leleges 
„ nommée  Pedafus  ,ou  il  prit  Hippodamie  filledeBri- 
„ fes  , & femme  de  Mynes  qui  eftoit  Roy  de  .cefte  vil- 
„ le  là.  Il  adioufte  que  Mynes  n’eftoit  pas  dans  la 
ville  quand  Achille  l’affiegea  : mais^qu’il  vint  inconti- 
nent au  fecours  affidé  des  Lyciens , & qu’ Achille  des- 
fït  fon  armée , le  tua  luy  & les  freres  de  fa  femme , prit 
la  ville  , & emmena  captiue  Hippodamie.  Puis  par- 
tageant tout  le  refte  du  butin  aux  foldats  , il  donna 
Chryfeide  à Agamemnon,  & retint  Brifeide  pour  foy. 


a? 


La  vie  & les  faits  (T- Achille  iufques  au  temps 
que  cefte  lettre  fut  efentte. 

IL  eft  allez  facile  de  déterminer  le  temps  auquel  Oui- 
de  feint  que  cefte  lettre  ait  efté  efentte  ; car  il  fait 
mention  de  PAmbaJfade  qu’Agamemnon  enuoya  à 
Achille  pour  appaifer  fon  courroux,  dont  Homcre  par- 
le au  9.  de  l’Iliade,  & comme  Achille  refufa  tous  les 
préfens  qu’on  luy  offroit  en  fatisfa&ion  de  l’offence 
qu’il  auoit  receuë.  Dont  il  faut  inférer  que  cefte  let- 
tre fut  eferitte  après  tout  cela.  Que  fi  l’on  prend  car- 
de de  bien  près  à ces  paroles  qu’Ouide  fait  dire  à Bri- 
feide. * 

ttiam  faim  e/l  cùm  proxima  futferil  cos 
Te  dare  nubiferis  linea  vcla  notts . 

Dauantage  l’on  dit  qu’à  l’aurore  prochaine 
Tes  vaifTeaux  feront  prêts  à defloger  d’icy. 

\ 

On  pourra  couclurre  que  cefte  lettre  fut  eferitte  du 
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mefme  iour  que  les  AmbalTadcurs  rapportèrent  à Aga- 
memnon  la  refponce  d’Achille , ou  pour  le  plus  tard, 
du  lendemain  : car  voicy  ce  que  refpond  Achille  à V- 
lyfle  entre  plufieurs  autres  chofes. 

I 

A'jpiov  îpat  Aii  fî^xç  K)  TXcZffi  ÙioTn 
Nw«tr  e.ù  vijaK  im}x  xKxiïi  yrfjiçvaTu  , 

O’  vf  f«tf  ( /u?  6ÔÉAjî ofr*  , iq  ai  xiv  toi  t*  uiu^Kti  ) 

hrpi  fxoih!  E'S^Wsvtgv  îV  I^SvstvTcc  3TAîsV#î 

iuxç. 

Demain  à Iuppiter  auec  lès  autres  Dieux 
Ayant  facrifié,  ie  feray  mes  nauires 
Tiret  dedans  la  mer  ; & fi  c’efl:  ton  plaifir 
Tu  les  verras  voguer  à l’aurore  prochaine 
Par  le  vafte  Hellefpont. 

D’où  s’enfuit  que  tout  ce  que  fit  Achille  auant  cefte 
Ambaffade  doit  eftre  le  fubiet  de  ce  préfent  difeours. 
Toutesfois  ie  protefte  à mon  ordinaire  que  ie  ne  veux 
rien  dire  au  long  de  tout  ce  qui  fc  treuue  dans  Homè- 
re , ny  en  rapporter  autre  chofe , que  ce  qui  eft  pure- 
ment ncceflaire  pour  la  parfaite  intelligence  de  celte 
Epiftre. 

Or  ayant  alTcï  dîfcouru  cy  deuant  de  la  nourriture 
êz  de  l’éducation  d’Achille  , fa  première  aétion  qui  fe 
préfente  après  cela,  eft  fon  recelement  en l’IfledeSci- 
ros  dont  nous  auons  aufii  fuffilamment  parlé  fur  l’E- 
piftre  de  Penelope  traittant  des  chofes  fatales  de  Troyc. 
l’adioufteray  feulement  icy  que  Stacc  en  fon  Achïltei- 
de  feint  que  Thctis  ayant  habillé  Achille  en  fille  , le 
préfenta  au  Roy  Lycomedes , luy  donnant  3 entendre 
que  c’eftoit  vraycmentvne  fille , lueur  d'Achille,  qu’d- 
le  le  fupplioit  de  luy  garder  quelque  temps  avec  fa  fil- 
le Deïdamic  & fes  autres  Damoifèlles  , & qu’ Achille 
eftant  devenu  amoureux  de  Deïdamie,  fefit  coimeftrc 
à elle,  & l’engroflà  , dont  elle  enfanta  Pyrrhus  , au- 
trement nommé  Neoptolemus , qu’il  luy  lailTa  pour  le 
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nourrir  & eflcuer  lors  qu’il  alla  à la  guerre  de  Troye, 
comme  Achille  mefme  le  dit  au  19.  de  l’Iliade. 

r.  . . 

H’é  t oç  Sr.upw  jWOi  i\iitfii(QtTW  Cf>ÏA@»  vis? 

E < TT»  tTi  (ûet  yè  NaûxîiAfp.©-  feottêr;;. 

Ou  mon  vnique  fil*  , qu’on  m’efleue  en  Scyros 

S’il  eft  encor  viuant,  mon  cher  Neoptolsme. 

Hyginus  chap.  96.  dit  qu’ Achille  demeurant  en  ScyroS 
le  fai foit  appeller  Pyrrha  , d’où  vint  aufîi  qu’on  mit 
nom  Pyrrhus  à fon  fils  : Mais  Ptolemæus  Hephæflion 
dans  Photius , luy  donne  tous  ces  noms,  Pyrrha,  lfla, 
Ccrcyfcra,  Afpctus,  Promcthcus.  Toutcsfois  ie  n’e- 
llimc  pas  qu’il  vueille  dire  qu’Achille  portail  tous  ces 
noms  pendant  fon  defguifemcnt  : mats  Hephxftion  en- 
tend, que  félon  diufcrs  autheurs  on  luy  donnoit  vndes 
trois  premiers  qui  font  tous  noms  de  feinme  : & que 
delpuis  pour  diuerfes  occafions  011  le  furnomma  Âf- 
petus  & Promcthcus.'  Certes  Plutarque  en  la  vie  de 
Pyrrhus  rapporte  qu’il  fut  nommé  Afpetus  par  les  Epi- 
rotes,  après  qu’ils  furent  lubiugucz  par  fon  fils  Pyr- 
rus,  a caufe  qu’il  sl’hon  or  oient  comme  vn  Dieu.  Auf- 
fi  ce  mot  Grec  lignifie,  grand,  & prefque infiny. 

Au  relie  toute  celle  hilioire  d’Achille  caché  en  fille 
de  Scyros  , & de  les  amours  aucc  Deïdamie  cil  bien 
au  long  deferitte  dans  PAchillcide  de  Stacc,  dans  ,vn 
fragment  d’un  poème  fort  gentil  intitule'  l'Epithalame 
d’Achille  & de  Dcidamie,compolé  par  vn  poète  Grec 
nommé  Bion , & dans  Ouide  gu  1.  liurc  de  l’art  d'ay- 
mer.  Quant  à Deïdamie  tous  les  autheurs  que  i’ay 
alléguez  la  nomment  ainfi  : Mais  Coultantin  Manaf- 
fes  fcul  luy  donne  le  nom  d’Hippodamie,  auec  la  mef- 
me licence , félon  mon  aduis  , que  Plutarque  prend , 
d’appcllcr  la  femme  aie  PirithoLis  Deïdamie  encor  que 
tous  les  autres  autheurs  la  nomment  Hippodamic, 
comme  i’ai  défia  remarqué  fur  l’Epiltre  dcPhyllis. 

Après  qu’Achille  fut  amené  à l’ùrméc  des  Grecs  par 
Vlyfle,  le  premier  exploit  qu’il  fit.  fut  en  la  Myfic  , ou 
il  bklfa  Telephus.  Ccl.e  hilioire  ejl  racontée  par- 
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Tretîes  furLycophron  en  ce  (le  manierez  „ Les  Grecs 
„ allant  à la  guerre  de  Troye,  s’efgarerent.  du  droit 
,,  chemin,  & abordèrent  enlaMyfie,  ouleRoyTcle- 
„ phus  les  attaqua  ft  viuement,  qu’après  en  avoir  tué 
,,  plufieurs,  il  cftoit  fur  le  point  d’obtenir  vne  viétoire 
,,  entière,  (i  Bacchns  voulant  récompencer  Agamem- 
non  de  plulîeurs  facrificcs  qu’il  auoit  faits  à lonhon- 
,,  neur  auant  que  partir  , n’euft  fait  nailire  à l’inltant 
.,  vn  cep  de  vigne,  dont  les  farmeuts  enlacerait  les 
,,  pieds  deTelephus,  & le  firent  tombera  terre,  où  il 
,,  fut  bielle  par  Achille  fortdangereulèmeut.  Dcfpuis 
„ Telephus  netrouuant  aucun  remede  à fa  playe , cou-, 

„ iulta  l’oracle  fur  ce  fubiet  , qui  luy  refpondit  qu’il 
„ ne  pouuoit  guérir  que  parle  moyen  de  celuy  quil’a- 
,,  uoit  blefie.  C’eft  pourquoy  il  fut  contraint  de  re- 
„ courir  à Achille , qui  le  guérit  à condition  qu’il  mon- 
,,  ftreroit  aux  Grecs  le  droit,  chemin  pour  aller  àTroye.: 
Euftathius  fur  le  1.  de  l’Iliade  rapporte  ce  fait  en  la 
mefme  forte,  finon  qu’il  dit  que  le  cep  de  vigne  ein- 
baralfa  les  pieds  du  cheualde  Telephus.  Diétys  deCre-l 
teliure  1.  m’accorde  auec  ces  deux  autheurs,  & adiou- 
fie  que  l’armce  des  Grecs  fut  tellement  affaiblie  parla 
bataille  donnée  contre  Telephus  , qu’ils  furent  con- 
traints de  s’en  retourner  en  la  Boeocc  , & ne  rcuin- 
drent  à Troye  que  quelques  années  après.  Cependant 
Telephus  foutfrant  d’extrémes  douleurs  à caul'e  de  l'a 
playe  eut  recours  à l’oracle  qui  luy  déclara  qu’il  ne 
pouvoit  guérir  que  par  le  moyen  d’Achille,  & de  Po- 
dalyrius  & de  Machaon  enfans  d’Æfculapc.  Pour  ce 
fubiet  il  les  alla  chercher  iufqucs  dans  Argos  , Où  il 
receut  une  partante  guerifon  , & en  reconnoiffance  de 
ce  bienfait,  feruit  deipuis  de  guideaux  Grecs,  pour  les 
conduire  à TrOyc.  Libanius  aofii  en  l’oraifon  qu’il 
tait  à la  louange  d’Achille,  dit  prefque  la meline  cho-' 
le:  Mais  pas  vn  de  ces  autheurs  ne  nous  déclare  le 
moyen  par  lequel  Achille  guérit  Telephus,  que  nous 
pourrons  apprendre  d’Hyginus  chap.  toi.  , où  il  dit 
que  l’Oracie  qui  fut  rendit  à Telephus  contenoit,  que 
le  remede  de  fa  playe  dependoit  entièrement  du  mef--, 
me  iauelot  dont'  il  auoit  cfté  blelfé.  A celle  occafion 
Telephus  alla  treuuer  les  Grecs  , & s’addrelfa  à Aga- 
roemnon , & par  le  confeil  de  Clytemnëftre , prit  le  pe- 

P 5 tit 


Digitized  by  Google 


% 


2,34  . B R I S E I • D E 

tit  Qrefte  qui  eftoit  encor  dans  le  berceau , & dit  qu’iT 
le  tueroit , fi  on  ne  luy  accordoit  le  remede  qu’il  defi- 
roit.  Les  Grecs  d’autre  collé  qui  auoient  reçeu  vu 
oracle  qu’ils  ne  paruiendroient  point  à Troye,  s’ils  n’y 
eftoient  conduits  par  Telcphus,  furent  bien  aifesdcfe 
reconcilier  auec  luy,  & prièrent  tous  Achille  de  le 
vouloir  guérir.  Achille  refpondit  qu’il  n’eftoit  pas 
Médecin , & ne  fçauoit  comme  il  falloir  procéder  en 
celle  affaire  : alors  Vlvlfe  l’aduerïit  que  l’oracle  d’A- 
j>ollon  ne  parloit  point  de  luy,  mais  feulement  de  fon 
iauelot.  Ainfi  Achille  raclant  fon  iauelot , & mettant 
la  limcure  dans  la  playe  deTelephus,  il  le  gueritpar- 
faiélement.  Après  cela  les  Grecs  conuierent  Telcphus 
de  fe  ioindre  auec  eux  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Troyens  dont  il  s’exeufa  fur  ce  qu’il  auoit  efpoufé 
Laodice  fille  de  Priant  : mais  pour  recompence  du  bien- 
fait qu’il  auoit  receu  d’eux  , il  leur  enfeigna  les  paira- 
ges , & tout  le  chemin  qu’ils  deuoient  tenir.  Ce  que 
dit  Hvginus  d’OrellequeTclephus  fit  femblant  de  vou- 
loir tuer  fe  treuue  auffi  dans  le  Scholiatle  d’AriÛo- 
phane  fur  la  Comedie  des  Acharncnfes  , qui  allégué 
Æfchilius  pour  autheur  çie  celle  opinion.  Quant  à la 
limeure  du  iavelot  ou  de  la  lance  d’Acbille  , qui  fer- 
uit  pour  guérir  Telephus,  Plutarque  à ce  propos  au  li- 
ure,  comme  il  faut  ouïr,  apporte  ce  vers  d’Euripide. 

npiyoHr»  SiAyerty  ftvy'/xxitv 

11  le  guérit  auecques  la  limeure 

Du  fer  de  lance  ayant  fait  la  bleffeurc. 

Pline  1.  chapp.  5.  dît.  Invenit  & Acbilla  difcipulus 
Cbirouu , qua  vulneribtu  mederetur  , qui  ob  ici  Acbilleos  vo- 
oqtur.  Hac  fanaffe  Telepbum  dicitur.  Ain  primum  trugi- 
ntm  mvemffe  wtiliflinwm  tmplaflm  , idenque  ptngitur  ex  eus- 
pide  decuticns  eam  gladto  in  vuhm  Te/ephi.  Aluuiroquc  ufum 
medicamento  volunt.  „ Achille  difciplc  de  Chiron  treu- 
>>  ua:  auffi  vne  herbe,  dont  il  fe  fèruoit  pour  guérir  les 
„ playes , qui  pour  cela  prit  le  nom  d’Achillca.  On 
„ dit  qu’auec  celle  herbe  il  guérit  Telephus.  Quelques 
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„ vns  tiennent  que  ce  fut  le  premier  inuenteur  duverd 
„ de  gris  , qui  eft  fort  utile  aux  emplaftrcs..  Aufli  le  - 

„ peint-on  raclant  auec  vn  courteau  la  pointe  de  fa 
„ lance,  & faifant  tomber  la  rouilleure  dans  la  playe 
„ de  Tclephus.  Les  autres  difent  qu’il  fe  feruit  de 
,,  l’vn  & de  l’autre  de  ces  medicamens.  Et  derechef 
au  liure  34.  chap.  15.  Efil  & rubigo  ipfia  in  remediis , & 
fie  Te/ephiitn  prodititr  fianajfic  Achille  s , fine  id  area  fine  fer» 
rta  cujpide  fecit.  Ira  cert'e  pingitur  tant  decuûens  gladio. 

. ,,  La  rouilleure  du  fer  lert  aufli  en  medecine,  & c’eft 

„ ainfi  que  l’on  dit  qu’Achille  guérit  Telephus  , foit 
„ que  le  bout  de  fa  lance  fuft  de  cuivre  , ou  de  fer. 

„ Certes  on  le  peint  qu’il  en  racle  la  rouilleure  auec 
„ vn  coufteau.  C’eft  ce  qu’entend  Ouide  au  premier 
lime  du  rcmede  d’amour,  quand  il  dit. 

Vulnus  AchilUo  qua  quondam  fecerat  hofii. 
Vulneris  auxilium  Pelias  hafia  tulit. 

9 

Du  mefmc  iavelot , dont  l’ennemy  d’Achille 
lut  bleffd  griefuement,  il  fut  aufli  gueti. 

. • •' 

Et  Propercc  1.  î.  Elégie  première. 

Myfihs  & Ærnonia  invertis  qua  eufipide  vulnus 
Senfierat , bac  ipfa  eufipide  fie» fit  opem. 

t 

Le  Prince  Myfien  de  la  lance  d’Achille 
Dont  la  playe  il  rcceut , receut  la  guerifo». 

- 

Ouide  derechef  au  liure  contre  Ibis. 

Nec  levitis  doleas  quam  qui  bibit  niera  cerva , 
Armatufique  tulit  vulnus , inetmis  opem. 

✓ 

Puifles-tu  reflentir  d’aufli  grandes  douleurs 
Que  celuy  qui  iadis  beut  le  lai£t  d’vnc  biche, 

, \ 
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Qni  les  armes  en  main  fut  griefuement  bieflif 

Et  trouua  defarmé  rcmede  à fa  blcfleure. 

l’ay  ici  rcprcfcnté  le  fécond  vers  d’Ouide  en  la  mefine 
façon  que  Myciilus  alfeure  l’auoit  trouué  dans  vu  aii- 
cien  manufcrit  : car  il  va  fort  bien  ainfi,  & relfcnttout 
à fait  la  veine  d’üuide;  là  ou  comme  il  elt  cfcritdans 
les  liurcs  imprimez , à fçavoir. 

. Armatufquc  tulit  vulnus  inerme  points. 

C’eft  vn  vray  Galimatias , dont  on  ne  fçauroit  tirer  vn  , 
bon  fens.  > ' 

Claudian  en  l’Epigrame  à Hadrien  fuit  l’autre  opi- 
nion que  Pline  rapporte,  de  ceux  qui  tiennent  qu’A- 
chilie  guérit  Telcphus  par  le  moyen  d’vn  herbe  : car 
il  dit 

1 • » , , • 

Samts  Achillcis  remeauit  Telephus  herlii. 

>•  • 

Telephe  fut  guéri  parles  herbes  d'Achille. 

Dares  Phrygien  féal,  que  ie  fçache,  combattant  coutre 
la  commune  renommée  , & contre  l’opinion  de  tous 
les  autheurs  que  i’ay  alléguez,  dit  que  Telephus eflant 
à peine  forti  d’enfance  , voulut  aller  à la  guerre  de 
Troye  aucc  les  autres  Grecs,  & qu’il  eut  charge  d’al- 
ler auec  Achille  pour  rauager  la  Mylic  , ou  le  Roy 
Teuthras  les  venant  rencontrer , fut  blelfé  par  Achil- 
le: mais  Telephus  luy  fauuala  vie,  çmpcfchantqu’A- 
chille  11’acheuaft  de  le  tuer  , à caufe  qu’autrçsfots  il 
auoit  reccu  courtoifement  fon  pere  Hercule,  lors  qu’il 
alloit  à la  conquelte  des  cheuaux  de  Diomede  Roy  de 
Thrace  Teuthras  néant  moins  peu  de  iours  après  mom 
rut  de  fa  blelfure  , & pour  recompenccr  Telephus  de 
la  bonne  volonté  qu’il  luy  auoit  tefmoignée,  illelaif- 
fa  fucceffcur  de  fon  Royaume.  Alors  Achille  perfua- 
da  à Telephus  de  demeurer  en  fon  nouueau  Royau- 
me, afin  de  s’y  mieux  citablir  , l’aileurant  aulfi  qu’il 
feroit  plus  de  feruipeaux  Grecs  , leur  fournilfant  des 
viurcs  en  abondauce,  que  s’il  alloit  en  perforine  au  fie- 
^ge  de  Troye:  ' le  11e  dis  rien  icÿ  de  ^extradition , delà 
naiffance,  de  l’éducation  de  Telcphus,  nyde plulicurs 
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autres  auenturcs  qu’il  courut  : car  ie  le  feray  plus  i 
propos  expliquant  vn  palTage  de  l’cpillre  de  Dcianireà 
Hercule. 

Vn  autre  exploit  fort  fignalé  d’Achille  , fut  ccluy 
qu’il  fit  à la  dclcente  des  Urées  en  la  Troade,  quand 
il  tua  Cycnus  fiis  de  Neptune  , qui  elloit  inuulnerable 
par  tout  fon  corps , comme  rapportent  Ouidc  au  ir.de 
la  Metamorphofe,  Palxphatus , & Arillote  au  2.  de  la 
Rhétorique  chapp.  22.  Mais  Tzetzcsfur  Lycophron* 
dit  qu’il  elloit  invulnérable  par  tout  le  corps,  excepté 
en  la  telle,  & que  ce  fut  par  là  qu’ Achille  le  tu^.  Pa- 
læphatus  le  fait  mourir  d’vn  coup  de  pierre  ; Ouide 
rapporte  qu’ayant  ellé  premièrement  accablé  d’vne  grof- 
lé  pierre,  il  fut  cdranglé  des  lacs  de  fon  armet,qu’A- 
chille  s’efforçoit  de  luy  arracher.  Plulicurs  autres  au- 
theurs  font  mention  de  ce  Cycnus  , & difent  qu’il  fut 
tué  par  Achille,  comme  Pindarc  Ode  i.  des  Olympi- 
ques , le  Schoiialle  de  Theocrite,  fur  le  16.  Idylle* 
Didtys  de  Crctel.2.  Athenée  1.  y.  chap.  n.ôt  Cedre- 
iïus.  le  ne  dis  rien  icy  de  l’extraélion  de  ce  Cycnus 
du  collé  de  1a  mere,  de  fes  femmes,  de  fes  enfans,& 
ie  lailfe  plulicurs  autres  chofes  appartenantes  àcefubiet 
que  ie  deduiray  eu  mes  commentaires  fur  Apollodo- 
re , & feray  de  belles  remarques  fur  les  faits  de  cinq; 
perfonnages  tous  illultres  , qui  portèrent  le  nom  de 
Cycnus,  & dont  il  cil  fait  mention  en  l’hilloirc  fabu-, 
leufe  : mais  pour  donner  quelque  contentement  aur 
curieux  , ie  les  fpecifieray  feulement  en  cet  endroit* 
Le  premier  Cycnus  elloit  fils  de  Sthcnelus  , Roy  des 
Lyguriens,  & parent  de  Phaëthon  dont  Ouide  parle  au 
2.  de  la  Metamorphofe.  Le  fécond  elloit  fils  d’A- 
pollon & de  Hyric  ou  Thyrie , dont  font  mention  Oui- 
de au  7.  de  la  Metamorphofe ,&  Antoninus  liberalis.Le 
troifiefme  elloit  fils  de  Mars  & de  Pyrene,  qui  fut  tué 
par  Hercule  comme  racontent  Apollodore  liure  2.  & 
Hyginus  chappitre  31.  Le  quatricfme  Cycnus  elloit  fils 
de  Mars  & de  Pelopia  , qui  fut  aulfi  tué  par  Hercule 
après  un  long  duel , comme  rapportent  Apollodore  1. 
2.  Heliode  au  bouclier  d’Hcrcule,  Diodore  Sicilien  1. 
4-  Pindare  en  la  to.  des  Olympiques  & plulicurs  autres 
auiheurs.  Le  cinquicfime  elloit  fils  de  Neptune  , qui 
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fût  tué  par  Achille  comme  nous  venons  de  dire. 

Or  Achille  ne  tua  pas  feulement  Cycnus  : mais  aufïï 
fon  fils  Tencs  ou  Tonnes  , lors  qu’il  alla  rauager  1*1- 
fle  de  Tenedos , comme  racontent  Plutarque  qucfl.  28. 
des  chofcs  Grecqücs  , & T zetxes  fur  Lycophron , qui 
difent  qu’ Achille  pourfuiuant  vnefeeur  de  l'enes  nom- 
mée Hemithea,  & Tencs  la  voulant  fecourir,  Achille 
lé  tua,  dont  il  fut  après  extrêmement  marri  : car  fa mc- 
re  Thetis  luy  auoit  exprclfement  detiendu  de  tuer  Te- 
nes , à caufe  qu’il  elloit  fort  aimé  d’Apollon  comme 
dit  Plutarque  : mais  félon  Tv.ctv.es , à caufe  qu’il  eiîôit 
véritablement  fils  d’Apollon.  Cycnus  n’eftant  que  fon 
pere  putatif , & c’efloit  chofe  fata'e  qu’ Achille  mour- 
rait après  qu’il  aurait  tué  vn  fils  d’ Apollon.  Pour  ce 
fubiet  Thetis  auoit  donné  vn  adinoneftcur  à fon  fils, 
pour  i’àduertir  continuellement  qu’il  fe  prift  garde  de 
né  point  tuer  vn  fils  d’Apollon.  C’ell  pourquov  après 
qu’ Achille  vit  qu’il  •auoit  tué  Tenes  , il  tua  aufti  fon 
admonfcfteur , pource  qu’il  11’auoit  pas  bien  fait  fa  char- 
ge. Ptolcmæus  Hephæftion  nclmmc  cet  admonefteur 
d’Achille  Noc'mon  Chalcedonicn  ; mais  le  traducteur 
Latin  tourne  „ Phœnix  homme  prudent  , au  lieu  de 
Nôëmoii  , fans  prendre  garde  que  Phœnix  n’eftoit 
pas  Chalcedonicn,  & que  Noëmon  efl  vn  nom  propre, 
non  pas  vn  adie&if , & qu’Homere  mefme  s’en  fert 
comme  d’vn  nom  propre  au  23.  de  i’Iliade,  & au4.de 
rOdyilTée.  Outre  que  Phœnix  elloit  gouucrncur  d’A- 
chille, & la  charge  d’admonefteur  efloit  beaucoup  plus 
raualée  que  celle  de  gouucrncur , & ne  le  dOnuoit  qu’à 
quelque  efclaue  , ou  à quelque  feruitcur  , ou  pdur  le 
plus  à,Vn  efeuver. 

Paufanias  aufïï  en  fes  Phociqucs  fait  itientîon  dé  Te- 
nes, & dit  qu’il  fut  tué  par  Achille.  Trétîes  adloti- 
fle  que  fa  fœur  Hemithéa  s’cnfnyàiif  deudnt  Achille 
qui  la  pourfuruort  pour  en  jouïr  , fut  engloutie  de  la 
terre.  De  Pille  de  Tenedos  pafïbns  à celle  deLesbos, 
laquelle  fut  aufïi  prife  par  Achille  i comme  tefmoignë 
Homere  au  9.  de  l’Iliade , & là  deux  mémorables  auan-  ( 

tures  luy  arrivèrent  , au  rapport  de  Parthenius  eti  fes 
Erotiques.  La  première  efl  au  chap.  21.  & voicy  les 
propres  mots  de  l’autheur  traduits  en  noflre  langue. 

„ On  dit  qu’ Achille  rauageant  les  Mes  proches  de  la 
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T roade,  arriua  en  celle  de  Lesbos , ou  il  alloit  for- 
çant les  villes  l’vne  après  l’autre.  Mais  ayant  aflie- 
’,  gé  Mcthymne  , les  habitans  luy  firent  vnc  lî  grande 
,,  rcfiftance , qu’il  eftoit  prefque  réduit  au  delèlpoir  de 
„ pouuoir  prendre  la  ville , quand  Piiidicc  la  fille  du 
,,  Roy  l’ayant  appcrçeu  de  defifus  les  murailles  , dc- 
„ uint  extrêmement  amoureufe  de  luy,  & luy  enuoya 
„ dire  par  fa  nourrice  , qu’elle  luy  liureroit  Methym- 
„ ne  entre  les  mains , s’il  luy  vouloir  donner  promeflè 
„ de  mariage.  Achille  luy  promit  tout  ce  qu’elle  vou- 
,,  loit:  mais  après  qu’il  fe  tut  rendu  maiftre  de  la  ville 
,,  par  fon  moyen , detellant  fa  trahifon , il  commanda 
„ a fes  foldats  de  l’atfommer  à coups  de  pierre.  L’au- 
tre auenture  eft  au  chap.  26.  couchée  en  femblablés 
termes.  „ Il  aduint  en  l’Ille  de  Lesbos,  que  Trambe- 
„ lus  fils  de  Telamon  fe  rendit  amoureux  d’vne  fille 
„ nommée  Apriate  , & fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en 
„ iouïr  : mais  elle  n’y  voulant  point  confentir  , il  fe 
„ refolut  d’en  venir  à bout  par  quelque  finelfe.  Ef- 
„ piant  donc  Vn  certain  temps  , que  celle  fille  eftoit 
„ allée  auec  qüelqucs  chambrières  à vn  héritage  qu’el- 
„ le  auoit  auprès  de  la  mer  , il  luy  drefla  des  embu- 
y,  fehes  , & fit  fi  bien  qu’elle  tomba  entre  fes  mains. 
„ Mais  elle  luy  refifta  fi  viuement  pour  le  defir  qu’el- 
„.le  auoit  de  conferuer  fon  honneur  , que  Trambelus 
„ entrant  en  colere,  Ja  ietta  dans  la  inet  , ou  elle  fe 
„ noya.  Quelques  vns  difent  que  fe  voyant  pourfui- 
„ uie  de  trop  près , elle  mefme  fe  lança  dans  la  mer. 
„ Quoy  que  s’en  foit  Trambelus  fut  bien  toit  après 
„ chaitié  par  les  Dieux  du  crime  qti’il  auoit  commis  : 
„ Car  Achille  eftant  venu  rauager  l’Ifle  de  Lesbos,  & 
,.  s’en  retournant  chargé  d’vn  gros  butin  ; Trambelus 
„ ramallà  bon  nombre  d’habitans  , & le  vint  attaquer. 
„ En  ce  combat  Achille  le  bleflà  mortellement  à la 
„ poitrine,  & neantmoins  admirant  fon  courage  & fa 
„ valeur,  fe  voulut  informer  quel  il  eftoit  , & ayant 
„ appris  qu’il  eftoit  fils  de  Telamon,  il  fut  bien  marri 
„ du  malheur  qui  luy  eftoit  arriué  , & le  fit  enfeuelir 
„ honorablement  auprès  du  riuage  de  la  mer. 

Lycophron  en  fa  Caflàndre  , fait  ce  Trambelus  fils 
de  Telamon  & d’Hefione  fœur  de  Prîam,  & parcon- 
tequent  frere  de  Teucer;  Le  Scholiafte  Tïctzcs  adiou- 
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ftc  , qu’Hcfionc  citant  groffc  de  T rambelus  , s’enfuit 
& fe  defroba  de  Telamon,  & alla  en  la  ville  de  Milet, 
ou  le  Roy  Arion  la  prit  à Femme , & fit  clleuer  T ram- 
belus  comme  fon  propre  fils  : mais  qu’ Achille  au  temps 
de  la  guerre  de  Troye,  paflant  iufques  à Milet,  com- 
battit contre  Trambelus  & le  tua.  Athenée  aulîï  1.  2. 
chap.  6.  & après  luy  Euftathius  fur  le  2.  de  l’Iliade, 
difent  que  1 rambelus  fut  tué  par  Achille  en  la  ville 
de  Milet,  & font  mention  d’vne  fontaine  ou  Achille 
fc  laua  après  le  combat  , dont  l’eau  courante  elt  dou- 
ce , mais  elle  lallTe  au  fond  vnc  rcfidcncc  qui  eft  fâ- 
léc. 

On  peut  adioufter  à çcs  chofes  qu’Achille  fit  en  ri- 
fle de  Lcsbos,  qu’il  en  amena  vnc  belle  fille  nommée 
Diomede,  fille  de  Phorbas,  qui  luy  ièruoit  de  concu- 
bine en  l’abfence  de  Brilcide  , comme  on  peut  voir 
dans  Homere  au  9.  de  l’Iliade.  Eùfiathius  fur  le  y.  fait 
mention  de  celte  Diomede , qu’il  appelle  auiîi  Diomc- 
dca,  en  expliquant  vn  certain  Ænigmc  ou  Achille  dt 
nommé , le  mary  dé  Diomede.  Aulfi  dans  le  recueil 
des.  epigrammes  Grecs '1.  3.  chap.  14.il  eft  dit  d’Hector 
tué  par  Achille, 

cfv  TTOTe  yMçvolfAtvûv  Ùu0burjy;ç  «vtsp- 

' • .J'  • • * ' ' t»  ' ' * *’  • 

Qu'après  rn  long  combat,  l'efpoux  de  Diomede 

Fie  mourir  antresfois. 

• *1  y ' * ' ’ J , , ' **•  # /•«». 

Ou  l’interprete  Latin  Lubinus  s’eft  mefeonté  fort  grôf- 
iierement , qui  a traduit  A10 p;Jw  ciyr,f  „ vn  homme  di- 
,,  vin,  au  lieu  de  dire,  „ le  mari  de  Diomede.  Dic- 
tys  de  Crete  1.  2..  rapporte  aulfi  qu’ Achille  fe  rendit 
maiftre  de  l’Ille  de  Lesbos  , & qu’ayant  tué  le  Roy 
Forgaritas  , il  emmena  1a  fille  DioniaUa.  , qu’il  retint 
pour  foy  aucc  Brilcide  , pource  que  çes  deux  filles 
ayant  elle  nourries. enfcnible  , fe  iettereut  à fes  pieds  , 
Icuippliant  de  ne  les  point  feparcr  l’vnc  d’auec  l’au- 
tre. Mais  i’eftime  tju’en  ce  partage  de  Diélys , il  faut 
remettre  Phorbas  au  lieu  de  Forgaritas  , fuivaut  Ho- 
mère. 

On  ne  trcuuc  pas  dans  les  autheurs  beaucoup  d’au 
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très  actions  fignalécs  d’Achille  , qui  aycut  efié  faites 
dans  le  tcnlps  que  nous  auons  déterminé  , feulement 
Homereau  9.  de  l’Iliade  luy  fait  dire  en  general. 

• l . 

ûwtftx*  t?>;  <ru»  vyjvri  iroKetç  cLKuhtx^  oi-j^usrctv 
riî^SÎ  o HOc'/M  ÇrjUi  y.XTOL,  T çodui  içJZuiKiv. 


Yvf  pris  par  mer  douze  fameufes  villes , 

Onze  par  terre  à l’entour  d’ilion. 

De  ces  villes  il  en  nomme  deux  ait  1.  de  l’Iliade  à 
fçauoir  Lyrnedè , & Thebes , au  paifage  que  nous  auons 
allégué  parlant  de  la  patrie  de  Britéide.  Il  nommeauf- 
fi  Pedafus  au  20.  de  l’Iliade , ou  Æiiée  dit  parlant  d’A- 
chille. 


rispcrê  j,  Avfvi«ojov  ^ ntfAxrci1. 

Il  prit  Lyrneflc  & Pedafus  aufii. 

-*.•*’  t 

A la  prife  de  celte  ville  il  luy  arriua  vne  cholç  digne 
de  remarque,  qui  clt  rapportée  par  Eultathius&  parle 
Scholialte.d’Homere  fur  le  6.  de  l’Iliade  prefquç  en  ces 
mefines  termes.  Durant  le  lîege  de  Troye  * Achille 
alla  forcer  plufïeurs  villes  qui  eltoient  alentour  d’ilion, 
& mit  enfin  le  lîege  deuant  vne  qui  anciennement  fe 
nommoit Moneia , & après  fut  appellée  Pedafus:  mais 
il  treuua  l’alïiettc  du  lieu  1»  forte  , & la  ville  fi  bien 
remparée,  qu’il  perdoit  défia  l’efperance  de  la  pouuoir 
prendre  & eftoit  fur  le  point  de  leuer  le  fiege  , quand 
vne  fille  de  la  ville  citant  devenue  amoureufe  de  luy, 
ietta  vne  pomme  au  camp  des  Grecs,  fur  laquelle  elle 
auoit  graué  ces  vers. 

M>?  <rarÆ"cT  ®G<v  Mov^iav  tAyç  , 

1 Suç  fi  u’%  îvîçif  clrv«<ri  xoutwç. 

Achille  atten  vn  peu,  tu  prendras  cefte  ville, 

Car  on  y meurt  de  foif,  par  grande  faute  d’eau. 

Q Achille 
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Achille  là-dclfus  continua  le  fiege  ; & la  ville  fut  con- 
trainte par  dilètte  d’eau , de  fe  rendre. 

le  fineray  ce  difeours  , après  que  i’auray  déduit  le 
plus  briefuement  qu’il  me  fera  pofiible  le  fubiet  de  ce- 
lle epiltre  , qui  ell  tout  pris  du  1.  & du  9.  de  l’Iliade. 
Achille  ayant  emmené  de  la  ville  de  Thebes , la  belle 
Chryfeïde  , & Agamemnon  l’ayant  retenue  pour  foy , 
le  pere  de  la  fille  nommé  Chryfes  , preftre  d’Apollon 
vint  en  l’armée  des  Grecs  pour  racheter  fa  fille , & pria 
Agamemnon  de  la  luy  rendre  en  prenant  de  luy  vne 
bonne  rançon.  Agamemnon  refufa  toutes  fes  offres , 
& chaffà  mefme  Chryfes  hors  du  camp  auec  menaces. 
Le  vieillard  irrité  par  cet  outrage,  eut  recours  à Apol- 
lon , & le  pria  de  venger  l’iniure  qu’il  auoit  receiie. 
Apollon  exauça  fes  prières  % & enuoya  la  pelle  dans 
l’armée  des  Grecs  , qui  caufa  vne  grande  mortalité , 
iufques  à ce  qu’ Achille  en  vne  alfemblée  publique  fom- 
ma  le  prophète  Calchas  de  déclarer  deuant  tous  la  cau- 
fe  de  ce  malheur  , & le  remede  qu’on  y pouuoit  ap- 
porter. Calchas  refpondit  qu’il  diroit  franchement  ce 
qu’on  luy  demandoit,  fi  Achille  luy  vouloit  promettre 
qu’il  le  garentiroit  de  tous  ceux  qui  s’en  pourroient  of- 
fencer.  Achille  donc  ayant  promis  par  ferment  de 
l’afiilter  enuers  tous  & contre  tous.  Calchas  dit  ou- 
üertement  que  la  pelle  eftoit  caufée  par  le  courroux 
d’Apollon , qui  eftoit  irrité  contre  Agamemnon  à cau- 
fe  de  l’outrage  qu’il  auoit  fut  à l'on  preftre  Chryfes  ; 
adiouffant  que  ce  mal  ne  cefl'eroit  point  , iufques  à ce 
qu’on  eull  renuoyé  Chrifcidcà  fon  pere,  & qu’on euft 
fait  des  facrifices  à Apollon.  Agamemnon  fe  voyant 
contraint  par  là , de  rendre  Cryleïde , s’indigna  contre 
Achille  qui  auoit  efté  l’autheur  de  celle  alfemblée , & 
qui  auoit  donné  l’alfeurance  à Chalcas  de  dire  la  vérité. 
Là  deffus  Achille  & luy  eurent  de  grolfes  paroles  par 
cnfemble,  iufques  avenir  aux  iniures,  & Achille  vou- 
lut mefme  mettre  la  main  à l’efpée , mais  Minerue  l’en 
empefeha , & Neftor  par  vne  belle  harangue  tafeha  de 
les  appaifer. 

Peu  de  temps  après  Agamemnon  renuoya  Chrifeide 
à fon  pero  , & tout  incontinent  fit  aller  prendre  Bri- 
feidepar  fes  hérauts,  dans  les  tentes  d’Achille , comme 
pour  luy  feruir  de  concubine  en  la  place  de  Chryfei- 

de. 
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de.  De  là  procéda  le  courroux  d’ Achille,  qui  jfe  reti- 
rant dans  fes  vailfeaux  ne  voulut  plus  combattre  en  fa- 
ueur  des  Grecs.  Cependant  He&or  traita  fi  mal  les 
Grecs , qu'en  fin  Agamemnon  reconnut  la  faute  qu’il 
auoit  faitte  d’offencer  Achille , & partant  il  lui  enuoya 
pour  ambafltdeurs  Aiax,  Vlyfle,  & Phoenix,  afin  de 
luy  faire  toutes  les  fatisfaâions  poffibles  , & luy  offrir 
de  fa  part  vne  infinité  de  beaux  prefens , & de  luy  ren- 
uoyer  fa  Brileide.  Mais  Achille  retufa  toutes  ces  of- 
fres & per lî fia  en  fon  courroux,  iufques  à ce  que  Pa- 
trocle  fut  tué  par  Heftor  : Car  alors  pour  venger  la 
mort  de  fon  cher,  amy , il  prit  les  armes  , & fit  tous 
les  beaux  exploits  qu’Homere  deferit  aux  derniers  li- 
ures  de  l’Iliade. 

EXPLICATION  DE  L’EPISTRE. 

i.  Si  contre  fon  feigneur  & mary  tout 
enfmble , &c. 

LEs  Romains  ne  permettoient  pas  aux  efclaues 
d’accufer  leurs  feigneurs,  finon  en  cas  de  crime 
de  leze  majefté  , comme  on  peut  voir  dans  le  y.  liurc 
des  fentences  de  Iulius  Panlus,  tit.  13.  & au  Code  au 
tiltre  de  dtlat.  loy  derniere.  Voire  s’ils  eftoient  fi 
hardis  que  de  s’ingérer  d’accufer  leurs  maiftres  , ils 
eftoient  punis  de  mort  comme  traiftres  , ainfi  qu’on 
peut  voir  au  Code  liure  6.  tilt,  de  délation.  & en  la  loy, 
fi  quis , tilt,  de  bis  qui  accus.  Sylla  donna  vn  bel  exemple 
de  ccfte  couftume  , quand  il  donna  la  liberté  à un  efi* 
claue  de  Sulpicius  qui  auoit  trahy  & déféré  fon  maiftre 
proferit,  félon  la  promeffe  qu’il  en  auoit  faitte  par  édit 
public  : mais  puis  après  il  le  fit  précipiter  du  haut  d’vn 
‘ rocher  embas  , comme  racontent  Plutarque  en  la  vie 
de  Sylla.  T.  Liuel.  77.  & Valerius  Maximusl.  6.  chap. 
y.  Quant  aux  femmes  op  peut  voir  dai\s  le  48.  liure 
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«les  dlgeftcs,  tiltre  2.  qu’en  general  il  ne  leur  dlôir  pas 
permis  d’accnfer  quelcun  eu  jugement  fi  ce  n’eftoit 
pourluiuant  la  mort  de  leurs  peres  & meres  , ou  de 
leurs  enfans  , tant  s’en  faut  qu’elles  puirent  acculer 
• leurs  maris , qui  anciennement  auoient  tant  de  puillan- 
cc  fur  elles , qu’en  plufieurs  cas  ils  les  pouuoient  tuer 
impunément.  Caton  le  maieur  en  vne  oraifon  qu’il 
auoit  faitte  intitulée , de  la  dot  , nionftre  bien  le  peu 
de  pouuoip  qu’auoit  la  femme  fur  l'on  mary,  quand  il 
dit,  comme  rapporte  Aule  Gclle  1.  10.  chap.  13.  In 
adultérin  uxnretn  tuant  ft  deprebendijfès  , fine  iudicio  iwpune 
nccares  : ilia  fi  adulteraris , digito  non  attderel  contingere  , va- 
que jus  ejl. . „ Si  tu  auois  furpris  ta  femme  en  adultéré 
„ tu  la  tucrois  impunément  fans  autre  forme  de  procès: 

„ mais  fi  tu  commettois  adultéré  , elle  n’oferoit  pas 
< „ feulement  te.  toucher  du  doit  , aulTi  cela  ne  luy  cil 
„ pas  permis.  Plutarque  en  la  vie  d’Alcibiades  donne 
allez  à entendre  que  celle  confiante  auoit  aulTi  lieu  par- 
my  les  Grecs  , quand  il  raconte  qu’Hipparete  le  vou- 
lant fcparer  jl’àUdc  fon  mary  Alcibiades  , alla  par  dé- 
liant le  prevoli  annuel  pour  déclarer  les  caufes  de  fon 
divorce  : mais  Alcibiades  en  préfence  du  magiftrat  la 
fai  lit  au  corps  , & l’emporta  à traners  la  place  iufques 
eu  fa  maifon  , fans  que  perfonne  s’ofaft  entremettre 
pour  l’en  empefeher. 

• ’ * • : . • - : • ' r 

2.  Me  Murant  aux  hérauts , Sec. 

Ces  deux  hérauts  d’Agamcmnon  font  nomme?,  par 
Ouide  en  ce  lieu  , Eurybates  &:  Talthybius  , comme 
auffi  par  Hornere  au  1.  de  l’Iliade  , où  il  raconte 
comme  Achille  fit  deliurer  Brifeide  à ccs  hérauts  , 
tenant  fort  bonne  mine  , &'  tefmoignant  qu’il  ne  s’en 
i'jucioit  pas  .beaucoup  : mais  après  leur  .départ,  il  fe 
.retira  auprès  du  riuage  de  la  mer , efearté  de  fes  gens , 

.&  là  le  mit  à pleurer.  Du  héraut  Eurybates  ic  ne 
t repue  rien  qui  fôît  digne  de  remarque,  linon  qu’il  y 
en  auoit  vn  autre  portant  le  roefrne  nom  , natif  de. 
pille  d’Ithaque  , qui  cftoit  héraut  d’Vlyflç , comme 
on  peut  Voir  dans  HOmcre  au  2.  de  l’Iliade,  &au  19.  de 
l’Odylféc.  Eufiathius  fur  le  1.  de  l’Iliade  deriuc  ce  « 

nom 
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nom  Àstb'  J Æ'pu  qui  lignifie  , crier  amplement;, 
comme  auïïi  il  tire  le  nom  de  Talthybius  Syro  rü 
A«v  xxr»  r lui  polu) , qui  lignifie  auoir  vnê  bonne  & for- 
te voix.  De  ce  Talthybius  Hérodote  1.  7.  rapporte, 
qu’il  auoit  vn  tempie  à Sparte,  & que  fes  dcicendans 
eftoieut  appeliez  1 althybiades , qui  exerçoîentà  Sparte 
comme  par  droit  héréditaire , l’office  de  héraut , en  tous 
les  iubiets  les  plus  honorables.  Encor  adioufk-il  que 
Talthybius  fit  fentir  les  effets  de  fon  courroux  aux 
Spartiates,  à caufe  que  violant  le  droit  des  gens  , ils 
auoient  mallàcré  les  hérauts  du  Roy  Xerxes  qui  efioient 
venus  leur  demander  de  la  terre  & de  l’eau  de  la  part 
de  leur  maiftre  : car  dés  lors  les  entrailles  des  belles 
immolées  ne  leur  promirent  rien  de  bon , iufqnes  à ce 
qu’ils  firent  proclamer , s’il  fetreuuoît  quelque  Spartia-* 
te  qui  voulut  expofer  fa  vie  pour  le  falut  du  public , 
& Bulis&  Sperthes  s’offrirent  pour  ce  fubiet , & s’alle- 
rent  mettre  au  pouuoir  du  Roy  Xerxes , pour  fouffrir 
tout  ce  qu’il  luyplairdit  en  fatisfaélîon  de  fesambaffa- 
deurs,  qu’on  auoit  violez  à Sparte.  Euftathius  au  lieu 
allégué,  & Paufanias  aux  Laconiques  touchent  la  mef- 
me  hiltoire  ; mais  Paufanias  adioufie  que  Talthybius 
auoit  vn  feptilchre  non  feulement  à Sparte,  mais  aufli 
en  là  ville  d’Ægium  en  Achaïe.  Hefychius  dit  en  outre, 
©sa xqçvxeç  3 yiv&  t!  ts  îIotb  TstASuÊiV  «>£0.  E’AôpSspi ’oiç. 
„ Les  Thcoceryces,  comme  qui  diroit  , hérauts  des 
„ Dieux , font  des  defeendans  de  Talthybius  en  la  vil- 
„■  le  d’Eleutheres,  Au  relie  le  principal  office  de  ces 
hérauts  elloit  d’efgorger  les.  victimes , d’en  apprclterla 
chair,  la  découper,  & verfer  à boire,  comme  aulfi  de 
proclamer  à haute  voix  qu’on  fill  filence , & de  licen- 
cier le  peuple  tout  ellant  achcué , comme  ou  peut  voir 
dans  Athenée  livre  14.  chap.  23.  dedans  Cafaubon en  fes, 
notes  fur  cet  autheur. 

3.  Qu'on  te  peut  bien  'vanter  d’ejir tardent 
en  amour. 

La  pauu  re  Brifeïde  euft  bien  eu  plus  de  fubiet  de  fe 
plaindre , fi  elle  euit  fçeu , comme  Achille  tranlporté  dc‘ 
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douleur  pour  la  mort  de  fon  cher  Patrocle  , dont  il 
croyoit  que  Brifeïde  auoit  dté  l’occafion , fouhaittoit , ' 
que  quand  il  la  prit  en  la  ville  de  LyruefTc  , Diane 
l’eufl  tuée  d’vn  coup  de  fléché  , comme  on  voit  dans 
Homere  au  19.  de  l’Iliade. 

4.  Pour  ajfoupir  le  feu,  &c. 

Celle  ambaflade  auec  tout  ce  qui  en  réüflît  efl  dc£ 
critte  au  long  au  9.  de  l’Iliade.  Les  trois  ambalTadeurs 
furent  Vlylle  , Aiax  , & Phoenix.  D’Vlyflfe  nous  en 
auons  allez. dit  fur  la  première  epillre.  Quant  à Aiax 
fils  de  Telamon  , fa  genealogie  du  collé  de  fon  pere, 
efl:  la  mcfme  que  celle  d’Achille,  que  nous  auons  dé- 
duitte  cy-deuant  : car  Telamon  & Peleus  efloient  frè- 
res , enfans  d’Æacus  , du  commun  confentement  de 
tous  les  autheurs.  Mais  touchant  la  mcre  d’Aiax  , il 
y a diuerfcs  opinions.  Apollodorc  1.  3.  la  nomme  Pe- 
ribœa  fille  d’Alcathous , comme  auflî  Paulaniascn  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Attiques.  Sophocle  en  la  tragé- 
die d’Aiax  portant  le  fouet,  la  nomme  Pribœa,  qui  efl 
fuiui  de  fon  Scholialle , de  Pindare  en  l’Ode  6.  des  Ifth- 
miques,  de  Diodore  Sicilien  1.  4.  d’Hyginus  chap.  97. 
& deTzctzes  fur  Lycophron,  qui  neautmoins  contre 
l’opinion  de  tous,  fait  Eribœa fille  de  Porthaon,  non 
d’Alcathoüs.  Plutarque  en  l’hifloirc  27.  des  Parallèles 
citant  Arctades  Gnidien,a  voulu  raconter  la  façon  par 
laquelle  Eribœa  vint  à dire  femme  d’Aiax  , mais  ce 
palTage  là  efl  corrompu  & mutilé  tout  enfemblc , que 
neantmoins  ie  veux  rapporter  icy,  afin  de  le  corriger, 
& donner  encor  quelque  auantgoufl  au  leâcur  de  mes 
corrcélions  fur  Plutarque.  Voicy  donc,  comme  il  y a 
dans  les  liures  imprimez.  TêAauaiv  à a'iouü  x,  E'v^ïJ©* 
t’AÔw v eiç  E’vêc/aiv  Kj  vvxtoç  iÇvytv  * 0 3 nranjç  eôoS ôfjLi- 

v©-,  &c.  le  crois  qu’il  faut  corriger,  & fupplécr  ainfi , 
TfAotjUwv  0 A<otx~  Kj  Evdi ;»<!©*  é’aSûjv  «V  Mfcj-açae  , J'itÇ- 
ô«p e tIo»  A'AxæÔx  E'gjGo ïctv  , k,  vvx.Tcç  ï $vytv , &C.  & le 
palTage  tout  entier  fe  pourra  traduire  ainfi.  „ Tcla- 
„ mon  fils  d’Æacus  & d’Endeide  allant  en  la  ville  de 
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Megare,  viola  F.ribœa  fille  d’Alcathous  , & s’cn- 


„ fuît  de  nuit.  Le  pcre  l’ayant  apperçcu  , penfant 
„ que  ce  fuft  vn  de  fes  fubicts , donna  ht  fille  à vnde 
,,  les  gardes  pour  l’aller  ietter  en  la  mer.  Le  garde 
,,  en  eut  pitié  , & aima  mieux  la  vendre.  Le  nauire 
,,  eflant  arriué  en  Salamine,Telamon  Tachette  ,&  en- 
„ fin  elle  entante  Aiax,  comme  eferit  Aretades  Gni- 
„ dien  au  2.  des  Infulaires.  Dares  Phrygien  fait  Aiax 
fils  d’Hefîone  fœur  de  Priant , qu’Hcrculeauoit  donnée 
à Telamon.  Athenée  1.  i}.  chap.  i.  nomme  la  mere 
d’Aiax  Melibœa,  & adioufte  que  Thefée  l’efpoufa. 
Mais  puifque  tant  d’autres  autheurs  s’accordent  qu’el- 
le auoit  nom  Peribcea  ou  Eribœa  , & la  plufpart  tien- 
nent qu’elle  efloit  fille  d’Alcathous,  nous  pourfuiurons 
fa  genealogie  de  ce  codé  en  cefte  maniéré.  Alcathous 
efloit  fils  de  Pelops  ; Pelops  efloit  fils  deTautale: 
Tantale  efloit  fils  de  Iuppiter  comme  nous  déduirons 
plus  à propos  fur  l’epiflrc  d’Hermione,  & fur  celle  de 
Paris.  Au  refie  la  naiflancc  d’Aiax  fut  comme  mira- 
culeufe,  ainfi  que  raconte  Pindare  Ode  6.  des  Iflhmi- 


cues:  car  Hercule  eflant  allé  voir  fon  amy  Telamon, 
oc  le  voyant  bien  fafché  de  ce  qu’il  n’auoit  point  d’en- 
fans  , fe  mit  à prier  Iuppiter  de  luy  en  oétroyer  vn  , 


dont  la  peau  fufl  auffi  impénétrable  que  celle  du  lion 
de  Nemée  qu’il  portoit  , & qui  eufl  vn  courage  efgal 
à celuy  du  rnefme  lion.  Sa  prière  achcuéc  vn  aigle  lui 
apparut,  dont  prenant  vn  heureux  augure,  il  prédit  à 
Telamon  qu’il  auroit  vn  fils  tel  qu’il  le  lui  î^uoit  fou- 
haitté,  & ordonna  qu’on  lui  mifl  nom  Aiax  ;,à  caufe 
de  l’aigle  qui  lui  auoit  ferui  de  préfage , qui  en  Grec 
s’appelle  «métoV  , comme  fi  le  nom  AÏxç  fe  deriuoit  de 
là.  Apollodore  1.  3.  raconte  ce  fait  en  la  mefine  ma- 
niéré. Le  Scholiafle  de  Sophocle  fur  la  tragedied’Aiax, 
celuy  d’Homere  fur  le  23.  de  l’Iliade  , Suidas  fur  le 
mot  AtrQotâxçu,  & Tzetzes  fur  Lycophron  , adiou*- 
flent  qu’Hercule  après  la  naiffance  d’Aiax , reuint  en- 
cor voir  Telamon  , & prenant  l’enfant  , l’enueloppa 
tout  nud  qu’il  efloit , de  fa  peau  de  lion  , d’où  s’en- 
fuiuit  qu’Âiax  fut  invulnérable  en  toutes  les  parties  de 
fon  corps,  ou  la  peau  l’auoit  touché:  mais  parce  qu’en 
la  peau  il  y auoit  vn  trou  à l’endroit  ou  Hercule  por- 
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* toit  fon  carquois  , Aiax  pouuoit  dire  blciïc  au  lieu  de 
fon  corps  qui  fe-  rencontra  à l’endroit  de  ce  trou.  Sui- 
das dit  que  t’ciloit  fous  l’ailfeHe.  Tzetzes  ditquec’c- 
lloit  à la  poitrine  , ou  félon  les  autres  au  chiuon  du 
col.  Le  Scholialle  de  Sophocle  foulUcnt  que  c’eiloit 
au-  collé , pource  que  Sophocle  dit  qu’il  fe  tua  loy- 
mefme  enfonçant  fon  cfpée  dans  fon  ebité.  Ouidc  au 
J3.de  laMetam:  luv  fait  planter  fou  efpéc  dans  fa  poi- 
trine. Le  Scholialle  d’Homcrc  dit  qu’il  ne  pouuoit 
cltre  bielle  que  fur  le  col , d’autant  qu’il  femble  qu’Ho- 
roere  le  donne  à entendre,  quand  il.defcrit  le  combat 
d’Aiax  & de  Diomede  qui  fe  liteaux  funérailles  de  Pd- 
trocle  , car  les  Grecs  voyant  que  Diomede  adrellbit 
tous  fes  coups  vers  le  chinon  dir  col , curent  peur  pour 
Aiax , & les  feparcrenr.  Voicy  les  propres  paroles 
d’Homere.  lliad.23. 

Tu ê'  *j>  iitura.  J «p  ffclx.': & peyolKoto 

Ai ÉV  Cts  odl'yin  Jcîpî  QœeiVÿ  J'ü^ûÇ  CCiUilX.il  , 

Ktftf  Tare  JJ  p AÏxvrt  cuQuSêc-ifUimç  Kyjy.iù 
fl &v<rxuivx;  irÂK&iruv  d/iXioc  tV  dvi?S^. 

Diomede  touliours  pat  dell’us  le  bouclier 
Luy  drelfoit  vers  le  col  la  pointe  de  fa  lance. 

Alots  les  Grecs  ctaignans  qu’Aiax  ne  fuit  blsiïe. 

Les  vindrent  feparer  , & tous  deux  les  iugcrcuc 
Dignes  d‘vn  prix  elgal. 

I 

le  ne  veux  pas  icy  déduire  tous  les  beaux  faits  d’Aiax , 
car  outre  qu’Homerc  en  fou  Iliade  en  raconte  lapluf- 
part  , il  me  faut  referuer  quelque  chofe  pour  Apollo- 
dore.  le  me  contcnteray  de  rapporter  icy  ce  que  i’ay 
trouue'  de  fa  mort  dans  les  bons  autheurs.  La  com- 
mune opinion  cil  qu’il  fe  tua  foy-mefnie  ayant  perdu 
je  fens,  pour  le  defpit  qu’il  eult  de  Voir  qu’Vlyife  luy 
auoic  ellé  préféré  par  les  Grecs  au  iugcmcnr  des  ar- 
mes d’Achille,  comme  il  ell  deferit  bien  au  long  dans 
Ouidc  au  13.  de  la  Metam:  , & dans  Sophocle  en  la 
. , •*  tra- 
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tragédie  d’Aiax  , lefquels  aucc  tous  ceux  qui  ont  fuiui  ■ 
celle  opinion,  fc  font  fondez  en  Homère  mclir.c,  qui 
fait  aiuii  parler  Vlylic  au  1.  11.  de  TOdyffée. 

. 1 

Oi'n  S"  AÏmvt@*  riA»fM>)vi»Sxo. 

KoeQtv  xÇiçqy.j  f jts^oÀwjusvij  «vtjtct  v/kiff 
T.w  fjLiv  6 yco  viy.^coi  àtitUi  cué.  Qr  vryï> 

1 Tôf^sriv  cciMp‘  A ’yiKtjftr  , &C. 

• > • \ j 

La  feule  aine  d’Aiax  fe  renaît  loing  de  moy 
Ne  pouuanc  modérer  le  courroux  iuiplaca’  le 
Qu’il  conçeut  contre  moy , pource  que  d JTus  luy 
Les  armes  l’emportay  du  genereux  Achille, 

Par  le  jugement  feul  des  entans  des  Troyens. 

Sur  ce  palPage  le  Scholiafle  & Euftathius  difent  qu’A- 
gamemnon  11c  fçaehant  comme  defmelTer  ce  différend, 
prit  pour  expédient  d’appeller  les  eiclaues  Troyens  ou! 
eftoient  dans  l’armée,  & leur  demander  lefquels  des 
deux  leur  auoit  porté  plus  de  dommage  en  celle  guer- 
re, Aiax,  ou  Vlyife  , & que  ces  eiclaues  ayant  ref- 
pondu  qu’VlylTe  les  auoit  beaucoup  plus  endommagez, 
il  lui  adiugea  la  viétoire  comme  à celuy  qui  auoit  efté 
plus  utile  aux  Grecs  par  le  jugement  mefme  de  leurs 
ennemis.  Le  Scnolialte  d’Ariltophanc  fur  la  Comedie 
des  cheualiers,  allégaht  l’autheur  de  la  petite  Iliade, 
dit  qu’ Agamemnorw  par  le  confcil  de  Ncllor  enuoya 
des  cfpies  iufques  lous  les  murs  de  Tçoye  pour  efeou- 
ter  cq  que  difoient  les  ennemis  de  la  valeur  de  ces  deux 
Princes,  & que  ces  efpics  entendirent  des  filles  Tro- 
ycnnes  qui  fe  difputoient  fur  ce  llibiet,  dont  l’vnedi- 
foit  qu’Aiax  cftok  plus  vaillant  qu’VlylIe, 

At'uç  fMV  ot-ipe  ii  tx^êpe  «JrçïaTjJ-r©-* 

H'pw  U r, An ê lu>  , » J'  xïiite  £ï<&  O TvareuV.  '•  > 

Car  Aiax  emporta  malgré  tous  les  Troyens 

as  u 
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Le  corps  du  fort  Achille  , Vlyfle  n’olant  pas 
Entreprendre  ce  fait. 

L’autre  par  beaucoup  de  meilleures  raifons  fouftenoit, 
qu’ Vlyfle  leur  auoitfait  plus  de  mal. 

Le  fubiet  du  different  entre  Aiax  & Vlyfle  eft  autre- 
ment rapporté  par  Diétys  de  Crete  1. 5.  par  Suidas  fur 
le  mot  Ux^kot^ov , & par  Cedrenus  : car  ces  autbeurs 
difent  que  ce  fut  à caufe  du  Palladium  , que  chafcun 
d’eux  vouloit  auoir  pour  l’emporter  en  fon  païs.  Dic- 
tys  dit  que  le  Palladium  ayant  efté  adiugé  à Vlyfle , 

Aiax  tranfporté  de  colere  , menaça  les  principaux  de 
l’armée  de  les  tuer , & que  le  lendemain  on  le  trouua 
mort  dans  fa  tente,  tranfpercé  d’vn  coup  d’efpée,dont 
toute  l’armée  fut  fi  fort  irritée  contre  les  chefs , & prin- 
cipalement contre  Vlyfle,  qu’on  croioit  eflre  l’autheur 
de  ce  maflacre  , qu’il  fut  contraint  d’entrer  dans  fes 
vaiflèaux  , & faire  voile  incontinent , laiflant  le  Palla- 
dium entre  les  mains  de  Diomede.  Suidas  & Cedre- 
nus racontent  qu’Aiqx  ayant  difputé  tout  vn  jour  auec 
Vlyfle  pour  le  fubiet  du  Palladium  , la  nuit  fuiuante 
auant  que  les  Grecs  euflent  rien  iugé  fur  celte  affaire, 
fut  trouué  mort  comme  nous  auons  dit.  Touchant 
suffi  la  mort  d’Aiax  il  y a eu  diuerfes  opinions  : car 
Dares  Phrygien  dit  qu’en  vn  combat  qu’il  eut  auec  Pa  • 
ris,  ou  il  le  tua,  il  receutauffi  vn  coup  de  flèche  dans 
le  flanc , & qu’eftant  emporté  dans  le  camp  des  Grecs, 
il  mourut  au  mefme  temps  qu’on  luy  arracha  la  fléché. 

Le  Scholiafte  de  Sophocle  en  l’argument  de  la  tragé- 
die d’Aiax,  dit  que  fuiuant  l’opinion  de  quelques  vns, 
il  fut  blelfé  par  Paris  , & qu’eftant  remporté  dans  fes 
vaiflèaux  perdant  vne  grande  quantité  de  fang  , il  y 
mourut.  Quelques  autres  difent  que  les  Troycns  fu- 
rent aduertis  par  vn  oracle  , qu’il  luy  falloit  ietter  de 
la  boue , à caufe  que  fon  corps  elloit  impénétrable  au 
fer  , & qu’ils  le  firent  mourir  en  celte  forte  là.  Les 
autres  difent  qu’il  fe  tua  lui  mefme,  comme  Sophocle  ( 

& les  autres  autheurs  que  nous  auons  allegucx.  Le 
mefme  Scholiafte  rapporte  le  malheur  qui  arriua  à Aiax, 
au  mefpris  qu’il  farfoit  des  Dieux  , & particulièrement 
Palla#;  car  celte  déeflè  le  voulant  fauorifer  en  vn 

corn- 
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combat  & monter  fur  fan  char  pour  le  conduire,  il  ne  , 

le  voulut  iamais  permettre  , & en  outre  ayant  accou- 
tumé de  porter  vne  chouette  peinte  far  fon  efcu  , il 
la  fit  cffaçer  en  haine  de  Pallas , à qui  cet  oifeau  eftoit 
confacré.  Quant  au  nom  d’Aiax,  lui  mefme  dans  So- 
phocle en  donne  "ne  autre  deriuation  bien  différente  de 
celle  que  nous  avons  apportée  cy-delfus,  le  deduifant  * 
du  verbe  Grec  «ta^éu  qui  fignifie  fe  plaindre  & fe  la- 
menter. Il  fut  enfeueli  auprès  du  mont  de  Sigée , d’où 
fon  fcpulchrc  n’eftoit  aillant  que  de  30.  ftades  comme 
Pline  alfeure  1.  s.  chap.  30.  Paufanias  en  fes  Atdques 
adioulte  que  ce  fcpulchrc  s’cflant  cntrouuert  par  vne  / 
inondation  de  la  mer,  vn  certain  Mylîcn  entra  dedans, 

3ui  rapporta  qu’il  auoit  veu  vne  vertébré  du  genouil 
’Aiax,  qui  eiloit  auffi  grande  qu’vn  des  Difques  , à 
quoy  les  anciens  s’exerçoient  aux  ieux  de  prix.  Quel- 
ques autres  mettent  fon  tombeau  au  mont  de  Rhœtæum 
comme  Q.  Calaber  1.  5.  Diétys  de  Crete  1.  5.  &l’au- 
theur  d’vn  epigramme  qui  fe  treuue  en  l'Anthologie 
I.3.  chap.  14-  où  l’on  peut  voir  plufieurs  épigrammes 
fur  la  mort  d’Aiax  , & Euftathius  fur  le  1.  de  l’Iliade 
rapporte  fon  epitaphe.  Au  relie  par  vne  iuùicediuine, 

VlylTe  ayant  fait  naufrage  auquel  les  armes  d’Achille 
qu’il  emportoit , tombèrent  dans  la  mer , le  bouclier  fut 
porté  comme  miraculeufcment  au  tombeau  d’Aiax, 
ainfi  qu’on  voit  en  deux  épigrammes  de  l’Anthologie  1. 
î.chap.  22.  & dans  Ptolem^us  Hcphxllion. 

Le  troifiefme  ambaflàdeur  Phoenix  eiloit  fils d’Amyn- 
‘tors  Amyntor  eiloit  fils  d’Ormenus,  comme  tefmoi- 
gne  Homère  au  9.  de  l’Iliade,  où  Phœnix  luy  mefme 
raconte  ainfi  fa  fortune.  Amyntor  mefprifautfa  fem- 
me légitimé,  mere  de  Phœnix,  ne  faifoit  casqued’v- 
ne  concubine  qu’il  auoit.  C’eft  pourquoy  celte  femme 
d’Amyntor,  pria  tant  & importuna  lï  fouuent  fon  fils 
de  coucher  auec  celte  concubine , afin  de  la  dcltourna:  » 

de  l’amour  d’Amyntor  , qu’enfin  Phœnix  luy  obéît: 
dont  Amyntor  fut  fi  fort  irrité,  que  donnant  mille  ma- 
lédictions à fon  fils , il  pria  les  Dieux  qu’il  ne  pull  ia- 
mais auoir  aucuns  enfans.  Phœnix  voyant  que  fon  pe- 
re  n’appaifoit  point  fon  courroux  , mais  le  regardoit 
toufiours  de  fort  mauuais  œil , fe  refolut  de  quitter  la 
maifon  paternelle  & fe  retira  àPhthievers  P«lcus,qui 

le  . * 


4 Digitized  by  Google 


B R I S E I D * E 


le  reçent  fort  courtoifement , luy  donna  de  grands  mo- 
yens, & mefme  le  fit  Gagneur  de  plufieurs  Villes  , & 
luy  commit  le  gouucrnement  de  fon  fils  Achille , que 
Phceuix  ayma  .touiiours  defpuis  comme  s’iieult  elle  lbn 

Îropre  fils , & luy  fit  compagnie  à la  guerre  de  Troyc. 

jycophron  en  fa  Calfandre  adioufte  qu’Amyntor  crcua 
les  yeux  à Phoenix , à quoy  Ouide  fait  allulioii  au  liure 
contre  Ibis-,  quand  il  dit. 

Idquocl  Amyntoridet  vidas,  trepidumque  miniflro 
Prâtcntes  baculo  Itnninis  orbus  iter. 

Pailles  tu  voir  autant  que  le  fils  d’Amyntor, 

Et  du  bout  d’un  ballon  taftonner  par  la  voye , 

Pour  afl'eurer  tes  pas. 

Tzet7.es  fur  Lycophron  pafle  plus  auant  , & dit  que 
Peleus  mena  Phoenix  vers  Chiron  qui  à la  prière  de  Pe- 
leus,  le  guérit,  & luy  fit  recouurer  la  veuc  : à quoy  s’ac- 
corde Properce , difant  ainli. 

Tarda  Philoflcta  fananit  cuira  Machaon 
Pbœmcis  Chiron  lamina  Pbyilirides. 

Machaon  par  fon  art  guérit  de  Philoclcte 
Le  pied  demi  rongé  d’vn  vlcere  malin, 

Et  Chiron  à Phceuix  reftirua  la  veuë, 

Apollodore  liure  3.  rapporte  toutes  lesmefmes  chofes, 
quand  il  dit  parlant  d’Achille  qui  alloit  à la  guerre  de 
Troye.  gwimTo  y oivrw  (point;  6 A." ptvvroe@*. 
ù’aro  $ zrar^oç  truiAwSjj , xarot,'\>c'J<rotfiivylç  (fôopaiv  KAu-riatç 
T?  to  aratrpof  ■asxî'txotMti®'.  rh.Asvf  9 oLv-cov  «srçy;  %eiouvx 

XOpU fCK,  V TS  6*HHt  Ôi?X7Tiu(liVT<X  Taie  , (èxciAitX,  X.X- 

Tiçtttre  AoAcTT&iy.  „ Phœnix  fils  d’Amyntor  l’accom- 
„ pagna , qui  auoit  elle  aueuglé  par  fon  pere  , fur  vn 
„ faux  rapport  que  luy  fit  fa  concubine  Clytie  , qu’il 
„ l’auoit  violée.  Mais  Peleus  l’ayant  conduit  vers  Chi- 
ron, 
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,,  ron,  & fniél  guérir  par  luy  defesyeux,  le  conftitua 
„ Roy  des  Dolopes. 

Tzet7.cs  remarque  encore  que  la  mère  de  P'nœnix  s’ap- 
pelloit  Clcobule  , & la  concubine  de  fon  pere  avoit  nom 
Cîytia  , ou  Phthia  lclon  quelques  vns  : mais  Eftathius 
fur  le  2.  de  l’Iliade , nomme  Hippodamie  la  mere  de  Phoe- 
nix, & la  concubine  d’Amyntor,  Clytie.  Puis  fuiuant 
Strabonl.  9.  il  pourfuitla  genealogie  d’Amyntor , difant 
qu’il  elloit  fils  d’Ormcnus , & Ürmenus  de  Cercaphus 
& Cercaphus  d’Æolus,  Pour  celle  d’Æolus , nous  Ta- 
lions deduitte  fur  l’Epiftrc  de  Pénélope.  Ces  mefmes 
autheurs  rapportent  deux  opinions  touchant  le  lieu  où 
regnoit  Amyntor.  La  première  eft  de  Demctrius  Scep- 
fius,  qui  tenoit  que  c’elloit  en  la  ville  d’Ormeniumen 
Thelïalie,  ainfi  appcllée  du  nom  de  fon  pereOrmenus. 
L’autre  eft  de  Crûtes  , qui  difoit  qu’Amyntor  demeu- 
roit  au  pais  de  la  Phocide , enlavilled’Eleonequicftoit 
au  mont  de  Parnailc , s’appuyant  fur  vn  paffage  d’Homc- 
. re  au  13.  de  l’Iliade,  ou  il  parle  d’vn  armet  que  Me- 
rioucs  prefta  à Vlyfte,  & dit  qu’Autolychus  l’auoit  de- 
frobé  en  la  ville  d’Elcone  en  lamaifon  d’Amyntor  fils 
d’Ormcnus.  Tzetzes  accorde  Lycophron  auec  Homè- 
re , prenant  les  paroles  de  Lycophron  allégoriquement, 
& difent  qu’Amyntor  crcua  les  veux  à Phoenix , pour- 
ce  que  par  fes  imprécations  il  fut  caufc  que  Phoenix  n’eut 
jamais  aucuns  enfans , & les  enfans  font  comme  les  yeux 
du  pere:  Mais  Chiron luy reftitua la veuë , pqurcc qu’il 
luy  remit  Achille  , qu’il  aima  toufiours  comme  fon  fils, 
fi  luy  fit  oublier  l’ennuy  qu’il  reccuoit  pour  fevoirpri- 
ué  d’enfans.  Au  refte  Lycophron  & fon  Scholiafte  di- 
fent que  Phoenix reuenant de Troyc auec  Pyrrhus, mou- 
rut en  Thrace,  & fut  enfeueîy  en  la  villed’Eon.  Mais 
Strabon  1.  9.  met  le  fèpuichrc  Uc.  phc*,;»  o».  i„  t ror-Vu'^ 
nie  auprès  d’vn  fleuue  aufil  nommé  Phoenix , qui  entre 
dans  le  fleuue  Afopus. 

5.  Vingt  beaux  vafes  â' Airain , &c. 

Au  latin  d’Ouide  il  y a. 

llghtii  fulvos  eperofo  ex  are  lebetas. 
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Et  dans  Homere  en  deux  endroits  du  9.  de  l’Iliade,  & 
en  vn  autre  du  19,  ou  il  fait  mention  de  ces  prefens  qu’A- 
gamcmnon  ofFroit  à Achille. 

Ett;’  oLttv^  tçÎtoSoiç , SivM  3 ^vcrsia  ralkatArx 
3 Aî'ÔtîT*ç  ieîy.ociy  Su 'Smx  S'  ’iTnnç. 

„ Sept  trépieds  qui  ne  font  pas  propres  à mettre  fur  le 
„ feu:  dix  talens  d’Or  : vingt  chauderons  propres  à met- 
„ tre  fur  le  feu , & douze  chcuaux  : 

Par  ou  il  appert  que  ie  pouuois  fort  bien  traduire.  Lt- 
bêtas  , des  chauderons  , & en  effet  i’euire  ainfi  tourné 
ce  vers  d’Quide. 

Vingt  chauderons  d’airain  riches  de  maint  oourage, 

• 

fi  ce  mot  de  chauderon  ne  m’euft  femblé  trop  bas  & 
trop  vil  pour  en  vfer  en  poëfie , ne  fonnant  pas  lî  bien 
en  noftre  langue , comme  fait  le  mot  de  Lebes  en  Grec 
& en  Latin.  Or  il  faut  remarquer  que  ces  noms  Lebe- 
tet  & Tripodes  auprès  des  anciens  fignifioient  indiffé- 
remment la  mefme  chofe&  feprenoient  pour  deux  for- 
tes de  vaiffeaux , dont  les  vns  fe  mettoient  fur  le  feu , 
les  autres  ne  s’y  mettoient  point.  Euftathius  expli- 
quant le pafiàge  d’Homere  quei’ay  allégué,  leditainlî. 

T ùh  THmSm  , 0!  $ ù èfiwv^iSîjren  , o'I  Kj  xieaveç  ïcuiç  Xt- 

yoivro  «y  , oSf  srup)  dâû/Mvoi  , K)  *ru 1 ol  $ 

dvX&tftXTMt)}  y oLvXTlU[Ai¥0'  CM  01K0IÇ  , t/ 

VCCÇK  - ty-Xtt.TrâfMZvOl  , VÇ  aTTupSf  gv— 

Tedô’ia,  <p>f<r/v  d Toujrtîf , orÇjf  Sixçoklu)  "r  e^uarvpÆnrôiy. 

„ Des  trépieds  les  vns  eftoient  propres  à mettre  fur  le 
„ feu  , qu’Homere  appelle  oittavxç  comme  qui  diroit 
3,  ardens , & qui  ne  femoient  qu’à  cet  vfage  : Les  au- 
„ très  eftoient  pour  fernir  d’ornement  aux  maifons , ou 
„ pour  appendre  aux  temples  des  Dieux  à caufe  de 
„ leur  beauté , lefquels  on  conferuoit  exempts  du  feu, 

„ & partant  le  poète  les  appelle  dnSçsç  pour  les  di- 
„ ftinguer  d’auecques  ceux  qu’011  mettoit  fur  le  feu. 

Athe- 
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Athenée  1.  2.  chap.  2.  le  dit  encor  plus  clairement  , & 
nous  apprend  quant  & quant,  quel*  vaifleaux  font  ap- 
pelles trépieds  par  Homere  en  ce  paflàge.  Voicy  les 
propres  mots  d’ Athenée.  Sêt  jj  yo«v  r^luoSot,  $ ÙJovvtv^r 
xfMTrjfiai.  lui  to  dfxjzîoi  duc yévtj  rçiiroJw  * a?  KctAit* 
oS~ c&\  At€>)T#ç  <ru»i6<*<vty  dfû porégar.  t/xirvçiëijTtjç  0 £ Aot« 
T^O^O®'.  AKj^UA©*. 

TûV  TpiVtfÇ  6<li|<XT’  OtXW©*  XêÊ»)Ç 
Ai«  <puAaay«y  tIw  u'tté p srupoç  çclctv. 

O'  J’’  eTêp®-  O ap«T>jp  XM7W(4,t]/@‘.  O'pîÇlgK 
E 7T/  «arupüf  Tg/TTûtfasf . 


E’r  ts/taiç  3 t oTvoy  *x/p»«v  , ^ arc?  *Viv  « t?  <xAÔ«jc*  o’i* 
reJimç.  J10  A7ro,»oi)v®-  pJ{o  <wx«(Ç^  , d(<*  TZu/  «e 
juavTMifc  «A«|6«*v.  Aioyvca  5 , d<«  tÎw  cv  pôn. 
d'  0 AtjAiOf  <p>;<ri , r&nxç  XotAxaV  0 rivOixaV  , «Si*  cv 

vvv  Asërç-rac  jtaAxm.  à-rot  «T  rç<r<xv  0!  f$)  ôVuçot  , c*  oîf  t 
oTvov  î|Ê»£p«yvusy.  ci  3 Aosr^o^aoi  cv  oTf  ta  udony  i^if/xeu-» 
voy,  it,  £|ua^g>6jT*|.  »q  r»ôwv  ïviai  ùrûtvrtç  , Tg>»odce  ^ 
tZo/  usr«ë<*<riy  s^oy-rec  , Tg/rrodeç  tivofjMÇovlo.  ,,  Par  le 
„ trepied  de  Bacchus  , il  faut  entendre  le  vaifleau  qui 
„ s’appelle  Crater.  Car  anciennement  il  y auoit  deux 
„ fortes  de  trépieds , & on  appelloit  les  vns  & les  au- 
„ très  Lebetes  indifféremment  l’un  eftoit  propre  à met- 
„ tre  fur  le  feu,  & à chauffer  de  l’eau.  Æfchylus. 


Il  eft  receu  dans  vn  trepied  Lebes 
Dont  le  propre  cil  d’eftre  toujours  au  feu.’ 

„ L’autre  eftoit  le  vaifleau  qu’on  appelle  Crater.  Ho- 

„ mere. 

! 

I 

Sept  trépieds  qui  le  feu  ne  «(Tentent  iamais.' 

„ Dans  ceux  cy  l’onmefloitlevin  auecques  l’eamC’eft 
„ le  trepied  propre  à extorquer  la  vérité.  AuflTcon* 

„ vient 


Z$6  B R I S E I D E 

„ uient  il  à Apollon  à caufe  de  la.verité  de  fes  oracles; 

„ & à Bacchus  pource  que  l’yurelle  fait  dire  la  vérité. 

„ Semus  Delien  dit  ainlî  : le  trepied  d’airain  n’elt  pas 
„ le  Pythique , mais  celuy  qu’onappelle  maintenant  JLe- 
bes.  Il  y en  aùoit  de  deux  fortes  : les  vns  du  tout 
„ exempts  du  feu , dans  lelqucls  ôn  mefloit  le  vin  auec- 
„ ques  l’eau  : les  autres  propres  à mettre  de  l’eau  pour 
„ la  faire  chauffer,  & à mettre  fur  le  feu.  Quelques 
„ vns  auoient  des  anfes,  & fe  fouftenoient  fur  vneba- 
„ fe  à trois  pieds  , dont  ils  ont  pris  le  nom  de  trépieds. 
Vigenere  fur  les  Phlcgycns  de  Philatlratc,  où  il  fait  vn 
long  difeours  dcs'trepieds , a tourné  allez  négligemment 
ces  paroles  d’Athenée , comme  on  pourra  voir , en  con- 
férant 1a  traduction  auec  la  mienne , & a commis  plu- 
ficurs  fautes  , tant  en  expliquant  ce  paffage  que  celuy 
d’Homere  que  nous  auons  allégué  , & dont  Athenée 
mefme  fe  lert.  Premièrement  il  traduit  fort  mal  ce  de- 
mi vers  d’Homere  le  tournant  ainfi. 

EV?  .dm ms  TpiVodoç. 

» 

Sept  chauderons  qui  n’ont  fenti  le  feu. 

Car  le  morde  tripns  en  cet  endroit  là  ne  fe  doit  point  pren- 
dre pour  vn  chauderon,&  Athenée  dit  clairement  , qu’il 
lignifie  le  vaifléau  nommé  0 rater  dont  le  anciens  fe  fer- 
uoient  pourymcllerlevinauccques  l’eau.  Le  mot  auliî 
ne  lignifie  pas  limplement  , qui  n’ont  fenti  le 
feu,  mais  qui  ne  font  point  propres  à mettre  fur  le  feu,  ✓ 
comme  il  eft  euident  par  les  pallagcs  d’Eultathius  & 
d’Athencc  que  i’ay  alléguez- 
En  outre  il  traduit  mal  le  mot  , Lehetas , „ des  baf- 
„ lins  : car  Athenée  en  cct  endroit  ne  le  prend  nulle- 
ment en  celle  iîgnification;mais  generalement  pour  deux 
‘fortes  de  vailfeaux  dont  les  vns  fe  mettoient  fur  le  feu, 
les  autres  ne  s’y  mettoient  point.  Certes  au  palfage 
d’Æfchylus , qu’il  allègue  Lcbes  fe  prend  pour  vn  chau- 
deron  , non  pour  vn  balfm  , comme  aulfi  au  pallàge 
d’Ouide  que  nous  expliquons , & en  celuy  d’Homerc 
qu’Ouide  à imité  , comme  fait  foy  Euftathius  au  lieu 
allègue,  rEpiilicte  9aiyx;  , c’cft  à dire  , ardens  , le 

mon- 

. 1 
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monftre  clairement.  le  ne  veux  pas  nier  pourtant  que 
Lebet  ne  lignifie  quelquesfois  le  badin  qui  reçoit  l’eau 
dont  on  fc  laue  les  mains  , car  cela  fe  pourroit  prou- 
uer  par  plufieurs  paflages  d’Homere  , & particulière* 
ment  par  ceftuy-cy  au  i.  de  l’Odyflee. 

yii^viÇa  è'  dij.<pt7roA@-‘  /5rfJ)%ou  <p;pa<r« 

KAÀjj’ , ^puirêijj  j vTr'eç  oiçyufîoto 
N/vp&o&eet» 

m 

La  chambrière  apporta  de  l’eau  dans  vne  efguicre 

Fort  belle  & toute  d or  , fur  vn  badin  d’argent 

Pour  le  lauer  fes  mains.  ■ . - 

' ( 

Mais  en  ce  paflagelàd’Athenée,  il  ne  fe  prend  pas  par- 
ticulièrement en  celle  lignification.  Enfin  Vigenere 
tourne  très  mal  le  mot  Crater  ,,  vne  tafle,  ou  couppe 
,,  propre  à boire,  qui  cft  vne  faute  qu’Amiot  corti'ret' 
auffi  en  tous  les  endroits  de  Plutarque  où  il  eft  parlé 
de  celle  forte  devaiireaü.  Il  efl  vray  que  nousn’auons 
point  de  mot  François  pour  exprimer  ce  que  les  Grecs 
& les  Latins  appellent , Crater  , dautant  que  nous  ne 
nous  feruons  point  de  femblables  vailî’eaux  : Mais  il  . 
vaudroit  mieux  retenir  le  mot , Crater , ou  l’expliquer 
par  quelque  periphafe  , que  de  mettre  vne  chofe  pour 
vne  autre.  Or  Crater  euoit  vn  grand  vailIé«plont  oit 
ne  fe  feruoit  point  pour  boire  dedans,  maisWilement 
pour  y mefler  l’eau  auec  le  vin  félon  le  tempérament 
que  l’on  vouloit  obferuer  , & qu’ordonnoit  le  mailtre 
du  feftin  & de  ce  vaifleau  on  puifoit  le  vin  ainfi  mellé 
auec  des  coupes , ou  premièrement  ils  en  verfoient  dans 
des  pots  , & dans  des  chopines , & de  là  dans  les  taf- 
fes.'  Homere  ledit  clairement  au  j.  de1  l’Iliade. 

dïvov  S cm  xjurrîjgttÿ*  ciQvoïxpîvot , SittJitasn 
v£x.^oo». 

# • % » 

Puifanc  dans  le  vailfeau  qui  s'appellent  Crater  , - » 

Ils  en  vetfoient  après  le  vin  dedans  les  couppes. 

< R • ‘ r ' Sem-  . 
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Semblablement  au  t.  de  l'Iliade,  parlant  de  Vulcan  qui 
donnoit  à boire  aux  Dieux. 

Avroip  o rcTç  oi^oici  bvJÏ;  ■arôLen 

Qvoypu  y yAvxù  véxratp  k rv  xfy,T>i<>@‘  xQvonuv. 

11  verfoit  le  neCtar , puifant  dans  le  Crater  ^ 

A tous  les  autres  Dieux  , en  fuiuant  la  main  droitte. 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  prendre  ces  paroles  d’Hefiode  au 
2.  des  œuures. 

Mj;<Îé  nor  ôiva^uw  rAîutv  y.p>yni»(&‘  CVepÊiv 
riiVCVTtfV. 

Ne  laifle  point  le  pot  au  deffus  du  Crater 
Pendant  qu’on  eft  à table. 

Amiot  en  la  traduction  du  banquet  des  fept  fages  de 
Plutarque , a mal  traduit  ce  précepte  d’Hefiode , „ Met- 
„ tre  le  pot  au  deffus  de  lataffc  : Car  le  pot  eltant  or- 
dinairement plus  grand  & plus  malfif  que  la  tafle , on  ne 
fçauroit  bonnement  le  mettre  delfus.  Mais  le  Crater  elloit 
beaucoup  plus  grand  que  ny  le  pot , ny  autre  vailfeau 
quclcoajfcedont onfe leruilt  à verfer  duvin.  Partantil 
pouuoi™enarriuer  qu’on  mift  le  pot  deffus  le  Crater , 
ce  que  les  anciens  tenoient  à fort  mauuais  augure.  Or  la 
deriuation  mcfme  du  mot  monltre  à quoy  l’on  emplo- 
yoit  le  Crater  ; car  il  vient  du  verbe  xsp ûtren  qui  lignifie 
nieller,  & ce  verbe  encore  vient  de  Jtépatç  qui  lignifie,  vne 
corne,  pourcequeles  anciens  faifoient  leurs  couppçsde 
cornedebœuf,  comme  tefmoigne  Athenée  1.  cbap.  7. 

on  'j  To~<r  xipaeiv  ïirivov  , dfAav  doc  $ hiyicè-xt 

or av  ffvy.ui<ryoifi  rü  ç 'tvu  ro  vJa/p  , v&pgte'oUy  Yj  ro  àyyu cv 
iv  ta  xtpvxrxi  0 oiv& y KÇj-r >jp  , kiv  $ truyx ipvôitâÇ  bt  civ- 
rûi  ro  vjttip , km  J r.ipaf.r^ , oïov'  , km  rov  eîç 

ro  r.ipçcfç  iyxéïcS-ai  ro  ne ’/jux,.  f,  Que  les  ascigns  beuf- 
fent  daas  des  couppes  de  corne,  ileft  euidçftt,par- 
• “ „ « 
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,,  ce  qu’encor  maintenant  quand  on  mdlelevin  auec- 
,,  ques  l’eau  , on  appelle  cela  ^olccu,  & le  vaifleau 
,,  où  fc  fait  ce  ineflauge  eft  appelle  Crater  parce  qu’on 
,,  y nielle  l’can  aueç  je  vin , ce  nom  venant  de  yApet; 
,,  corne,  comme  li  l’on  difok  Qrater , poujce  que  du 

Cra>et  on  verfoit  le  breuvage  daus  des  eouppes  de 
,,  Corne.  La  me  fine  chofc  dit  Nornius  1.  n.  en  ces 
termes. 

K<w  îoiç  CtpvOVTQ  Aiçfemv  , «Vt)  WiïilisùûV 

Mr,7r u>  Çaivcuivaiv.  oôiv  vftfov  t£iT<  xiivx  , 

_ , yf  ^ / / y! 

Béct> ceAcv  avcucc  t&tq  K'cpynvfjLivcû  tgàév  avec» 

Dont  encore  pour  lors  on  ignoroit  l’vfage, 

Les  anciens  piiifoicnt  la  liqueur  de  Bacchus, 

D’où  defpuis  cft  venu  le  beau  nom  que  l'on  donne 

Au  vin  que  par  raifon  l'on  méfié  auecques  l'eau. 

6.  Et  d'or  ce  que  dix  fois  peut  pefer  vn 
talent  -t  &c. 

le  n’entreprendray  point  de  difeourir  icy  de  la  va- 
leur des  monnoyes  des  anciens,  puifqueBudèc  en  a fait 
vn  liure  entier , &plufîeurs  autres  après  luy  ont  traitté 
de  code  matière  qui  ont  bien  eu  de  la  peine  d’accorder 
plufieurs  pacages  de  diuers  autheurs  qui  fe  contrarient. 
Ceux  qui  n’entendent  pas  le  latin  pourront  voir  les  an- 
notations de  vigencrc  fur  Chalcondyle,où  ilfaitvndif- 
cours  allez  ample  fur  ce  fubiet.  Il  mefuffiradedireque 
dans  Homcre  le  plus  fbuuent  vn  talent  fe  prend  pdur 
vnemonnoyedepcudevalcur , comme  remarquent fon 
Jjcholiaftc  & Euftathius  fur  leç.  de  l’Iliade,  Iulius  Pol- 
lux  liure  9.  chapp.  6.  & Seruius  fur  le 5.  de  l’Æncide. 
Ils  preuucnt  cccy  par  trois  paflages  d’Homerc,  le  premier 
efl  au  vingt -troifiefme  de  l’Iliade  où  Achille  propofe 
cesprixdelacourfe  des  chariots;  au  premier  vi&oricux 
vne  femme  fçauantc  en  plulieurs  ouurages  , auec  vn 
trepied  contenant  vingt  &deux  mefures  : au  fécond  vne 
iument:  autroifiefmc  vn  Lcbcs  , de  ceux  qui  ne  fc  met- 

il  1 toient 


toient  point  fur  le  feu:  & au  quatriefme  deux  talens,  d’or. 
Par  où  il  eft  euident  , que  deux  talens  d’or  valoient 
moins  qu’vn  Lebes,  & moins  encore  qu’vneiument.  Le 
fécond  palfage  eft  au  mefinc  liure  , où  Achille  propofe 
pour  prix  de  la  courfe , au  premier  vn  Crater  d’argent  : au 
fécond  un  bœuf  gras;  au  troifiefme  la  moitié  d’vn  talent. 
Partant  il  n’eft  pas  pofliblc  qu’on  prenne  là  vn  talent 
pour  600.  efcus  félon  la  fupputation  de  Budée,  ou  il 
faudroit  dire  qu’vn  bœuf  valoitplus  de  goo.  âfcus.  Le 
troifiefme  argument  eft  tiré  de  deux  paflages  del’Odyf- 
fée  confrontez  l’vn  auec  l’autre:  car  au  huiftiefme  il  dit 
qu’Arete  femme  d’Alcinoiis  donna  un  beau  coffre  à 
Vlyffe , où  elle  ferra  plufieurs  beaux  accouftremens  dont 
elleluyfaifoitprefent,  & en  outre  l’orque  luy  auoient 
donné  les  Princes  desPhæaciens , qui  montoit  fans  doute 
à treze  talens , d’autant  qu’un  peu  auparauant  le  poète 
dit  qu’ils  éftoient  treze  Princes , dont  chafcun  luy  don- 
na vn  talent  d’or.  Puis  au  trezicfme  liure , ilditqu’vne 
des  chambrières  d’Arete  porta  ce  coffre  ainfi  plein  def- 
puis  le  logis  d’Alcinoüs  iufques  au  nauire  qui  elloit  pré- 
paré pour  le  retour  d’Vlylfe.  D’ou  s’enfuit  qu’vn  talent 
en  ce  lieu  là  eft  beaucoup  moins  que  600.  efcus  autre- 
ment treze  talens , avec  le  coffre  & les  veftemens , feront 
vn  poids  qu’vne  femme  ne  pourroit  pas  porter.  Eufta- 
thius  au  lieu  allégué  , tient  que  ces  dix  talens  d’or  qu’A- 
gamemnon  offroità  Achille,  cftoient  de  ccftc  forte  de 
petits  talens. 

Diftys  de  Crcte  liure  deuxicfme  dit  que  Chryfes 
ayant  recouuert  fa  fille  Allynomcou  Chryfeide,  qu’A- 
gamerqnon  luy  auoit  renuoyée,  vint  à l’armée  des  Grecs, 
pour  les  remercier , &defonbongré  remit  de  nouucau 
Chryfeide  entre  les  mains  d’Agamemnon , qui  deflors 
commença  à penfer  comme  il  pourroit  fe  reconcilier 
auec  Achille,  & euuoya  vers  luy  en  Ambaffadc  Aiax, 
Vlyffe , & Diomède , promettant  de  luy  rendre  Brifeide 
auec  ferment  qu’il  ne  l’ auoit  iamais  touchée,  & luy  of- 
frant vne  de  fes  filles  en  mariage,  auec  la  dixiejme  par- 
tie de  fon  Royaume , & cinquante  talens. 
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7.  En  outre  un  gros  troupeau , &c. 

Cecyell  aufii  pris  du  9.  de  l’Iliade  ou  Agamemnon 
.déclaré  les  offres  qu’il  faifoit  à Achille  pour  l’apaifer,& 
dit  entre  autres  chofes. 

A «Va»  J’ tTrhx  yvvaîMu;  clutvuoyuç,  tpÿ  éi<tv  ta;, 

Asirêi Sa*  t «î  ct t \î<r€ov  tv* rtjwÉvIw  sAev  civroç 
E'|êAûjw/w/  , aï  xâf^et  tvi'xwv  $vA«  yuvotuwïv. 

Plus  ie  luy  donneray  fcpt  filles  Lesbiennes 
Fort  fçauantes  aux  arts  de  la  Page  Pallas , 

Que  luy  mefme  aflcrvit  quand  il  le  rendit  maiftre 
De  l’HIc  de  Lesbos , & que  ie  refcruay 
Pour  ma  part  du  butin  : dautant  qu’elles  furpaficnt 
En  naifue  beauté  l’ordinaire  des  femmes. 

De  ce  partage  on  peut  aufii  recueillir  que  ce  fut  Achille 
mefme  qui  prît  l’Ifle  de  Lesbos  , comme  nous  auons 
défia  remarqué  cy  deuant  au  difcours  de  fes  faits  & de 
fa  vie.  Au  relie  celle  Iflc  efl  en  la  mer  Ægée , fort  proche 
de  la  T roade , mefme  que  quelques  vns  ont  efcrit  qu’au- 
tresfois  elle  elloitiointe  au  mont  Ida,  d’où  elle  fut  arra- 
chée & feparée  par  la  violence  de  la  mer, comme  dit  Stra- 
bonl.  1.  Le  mefme  autheur  liurcij.  luy  donnede  circuit 
1500.  Stades,  &Plineliurcy.  chapp.  jr.  ne  s’en  efloi- 
gne  pas  beaucoup , qui  luy  donne  cent  foixantehuit  mille 
pas  de  circuit , félon  Ifidore , ou  cent  nonantc  cinq  mille 
fuiuant  les  anciens.  Aufii  Strabon  1.  T4.  la  conte  entre  les 
fept  plus  grandes  Ifles  de  la  mer  mediterranée  , qui  font 
Sicile, Sardeigne,  Cypre,  Crete,  Euboée,  Corfegue,  Les- 
bos. Le  melme  autheur  1. 13.  Euftathius  &leScholia- 
lle  d’Homere  fur  le  5.  de  l’Iliade,  & TzctzesfurLyco-. 
phron  nomment  cinq  villes  principales  qui  clloient  en 
celle  Me  anciennement,  à fçauoir  Mitylene,  Mcthymne, 
Pyrrha,  Antillà,  ErefTus.  Pline  en  y adiouftc  trois,  Arisbe, 
Agamcde,  Hiera;mais  elles  clloient  abolies  de  fon  temps, 
voire  du  temps  de  Strabon , aufii  bien  que  Pyrrha  qui  fut 
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engloutie  par  la  mer.  Celle  lfle  s’appclloit  autrefois  Ifla 
du  nom  d’une  fille  de  Macar  comme  dit  Stephanus,  & 
pource  qu 'alors  la  ville  d’Antilfa  eftoit  feparée du refte 
de  l’ifle,  &faifoitvne  Iflctte  à part,  elle  prit  de  là  fon 
nom:  car  Antiflàefl  autant  dire  comme deuant Iffa  , au 
rapport  de  Strabon  Hure  1 Elle  s’appelloit  auffi  Pelafgia, 

& Himerte  , comme  difent  Eullathius , & Pline  aux  lieux 
alléguer  , Hefychius  auflî  dit  fytgpr >i,  ro  u*\eu  AtaG&, 

„ Himerte  ancienncmentcftoit  le  nom  deLesbos.  C’efl: 
pourquoy  il  fautainfi  lire  dans  Pline  au  lien  de  Hemer- 
tc  quife'treuue  dans  les  liures  imprimer  ; il  faut  auflî 
corriger  Stephanus  , qui  a au  lieu  de  If«pT»j. 

Pline  adioufle  encore  tous  ces  autres  noms  , Lafia , 
Ægita,  Æthiopc , Macaria.  Quand  au  nom  de  Lesbos 
elle  le  prit  de  Lcsbus  fils  de  Macar  , comme  alPeure 
Probus  fur  le  deuxicfme  des  Georgiques  de  Virgile  : 
mais  Diodorc  Sicilien  l.s.  fait  Lesbnsfils  de  Lapithas, 
& Lapithas  fils  d’Æolns  fécond , & adioulte  que  ce  Les- 
bus  efpoufa  Methymnc  fille  de  Macar.  Ce  Macar  il 
le  fait  fils  de  Crinacus  qui  fut  fils  de  Iuppitcr  félon  He- 
fîode,  & fut  le  premier  après  le  déluge  de  Deucalion 
qui  paflfa  d’Oledus  ville  d’Achaie  où  il  habitoit  ,en  l’i- 
fle de  Lesbos  , où  il  eut  deux  filles  Mitylene  & Me- 
thymne  qui  donnèrent  leurs  noms  à deux  des  villes 
de  l’Ifle.  Il  eut  auflî  quatre  fils  qu’il  enuoya  prendre 
polfeflion  de  quatre  autres  liles  , à fçauoir  de  Chios  , 
de  Samos  , de  Cos  , & de  Rhodes.  D’où  vint  que  ' 
ces  cinq  Ifles  furent  appellécs  vv<roi  comme 

qui  diroit  les  Illes  des  bien-heureux.  Mêla  1.  $.  chap. 
J.  dit  la  mefme  chofe  , adiouftant  que  peutetîre  auflî 
ces  Mes  prirent  ce  lurnom  à caufe  de  la  bonté  de  l’air 
& de  la  terre.  Denis  d’Halicarnaflel.  1.  fait  ce  Macar 
fils  de  Criafius , difant  auflî  qu’il  fut  le  premier  qui  me- 
na vne  colonie  de  Grecs  en  l’ifle  de  Lesbos.  C’clt  pour- 
quoy Hoçiere  au  24.  de  l’Iliade  appelle  Lesbos  le  liège 
de  Macar. 

Ôarov  A aw  tvroç  ttfyci. 

Tant  que  contient  Lesbos  le  fiege  de  Macar. 

v Encor 
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Encor  que  Plutarque  liuredu  bannilfement  life  en  ce  vers 
ytxyMfwv  au  lieu  de  M ol/MfQr  , comme  fi  le  pocte  ap- 
pelloit  Lesbos , le  fiege  des  bien-heureux  : Mais  certes 
outre  que  ce  que  i’ay  rapporté  de  Macar  monltre  allez 
qu’il  faut  lire  M***?©* , Strabon  en  deux  endroits  à 
fçauoirl.8.  & 13.  lit  ainfi  en  ce.paflage  d’Homcre;  & 
Homere  mefme  en  l’Hymne  d’Apollon  dit  bien  plus 
exprelfément. 

Atcrë^  t r,yoh'cv\  A! i6/ÿuv@*. 

Et  l'amiable  Lesbos  le  fiege  de  Macar 
Qui  defeendoit  d’/Eo!e. 

Certes  en  cet  endroit  là , il  n’efl  pas  poflible  de  mettre 
[Axnxfuv  au  lieu  , fi  bien  que  ie  recueille  de  tou- 

tes ces  railons , qu’il  faut  corriger  Plutarque  par  Ho- 
mère mefme , à quoy  Amiot  n’a  pas  pris  garde , qui  en- 
core conioint  ce  vers  mal  à propos  auec  des  autres  pris 
du  quatorziefme  de  l’Iliade  que  Plutarque  allègue  au- 
parauant. 

8.  Et  puis  l’vne  à ton  choix  de  trois 
Royales  filles , &c. 

Agamemnon  fait  celle  offre  à Achille  au  neufuief- 
mc  de  l’Iliade  en  ces  termes. 

Tjeïf  2 jus»  èw<  bvyxrotç  èvl  uîyc&àk>  ivfty ktu 
XgWoôepMf  , Kf  AflCodlSCiJ,  iî,  t<$lXVXOSX  , 

T dm  Iw  x.’eSiÀjjs’t  Q>l?dw  xvxiSvov  xy'-xfe 
Ilp oç  btxov 

• *• 

Pay  trois  filles  chez  moy  p relies  à marier , « 

L’vnc  ell  Chryfothemis , l’autre  à nom  Laodice  i 
Et  l’autre  IphianafTe.  Il  luy  fera  permis 
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« 

De  prendre  celle  là  qu'il  voudra  pour  fa  femme, 

Et  l'emmener  chez  foy  , fans  me  laire  les  dons 
Que  touiîours  des  maris  exigent  les  beau  pcres. 

Or  il  n’eft  pas  trop  facile  d’accorder  les  autres  poètes 
auec  Homere , touchant  lenombre&  les  noms  des  filles 
‘d’Agamcmnon  : car  la  plufpart  font  mention  de  deux  au- 
tres à fçauoir  d’Eleéfra , & d’iphigenie , comme  Euripide 
en  la  tragédie  d’Orefte , leScholiafte  d’Homerefur  le  I. 
de  l’Iliade,  Sophocle  en  la  tragédie  d’Eleftra,  & plufieurs 
autres.  Quant  à Elettra  , c’elt  l’opinion  de  plufieurs  que 
celle  qu’Homcre  appelle  Laodicc , efi  appellée  Elettra 
par  les  poètes  tragiques , ainfi  le  difent  Eullathius  & 
le  Scholiafie  d’Homcre  fur  le  neufuiefme  de  l’Iliade, 

& le  Scholiafie  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orefie  en 
rend  la  raifon  difant  que  fon  vray  nom  eftoit  Laodi- 
ce,  mais  qu’elle  futfurnomméeElcttraà  caufe  qu’elle 
auoit  le  vifage  luifant  comme  de  l’ambre  iaune  , ou 
comme  vn  certain  mctail  méfié  d’or  , d’argent  & de  , 
cuivre,  que  les  Grecs  & les  Latins  appellent  eleflrtmr. 
ou  bien  encore  elle  fut  nommée,  quafi  « asztç^  c’eft 
à dire,  fans  lift  nopcier  , pourcc  qu’elle  demeura  fort 
long  temps  fans  efire  mariée.  Celle  derniere  rai-; 
fon  efi  encore  mieux  deduitte  & authorilec  par  Æ- 
lian  liure  4.  de  fon  hiftoire  diverfe  chap.  26.  où  il  dit. 

0 TrciyTijç  ? jutAcSy  ( tyivero  q is r@~  royseCvrep©-* 
?'r,î<r‘/écPK  ï l'uîçctiü  ) AÎyei  t lu)  H'Asxt£«v  J Ayxfj.tfi.vo~ 

* T~ rû  v t'  ovycrfjcc  vrçx to»  , oifAx  AocoSii (leu.  tiret 

ê Ayccjjifjvojv  «yjjçsOt) , t lu)  ■j  KAvr«ipvi;Vçav  0 KlyuôfO^ 
tyvfjt , ^ fêacïhivirtv  , «As» t§ov  Strccv  , ^ noCTctyvfüc-otv 
vrxçQiVov  , Apyétot  H ÀSK,Tp«»  è»«As(T*v  , Six  to  oiuotfétv 
ecvJpoç,  fjui  irïjtHfâL&m  AsxTpa.  ,,  Xanthus  poète  Ly- 
„ rique,  qui  eft  plus  ancien  que  Stefichorus  natif  de 
„ la  ville  d’Himere , dit  qu’Elcétra  fille  d’agamemnon,  • 
>,  ne  s’appelloit  ainfi  du  commencement  , ains  auoit 
„ nom  Laodice.  Mais  qu’Agamemnon  ayant  efié  tué, 

„ & Ægifthus  ayant  efpoufé  Clytemncftre , & occupé 
„ le  Royaume  d’Argos,  elle  demeura  long  temps  fans 
„ efire  mariée,  & dçuint  fort  vieille  fille.  C’eftpour- 

„ quoy 
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„ quoy  les  Argiens  l’appellerent  Eleftra,  comme  n’a- 
,,  yant  point  de  mary,  & n’eftant  point  participante  du 
„ lift  nopcier.  I’adioufte  qu’Euripide  en  la  tragédie 
d’Orefte  fauorife  fort  celle  opinion , quand  il  fait  qu’- 
Hclene  dit  ainfi  à Eleftra. 

noffiéve  juaxftv  <f>j  H'Asxrp* 

Pauure  Eleftra  pucellc  fort  long  temps. 

I « 

Mais  i’aduertis  le  lefteur  en  paflant  , que  ce  vers 
eftant  cité  par  Plutarque  au  traitté , comme  il  faut  re- 
frcner  la  colere , n’a  pas  elle  entendu  par  Amiot , qui 
traduit.  ’ / 

Fille  Eleftra  de  moy  pieçà  non  veuc. 

Car  outre  que  les  paroles  Grecques  ne  peuuent  faire  ce 
fens  , Eleftra  n’auroit  pas  eu  fubiet  de  s’en  picquer  con^ 
me  Plutarque  dit  qu’elle  fit:  car  quel  tort  luy  cuti 
Helene  de  luy  dire  qu’il  y auoit  long  temps  qu’ell^^ 
l’auoit  pas  veuë  ? Mais  on  fçait  bien  qu’on  ne  peut  faire 
vn  plus  grand  dcfplaifir  à vne  fille  que  de  luy  reprocher 
qu’elle  ett  vieille,  & ne  treuue  point  de  mary.  Toutes- 
fois  Euripide  en  la  tragédie  d’Elcftra  dit  qu’Ægillhus 
voyant  qu’Eleftra  eftoit  recherchée  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  de  la  Grece,  la- maria  à un  pauure  manceuure 
de  la  ville  d’Argos  , de  peur  que  fi  elle  cftoit  fortifiée 
d’vne  puiflaute alliance,  elle  ou  fes  enfans  ne  vengeaf- 
lént  fur  luy  la  mort  d’ Agamemnon.  Puis  fur  la  fin  de  la 
tragédie  il  feint  que  Caitor  & Pollux  apparoififans  à 
Orefte  luy  commandent  de  marier  fa  iceur  Eleftra 
auec  fon  grand  amyPylades;  & en  la  tragédie  d’Orefte, 
il  fait  qu’Apollon  luy  commande  la  mefmechofe.  Cer- 
tes Hyginus  chap.  122.  afleure  que  Pyllades  efpoufa 
Eleftra  & Paufanias  auJ  Corinthiaques  adioufte , qu’il  • 
en  eut  deux  enfans  qui  furent  appeliez  Medon&Stro- 
phius. 

Quant  à Iphigénie  on  pourroit  dire  qu’Homere  n’ert 
fait  pas  mention  au  pafiage  allégué , pource  qu’elle  avoit 
. déjà  été  facrifiéeenAulidc  comme  nous  déclarerons  plus  • 
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au  long  fur  l’epiftre  de  Laodamie:  ou  bien  fi  Tondit, 
comme  il  eft  certain,  que  celle  fiélion  du  facrificed’I- 
phigenie  n’a  point  efté  connue  d’Homcre  , puis  qu’il 
n’en  parle  en  nul  endroit,  & que  ce  font  les  plus  mo- 
dernes poètes  qui  ont  inuenté  celle  fable  , on  pourra 
fuiure  l’opinion  du  Scholialte  d’Homere  fur  le  9.  de 
l’Iliade,  du  Scholialte  de  Sophocle  fur  la  tragédie  d’E- 
le&ra , & Tzetzes  fur  Lycophron , qui  alfeurent  que  les 
Tragiques  ont  appellée  Iphigenie  celle  lamefme  qu’Ho- 
mere  nomme  Ipbianajfa.  • Certes  Lucrcre  1.  1.  appelle 
Ipbianajje  celle  que  tous  les  autres  nomment  Iphigenie, 
quand  il  dit. 

• Aulide  quo  paâo  Triuiai  Virginie  aram 
Jpbianaffui  turparunt  fanguinc  fœdi 
Dafiores  Danaum  déliât , prima  v'norum . 

Comme  l’autel  faeré  de  la  charte  Diane 
Aulide  iadis  fut  par  les  Princes  Grecs, 
VBlontcufcmcnt  fouillé  du  fang  d’IphianaiTc. 

En  troiliefme  lieu  on  peut  alléguer  , qu’Homere  ne 
conte  point  Iphigenie  entre  les  filles  a’Agamemnon 
pource  que  véritablement  elle  n’eftoit  pas  la  fille:  car 
c’elt  lWinionde  plufieurs  autheurs,  qu’lphigcnie  eftoit 
fille  de  Thefée  & d’Helene  , comme  ie  preuueray  au  long 
fur  l’epiftre  d’Ocnone  , & que  ncantmoins  Clytemne- 
rtre  la  nourrit  & efleua  comme  fi  elle  euft  efté  fa  propre 
fille.  Enfin  on  peut  encor  dire  qu’Iphigenie eftoit  bien 
fille d’Agamemnon ; mais  non  légitimé,  ny  engendrée 
defafemme  Clytemneftre:  car  l’autheur  du  grand  Ety- 
mologicon,  & Tzettes  fur  Lycophron  difent  qn’Aga- 
memnon  eut  deux  énfans  d’Aftynonie  autrement  ap- 
pellée Chryfeide  fille  de  Chryfcs,  à fçauoir  Chryfes  & 

• Iphigénie , & que  du  nom  de  Chryfes  vne  ville  de  la 
Propontidefut  appelée  Chryfopolis,  & Iphigenie  ayant 
efté  rauie  parles  Taurofcythes,  fut  faite  prcbftrelfede 
Diane  en  ce  pais  là.  Stephanus  dit  que  celle  ville  de 
Chryfopolis  cil  en  Bithynie  auprès  de  Chalcedon,  mais 
• il  accorde  qu’elle  prit  fon  nom  de  Chryfes  fils  d’Aga-  . 
. mem- 
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memnon&  deChryfeide.  Aurefte  Achille  au  9.  de  l'I- 
liade reictte  fort  arrogamment  cette  offre  que  luy  faifoit 
Agamemnon  de  luy  donner  vnede  fes  filles  en  maria- 
ge, refpondant  ainfi  à VlylTe  touchant  ce  point. 

K«j»jv  A'  i yxfAia)  A’ytfjHîpov©-  AWfeiAxo  , * 

Ou  il'  « %po<reiri  A'tpeoJtni  xxf^tQr  ieJfyi , 

E*p yx  A A’êhvxfy  yAxvxJrrJi  ïeoQayiÇoi , 

le  n’efpoufcrois’ pas  Ync  fille  d’Atnde 
Encor  qu’elle  feroit  plus  belle  que  Veuuc, 

Et  plus  fçauantc  encor  que  la  fage  Minerue. 

Toutesfois  plufieurs  autheurs  ont  efcrit  qu’il  fut  fort 
amoureux  d’iphigenie , & Tzetzes  fur  Lycophron  rap- 
porte l’opinion  de  quelques  vns  qui  tenoient  qu  1}  en 
auoit  eu  Pyrrhus  , & qu’Iphigcnie  ayant  efté  lacrifiée 
en  Aulidc  , il  enuoya  ce  fils  qu’il  auoit  eu  d’elle  en 
l’Iflc  de  Scyros  vers  Deidamie  pour  l’y  faire  nourrir  & 
efleuer  Envnai^re  endroit  le  mefme  Tzetzes  preuue 
que  Lycophron  eftoit  de  cette  opinion  , pourcc  qu’il 
appelle  Pyrrhus  Aim  „ le  lion  d’Iphis,  difant 

qu’Iphis  & Iphigenie  eft  vn  mefme  nom  , à quoy 
s’accorde  fort  bien  l’autheur  du  grand  Etymologicon , 
qui  dit  qu’elle  fut  nommée  Iphis  & Iphigenie,  du  mot 
Grec  Xp  qui  fignifie  , „ par  forc^  & par  violence,  à 
caufe  queThefée  prit  Hclenc  par  force,  lors  qu’il  engen- 
dra en  elle  Iphigenie  , & cite  à ce  proposées  vers  d’Eu- 
phorion, 

....  XVIKX  AlJ  fUV 

fp  fiixZxftsv vj  E'AêV))  v7TtytivxTo  &*i<reï.  ’ 

D’autant  que  par  Thcfée  eftant  prife  par  force 

Helenc  l’engendra.  . 

Tzetzes  derechef,  & le  Scholiatte  de  Pindare  fur  la  4. 

des 
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♦ des  Nemées , difent  qu’Achille  ayant  appris  qu’Iphigenie 
auoit  elté  tranfportée  par  Diane  en  la  Taurique,  fe  mit 
en  quelle  pour  la  trouuer , & arriua  iufques  à une  langue 
de  terre  fort  cftroittc  & longue,  enuironnéc  prefquede 
tous  collez  de  la  mer , qui  defpuis  fut  appellée  des  Grecs 
A’^iTi Kew  comme  qui  diroit , „ la  courfe  d’A- 
\ „ chille.  AntoninusLiberalis, narration 27. alléguant 

Nicander,  dit  que  Diane  fuppofant  vn  veau  en  la>  place 
d’Iphigenie , lors  qu’on  elloit  fur  le  point  de  la  facrifier 
en  Aulide  , la  tranfporta  en  la  Taurique,  & de  là  en 
vne  Ifle  du  Pont  Euxin  nommée  Leuçe  *,  comme  qui 
diroit,  blanche,  où  luy  ayant  oélroyé  le  don  de  l’im- 
mortalité , & do  ne  veillir  iamais , elle  la  maria  auec 
Achille,  &luy  changeant  de  nom , la  fit  appeller  Qri- 
lochia. 

9.  l'ay  veu  mes  trois  germains , &c. 

* 

. J 

Ce  que  dit  icy  Brifeide  de  fes  trois  freres  & de  fort 
mary  tuez  par  Achille , elt  pris  du  19.  de  l’Iliade , où  elle 
fait  ces  meimes  plaintes. 

A’rçJ'p#  fdfc  01  iScoirotv  f/.i  ararijp  Xj  mrnet  pjTijp 

Ei Jov  -arC?  ar/cAi®'  J'iJ'aiyfAtvov  oi;tï  yot,Kvw. 

Tpfïî  T£  xawiÿvtjr»? , t »?  [aoi  y.lx  y et  vot.ro  jUifnig 

Ki » >j  «r«v'T£çpAg8g>oy  ijfÀMf  ivitxov. 

• «* 

» ».  * • . V 

l’ay  veu  le  cher  mary  que  mon  pere  & ma  mere  • 

ladis  m’auoient  donné , tou:  tranfpercé  de  coups 

Tomber  à terre  mort  aux  portes  de  fa  ville  , 

Et  trois  germains  forcis  du  mefme  flanc  que  moy . 

Pour  le  mefme  fubict  y perdre  aulfi  la  vie. 

On  pourra  voir  ce  que  i’ay  annoté  du  mary  de  Brifei- 
de , au  préambule  des  Commentaires  fur  celle  epiltre. 


10.  %)’a- 
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10.  D’ auant agt  l'on  dit , &c. 

Achille  mcfmc  darts  le  9.  de  l’Iliade  dit  à Vlyfle  qu’t! 
s’en  iroit  dés  le  lendemain  ,•&  i’ay  défia  allégué  ce  paf- 
fage  d’Homere  au  commencement  de  ces  Commentai- 
res , voulant  marquerlle  temps  auquel  Ouide  fuppofe 
que  celle  lettre  ait  ellé  cfcritte.  Diétys  de  Cretel.2. 
dit  qu’Achille  eut  vnc  fois  deffein  d’attaquer  aucc  fes 
Myrmidons,  les  Grecs , & les  furprenant  les  tailler  eu 
pièces  : mais  qu’Vlyfle  ayant  cfùenté  celle  entreprife, 
il  en  aduertit  les  Grecs , qui  foudain  fc  mirent  en  ar- 
mes , fi  bien  qu’Achille  fut  contraint  de  fe  retirer. 

11.  Il  te  faut  efpotrfer  , &c. 

Cccy  ell aufiî pris  du  9.  de  l’Iliade,  où  Achille  après 
auoir  reietté  l’offre  que  luy  faifoit  Agamemnon  de  luy 
donner  vne  de  fes  filles,  adioulle. 

llwim'i  jt’  tiViv  oL\  t!/ticcSot  re  rs 

KSçoji  d(>jtçr,ci}v  ci  rt  pVcvr «t, 

Taaiv  ko  x!  WiKoiju  QtïJw  7roir,Qo[c  ay.cn iv. 

le  puis  treuuer  allez  de  Dames  Achaïqucs  , 

Dans  la  Grece , & dans  Phthie , & celle  la  choifit 
Qui  me  plaira  le  plus , pour  légitime  efpoufc , 

Qui  foit  fille  d‘vn  Roy  d'vne  grande  cité. 

Or  de  ce  paflage  quelcun  pourroit  inférer  qu’en  ce  vers 
d’Ouideque  nous  expliquons  il  faut  lire , 

Inter  Acbaldei  longe  pulcberrima  mat  rts. 

An  lieu  que  dans  tous  les  liures  imprimer  il  y a Acbaïa- 
des  : mais  pour  otter  ce  fcrupule  au  lcéteur,  iei’ad- 
nertis  qu’il  n’importe  , qu’on  mette  ce  mot  de  quat- 
treoudecinq  fyllabes:  car  fi  Homere  au  pallàge  alle- 
- .gué 
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gué  l’a  fait  de  quattrc  feulement , ailleurs  il  le  fait  de 
cinq , comme  au  j.  de  l’Odyfféc. 

» — - — «’  3 Jt)  TtÇ  /J.IV 

KAowm  A 'ftouïolSuv , [xacXx  fî  y.iyct  fAvjffxro  ïf ysv. 

En  ne  fc  trouua  Dame  en  toute  l’Achaïe 

Qui  plcignit  fon  malheur  , car  elle  auoic  commis 

Vn  a âe  trop  mefchant. 

Mais  .en  ce  lieu  d’Ouide  , il  faut  neceflairement  lire 
Acbaiades  , à crfùfc  du  vers  , qui  autrement  neferoit  pas 
bon  , attendu  que  la  troilïefme  fyllabe  du  mot  Acbœidcs , 
eft  briefuc.  Il  faut  aulfi  remarquer  que  par  ces  paroles 
A‘%MÏâiç  civ  E ‘»A£x,  c’cftàdire,  „ Dames  Achaïenhes 
„ qui  font  en  Grèce , Homcre.  n’entend  pas  parler  de 
tout  le  pais  que  communément  on  appelle  Grece,  mais 
feulement  de  la  partie  de  la  Theflalie  quife  nommoit 
Phthiotide,  où  les  Myrmidons  habitoient  : car  outre 
qu’Achille  dit  après  clairement  qu’ûl  fe  vouloit  marier 
auprès  de  fon  pere  Pelée , il  eft  certain  félon  Homcre 
mefme , que  les  Myrmidons  & habitans  de  la  Phthio- 
tidc  s'appelaient  anciennement  Achaïcns  & Grecs, 
ainli  dit-il  au  fécond  de  l’Iliade, 

O."  t (p  fl  îlot  y Yt&‘  xxlkiyvvx  inx 

'M.vÇfM&Qvtç  3 Yjzxéo VT3 , ËHjdaify  Kj  A‘%euoî» 

Les  habitans  aufli  de  Phthie  & de  la  Grece 
Qu'on  nomme  Myrmidons,  Achaïcns,  & Grecs. 

1 2.  Qui  fera  digne  bru  , &c. 

Cecy  eft  facile  à entendre  parce  que  i’ay  dit  cy  deuant 
de  la  généalogie  d’Achille,  car  fon  pere  Peleus  eftant 
filsd’Æacus , & Æacus  eftant  fils  de  Iuppiter  & d’Æ- 
gine,  il  s’enfuit  que  Peleus  eftoit  petit  fils  de  Iuppiter 
& d’Ægine.  I’aducrtis  feulement  le  leûeur  qu’en  cefte 
, ftance 


Digitized  by  Google 


A ACHILLE, 


*7* 

fiance  ie  prens  le  mot  de  niepce  , pour  celle  que  le» 
Latins  appellent  A Jeptis , c’eft  à dire  petite  fille  ou  fille 
encore  du  petit  fils,  & ainli  defcendant  à l’infini,  car 
nous  n’auons  pas  en  nofire  langue  des  mots  propres 
pour  exprimer  les  Latins  , Neptis , praneptis , abneptis , 
&c.  C’eft  pourquoy  par  exemple,  ie  ne  fçaurois ex- 
primer par  vn  feul  mot  le  degré  de  parentage  auquel 
Achilletouchoit  à Iuppiter , finon  difant  qu’il  eftoit  fon 
ncpueu,  c’eft  à dire  fils  de  fon  petit  fils. 

13.  Et  niepce  du  vieillard , &c. 

Par  ce  vieillard  il  faut  entendre  Nerée  qui  eftoit  pere 
deThetis , &aycul  d’Achille,  auffi  dans  le  Latin  d’O-. 
uide  il  y a , jcnex  Nereut  „ le  vieillard  Nerée.  Mais 
i’aduertis  le  ledeur  que  l’epithetç  de  vieillard  eft  fi 
propre  de  Nerée , que  quand  on  dit  le  vieillard  marin , 
on  ne  fçauroit  entendre  autre  Dieu  que  luy  , fi  l’on 
veut  fuiure  les  anciens  poètes.  Homere  en  pluficurs 
endroits  l’appelle  tantoft  y4%uv  Amplement,  c’eft  à dire 
vieillard  , tantoft  dAioç  , c’eft  à dire,  vieillard 
marin.  Paufanias  en  fes  Laconiques  dit  à ce  propos, 
sf  3 Tijflürxi  yîç°VTX,  oiV.eTv  cvS’uhclary  <p< xuivoi, 

Nvçiat.  ovrx  Æg/<rx<jv.  Xj  <r<p«ri  $ ovopuxT&  rJn  zru't>ij£iv 
«fXtw  dpip©-  b>  ï Aid ii  iv  ©£ri  J1©-  Aayoiçt 

T'jWtïf  vvv  iÜTi  S'xAxos’yiç  êjçiot,  xoAirov 
O’-^opLaxt  té  ytço*i‘  ocAtov  kj  id/uarx  arar^or, 

l,  Celuy  que  les  Gytheates  appellent  le  vieillard  , & 
„ difent  qu’il  habite  en  la  mer,  ietreuuc  que  c’eft  Ne- 
„ rée,  & qu’Homere  leur  a donné  occafionde  luyim- 
,*pofer  ce  nom,  quand  il  fait  dire  àThetisen  fonl’I- 
liade,  1.  18.  * 

Vous  autres  retournez  dedans  le  fein  de  l’onde 
Voir  le  vieillard  marin , & l’humide  lèiour 
De  noftre  pere  cher. 
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Mais  Paufanias  euft  encor  mieux  dit  à mon  aduis  que 
les  Gytheatcs  auoient  pris  ce  nom  d’Heliode  , qui  ea 
fa  Théogonie  parle  bien  plus  clairement. 

Nrççîtf  t K)  oiAvfiîet  yeiva.ro  nov1& 

TÎçitrëvroilov  ■srcctiuv.  ccvrdp  x.xhtxtrt  yéç ovlcc 
Ovvixcc  vyfAiÇTriÇ  Tê  Xj  JjVl©-  , isf  B'ifJUÇiUV 

Astral  , ciïAol  Jïxai»  >q  1 ima.  $v>via.  olSuv, 

Pontus  engendra  puis  Nerée  à qui  iamais 

11  n'aduint  de  mentir  : mais  eft  très-veritable > 

• 

L’aifné  de  les  enfans , qu’on  appelle  vieillard 
Pource  qu’il  eft  bénin  , & chérit  la  droiture 
Et  que  tous  fes  confeils  tendent  à l'équité. 

Orphée  aulïi  en  fes  Argonautiques. 

Kvçix  zrcmltïx  xmK « sr§i<r€vs-oy  dirolvruv, 

l’implore  à mon  fccours  premièrement  Nerée 
Le#plus  aagé  de  tous. 

C’cfl  pourquoy  Virgile  au  4»  des  Georgiques  luy  don- 
ne l’epithete  de  Grandivus  , c’eft  à dire,  de  grand  aage, 
où  Seruius  fait  celle  remarque,  btr't  omties  Dij  marmi 
feues  (tint , albeitt  enim  eorum  capit»  fptimis  aquarutn.  „ Les 
v Dieux  de  la  mer  font  prcfque  tous  vieux  , pource 
qu’ils  ont  les  telles  blanches  de  l’efeume  des  eaux. 
Euflathius  fur  le  1.  de  l’Iliade,  faim  oit  ttoAixv  oiha.  à 
y.v^^r'  Atyi  r lui  y/>cc~a.v  , xotêei  X|  tov  Ntiféx  yîçovlx. 
„ Il  faut  fçauoir,  que  la  fable  appelle  la  mçr  chenue., 
„ & vieille,  comme  auffi  Nerée  vieillard.  Phornutus 
derme  le  nom  de  Nerée  , J y«o%  qui  lignifie, 
nager , & adioulte  xæaS ’<ri  $ r N*i ftx  yiçovx  , èid  ra 
ici rcp  sroAiov  saratvô«v  roTç  tt/iputat  r oitpçov.  *1  AdL- 

Koiix  roiSQov  n i/AQck'vji  % hç  Atyélai  &vy$*IÇ  N«j 
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«r  , tftjAovoï»  to  A djyJv  r»  oiÇçS,  „ On  appelle  Neréc 
„ vieillard,  à caufe  de  l’efcume  chenue  qui  s’efleue  fur 
,,  les  flots. Le  nom  auffi  de  Leucothéc  qu’on  dit  eftre  fille 
„ dcNerée,  fignifie  la  mefme  chofe , àfçauoir  lablan- 
„ chcur  de  l’efcume.  Lycophron  appelle  la  mer , hrtuèv, 
& Tzetzes  l’intcrprete  mw^avlciv , c’cftà  dire  ancien- 
ne & de  long  aage  , pource  que  , dit-il  , l’eau  eft  le 
premier  & plus  ancien  element  de  tous , félon  l’opinion 
de  Pherecydes  & de  Thaïes. 

14.  Mets  ordre  feulement , &c. 

• 

Tout  le  monde  fçait  que  la  ialoufie  des  femmes,  les 
porte  toufiours  à vouloir  mal  aux  concubines  de  leurs 
maris,  &àles  mal  traitter  quand  elles  en  ont  le  pou- 
uoir.  Il  ne  faut  ia  que  ie  m’amufe  àpreuuer  cecypar 
des  exemples,  qui  ne  font  que  trop  frequens:  mais  ie 
veux  feulement  remarquer , qu’entre  toutes  les  peines 
que  les  femmes  anciennement  faifoient  fouffrir  aux 
concubines  de  leurs  maris , celle  là  eftoit  alTcz  rigou- 
reufe  qu’elles  leur  impofoient  , quand  elles  les  atta- 
choient  à vn  billot  aucc  vne  chaine,  &leur  comman- 
doient  de  filer  ou  faire  quelque  ouvrage  qui  furpaifoit 
prefque  leurs  forces.  luvenal  Satyre  i.  nous  apprend 
celle  coullume  quand  il  dit, 

- — vos  tenui  pragnantem  flamme  fufum 
Penelope  melitit , levius  torque  fis  Aracbue , 
llorrida  quale  facit  refldeus  in  codice  pellex. 

Vous/aictes  mieux  tourner  le  fuzeau  dans  vos  mains 
Que  ne  firent  iamais  yjrachne  & Penelope  , 

Ni  qu’vne  concubine  attachée  au  billot. 

Et  là  delfus  l’ancien  interprète  dit.  Magno  0 dio  babel  ur 
apud  uxorern  ea  qtta  domino  mifeetur.  Ergo  hanc  infequens 
grauioribus  pœnis  domina  , cutena  vinflam  mflgit  codici  at- 
que  ita  iubet  facere  peu  fa.  „ La  concubine  du  maiflre  cft 
„ toufiours  grandement  haïe  de  fa  femme.  C’elt  pour- 

S „ quov 
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„ quoy  elle  luy  fait  foufîrir  de  griefues  peines , l’atta- 
„ chant  auecvne  chaîne  à vu  billot,  & lafaifant  trauail- 
,,  1er  en  cet  ellat,  & accomplir  la  befoigne  qu’elle  luy 
„ impofe. 

i f.  Que  comme  à mon  fubiet , 8cc. 

Cecy  cft  dît  fuiuant  ce  que  raconte  Homere  touchant 
le  fubiet  du  courroux  d’Achille,  qui  luy  fit  pofer  les  ar- 
mes, & s’abltenir  de  faire  la  guerre  aux  Troyens  : & 
celle  opinion  cil  fuiuie  par  Diétys  de  Crete  1.  2.  mais 
tous  les  autheursne  font  pas  d’accord , que  ce  fuit  pour 
l’amour  de  Brifcitle  qu’Agamemnon  luy  auoit  oftée. 
Philollrate  le  ieune  en  fon  Palamede  , & Conftantin 
ManafTes,  difent,  qu’ Achille  & Palamede  efloient  fort 
grands  amis,  & que  prefque  toufiours  ils  alloient  à la 

fuerre  eufemble.  Mais  vnc  fois  ellanc  alleî  ponrpren- 
rc  les  villes  de  IaTroade , Vlyflêqui  machinoit  la  mort 
de  Palamede  fit  croire  à Agamemnon  que  par  le  con- 
feil&  par  les  menées  dePaiamede,  Achille  pretendoit 
à fe  faire  eflire  general  de  l’armée  , & à luv  oiter  fa 
charge,  & partant  iuy  confeilla  de  lailîèr  Achille ponr- 
fuiuant  fes  entreprifes  , mais  de  rappel  1er  Palamede; 
lequel  ellant  de  retour  , fut  lapidé  par  toute  l’armée 
à caufc  du  crime  de  trahifon  qu’Vlyffe  luy  impofafauf- 
fément,  comme  nous  auons  raconté  fur  l’epiltredePc- 
nelope.  Ce  malfacrc  de  Palamede  irrita  fi  fort  Achil- 
le , quand  il  apprit  comme  l’affaire  s’eftoit  palfée , qu’il 
ne  voulut  plus  combattre  contre  les  Troyens  en  fa- 
ueur  des  Grecs.  Dares  Phrygien  tient  encor  vnc  opi- 
nion toutedifferente,  car  il  dit  qu’Achille  lailîàde  faire 
la  guerre  aux  Troyens  après  qu’il  eut  tué  Heétor  , 
ellant  deuenu  amoureux  de  Polyxenc  fille  de  Prram,  & 
qu’il  ne  reprit  point  les  armes  fiaon  comme  par  force, 
& contraint  par  Troïlus  , qui  non  content  de  faire 
beaucoup  de  dommage  aux  autres  Grecs  , vint  encor 
attaquer  fouuent  les  Myrmidons  , & en  tua  bon  nom- 
bre, tellement  qu’enfin  Achilleperditpatience,  & s’ar- 
ma pour  deft'endre  fes  gens , & tua  Troïlus  à la  premiè- 
re rencontre. 

16.  Jadis 
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Ce  Prince  Ætolien  , c’eft  Meleager  fils  d’Oeneus 
& d’Althæa.  Au  refte  ce  paflage  ell  tout  d’Homcre 
au  9.  de  l’Iliade , où  Phoenix  tafehant  d’appaifer  le 
courroux  d’Achille,  entre  autres  chofcs  luy  reprefen- 
te  l’exemple  de  Melcager  , dont  il  raconte  l’hiftoire 
fort  au  long  : mais  ie  ne  mettray  icy  que  la  fubftan- 
ce  de  fon  difeours.  Oencus  offrant  des  Hécatombes 
à tous  les  autres  Dieux,  oublia  de  facrifier  à Diane ■ 
& de  luy  confacrer  les  prémices  des  fruits  d’vn  cer- 
tain champ.  Diane  irritée  de  ce  mefpris , enuoya  en 
Calydoine  vn  furieux  fanglier , qui  rauageoit  parti- 
culièrement les  champs  d’Oeneus  iufques  à en  arra- 
cher les  arbres  auec  leurs  racines.  Mcleager  ayant  a£ 
femblé  plufïeurs  veneurs  , & vne  groffe  meute  de 
chiens , donne  la  chaffe  à ce  fanglier  , & auec  beau- 
coup de  peine  le  tua  luy  mefme  de  fa  main.  Làdef- 
fus  il  s’cfmeut  vne  groffe  querelle  entre  les  Curetes 
& les  Ætoliens  , pour  fçauoir  qui  emporteroit  la 
peau  & la  hure  du  fanglier  , tellement  qu’ils  en  vin- 
drent  aux  mains  , & en  ce  tumulte  Melcager  tua  vn 
des  freres  de  fa  mere  Altbaa  qui  fouflenoit  le  partydes 
Curetes.  La  guerre  enfin  s’alluma  entre  ces  deux  peu- 
ples , & les  Curetes  auec  vne  puiffante  arme'e  vin- 
drent  affiéger  la  ville  de  Calydon,  & pendant  que 
Mcleager  voulut  combattre , les  Ætoliens  eurent  tou- 
lîours  de  l’aduantage  fur  leurs  ennemis;  Mais  com- 
me Althœa  prenant  trop  à cœur  la  mort  de  fon  frere, 
euft  fait  des  horribles  imprécations  contre  fon  fils,  Me- 
leager  par  defpit  pofa  les  armes  & fe  retirant  en  fon  lo- 
gis, demeura  touliours  renfermé  auec  fa  femme  Cleo- 
patre,  tellement  que  les  Curetes  vindrent  à reprendre 
courage,  & preflerent  fi  fort  la  ville  de  Calydon, 
qu’elle  ne  pouuoit  plus  tenir;  Tous  les  habitans,  & 
particulièrement  les  Preftres  auec  leurs  ornemens  fa- 
crez , fe  ietterent  au  pieds  de  Melcager  le  fupplians 
d’embraffer  la  deffence  de  fa  patrie , & luy  offrant  mef- 
ms  pour  recompence  de  riches  prefens  & des  poffcf- 
fions  très-amples  j mais  tout  cela  ne  l’efmeut  point. 
Son  pere  Oencus,  fesfœurs,  & fa  mere  mefme  levin- 
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drent  treuuer  , & le  prièrent  de  les  tirer  d’vn  fi  mani- 
fefte  & fi  imminent  danger  ; tout  cela  ncantmoins  ne 
fléchit  point  fon  courage  obftiné.  Enfin  les  ennemis 
entrant  défia  dans  Calydon  , & commenceant  à y met- 
tre le  feu , fa  femme  Clcopatre  toute  efplorée  luy  vint 
îeprefcnter  l’eltat  où  la  ville  eftoit  reduitte , & le  fçeut 
li  bien  perfuader  , qu’il  prit  les  armes  , & rembarra 
viucment  les  Curetes , qui  crioient  défia  ville  gaignée. 
Ouide  au  1.  de  la  Mctam.  rapporte  tout  de  mefme  le 
commencement  de  celle  fable , quant  à ce  qui  concerne 
le  courroux  de  Diane , & la  chafle  du  fanglier  ; mais 
tout  le  relie  il  le  raconte  différemment:  car  il  dit  qu’A- 
talante  fc  treuua  à celte  chalfe,  & fut  la  première  qui 
blelfa  le  fanglier.  De  là  Meleager  qui  clloit  amoureux 
d’elle,  prit  occafion  de  luy  en  donner  la  hure,  comme 
luy  déférant  tout  l’honneur  de  cet  exploit.  Plexippus 
& Toxeus  oncles  maternels  de  Meleager  n’en  furent 
pas  contens  , & auec  grande  inlblence  olterent  celle 
hure  à Atalante  , dont  Meleager  enflamé  de  colère 
les  punit  fur  le  champ  & les  tua  tous  deux.  Althæe 
voyant  fes  freres  morts  , fe  refolut  de  s’en  venger  fur 
fon  fils,  & ietta  dans  le  feu  le  tifon  fatal,  duquel  de- 
pendoit  la  vie  de  Meleager  , & par  ce  moyen  le  fit 
mourir  : car  quand  Althæe  accoucha  de  Meleager , les 
Parques  luy  apparurent,  & prenant  un  tifon  qui  efloit 
dans  le  feu  , prédirent  que  Meleager , viuroit  autant 
de  temps  , que  ce  tifon  là  dureroit  fans  cllre  confu- 
mé.  Partant  Althæe  retira  promptement  le  tifon  du 
feu , l’elleignit , & le  garda  depuis  fort  foigneufement , 
iufques  à ce  que  transportée  de  colcre  pour  la  mort  de 
fes  freres , elle  le  ietta  derechef  dans  le  feu  , & à me- 
fure  qu’il  fe  confumoit  , Meleager  alloit  languiflfank 
fans  qu’on  vit  aucune  caufe  apparente  de  fon  mal  , & 
enfin  mourut , lors  que  le  tifon  fut  entièrement  réduit 
en  cendres.  Apollodore  1.  it  rapporte  les  deux  opi- 
nions , premièrement  celle  d’Ouide , & puis  celle  d’Ho- 
mere.  Anton ius  Liberalis  narration  2.  alléguant  Ni- 
cander  , femble  vouloir  accorder  ces  deux  opinions: 
car  il  dit  que  Meleager  ayant  donné  la  peau  du  fan- 
glier à Atalante,  les  freres  d’Athæe  la  luy  oflcrcnt,  & 
que  pour  ce  fubict  Meleager  les  tua , d’où  s’enfuiuit  la 
guerre  entre  les  Curetes  & les  Calydonicns  , durant 
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laquelle  Meleager  defpité  contre  fa  mere  qui  auoit  fait 
fur  luy  de  cruelles  imprécations  , fe  tint  retiré  Lins 
vouloir  combattre  , iufques  à ce  qu’aux  prières  ac  fa 
femme  Cleopatre  il  prit  les  armes  & repouffa  les  enne- 
mis qui  entroient  défia  dans  la  ville.  Mais  inconti- 
nent après  Althæa  ietta  le  tifon  fatal  dans  le  feu , & 
fit  mourir  fon  fils.  L’opinion  d’Ouidc  cft  fuiuie  du 
Scholiafte  d’Homere  fur  le  9.  de  l’Iliade  , d’Hyginus 
chap.  171.  de  Diodorus  Sicuiusl.  5".  qui  touche  néant- 
moins  aufiî  l’opinion  d’Homere  , & enfin  de  Tzetzes 
fur  Lycophron , qui  rapporte  encore  l’opinion  de  quel- 
ques vns , qui  difent  qu’Althæe  ellant  enceinte  de  Me- 
leager , eut  enuic  de  manger  vn  bouquet  de  fucilles 
d’Oliuier,  &l’auala;  puis  quand  elle  accoucha,  ce  bou- 
quet tout  tel  qu’elle  l’auoit  aualé  , fortit  de  fon  ventre 
auec  Meleager.  Mais  par  le  confeil  des  deuins  elle  le  fit 
ferrer  foigneufement , ayant  apris  que  fon  fils  viuroit" 
autant  que  ces  fucilles  d’oliuier  feroient  confcruées. 
Credenusfait  le  mefme  conte,  & adioufte  immédiate- 
ment après , qu’Euripide  auoit  fait  vne  tragédie  intitu- 
lée Meleager  ; le  ne  lçay  pas  s’il  veut  dire  qu’Euripide 
en  celle  tragédie  là  tenoit  celle  opinion.  Certes  Plu- 
tarque en  fes  parallèles , hiltoire  26.  fait  mention  de  ce- 
lle tragédie  d’Euripide  , & J’autheur  du  grand  Etymo- 
logicon , en  allégué  ce  vers  contenant  l’etymologie  du 
nom  de  Meleager. 

MtAtxyft  t jS  etst  oLy^ea  xyçxv.  r 

Melcagre  eft  ton  nom  , car  tn  dois  entreprendre 

Vne  pénible  chaiTe,  & pleine  de  malheur. 

Euflathius  fur  le  2.  de  l’Iliade  deriue  ce  nom  £ jui- 
eivTÜ  t5  xypxç , „ de  ce  que  Meleager  employoit  tout 
„ fon  foing  à la  chaffe.  Paufanias  en  fes  Phociques  fait 
ce  difeours  fur  la  mort  de  Meleager.  iç  3 £ MtKtxyfx 
tIw  t t\dLalu)y  op;pa>  piv  Wt v eifttpévx  , ùç  E’&M'vvç  ym- 
rxçœy  xkZcoH  twv  A’AÔ*i !xç  y Sviécivit  mtx  tccvt Iw  0 
Mihixyf^r  tLm  en’ristv.  xi  Si  y, \oï<xi  rt  Iptvm  , x,  tj 
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Mivuàf  ùuo*.oyr,xci<riv  àfty.Kaiç.  tiiroUsw»  jS  Sri  aura* 
<f6t*v  «4  7roit!<retf  «|u.üv<*4  KKpt)iT4»  tTri  tJç  AitoAkVj  »q  ^7m- 
(Uyciv  MsAiiXj/pov  uVo'  AVoJ^wv®'.  tov  «P  cRn  ™ doiAco 
hoyc.v , wç  SoQeîti  uVo  Mospüv  -rîj  A’a9«i*  , MeAeaypw 
J'è  » -srÇjTfpo»  £<?«  rîuu  TêAéLrlu/  crvfj£ltvoui , srpw>>)  uVo  ttu- 
poV  «i Çccvu&lwxi  tov  Sx Ao'v,  w?  v‘W  t?  Svpî  «jnxTrpJî*! 

jrmv  «u tov  »j  A’AÔaia , r»  rov  tov  Acyov  tppuvj^^  o'  IloAu- 
(PpoO^jaOV©-1  srpôlT©-'  iv  SçÛfAOCTl  tSeii’t  ÜAdCpwvs, 

• E’ç  XfWEpc'v  ÿà  fc’x.  ^Au|êV  jUOpûV 

iïx/ÎM  j'c  viv  (pAo|  xXTîSail<rxTa 

A*A«  TTfp Oo.uévx 

^ V • » ~ / 

hterpcç  v7T  ou*ç  xMtop>i%avx 

• 

Ou'  ftW  <pa»W<w  ye  o çpuv^©-  -îsO*y*y«v  to'v  Aoyav  «ÿ 
arAÉov , «V  éCpijjOtas  «v  tiç  oncéïov,  <3j^(r*vJ'*fA6v©-'  «fé  au-» 
tj?  jxovov  y arî  if  a-rav  v S v Six^é^oyjjxèvn  to  E ^sIlv ix.o v . 

„ Quant  à la  mort  deMeleager,  Homere  dit  que  les 
„ furies  exaucèrent'  les  imprécations  d’Altæe  ,i  & que 
„ pour  celle  caufe  il  mourut.  Mais  la  poëfie  intitulée 
.,  les  Eoees , & celle  qu’on  appelle  Minyas  , s’accor- 
dent  enfemble' touchant  ce  fait  : car  en  toutes  deux  il 
„ cil  dit  qu’Apollon  fecourut  les  Curetes  contre  les 
,,  Ætoliens , & que  ce  fut  luy  qui  tua  Meleager  ; Quant 
„ au  conte  que  l’on  fait  qu’vn  tifon  fut  donné  à Al- 
„ thæc  par  les  Parques  , & que  Meleager  ne  deuoit 
,,  point  mourir , auant  que  ce  tifon  fuit  confumé  , & 
qu’Althæe  le  brufla  de  colcre  , le  premier  qui  en  a 
„ eferit  c’cft  Phrynichus  fils  de  Polyphradmon  en  la 
},  tragédie  intitulée  Pleuron. 

11  ne  put  euiter  la  mort , 

Car  il  périt  dedans  la  flamc 
Qui  brufla  le  tifon  fatal 
Par  la  cruauté  de  fa  merc. 

, Toutesfois  Phrynichus  ne  dit  rien  plus  auant  fur  ce- 
fubiet , comme  il  ferrie  qu’il  eufl  fait  fi  ce  conte  euft 
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„ efté  de  fon  inucntion  : mais  ii  le  touche  feulement , 
„ comme  fçaehant  bien  qu’il  clloit  délia  diuulgué  par 
,.  toute  la  Grece. 

Refie  que  ie  deduife  briefuement  la  genealogie  de 
Meleaçcr  , referuant  plniieurs  autres  chofes  que  ie 
pourrois  dire  de  luy  , pour  nos  Commentaires  fur 
Apollodore.  Tous  les  autheurs  font  d’accord  que  la 
mere  de  Meleager  fut  Althæa,  qui  cfloit  fille  deThe- 
itius  Theftius  elloitfilsde  Mars  &de  Dcmonice  fille 
de  Parthaon,  comme  tefmoigne  Apollodore  1.  1.  Le 
Scholiaite  d’Apollonius  fur  le  1.  des  Argonautîques , 
fait  Theftius  fils  de  Mars  & d’Androdice.  Plutarque  au 
liure  des  riuieres  parlant  d’Achelous,  dit  que  Theftius 
cftoit  fils  de  Mars  & de  Pifidicc:  mais  Paulanias  en  fes 
Laconiques,  le  fait  fils  d’Agenor , duquel  Agenor  nous 
parlerons  tout  maintenant,  pourfuiuant  l’extradion  de 
Meleager  du  cofté  de  fonpere.  Quant  au  pere  de  Me- 
leager les  vns  dilent  que  ce  fut  Oeneus , les  autres  que 
ce  fut  Mars , l’vne  & l’autre  opinion  cftant  rapportée  par 
Laélanceiur  le  1.  liure  de  la  Thebaidc  de  Stace,  & par 
Hyginus  chap.  171.  La  première  neantmoinseft  la  plus 
commune,  qui  ell  tenue  par  Homère  au  9.  de  l’Iliade,  & 
par  tous  les  autres  autheurs  que  i’ay  alléguez.  Le  pere 
d’Oeneus  ell  nommé  Portheus  par  Homere  au  14.  de 
l’Iliade , & par  Antoninus  Liberalis  au  lieu  que  i’ay  allé- 
gué cy-deuant.  Mais  Apollodore  l’appelle  Parthaon , 
comme  aulîi  Hyginus  chap.  129.  Paulanias  aux  Melle- 
niques  & au  1.  des  Eliaques , Lactance  fur  le  2.  de  laThe- 
baide,  & quelques  autres.  Parthaon  eftoit  fils  d’Agenor 
félon  Apollodore,  ou  bien  de  Mars , comme  dit  Antoni- 
nus Liberalis  au  lieu  cy-deuant  allégué.  Agenor  eftoit 
fils  de  Pleuron,  fuiuant  Apollodore,  & Paulanias  aux 
Laconiques.  Pleuron  eftoit  fils  d’Ætolus  comme  difent 
Apollodore  & le  Scholiafte  d’Homereauec  Euftathius 
fur  le  13.  de  l’Iliade.  Ætolus  eftoit  fils  d’Endymion  au 
rapport d’ Apollodore , de Paufanias au  1 . des  Eliaques, 
du  Scholiafte  d’Hofriere  & d’Euftathius  au  lieu  allégué, 
de  Stcphanus  fur  le  mot  klrusKÏa.  , de  Conon  dans  Pho- 
tius , & de  Strabon  li  12.  Il  eft  vray  que  Stephanus  fur  le 
mot  (pufl-a®-,  fait  Ætolus  fils  d’Amphidyon  : mais  ie 
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doute  fort  que  ce  partage  là  ne.foit  mutilé  , & que  le 
nomd’Endymion  n’ait  elté  fauté.  Pline  1.  7.  chap.  y6.  fait 
Ætolus  fils  de  Mars,  luy  attribuant  rinuentiond’vn  ia- 
uclotquiielançoit  ertant  attaché  à vne  longue  corroyé. 
Endymion  eftoit  fils  d’Aéthlius,  comme  difent  Apollo- 
dore , Paufanias  au  1 . des  Eliaques , le  Scholiafte  d’Apol- 
lonius fur  le  4.  des  Argonautiques , qui  allégué  Heiiode , 
le  grand  Etymologicon , le  Scholiafte  de  Theocrite  lur 
le  3.  Idylle,  & Conon  dans  Photius , dans  lequel  néant- 
moins  il  faut  remettre  A ’sÔAt»  au  lieu  de  A éfov.  Aèthlius 
eftoit  fils  de  Iuppiter  & de  Protogenie  fille  de  Deuca- 
lion,  félon  Apollodore , qui  eftfuiui  par  Paufanias  au  r. 
des  Eliaques  , par  l’authorité  defquels  il  faut  corriger  J 
Hyginus  chap.  iff.  où  entre  les  enfans  deluppicer,  il 
conte  Ethalion  ,&  vn  peu  après,  Etolus  qu’il  fait  fils  de 
Iuppiter  & de  Protogenie  fille  de  Deucalion , certes  il 
faut  lire  en  l’vn  & en  l’autre  endroit,  Aèthlius.  Il  elt 
vray  que  Paufanias  au  lieu  allégué  adioufte  que  non- 
obftant  qu’ Aèthlius  fuft  réputé  fils  de  Iuppiter , li  elt-ce 
que  véritablement  il  eftoit  fils  d’Æolus.  Athenée  1.  z. 
ch.  1.  déduit  la  généalogie  d’Oeneus  d’vne  façon  toute 
differente  : car  il  dit  que  Deucalion  fut  pere  d’Oreftheus , 
qui  eut  vn  fils  nommé  Phytius',  qui  engendra  Oeneus , 
qui  fut  pere  d’Ætolus.  Mais  on  pourrait  dire  que  cet 
Oeneus  dont  parle  Athenée,  n’cftpasle  mcfme  que  ce- 
luy  que  nous  auons  dit  eftre  le  pere  de  Meleager. 

17.  Sa  ville  on  ajjïegeoit  , & c. 

‘ 

Dans  tous  les  liurcs  imprimc7. , il  y a au  Latin  d’O- 
uide  vne  faute  qui  femble  fort  legere,  qui  neantmoins 
ofte  beaucoup  de  la  grâce  du  vers , & peruertit  aucune- 
ment le  fens  de  l’autheur , car  il  eft  eferit , 

Bello  trot  il/e  ferox  ; pofitis  Jiceffît  fib  armis.  ' | 

Que  l’on  pourroit  tourner  allez  proprement  en  cefte 
forte, 
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Il  citait  bon  guerrier,  mais  il  mit  bas  les  armes. 

Or  on  voit  clairement  que  lifant  ainfi  , il  y a quelque 
deffaut  ; car  pour  inferer  qu’il  mit  bas  les  armes , il  n’e- 
ftoit  point  befoing  de  dire  qu’il  eftoit  bon  guerrier, 
mais  il  eftoit  bien  neceflairc  de  dire  auparauant  que  la 
guerre  eftoit  , qui  l’obligeoit  en  quelque  façon  à com- 
battre. I’ay  donc  mieux  aimé  fuiure  ce  que  i’ay  treuué 
en  vn  manuferit  fort  excellent , où  il  y a , 

Hélium  trot  • ille  ferox  pofttis  fecejjit  ab  armés. 

La  guerre  eftoit  bien  forte , & Iuy  tout  defpité 
Mettant  les  armes  bas , ne  rouloic  point  combattre. 

En  la  tradudion  de  l’epiftre,  i’ay  mis,  „ fa  ville  on  af- 
„ üegeoit,  pource  que  cela  m’a  femblé  auoir  plus  d’effi- 
cace pour  exprimer  l’obligation  que  Meleager  auoit  de 
combattre , & de  prendre  les  armes  pour  la  deft'ence  de 
fa  patrie. 


18.  Sa  femme  feulement  3 &c. 

La  femme  de  Meleager  auoit  nom  Cleopatre  com- 
me on  peut  voir  dans  Homereauç.  de  l’Iliade,  où  il  la 
fait  fille  d’Idas  & de  Marpifle  , & dit  que  le  pere  de 
Marpifle  auoit  nom  Euenus  , à quoy  s’accorde  entière- 
ment Apollodore  1.  i.  qui  adioufte  , qu’Euenus  eftoit 
fils  de  Mars  & de  Derqgpice  fœurde  Parthaon.  Quant 
à Idas pere  de  Cleopatr^  il  eftoit  fils  d’Aphareus , com- 
me dilent  Apollodore , le  Scholialte  d’Homere  fur  le  9. 
de  l’Iliade,  raufanias  aux  Melfeniques , & Plutarque  au 
liure  des  fleuues  parlant  de  Lycormas , & derechef  en 
lès  parallèles,  hiftoire  40.  Il  en  vray  que  ce  dernier  paf- 
fage  de  Plutarque  eft  mutilé  & corrompu , car  entre  au- 
tres fautes  il  y a A'cp<xp>rr©-  au  lieu  à'AQufîuç  : maisi’ef- 
pere  de  le  reftituer  parfaitement  en  mes  corredions  de  la 
tradudion  de  Plutarque,  cependant  ie  diray  en  paflant 
qu’Amiot  a encor  depraué  ce  meûne  paflàge  puis  qu’il 
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pâtre  fe  fit  mourir  après  la  mort  de  Mcleager , <5c  Marpiflà 
aulîi  apres  la  mort  d’Idas  , & celle  particularité  de  la 
mort  de  Marpiflà,  ne  fe  treuucra  pas  facilement  dans 
aucun  autre  autheur. 

19.  §}ue  it  meïlle  muer  s toy , &c. 

On  peut  aflez  recueillir  des  paroles  d’Achille  prifes 
du  neufuiefme  de  l’Iliade , que  i’ay  alléguées  cy  deuant , 
par  lefquelles  il  alfeure  qu’il  fe  veut  aller  marier  en 
ThelTalie , auprès  de  fon  pere  Pelée , qu’il  ne  tenoit  pas 
Brifeide  pour  fa  légitimé  efpoufe.  Toutesfois  il  l’aimoit 
auec  tant  de  paflion , qu’il  s’en  falloir  fort  peu  qu’il  ne 
iuy  fift  tenir  ce  rang  : car  voicy  ce  qu’il  dit  au  mefine 
endroit. 

. . f ' * * * 

H*  fiïvOt  <p lAtiSlT  «AOVtff  fJLifOTTUi  avfipwVûW 

; ittuy,  oç  riç  dyothoç  >ù  £^é<pp«» 

T Iw  oL’jtS  <piÀ£«  sojJVrai  » ùç  a,  iyù  r Iw 
Ex  ÔvuS  <pîMov,  JtfpumjT lui  Trsp  iStrxv. 

r 

Quoy  ? les  Atridcs  feuls  cheriflènt  ils  leurs  femmes 
Entre  tous  les  humains  ? Veu  que  tout  homme  accort. 

Di  fer  et  & vertueux , aime  toufiours  la  tienne  : 

Comme  ie  cheriflbis  cefte-cy  de  bon  cœur 
Quoy  quelle  fuit  efclaue. 

Auflî  au  19.  de  l’Iliade,  Brifeide  faifant  fes  plaintes  fur 
la  mort  de  Patrocle , monllre  bien  qu’elle  auoit  cfperan- 
ce  qu’ Achille  l’efpouferoit , quand  elle  adrefife  ces  pa- 
roles à Patrocle. 

— — oiiï\  if*  ttpctextç  ôs/o/a 

xAoyov  fl> jV«v  , «|«v  x’  èyl  yijuciV 
ï’f  QÛilw)  fxfaety  3 yxp s>  Mvpuiîlovêw*. 
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Mais  tu  me  promettois  de  procurer  qu’ Achille 

M’elpoufaft  quelque  iour , & que  dans  fes  vaiffeaur , 

11  m’emmenaft  à Phthie,  où  l’on  euft  fait  les  nopces 

Parmy  les  Myrmidons. 

20.  I’attefie  avjji  ton  chef,  & ta  dextre 
inhumaine , &c. 

C’eftoit  vne  couflume  des  anciens  de  iurer  par  le 
chef  d’autruy , fur  tout  de  laperfonne  à qui  leur  ferment 
s’adreflort.  Iunon  au  iy.  de  l’Iliade  alïeurant  par  fer- 
ment à Iuppiter  qu’elle  n’eftoit  point  caufe  de  ce  que 
Neptune  auoit  fait  en  faueur  des  Grecs , après  auoir  Ju- 
ré par  le  ciel,  par  la  terre,  &par  les  eaux  de  Styx  qui 
eftoit  vn  ferment  inuiolable  aux  Dieux  , elle  adioulte 
neantmoins. 

ô’  »'ep>j  wÇtftAjj. 

Et  par  ton  chef  facré. 

De  mefme  Helene  dans  Euripide  en  la  tragédie 
d’Helene. 

A-*’  oiyvov  oj>y,ov  cov  Kolçot,  xctrupoiroi. 

l’ay  iuré  par  ton  chef,  ferment  inuiolable. 

Ainfi  Didondans  Virgile  au  4.  del’Æneide. 

\Teftor  char  a Deos , & tegermana , ttiumquc 

Duke  caput. 

I’attefte  les  grands  Dieux,  & toy  ma  chere  fœur 

Et  ton  chef  bien  aimé 

On  pourra  voir  encor  en  l’epiftre  treiziefme  qu’Oui- 
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de  fait  iurer  Laodamie  par  le  chef  de  fon  Protefî- 
las.  Iuvcnal  touche  clairement  celle  coullume  quand 
il  dit. 

nondum  Gracit  iurare  parafés, 

Per  caput  alterius. 

Les  Grecs  en  ce  temps  H ne  iurans  point  encor 
Par  la  telle  d’autruy. 

Athenée  1.2.  chapp.  2 y.  rend  raifon  de  ce  que  les  an- 
ciens faifoient  ce  ferment  on  îeçov  ivo/M^cv  rlw  xe<p oo~ 

fdu)  dljAOV  CM  $ a X.XT  CtVTtjç  o Îuvuhv  , tt,  txV  ytvouivxç 
>..~T  \ J -,r«i  \ t 

i»7r  aovnjr  TrlxffMç  •srçjoxvvttv  uç  rffxç  , xtkx  yXw  >q  T«oy 

trvyt (MTAÙéfetç  (ètSetiiipiivxf  rif  towt>jc  tjWVJfet.  wçjq  Qp f 

Ç&  $ ;<rlv. 

H ( d‘  «jrî  toi  jt£<potAï  t7nvÉu<T0|Utf(. 

„ La  coullume  qu’auoient  les  anciens  de  iurer  par  la 
„ telle,  fait  allez  foy,  qu’ils  l’eltimoient  vnechofefa- 
„ crée , comme  auffi  ce  qu’ils  adoroient  les  ellernue- 
,.  mens  qui  en  procèdent  , & que  pour  confirmer  le 
„ confentement  qu’ils  donnoient  à quoy  que  ce  fuit , 
„ ils  faifoient  ligne  de  la  telle  , comme  dit  Homere , 
ïliad.  i. 

Voicy  que  ie  t’en  fais  vn  figne  de  la  telle. 

Quant  à ce  que  Brifcide  iure  encore  par  la  dextre  in- 
humaine d’Achille  qui  auoit  porté  tant  de  dommage  à 
elle  & aux  liens  , c’elloit  aufli  vne  coullume  ancien- 
ne de  iurer  pas  lès  propres  miferes.  AinliPhineus  iu- 
re par  fon  aueuglement , dans  Apollonius  au  deuxiefine 
des  Argonautiques. 

Kan'  ra  J'  m o$0#A«wv  xAxiv 

Par 
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par  oc  nuage  efpais  que  i’ay  dtuatit  les  yeux. 


Ou  le  dofte  Scholiafte  annote  cecy.  p'tj-réoy  on  iy.iroth-.1- 
ylvi tûm  o ûçk&  , ot<*v  nç  x.xrx  a?  iSixç  »p J)  <ru/a- 


Ou  /xoiZÿy  olyî A#£|  Jtj  xAy?XUX7fOÇ  ifMto . 

A>jjW0o9‘ÊV>jî' , Mai  t»?  ot/  Mfltpo&fîôiv»  '3r£5>'-ivcluvêutravT«ç-, 
3tj  tüV  eu  nA«rat»«rf  W<xp*T<t|i*.jU£ysf.  eê©-  «y  ap^atTav  , 
arpâ-roy  ôe»V  QfMwai  , «rat  £7r«y«y  *,  r«f  iJïatf  cuu^op*?. 
„ Il  faut  dire  que  le  ferment  tefmoignc  vne  plus  gran- 
„ de  palfion  quand  quelcun  iure  par  fa  propre  cala- 
mité. 

Non  pas  par  Iuppiter , & par  tous  les  trauaur 
Que  mon  pcrc  a foufferts. 

„ Et  Demofthene.  Par  ceux  qui  coururent  le  hazard 
„ de  la  bataille  de  Marathon, & par  ceux  qui  combattirent 
„ eu  la  iournée  de  Platæes.  C’eltoitdonc  vne  couflu- 
„ me  ancienne  de  iurcr  par  les  Dieux  premièrement , 
,,  & puis  par  fes  propres  miferes. 

21.  Que  defpuis  mon  defpart , &c. 

Cecy  cft  imité  du  19.  de  l’Iliade  , où  Agamemnon 
après  auoir  facrifié  vn  porc,  hauflant  les  mains  au  ciel , iu- 
re par  Iuppiter  * par  le  ciel , par  la  terre , & par  les  finies 
qu’il  n’auoit  iamais  touché  Btifeide  , & n’auoit  iamais 
couché  auec  elle.  Di&ys  de  Crete  aulfi  1. 2.  eferit  qu’A- 
gamemnon  fit  vn  femblable  ferment  , lors  qu’il  rendit 
Brifèide  à Achille.  Mais  Ouidc  au  2.  du  reinede d’amour 
- fait  bien  tenir  vn  autre  langage  à Agamemnon , qui  par- 
le ainfi  touchant  Brifeide. 


Sam  ft  rtx  ego  fum , ncc  tuecurn  dormi  a t ilia , 
In  mca  Thcrfito  régna  hcebit  eat. 


Car 


/ 
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Car  puis  que  ie  fuis  Roy,  fi  ie  n’ay  i’afieurance 

De  coucher  auec  elle  , il  me  vaudrait  autant 

Ma  royauté  ceder  à l'infamc  1 hcr  fi  te. 

Aufli  dans  Libanius  , en  la  harangue  qu’ Achille  fait  à 
Vlyffe,  il  dit  à ce  propos.  Jt,  vvv  Ô(*üt cy  /JJù 

àtèù&W  3 Ùç  «A» 7r«<Trt  3 s’JiVaC.  j Uivei  J T 0 ^ 0M- 
c^uvjjç.  oA&  3 , x’d'asjWoSïv  >î  7r»Viy  oïç  oftvva.  ,,  Et  bien 
„ Agamemnon  iure  maintenant  qu’il  n’a  point  touché 
„ Brifeide.  Suppofons  qu’il  die  la  vérité  , qui  le  croira 
„ iamais  ? Ainii  la  honte  m’en  demeure , & pour  dire 
„ en  vn  mot  ce  que  i’en  pcnfe , ie  ne  m’affeure  point 
„ fur  fon  ferment. 

i2.  Que  tu  n'as  pris  plaifir  3 &c. 

Achille  ne  pouuoit  pas  faire  ce  ferment  auecques 
vérité  : car  comme  on  voit  dans  Homere  au  9,  de  l’I- 
liade, durant  l’abfence  de  Brifeide  il  couchoit  auec  Dio- 
mede  Lesbienne  hile  de  Phorbas  , dont  nous  auons  affex 
dilcouru  au  commencement  de  ce  commentaire. 

2)  ♦ Et  tupajfes  le  temps  à manier  la  lyre , &c. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  l’éducation  d’Achille, 
affeurent  que  le  centaure  Chiron  luy  apprit  non  feule- 
ment l’exercice  des  armes , mais  aufli  la  médecine , & la 
mufique , & l’art  de  ioücr  des  inllruincns.  C’cft  bien 
chofe  digne  de  remarque  ce  que  Diodore  Sicilien  1.  ç. 
rapporte  à ce  propos.  Car  il  dit  que  Corybas  fils  de 
laiton  &deCybele  paflant  en  laPhrygie  auec  fon  on- 
clcDardanus,  yinftitua  le  culte&leieruiccdela  merc 
des  Dieux , donna  le  nom  aux  Coybantes  qui  font  les 
Preftres  de  la  mefrne  déelfe  , y introduilît  l’ufage  des 
flufies,  & y tranfporta  la  lyre  de  Mercure,  qui  demeura 
en  la  ville  de  Lyrneflc , laquelle  eftant  prife  par  Achille , 
il  en  emporta  celle  lyre. 

Toutesfois  Homere  au  9 de  l’Iliade  ne  s’accorde  pas 
en  cela,  car  il  dit  que  les  Ambalïadeurs  d’Agamemnon 

Tenant 
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venans  vers  Achille  , le  trouuerent  qu’il  iouoit  d’vne 
lyre  fort  belle  & faite  par  grand  artifice,  & qui  auoit  le 
manche  d’argent , laquelle  il  auoit  eu  du  butin  de  la  vil- 
le d’Eetion.  Or  cft  il  que  celle  ville  d’Eetion  s’appelloit 
Thcbes  comme  on  peut  recueillir  de  plufieurs  autres 
partages  d’Homcre. 

Plutarque  en  la  vie  d’Alexandre  & ailleurs , & Ælian 
liureç.  chapp.  t8.  de  fes  hiftoires  diuerfes  racontent 
qu’ Alexandre  le  grand  eftant  arriué  en  laTroade  , quel- 
cun  lui  demanda  s’il  ne  vouloit  point  voir  la  lyre  de  Paris: 
mais  il  rcfpondit  , qu’il  verroit  bien  plus  volontiers  la 
lyre  d’Achille  fur  laquelle  il  ioüoit , en  chantant  les  hauts 
faits  d’armes  des  hommes  illuftres  du  temps  parte. 

24.  ‘Dont  tu  voulois  frapper  3 &c. 

Cecy  eft  pris  du  premier  de  l’Iliade  où  Achille  picqué 
des  paroles  injurieufes  que  luy  auoit  diâes  Agamem- 
non , & des  menaces  qu’il  luy  auoit  faittes  de  luy  ofter 
Brifeide , veut  mettre  la  main  à l’efpée  pour  tuer  Aga- 
memnon  : mais  Pallas  defeend  incontinent  du  Ciel , qui 
le  retient , & luy  perfuade  de  prendre  patience , l’affeu- 
rantque  bien  tort  Agamemnon  fera  touché  de  repentir 
& luy  fera  toutes  fortes  de  fatisfaélion . 


Le  refie  de  la  vie  & des  faits  d'Achille , 
ô * fa  mort. 


ON  peut  voir  dans  les  fix  derniers  linres  de  l’Ilia- 
de plufieurs  beaux  exploits  d’armes  que  fit  *\chille 
après  qu’il  fe  fut  reconcilié  auec  Agamemnon  & qu’on 
luy  eut  rendu  Brifeide , dont  le  principal  & plus  célébré 
fut  le  combat  qu’il  eut  auec  Heétor , qui  finit  par  la 
mort  du  Prince  Troyen:  mais  de  celte  mort  d’Hedtor 
nous  en  auons  allez  difeouru  fur  l’Epiltrc  dcPenelo£e. 
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Le  relie  des  faits  d’Achille  il  nous  le  faut- emprunter  de 
Quintus  Calaber  qui  apourfuiuy  l’Iliade  d’Homerc,  & 
de  diuers  autres  autheurs.  Mais  ie  protefte  que  ie  ne 
veux  rapporter  icy  que  les  a&ions  les  plus  fignalées  , à 
fin  de  n’eltre  point  trop  long , & de  n’ennuyer  pas  le 
leéteur. 

Le  premier  exploit  d’Achille , après  la  mort  d’He- 
étor , ce  fut  le  combat  qu’il  eut  auec  Penthefilée  Reine 
des  Amazones,  quielloit  venue  au  fecours  des  Troyens. 
Quintus  Calaber  l.i.  en  fait  mention,  & adioufte  qu’A- 
chille  la  tua  ; mais  que  l’ayant  defpoiiilléedc  fes  armes , 
& la  voyant  fort  belle , il  en  eut  grande  pitié  & fe  mit 
à pleurer , dont  Therfite  le  reprenant  trop  aigrement , il 
le  tuad’vn  coup  de  poing.  Lycophron  en  la  Calfandre 
dit  qu’ Achille  tua  Therlîte  d’vn  coup  de  lance,  pource 
qu’il  le  trouua  qu’il  arrachoit  les  yeux  à Penthefilée  qui 
refpiroit  encore.  Tzetzes  fur  ce  pallàge  là  rapporte 
l’opinion  qu’il  dit  eftre  la  plus  commune,  de  ceux  qui 
difent  qu’ Achille  ayant  combattu  plulîeurs  fois  auec 
Penthefilée,  & ayant  eu  toufiours  du  pire,  enfin  cnvne 
autre  rencontre  la  tua.  Mais  admirant  fa  valeur,  fa  beau- 
té , & fon  ieune  aage , il  pleurade  pitié , & voulut  perfua- 
der  aux  Grecs  de  luy  eriger  vn  magnifique  tombeau. 
Therfite  ofa  bien  luy  contredire , ic  luy  reprocha deuant 
toute  l’alTemblée  des  Grecs , qu’ayant  veu  Penthefilée 
morte  il  en  eftoit  deuenu  amoureux  , & melmcs  auoit 
eu  affaire  auec  elle  , dont  Achille  entra  en  vne  telle  co- 
lère , qu’il  le  tuad’vn  coup  de  poing.  Diomede  fafché 
de  la  mort  de  Therfite  qui  eftoit  fon  proche  parent , prit 
le  corps  de  Penthefilée  par  les  pieds , & le  traifna  dans 
lefleuueScamandre.  Cefte  reproche  de  Therfite  n’eft 
pas  oubliée  par  Libanius  en  l’oraifon  qu’il  fait  pour 
blafiner  Achille,  où  il  dit.  ^ tyiv  o t?  A‘j luc^ov^ 
fxtT»  t (pseov  ipâiv  , ^ tÎ)  nevTente'x  KU/xtv jj  tTftjçuôef?» 
j,  C’eft  ceftuy-cy  qui  deuint  amoureux  de  la  belle  A- 
„ mazone  après  fa  mort,  & qui  fe  coucha  fur  le  corps 
„ eftendu  de  Penthefilée.  Seruius  fur  l’onziefme  de 
l’Æneidcdità  ce  propos.  Ab  Achille  occifa , & mortua 
adamat M ejl.  Vt  notmulli  vero  afférant , cum  Achille  concu- 
huit , «b*  ex  eo  Cayflrum  filium  edidit.  „ Penthefilée  fut 

tuée  par  Achille  , & aimée  de  luy  après  fa  mort.  Mais 

T „ quçl- 
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,,  quelques  vns  difent  qu’elle  coucha  auec  Achille , & 
„ eut  de  luy  vn  fils  qui  s’appela  Cayfter.  Ce  que  dit  Ser- 
uius  de  Cayfter  eft  fouftenu  par  Euftathius  fur  le  i.  de  l’I- 
liade , & par  l’autheur  du  grand  Etymologicon  fur  le  mot 
K»v  çj>@*  » car  tous  deux  font  Cayfter  fils  de  Penthefilée,éc 
afieurcnt  que  le  fleuue  de  Lydie  Cayfter  prit  fon  nom  de 
luy.  Diétys  de  Cretel.4.  dit  qu’Achille  voulant  qu’on 
enfeuelift  le  corps  de  Penthefilée,  Diomède  s’y  oppo- 
fa,  qui  demanda  à l’affiftance  qu’eft-ce  -qu’il  leur  fem- 
bloit  qu’on  deuft  faire  de  ce  corps , & par  contente- 
ment de  tous  il  le  prit  par  les  pieds  & le  ietta  dans  le 
Scamandre.  Dares  Phrygien  feul  contre  l’opinion  de 
tous,  dit  que  Penthefilée  fut  tuée  par  Pyrrhus  fils  d’A- 
chille. 

La  fécondé  aCtion  fignalée  d’Achille , c’eft  le  combat 
qu’il  eut  auec  Memnon  Roy  d’Æthiopie , qu’il  tua  pour 
venger  la  mort  de  fon  ami  Antilochus  , que  Memnon 
auoit  tué  comme  nous  auons  raconté fur  la  1.  Epiftre. 
Aiufi  le  rapporte  Quintus  Calaber  1.2.  qui  fait  Mem- 
non fils  de  Ti  thon  & de  l’Aurore,  à quoylaplus  grand 
part  des  autheurs  s’accordent,  comme  Apollodorel.  ?. 
les  deux  Philoftrates  , leScholiafte  d’Homere  furlei.& 
furie  11.  de  l’Iliade,  le  Scholiafte  de  Pindarcfur  la  2. 
Olympique,  Diétysdc  Creteliure4.  Ouideau  13.  delà 
Metam.  &plu(ïeurs  autres.  Suiuant  celle  opinion  il  eft 
facile  de  déduire  la  genealogie  de  Memnon  : mais  du 
collé  de  fon  pere  Tithon  , pource  qu’il  eftoit  frere  de 
Priam , & fils  de  Laomedon , ie  ne  paflèray  pas  icy  plus 
auant  , car  fon  extraction  fera  déclarée  fur  l’Epiftre 
d’OenoneàParis  r en  pourfuiuant  la  genealogie  de  Pa- 
ris. Quant  à l’Aurore  luiuam  Apoliodore&  Hetîode,elle 
eftoit  fille  d’Hyperion  & de  Thîa,  & ces  deux  eftoient 
frere  &fœur  enfans  du  ciel  & de  la  terre.  Le  Scholiafte 
d’Arifiophane  fur  la  Comédie  des  Nuées,  fait  Memnon 
fils  de  luppiter  & frere  de  Sarpedon,  car  vpicy  ce  qu’il  dit. 
’M^uvaiv  Xj  i*pîr*f èm  uoi  ovrt,  ÙjO(,  a iroiccvcvreç  c*  TçOii», 
htm  rs&y.  6iiîç  èrij u^if/cruv , £ ncL-rpir  vcusètTr,e-otvr@r  , ùe 

lluJ  YU.ipÿ'1  KOtti  lui  tJCTTi'jOLVOV  , CA)  TC.vhü  Yj  vtiçeiet  T#f  ÔïBÇ 

ètccyetv  xaT  ,,  Memnon  & Sarpedon  enfans  de 

„ luppiter , moururent  à TYoyc  , & furent  tant  hono- 
„ reî  des  Dieux  par  ordonnance  de  leur  pere,  que 
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„ tous  les  ans  au  mcfme  iour  qu’ils  moururent  , Ici 
Dieux  ieufnent  & mènent  vn  grand  dueil.  Æfchyluj 
allégué  par  Strabon  liure  quinzicfme  donnoit  aulfi  vne 
autre  mere  à Memnon,  qu'il  appelloir  Ciflia,  d’où  le» 
habitans  delà  ville  de  Sufe  en  Perle  furent  appeliez  Cif.. 
liens , car  celle  ville  fut  fondée  par  Tithcm  pere  de  Memr 
non  & mefme  le  chalteau  s’appelloit  Mcjunonium,  corar 
me  dit  Srrabon  au  mefme  endroit , & Paufan.  aux  Phoc> 
ques  foullient  que  Memnon  ne  vint  pas  à Troyc  de  l’/Çr 
thiopie  , mais  de  la  ville  de  àufes.  Audi  Hérodote  J. 

5.  appelle Sufes  ô-Vv»  ,,  la  viljede  Memnon- 

Diodore  Sicilien  1.  t,  dit  que  Memnon  elloit  fils  de 
Tithon  l’Vn  des  Satrapes  de  l’Aflyric,  & qu’il  fut  cgr  > 
uoyé  au  fecours  de  Priant  auec  dix  mille  Æthiopicni,  & 
dix  mille  Sulîens  par  Theutamus  régnant  en  Aliequifut 
levingtiefme  des  defcendansde  Ninus&de  Semiramte. 

Le  mefme  autheur  adioulle  que  les  Æthiopiens  habituns 
en  Ægypte  maintiennent  que  Memnon  nacquit  en  leur 
pais , monftrant  vn  challeau  fort  ancien  qui  porte  encore 
Ion  nom.  Philodrate  en  la  vie  d’Apollonius  1.  é.  dhap.  ». 
dit  bien  <^ue  Memnon  elloit  fils  de  l’Aurore  , mais  il  af- 
feure  qu’il  n’alla  iamais  à Tro^e,  demeurant  toufioure  eo 
Æ hiopie,  où  il  mourut  après  auoir  vefcu  cinq  aages 
d’hommes  Quant  à fa  mort  aulfi,  Quintus  Calaber  & Pin- 
darcenlaé.  des  Nen.ées  écplufieurs autres autheurs  font 
qu’Achille  le  tuë  fort  glorieufement  : mais  Cedrenus  ra- 
conte que  les  Grecs  ayant  tiré  au  fort  qui  combat t-roit 
contre  îuy , le  fort  tomba  fur  Aiax  . & comme  Aiax  euft 
fait  tomber  1 efeu  de  Memnon.  & leprdlbillfort  <viue- 
ment , Achille  fe  trouuant  là  auprès,  luy  perça  le  col  de 
defon  iauelot , & le  tua-  Le  mefme  autheur  maintient 
que  Memnon  vint  du  pais  des  Indes  au  fecours  des  Tro- 
yens  , eltant  enuoyé  par  les  Roy  des  Indiens.  Con- 
Uantin  Manalïès  fuit  Cedrenus  en  ce  dernier  point, & 
adioulle  que  ce  Roy  des  Indes  s’appelloit  Pantanis. 
Quant  au  fepulchre  de  Memnon , les  autheurs  aulfi  ne 
font  pas  d’accord  entre  eux,  du  lieu  où  il  elloit  Iofe- 

f'he  au  2.  liure  de  la  guerre  ludaïque,  le  met  en  Ga- 
ilée  auprès  d’vn  petit  fleuue  nommé  Beleus  qui  n’ell 
dillant  que  dedeuxllades  de  la  ville  de  Ptolémaïs.  Stra- 
ton  liure  quinziefme  dit  qu’il  elloit  auprès  du  fleuuefîa- 
das  qui  palfe  auprès  d’vue  ville  de  Syrie  'appelle  Pal- 
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tus-  Philoftrate  au  tableau  de  Meinnon  aflèure  que 
fon  fepulchre  11e  fe  trcuue  nulle  part.  Plufieurs  au- 
theurs  luy  en  donnent  deux,  l’vn  en  la  Troadcouen 
l’Hellefpont  ,•  l’autre  en  la  viHe  de  Sufcs,  ou  en  Æ- 
thiopie.  Voicy  ce  qu’en  dit  Ælian  liure  cinquiefme 
chapitre  premier  des  animaux.  „ On  dit  qu’en  la  terre 
,.  des  Pariens  , & en  la  contrée  voifinc  de  Cyïique , 
j,  on  voit  certains  oifeaux  noirs  qui  ont  la  forme  d’vn 
„ efparuier , mais  ils  s’ablliennent  de  la  chair . & com- 
,,  mandent  tellement  à leur  ventre , qu’ils  ne  viuent  que 
„ des  grains  que  l’on  feme.  Quand  ce  vient  furl’au- 
„ tonne,  ces  oifeaux  volent  par  troupes  en  la  terre 
„ d’Ilion  vers  le  fepulchre  de  Memnon , dont  ils  ont 
„ pris  le  nom  de- Memnonides.  Les  habitans  de  la 
„ Troade  difent  que  l’Aurore  mere  de  Memnon  enle- 
ua  bien  le  corps  de  fon  fils  d’entre  les  morts,  & le 
J,  porta  par  l’air  iufquesenlavilledeSufes.oùil  fut  en- 
„ feuely  honorablement  ; mais  que  ncantmoins  ils  ont 
„ vn  fepulchre  de  Memnon  enleurpaïs,  & vnechap- 
„ pelle  dediée  à fon  nom,  ou  ces  oifeaux  Memnoni- 
des  viennent  tous  les  ans,  & fe  partagcans  en  deux 
„ trouppes  , comme  fi  c’eftoient  deux  armées  enne- 
mies,  combattant  à outrance  iufques  à ce  que  la  moi- 
• „ tié  d’eux  y lailfe  la  vie;  puis  les  victorieux  s’en  vont, 
„ & retournent  au  meftne  lieu  d’où  ils  ciloient  venus. 
Pline  liure  fécond  chappitre  vingt-fixiefme  dit  lur  ce  fub- 
iet.  Autbores  J'mt  otmibus  atmis  adtwlare  Ilium  ex  Ætbiopbia 
nues , & confligere  ad  Mfimumh  tumulum , quas  ob  id  Mem- 
tionidas  vacant.  Hos  idem  quint  0 quoque  anno  facere  e as  in 
Æthiepia  circa  regiam  iXlemnonis , explorât um  ftbi  Cremuiius 
tradit. 

* - „ Il  y a des  autheurs  qui  difent  que  tous  les  ans  cer- 

„ tains  oifeaux  prennent  leur  volée  de  l’Æthiopievers 
,,  la  ville  d’ilium  , où  ils  fe  combattent  cruellement  fur 
„ la  fepulturc  de  Memnon , dont  ils  ont  pris  le  nom 
„ de  Memnonides.  Cremutius  diteftre  bien  informé, 
„ que  ces  oifeaux  de  cinq  en  cinq  ans  font  la  mefme 
,,  chofe  en  Æthiopie  autour  du  palais  de  Memnon. 
Le  fingedePline,  Solinchap.  4$.  en  dit  autant  prefque 
en  mefmes  termes.  Guide  au  13.  de  laMetamorpho- 
fe,  s’accorde  auec  Ælian  en  ce  qu’il  dit  que  ces  oife- 
-au$  ft  diuifent  en  deux  trouppes  pour  combattre.  Pau- 
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fanias  en  fes  Phociques  defcriuàut  certaines  peintures 
de  Polygnotus,  parle  ainfi  de  cesoifeaux.  ,.  Auman- 
»,  teau  de  Memnon  eftoient  reprefentcz  certains  oifeaux 
,,  appeliez  Memnonides , qui  au  rapport  des  habitans 
»,  de  l’Hellefpont , viennent  tous  les  ans  à certains  iours 
,,  vers  le  fepulchre  de  Memnon,  & fardent  auec  leurs 
„ becs,  & arroufent  de  leurs  ailles  trempées  dans  l’eau 
„ du  fleuue  Æfepus  toutes  les  herbes  & tous  les  arbres 
„ qui  font  autour  de  ce  tombeau. 

Le  dernier  exploit  d’Achille  fut  la  mort  de  Troilus 
fils  de  Priam  dont  nous  auons  défia  parlé  fur  vn  en- 
droit de  celle  epiilrc,  & fur  celle  de  Penelopedifcou- 
rant  des  chofes  fatales  de  Troyc.  Apollodore  liure  2.  dit 
qucTroilus  efloit  fils  d’Apollon,  & Lycophron  en  fa 
Caffandre  fuit  celle  opinion , où  Tzetzes  annote  cecy. 

„ Achille  ellant  deuenu  amoureux  de  Troilus  qui  eltoit 
,,  fils  d’Hecube , & de  Priam  par  réputation  ; mais  en 
„ effeét  d’Apollon  , fe  mit  vn  iour  à le  pourfuiure» 

,,  & efloit  furie  point  de  le  prendre,  quand  il  feiietta 
,,  dans  le  temple  d’Apollon  Thymbræus.  Achille  fit 
„ tout  fon  effort  de  le  tirer  hors  de  ce  temple  : mais 
„ voyant  qu’il  ne  pouuoit  en  venir  à bout,  pardefpit 
„ il  le  tua  tout  auprès  de  l’autel , dont  Apollon  ellant 
„ irrité  procura  qu 'Achille  full  tué  au  mefmelieUpeu 
,,  de  temps  après.  Tzetzes  dit  que  telle  cil  l’opinion 
de  Lycophron  & de  ceux  qui  le  fuiuent  ; mais  que  pour 
luyilneiapcutappreuuer,  poureeque  Troilus  auoitle 
teint  fort  brun.  & auoit  délia  beaucoup  de  barbe  lors 
qu’il  fut  tué,  fi  bien  qu’il  n’y  a pas  de  l’apparence,  qu’il 
pull  donner  de  l’amour  à Achille.  Il  maintient  donc 
qu’aprèsla  mort  de  Memnon,  Troilus  fortit  en  cam-  , 
pagne  conduifant  les  Troyens , & qu’en  vnc  rencontre 
il  tut  tué  par  Achille  , dont  on  mena  vn  fort  grand  deuil 
dans  la  ville  deTroye , &tout  tel  qu’on  auoit  fait  pour 
lamortd’Heftor.  Seruius  fur  le  1.  de  l’Æneide  raconte 
ainfi  la  mort  de  Troilus.  Veritas  fie  babet  , Troili  amore 
Acbillem  duâum  , palnmbes  et  quibus  ille  deleâobatar  obie- 
cijfe , quas  cùm  vellet  tenere , captas  ab  Achille  , in  eius  am- 
plexibus  feriit.  Scd  boc  quafi  indigmm  bcroico  carminé  tnu- 
tauit  poeta.  „ La  vérité  elt  , qu’ Achille  ellant  amoureux 
j,  de  Troilus,  luy  mit  au  deuant  des  pigeons,  dont  il 
„ fçauoit  bien  que  ce  ieune  Prince  fe  dele&oit  grande- 
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iftent.  Ainfi  Troilus  s’amufant  à prendre  & à rc- 
” tfc-itit-  ccs  pigeons,  Achille  le  furprit,  & l’embrafTant 
” (ropeftroittcment , le  tua,  mais  pource  que  cela  fem- 
” ble  Indigne  d’vn  poème  héroïque , Virgile  l’a  changé. 
Certes  Virgile  en  ce  lieu  là,  fait  mourir  Troile  com- 
battant , & deferit  fa  mort  en  ces  admirables  vers,  . 

Parie  alla  fugiens  âiniffîs  Troilus  armis. 

Jfi/e'iM  puer , atqtu  impar  congre fus  Acbilli , 
ftrtur  ctjtiis , eunuque  bat  et  refupmus  muni , 
toro  tennis  tniiten , baie  ceruixque  comique  trahv.ntur 
Per  terrain , & verfa  puhis  infcrilitur  bajla. 

Mais  en  vn  autre  endroit  efloic  reprefenté 
Troilus  qui  fuyôic  ayant  perdu  fes  armes. 

Enfant  infortuné,  qui  d’entrer  en  combat 
Auec  Achille  ofa , quoy  qu’inefgal  en  forces. 

Voilà  que  fes  chevaux  l'emportent  par  les  champs: 
S’attachant  à fon  char,  il  tombe  à la  renuerfe. 

Et  fi  retient  encor  la  bride  entre  fes  mains , 

Sa.  telle  8c  fes  cheueux  s’en  vont  traifnant  parterre, 

Et  fa  lance  tournée  imprime  du  gros  bout 
Dans  lapoufiiere  efpefie  vue  trace  apparente. 

Dares  Phrygien  fait  aufîi  mourir  Troilus  en  combat- 
tant: mais  il  11e  le  dépeint  pas  vn  enfant  comme  fait  Vir- 
gile: car  il  raconte  beaucoup  de  fes  prouëfTes,  & dit  qu’il 
malmena  fi  fort  les  Myrmidons  , qu’en  fin  Achille  qui 
fe  tenoit  de  combattre  pour  l’amour  de  Polyxene , fut 
contraint  de  fortir  pour  deiïendre  fes  gens,  & attaquant 
Troilus,  le  tua,  comme  nous  auons  défia  remarqué  cy 
deuant , annotation  1 y.  Diétis  de  Crete  liure  4.  dit  qu’A- 
chille  ayant  pris  Troilus  prifonnier  , le  tua  defpuis  de 
fang froid,  pardefpit  de  ce  que  Priam  luy  auoitrefufé 
Polyxene  en  mariage. 

Quant  à la  mort  d’Achille , il  y a trois  principales  opi- 
nions. La  première  eftde  ceux  qui  difem  que  Paris  le 
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tua  d’vn  coup  de  fléché.  Ainfî  Hecube  dans  Euripide 
en  la  tragédie  portant  fon  nom , die. 

- iyot  Ttxov  , 

O" î weL~$#  0:T i$&  uAtffty,  ro^oiç  (3 xAuv 


l’a  y Paris  enfanté,  qui  le  fils  de  Thctis 

Tua  d’vu  coup  de  fléché. 

Plutarqueditlamcfmechofe,  1.  9.  des  propos  de  table, 
queft.  ij.  Tzctzes  auffi  fur  Lycophron , mais  iladiou- 
ftc  que  Paris  le  tua  en  trahifon  s’eftant  caché  dans  le 
temple  d’Apollon  Thymbneus , où  l’on  auoit  fait  venir 
Achille  comme  pour  traitter  auec  luy  du  mariage  de 
Polxyene.  Aquoy  s’accorde  Scruiusfur  lefixiefme  de 
l’Æneide. 

La  fécondé  opinion  eft  de  ceux  qui  tiennent  qu’A- 
chille  fut  tué  par  Apollon.  Euripide  eft  de  cet  aduisen 
la  tragédie  de  Philo&ete,  où  il  dit  d’Achille. 

Teôvtjjcev  cévJçoç  «JevoV,  6tS  vzo  , 

To^evtoç,  ùç  Atynmv  f zm  (poiCa  occuelç. 

Il  ne  fut  point  tué  par  vn  homme  mortel. 

Mais  par  vn  immortel  blelTé  d'vn  coup  de  fléché , 

Il  mourut,  comme  ou  dit , pas  les  mains  d'Apollon. 

Quintus  Calaber  I.  3.  dit  qu’ Achille  fut  blefi'é  au  talon 
d’vn  coup  de  fléché,  par  Apollon  mefmc,  qui  s’irrita 
contre  luy  , pource  qu’à  fa  prière  il  ne  voulut  point 
ceffer  de  pourfuiure  les  Troyens  en  vne  bataille.  On 
pourra  voir  le  palfage  de  Quintus  Calaber  tout  entier 
tourné  en  françois  par  Vigenere  fur  les  Héroïques  de 
Philoftrate  , où  il  eft  parlé  d’ Achille.  Ouide  en  l’E- 
piftre  d’Hermione  femble  adhérer  à celle  opinion, 
quand  il  dit. 

Félidés  vtinam  vitajfct  Apollms  trou. 

T 4 
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Que  pleuft  aux  iuftes  Dieux  que  le  vaillant  l’dide 

Euft  jadis  euitc  la  flefehe  d'Apollou. 

Hvginus  chap.  T07.  racconte  qu’ Achille  après  auoir 
tué  Heétor,  s’alla  pourmener  autourdes  murailles  de 
Troyc,  fe  vantant  qu’il  auoit  forcé  celle  ville  luy  feul, 
dont  Apollon  s’irritant,  prit  la  femblance  de  Paris  , & 
luy  tira  vu  coup  de  flefehe  au  talon , qui  feul  cftoit  mor- 
tel en  luy,  & par  ce  moyen  le  tua.  Seruiusneantmoins 
fur  le  3.  del’Æneide  tafehe  d’expliquer  en  fa  fàueur  l’o- 
pinion de  ces  autheurs , difant , qu’on  creut  qu’ Achille 
auoit  ellé  tué  par  Apollon , pareeque  Paris  le  tua  dans  le 
temple  d’Apollon  Thymbræus. 

La  troilîcfme  opinion  elt  de  ceux  qui  femblent  vou- 
loir accorder  les  deux  opinions  precedentes  , difant 
qu’Achillefuttué  par  Paris  , mais  qu’Apollon  drcfla  fa 
main  & fa  flefehe  pour  le  faire  tirer  plus  iuftement* 
Ainfi  le  Prince  des  Poètes  Grecs  au  19.  de  l’Iliade  fait 
que  le  cheual  Xanthus  prédit  la  mort  à fon  maiftre 
Achille  en  femblables  mots. 

-----  «A*  COI  civreiï 

uov  *rl»  SéJ  rt,  x,  oiviyi  îtf/  Sct.ulwsy. 

Pour  toy  le  dcftii)  veut  que  d'vn  homme  & d’vn  Dieu 

Tu  rcçoiucs  la  mort. 

Et  derechef  au  vingt-deuxiefme  de  l’Iliade , il  fait  dire 
encor  plus  clairement  à Hcétor  lors  qu’il  cftoit  fur  le 
point  d’expirer. 

<S>?olÇiO  VVV  jMJTOi  t)  6iWV  fÂuûiua  yivUfÀOtl 

TM  ors  Kiv  et  Zldfiç  A ‘iriHtM* 

L oSfAcv  *avT  0 Kteuew  tvi  Xxxijfei  Trohyeti. 

Penfe  qu’à  mon  fubiet  les  Dieux  pourront  peut-eftre 

S’irriter  contre  toy  , ce  iour  là  qu'ApolIoj» 

Et 
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Et  mon  frere  Paris  te  feront  rendre  l’amc 
Ioignant  la  porte  Sexe. 

Auffi  le  Prince  des  poètes  Latins  6.  Æneid.  prenant 
patron  là  dellüs  fait  dire  à Ænée , 

Pbœbe  grauts  Trou  femper  miferate  labores 
Dardana  qui  Paridis  direxti  tela  manumqut 
Corput  in  Æacida. 

Apollon  qui  toufiours  te  monftras  pitoyable 
Aux  malheurs  des  Troyens,  & qui  dreffas  la  main, 

Et  le  trait  de  Paris , contre  le  corps  d'Achille. 

y . 

Ouideaun.  desMetamorphofes , raconte  que  Neptu- 
ne eftant  irrité  contre  Achille,  pource  qu’il auoit  tué 
fon  fils  Cycnus,  alla  prier  Apollon  de  l’en  venger,  qui 
addrefla  la  fléché  de  Paris  fi  droit  fur  Achille,  qu’il  le 
tua  , & derechef  au  13.  liurc  il  fait  ainfi  parler  Hc- 
cubc. 

At  pojlquam  cecidit  Paridis , Pbœlique  fagittis 
Nunc  certi  dixi  non  eft  metuendus  Acbilles. 

Mais  quand  il  tomba  mort  par  le  beau  coup  de  fléché 
Qu’Apollon  & Paris  addreflerent  fur  luy  , 

Ah  , dis-ie,  maintenant  ie  ne  crains  plus  Achille. 

fc  Di&ys  de  Crete  1.  4.  & Darcs  Phrygien  font  tous  deux 
d’accord  qu’Achille  fut  tué  dans  le  temple  d’Apollon 
Thymbræus,  où  il  eftoitvenu  defarmé  pour  traitter  du 
mariage  de  Polyxcne  : mais  Diélys  dit  qu’il  y vint  feul , 
& qu’il  y treuua  Paris  & Deiphobus  qui  l’attendoient , 
& que  Deiphobus  fous  prétexté  de  le  falucr  & caref- 
fer,  l’cmbrafia  eftroittement , & le  tint  fort  ferré  , pen- 
dant que  Paris  le  tuoit  à coups  de  poignard  , à quoy 
s’accorde  Hyginus  chap.  1 10.  Dares  raconte  qu’Achille 
alla  au  temple  auec  Antiloque  , & que  Paris  y ayant 
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fait  cacher  un  bon  nombre  de  gens  armez , les  fit  maf- 
facrer  tous  deux  quoy  qu’ils  fe  defendiffent  genercu- 
fement.  Qui  voudra  fçauoir  plus  particulièrement  tout 
cequecesautheursdifentfur  ce  fubiet , qu’il  aille  voir 
le  lieu  de  Vigenere  que  i’ay  allégué.  Au  relie  on  peut 
recueillir  de diuers  endroits  de  leurs  liures,  que  ce  que 
les  poëtes  difent  du  corps  d’Achille  qui  eftoit  inuulnc- 
rable  hors  en  un  fcul  lieu , n’efl  qji’vne  pure  fable.  Car 
Di&ys  1.  2.  dit  qu’Helenus  le  blelTa  à la  main.  Dares 
rapporte  qu’il  fut  blefle  par  Heûor  à la  cuilfe,  & de- 
rechef par  Memnon  , & vne  autresfois  encore  par 
Troilus.  Ptolemæus  Hephæftion  liurc  fixieüne  dit 
ùt  EAev@-  o Flg/^ux  A'yroSvaiv©-’  yîvaivo.  Kj 

tAccCi  ttoif  eivrS  Jwpev  > to|o»  iAstpecvnvcv  , û tc- 

|<£/V«s  xmt*  t3  £«poV.  „ Qu’Helcnus  fils  de  Priam  fut 
„ aimé  d’Apollon  , qui  luy  fit  prefent  d’vn  arc  d’y- 
,,  uoire,  auec  lequel  il  blelfa  Achille  à la  main.  Eu- 
ilathius  fur  l’onziefmc  de  l’Odylfée  raconte , qu’au  rap- 
port de  Sollratus  ce  fut  Paris  qui  eftant  fort  aymé  d’A- 
pollon apprit  de  luy  mefme  l’art  de  bien  tirer  vne  flé- 
ché, & receut  vn  arc  d’yuoire,  par  le  moyen  duquel 
ilblefla  Achille  au  ventre:  mais  qu’au  rapport  deTel- 
len,  Achillefuttué  parPenthefilée,  & que  neantmoins 
par  les  prières  de  Thetis , Iuppiter  le  refufeita,  &que 
dcfpuis  il  tua  Penthefilée,  dont  Mars  qui  eftoit  fon  pe- 
re,  tira  Thetis  en iuftice  deuant  Neptune,  qui  condam- 
na Mars.  Ptolemæus  Hephæftionau  lieu  fus  allégué  dit 
la  mefme  chofe , & adioufte  qu’ Achille  ne  refufeita  que 
pour  tuer  Penthefilée  , & qu’ayant  fait  cet  exploit  , il 
retourna  incontinent  dans  les  enfers. 

le  ne  diray  rien  icy  du  tombeau  ny  des  funérail- 
les d’Achille  , car  Homere  en  difeourt  fort  au  long 
au  2+.  de  l’Odyffée , & Vigenere  en  fait  quelques  re- 
marques fur  l’Achille  de  Philoflrate  en  fes  Héroïques: 
mais  ie  veux  bien  rapporter  ce  qui  lüy  arriua  après  fa 
mort  , particulièrement  touchant  fes  amours.  Nous 
auonscy  deuant  preuué  par  plufieurs  authoritez  qu’A- 
chille  auoit  efté  fort  amoureux  de  Polyxene  fille  de 
Priam , & que  mefme  ces  amours  furent  la  caufe  de  fa 
mort.  Iladuintdonc  après  la  prife  de  Troyc,  que  les 
Grecs  eftant  fur  le  point  de  partir  pour  retourner  en 
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leur  païs  , l’ombre  d’Achille  leur  apparut  , ou  félon 
quelques  autres  , vnc  voix  fut  ouye  venant  du  tom- 
beau d’Achille,  qui  leur  commandent  de  facrificr  Po- 
lyxene fur  fa  lepulture  , pource  qu’il  en  eftoit  amou- 
reux , encor  après  fa  mort.  Cela  fut  exécuté*  par  les 
mains  de  fon  fils  Neoptolemus  , comme  tefmoignent 
plufieurs  autheurs  , dont  les  principaux  font  Euripide 
en  fon  Hccube  , Lycophron  en  fa  Cafl'andre , Ouide 
an  13.  des  Metamorphofes  , Scneque  en  fa  Troade, 
& Hyginus  chappitre  no.  Philoftrate  en  fes  héroï- 
ques, & après  luy  Tzctzes  fur  Lycophron  , difent 
que  Polyxene  ne  fut  point  ainfi  facrifiée,  mais  qu’ay- 
mant  Achille  d’vne  amour  réciproque,  elle  receut  vn 
tel  defplaifir  de  fa  mort  , qu’elle  fortit  de  Troye  tou- 
te feule,  & tranfportée  de  douleur  alla  fur  le  tom- 
beau d’Achille , où  après  auoit  fait  plufieurs  plaintes, 
elle  fe  tua  de  fes  propres  mains.  Or  Achille  n’ayma 
pas  feulement  Polyxene  durant  fa  vie  & après  fa  mort: 
mais  aufiï  la  belle  Hclene.  Lycophron  dit  qu’il  eut 
affaire  à elle  en  fonge  , & là  deflus  Tzetzcs  raconte , 
au’ Achille  ayant  veu  Helene  deffus  les  murailles  de 
Troye,  il  endeuintfiefpcrdumcnt  amoureux,  qu’il  ne 
prenoit  aucun  repos  , fi  bien  qu'il  pria  fa  mere  Thc- 
tis  , de  treuver  quelque  moyen  de  luy  faire  ioüir  de 
les  amours.  Thetis  pour  le  contenter  luy  reprefenta 
Helene  en  fonge  , & par  vne  iouyllance  imaginaire , 
apporta  quelque  allégement  a fa  paflïon.  Philollratc 
au  lieu  allégué,  dit  qu’ Achille  après  1a  mort  obtint  de 
Neptune  par  les  prières  de  fa  mere,  vne  certaine  Ille  du 
Pont EuxinappclléeLcuce,  & defpuis  Achillea,  où  il 
habita  toufiours  & s’y  maria  auec  Helene,  & rapporte 
plufieurs  autres  chofes  touchant  ce  fubiet.  Paufanias 
auflî  en  fes  Laconiques  dit  le  mefine  du  mariage  d’He  - 
lene  A d’Achille  en  l’Ifle  de  Leuce  , à qui  il  donne 
vingt  ftades  de  circuit , & parce  que  ce  paflàge  de  Pau- 
fanias a efté  traduit  & rapporté  par  Vigenere  au  lieu  al- 
légué, ie  ne  lemettraypas  icy  tout  entier  j feulement 
i’aduertiray  le  le&cur  qu’il  ne  le  traduit  pas  trop  fidel- 
lement , car  ou  Paufanias  parle  de  Lconymus  Capitaine 
des  Crotoniates , qui  combattant  contre  les  Locriens 
qui  auoient  inuoqué  Aiax  à leur  fecours , fut  dange- 
reufemeut  bleffé,  il  y a au  Grec  9 anwraiiç 

H** 
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ççoïrr,yûiv  » èirtj^  ivxvrlciç  kxtx  t?to  y vr&m xyh» 
r(p  1V1  t Ai ’xvrx  rçW  , r*7p w<r«5  ^*1  to  içipvav.  Vigencre 
pour  tout  cela  ne  dit  autre  chofe,  fînon , „ Leonyme 
„ fort  bleffé.  & derechef  furl’Aiax  Locrien  du  mefme 
Fhiloftrate,  il  traduit  encorpirement  , & renuerfetout 
le  fens  de  Paufanias  difant- ,,  Comme  les  Locriens  pour 
„ l’affinité  qu’ils  avoient  avec  Aiax  fils  d’Oileus , l’euf- 
„ fent  inuoqué  à leur  fccours , Leonyme  leur  Capitai- 
,.  ne  fous  l’affeurance  de  fon  ayde  , s’en  alla  charger 
„ les  ennemis , félon  que  l’en  auroit  admonefté  l'iiax, 
& y ayant  eflé  bleffé  en  la  poitrine  , &c.  Mais  ie 
maintiens  qu’il  falloitainfi  traduire  ce  paflàge.  „ Leo- 
nymus  Capitaine  des  Crotoniates  alla  charger  les  en- 
„ nemi$«à  l’endroit  où  il  auoit  ouy  dire  qu’Aiax  cftoit 
rangé  parmi  les  Locriens , & fut  bleffé  en  la  poitrine. 
I’aduouë  que  peu  de  gens  iufqu’icy  ont  bien  entendu 
ce  paflage  de  Paufanias , & Amazirus  ne  l’a  pas  aufïi  trop 
bien  exprimé  en  Latin  , ni  Sylburgius  qui  corrige  plu- 
fîeurs  autres  fautes  d’Amazxus,  n’a  pas  pris  garde  à ce- 
ftc-cy.  Mais  la  parfaitte  intelligence  de  ces  paroles, 
fe  doit  tirer  de  Conon  dans  Photius  narration  18.  qui 
raconte  ainfï  cefte  hilloire.  „ Les  Locriens , à caufe 
r,  qu’Aiax  eftoit  de  leur  nation , toutes  les  fois  qu’ils 
„ combattoient  en  bataille  rangée  , luy  laiflbient  vne 
„ place  dans  leur  bataillon,  comme  s’il  y euftelléran- 
„ gé.  Vne  fois  donc  qu’ils  combattoient  contre  les 
,,  Crotoniates , Autoleon  voulut  enfoncer  leur  bataille 
,,  par  cct  endroit  là  , où  il  voyoit  cefte  place  vuide  : 
j,  mais  il  fut  blclfé  par  vn  fpe&re  à la  cuiflè  ,•  & n’eut 
,,  rien  plus  court  que  de  tourner  le  dos.  Defpuis  fa 
3,  playe  empirant  tous  les  iours  , par  l’aduis  de  l’ora- 
„ cle  il  alla  en  vne  Ifle  du  Pont  Euxin  qui  s’appelle 
„ Achillæa,  où  tafehant  d’appaifer  les  ombres  deplu- 
„ fleurs  Heroës  , & particulièrement  celle  d’Aiax  le 
„ Locrien,  il  fut  parfaittemeut  guéri.  Comme  il  s’en 
,,  vouloit  retourner , Helene  luy  cnchargea  d’aduertir 
„ Stefichore,  que  s’il  defiroit  recouurerla  vcuë,il  fift 
„ vne  Palinodie  de  ce  qu’il  auoit  eferit  contre  elle. 
„ Stefîchore  là  deffus  compofe  de  beaux  hymnes  à la 
„ louange  d’Helene,  & tout  incontinent  il  fut  guéri  de 
„ fou  aueuglement.  Il  eft  bien  cuident  par  la  confc- 
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rence  de  ce  partage  de  Conon  auec  celuy  de  Paufanias, 
qucc’cltla  mefine  hiftoire  qu’ils  racontent  tous  deux, 
encor  que  ce  Crotoniate  par  l’vn  foit  nommé  Leony- 
mus , par  l’autre  Autoleon , A que  l’vn  die  qu’il  fut 
blerte  en  la  poitrine , l’autre  à la  cuiffe.  Au  refte  de 
celle  Iflc  Leuce  ou  AchilUa  , où  demeuroit  Achille, 
tous  les  Géographes  ont  fait  mention , Pline , Strabon, 
Mêla  & autres  : mais  des  fpeécres  & autres  chofes  mer- 
ueilleufes  que  lesipaflans  y voyoient,  outre  Philoftrate 
qui  eu  fait  vn  fort  long  diieours , on  pourra  voir  Ma - 
xitnus  Tyrius  oraifon  27.  & Arrian  en  la  defcriptiôn 
qu’il  fait  du  contour  du  Pont  Euxin  , ou  il  rapporte 
mefme  plufieurs  chofes  que  Philoftrate  a oubliées.  Pto- 
lemæus  Hephæftion  dans  Photius  alfeure  aufii  qu’A- 
chille  fut  marié  auec  Heleneauxlflesdes  bien-heureux, 
& adioufte  que  de  ce  mariage  nafquit  vn  fils  qui  eut 
nom  Euphorion  , à caufe  de  la  fertilité  de  la  terre, 
qui  fe  dit  en  Grec  db'cpog**,  & que  luppiter  cftant  de- 
uenu  amoureux  de  ce  garçon , & voyant  qu’il  n’en  pou- 
uoit  pas  ioüir,  le  frappa  a’vn  coup  de  foudre  en  l’Me 
de  Melos , pendant  qu’il  s’enfuyoit  deuant  luy  ? A chan- 
gea en  grenouilles  les  Nymphes  qui  enfeuclircnt  ion 
corps. 

Enfin  quelques  autheurs  efcriuent  qu’ Achille  après 
fa  mort  fut  marié  auec  Medée  aux  Ifles  des  bien-heu- 
reux. Ainfi  Lycophron  appelle  Achille, 

Tov  [M3ïJvv/jup4)i  âôvirlw  Kurattx.i)f. 

L’efpoux  futur  de  la  Cytxienne. 

A caufe  que  Cytaa  eftoit  vne  ville  de  la  Colchide , où  plu- 
fieurs tiennent  que  demeuroit  ordinairement  Æetes  le 
pere  de  Medée.  Tzetzesfur  ce  partage,  & encor  en  vn 
autre  endroit  parle  de  ce  mariage  de  Medée  & d’Achille. 
Mais  efeoutons  le  doûe  Sholiafte  d’Apollonius  fur 
le  4.  desArgonautiques,  où  il  authorife  ainfi  ce  conte. 
cri  $ A ’X'iTkdjç  tiç  ro  t)Au<rtov  mil ov  aaspooyîvojMîv©-'  tyrr 
fxt  Mtjtfnuv  , arpcÏT®-  «pij xi  , ov 

„ Le  premier  qui  a dit  qu’Achille  elpoufa  Medée  dans 

les 
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,,  les  champs  Elyfiens  , c’a  efté  le  poëte  Ibycus , & 
,,  après  luy  Sitnonides.  le  ne  dis  rien  desdefeendans 
d’Achille,  pource  que  du  confentement  prefque  de 
de  tous  les  autheurs,  il  ne  laiffa  point  d’autre  fils  après 
luy  , que  Pyrrhus  feul , autrement  appellé  Neoptole* 
mus,  duquel  nous  parlerons  allez  fur  l’epiftre  d’Her- 
mione  à Orefte.  11  eftvray  que  quelques  vnsefcriuent 
qu’ Achille  eut  deux  fils  de  Deidamie  , à fçauoir  Pyr- 
rhus & Onirus , qui  tous  deux  turent  tuez  par  Orefte, 
ou  par  fes  menées.  Et  quant  à ce  qui  concerne  Pyr- 
rhus nous  en  difeourrons  fur  l’epillre  que  ieviens  d’al- 
leguer.  Pour  Onirus  , voiev  ce  qu’en  dit  Euftathius 
fur  le  »ï.  de  l’Odylfife.  „ Homere&  plufieurs  autres 
„ communément  attribuent  vn  feul  fils  à Achille  , à 
„ fçauoir  Neoptolemus.  Mais  Deletrius  natif  de  la 
,,  ville  d’Ilion,  luy  en  donne  deux , Pyrrhus  &Orinus, 
„ qu’Orefte  tua  en  la  Phocidc  fans  le  connoiltre.  Puis 
„ ayant  appris  qui  il  eftoit  , il  luy  drefla  vn  tombeau 
,,  au  pais  de  la  Daulide,  fur  lequel  il  mit  l’efpéemef- 
,,  me  dont  il  l’auoit  tué  , & fit  vn  voyage  en  l’Ifle 
„ appellée  Leuce,  pour  appaifer  le  courroux  d’Achille 
Ptolemæus  Hephiftion  dans  Photius , dit  à ce  propos. 

Kj  A> ]i<J'acjb«iW  Suo  tytvîc&lui  s Toùftç  , NîottJoAî- 
y k,  O’vop®0 , K)  ûvxiptÏTxi  dyvoiotv  vVoO'pIfS  cv 
ÇMXj'di  o O^vwp©-,  <nduJû7Tyiyloif  oLvrt2 
„ D’Achille  & de  Deidamie  nafquirent  deux  fils, Neop- 
„ tolemus  & Onirus.  Ceftuy-cy  fut  tué  par  Orefte  en 
„ la  Phocide  fans  eftre  connu  de  luy  , eftant  tombez 
en  querelle  touchant  le  lieu,  où  ils  vouloientpofer 
„ leurs  tentes. 
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EPISTRE  QUATRIESME. 


S V B I E T DE  L’  EPISTRE 
de  Phadre  d Hippolyte. 

H æ d R e fille  de  Minos,  6c  fem- 
me de  Thefée  s’eftant  follement  ef- 
prife  de  l’amour  de  fon  beau  fils 
Hippolyte  , que  Thefée  auoiteu  d’vne  bel- 
le Amazone  portant  le  mefme  nom  , efpie 
l’occafion  que  fon  mary  auoit  entrepris  vn 
long  6c  périlleux  voyage , pour  les  affaires 
de  fon  cher  amy  Piritnois  , 6c  tafche  par 
celle  lettre  d’attirer  ce  iéune  Prince  à fa 
volonté.  Mais  comme  elle  n’ignoroit 
point  qu’il  eftoit  extrêmement  vertueux, 
& qu’il  fuyoit  particulièrement  l’amour 
des  femmes , elle  employé  beaucoup  d’ar- 
tifice, tant  pour  adoucir  fon  naturel  vn 
• peu 
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peu  trop  farouche , que  pour  lüy  ofter  de 
l’efprit  l’horreur  qu’il  eut  pû  conceuoir 
d’vn  incefte  h deteftable.  Toutesfois  elle 
ne  paruint  pas  à ce  qu’elle  pretendoit  : car 
Hippolyte  demeurant  ferme  en  fa  chafte 
refolution  , aima  mieux  mourir  , que  fe 
foiiiller  d’vn  fi  horrible  crime , 6c  la  malheu- 
reufe  Phaedre  de  rage  6c  de  defefpoirfe  pen- 
dit, 6c  fe  donna  d'elle  mefme  le  iufte  chafti- 
ment  de  fa  lubricité , lailfant  aux  femmes 
vn  aufli  mémorable  exemple  de  ce  qu’elles 
doiuent  euiter,  qu’à  faift  Hippolyte  aux 
hommes  de  ce  qu’ils  deuroient  imiter. 


PHÆ- 
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PH  Æ DRE  A H1PPOLYTE, 


E falut  ie  c’enuoyc,  ô mon  cher  Hippolyte, 
Que  d’autre  que  de  toy  ie  ne  puis  rcceuoir. 
A ceftc  occafion  i’ay  cefte  lettre  eferite  > 

Il  ne  te  nuira  point,  fois  content  de  la  voir; 

i.  Vn  amy  quoy  qu’abfent , par  le  bel  art  d’eferire 

Nous  fait  participans  de  ce  qu’il  a penfé , 

I’cnnemy  qui  refufe  de  lire, 
emy  de  fa  main  à tracé. 

re  parler  ie  me  fuis  efforcée, 
parler  i’ay  demeuré  trois  fois  : 
perfide  a trahi  ma  penfée  , 
efpeét  me  defrobant  la  voir. 

rpetraht  de  ces  craintes  friuoles, 
efpoir  r’afTeurant  mon  efprit , . , . , 

f pas  déclarer  en  paroles , 
nmandé  de  le  mettre  en  eferit, 

»it  s’oppofer  à ce  qu’amoür  commande  > 
rebelle  à ce  Dieu  tout  puiflant? 
ité  dans  le  Ciel  eft  n grande 
Tes  loir  s’y  rend  obeyflant. 

me  voyant  encore  irrefbluë 
lettre,  & ma  crainte  blafmant» 
dit-il)  car  dés  qu’il  l’aura  leuë, 
cœur,  fut-ü  de  diamant.. 
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Qu’il  me  foit  donc  toufiours  propice  & faiiorable. 

Et  comme  viucment  ie  brufle  de  fes  feux , 

Qu’il  te  face  efpteuuer  vne  chaleur  femblable , 

Et  te  rende  bénin  & ployable  à mes  vœux. 

Non  ce  n’eft  point  pour  cftre  au  vice  accouftumée 
Que  ie  veux  maintenant  à toy  m’abandonner , 

Informe  toy  de  moy , iamais  la  renommée 
De  femblable  forfait  n’a  feeu  me  foup^onner. 

3 . Mais  plus  tard  ie  refTens  celle  arfloureufe  flame , 

Plus  mon  cœur  eft  prelTé  de  fon  chaud  violent , 

Et  d’autant  plus  Amour  tyrannife  mon  ame 
Qu’à  fe  l'aflubiettir  il  s’eft  monllré  plus  lent. 

Ainlî  que  le  taureau  tout  ieune  & tout  farouche 
Ne  peut  louffrir  le  ioug  fur  Ion  front  indoute' , 

Et  le  poulain  ne  veut  admettre  dans  fa  bouche 
Le  frein  qui  luy  rauic  la  douce  liberté. 

Ainli  la  paffïon  non  expérimentée 
De  ma  première  amour , me  trauaille  plus  fort, 
le  ne  puis  fupporter  fa  charge  inufitée , 
le  ne  puis  fouftenir  fon  violent  effort. 

L’amour  le  plus  fouuent  n’efl  que  plein  d’artifice, 

Lors  qu’en  l’aagc  plus  tendre  on  apprend  le  meftiçrf 
Mais  celles  qui  plus-tard  s’addonnent  àce  vice,  , 

Aiment  plus  ardemment , & d’vn  cœur  plus  emiçr. 

Toy  d’eflrc  le  premier  qui  de  mes  faiéls  louables 
Ait  terni  le  renom , tu  te  pourras  varntr.  / , ( ££blçs , 

4.  Tous  deux  en- mefme  temps  nous  nous  rendrons  cou  U 
Si  fon  doit  à 1 amour  quelque  crime  imputer. 

* Cefl 
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Ceft  beaucoup  que  d’auoir  la  iouylTancfc  enticte 
D’vn  arbre  tout  chargé  de  fruits  délicieux  j 
Et  de  pouuoir  cueillir  la  rofe  la  première 
Qui  fait  monftre  au  printemps  de  foh  teint  gracieux» 

Tuis  qu’il  falloir  faillir,  vn  point  mé  reconforrei 
Qu'au  moins  ie  ne  pouuois  aimer  plus  hautement. 

Vn  indigne  (ubiet  plus  de  honte  rapporte, 

Que  le  mefme  péché  qu'on  commet  en  aimant. 

Mais  encor  que  Iunon  viendrait  à fe  refoudfc 
À me  quitter  du  tout  fou  frère  & fon  mary , 
le  laiflerois  le  Dieu  qui  tient  en  main  la  foudre , 

Et  feul  de  moi  fcroii  Hippolyte  chcry. 

y.  Mefme  dorefnauant  il  me  prend  vne  enûie 
(Tu  ne  le  croirois  pas)  de  fuiure  les  forets. 

Et  charter  auec  toy  tout  le  temps  de  ma  vie, 

Ne  prifant  que  Diane , & fon  arc  & fes  rets  ; 

Toufiouri  à te  ferulr  ic  me  trouueray  prefte. 

Soit  que  de  tes  limiers  il  faille  auoir  le  foing',' 

Ou  tendre  les  filets,  ou  pourfuiure  la  befte. 

Et  d'vn  bon  iauelot  s'armer  en  tû  befoing. 

* 

le  fouhaitte  foüuent  de  courir  par  la  plaine 
Sur  vn  char  attelé  de  mefme  que  le  tien  , 

Afin  que  me  rendant  compagne  de  ta  peine 
I'aye  au  moins  de  te  voir  à toute  heure  lé  bien; 

C.  Souueiit  on  iugeroit  que  ic  femble  aux  Menadeij 
De  qui  le  Dieu  Thebain  troublé  l’entendement  ; 

On  bien  à celle-là  qu’agitent  les  Dryades , 

Et  les  faunes  cornus , d'vn  fccret  mouuetncnt. 
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Car  on  m’en  aduertit  quand  ma  fureur  s’appaifc: 

Mais  ma  douleur  contrainte  empire  cependant , 

Et  plus  ie  vais  couurant  mon  amourcuiè  braife  , 

Flus  ce  feu  dans  mon  cœur  fc  fait  fentir  ardent. 

C’eft  le  Ciel  enuieux , qui  iamais  ne  le  laûc 
De  nous  faire  en  amour  efgarer  à tous  coups , 

7.  Et  l’ire  de  Venus  caufc  celle  dilgrace 

Qui  veut  de  noltre  aycul  fc  venger  delfus  nous. 

Si  l’on  va  rechercher  d’où  vient  noftrc  famille , 

8.  Qui  ne  fçait  le  difeours  du  taureau  menlbnger  ? 

Qui  porta  d’Agenor  la  miferablc  fille 

Parmy  le  Dots  falez  au  riuage  eftranger. 

9.  Ma  mere  qui  brufloit  d’vn  feu  peu  légitimé, 

Chercha  d’vn  vray  taureau  l’infamc  accouplement , 

D’ou  nafquit  vn  enfant  qui  publioit  fon  etime, 

Tant  il  auoit  des  traits  de  fon  brutal  amant. 

10.  Ma  loeur  pour  deliurcr  le  perfide  Tliefc'e 
Du  Dxdale  trompeur , le  filet  luy  donna. 

Et  du  feu  de  Cypris  ayant  l’ame  cmbrale'e , 

Au  Dxdale  amoureux  elle  s’emprifonna. 

C.  * *•  * 

Voila  que  maintenant  de  peur  qu’on  ne  me  croyc 
Vouloir  dégénérer,  & démentir  mou  fang  , f. 

le  fuis  le  mefme  train,  ie  prens  la  mefrae  voyc, 

Et  me  mets  en  deuoir  de  faillir  à mon  rang. 

Certes  vollre  maifon  feule  efloic  deftinde 

(,  r* 

A polleder  l’amour  de  ma  fccur  & de  moy. 

Elle  s’eft  librement  à ton  pere  donnée , 

Et  ie  me  donne  encor  plus  librement  à toy. 

, . Nous 
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Nous  auous  toutes  deux , de  l’amour  efehauffées 
De  ton  perc  & de  toy , perdu  la  liberté'. 

Drcflez  eu  ( s’il  vous  plaid  ) drcflez  en  deux  trophées , 
Marquans  voftre  viétoirc  à la  poderité. 

II.  Ah!  le  iour  que  ic  fus  à la  fede  fecrette 
Qu’on  célébré  en  Eleufe  à l’honneur  de  Ceres , 

Euflc  ie  encor  edé  dedans  l’Iflc  de  Crete 
Afin  que  de  tes  yeux  i’euffe  cuité  les  rais. 

Mon  coeur  auparauant  à l’allechante  amorce 
De  ta  beauté  lins  pair  cdoit  à dotny  pris  ; 

Mais  alors  elle  vfa  d’vne  plus  grande  force  , 

M’enuoyant  iufqu’aux  os  la  flamc  de  Cypris. 

it.  Ton  habit  cdoit  blanc , ta  perruqne  dorée 
Ceinte  mignonnement  d’vn  chapelet  de  fleurs , 

D’vne  honnede  rougeur  ta  face  coulorée 
Redoublant  ta  beauté , redoubloit  mes  chaleurs. 

» 

Et  ton  graue  maintien  dont  la  plufpart  s’ombrage , 

Pour  ièmblet  à l’abord  feuerc  3c  rigoureux , 

Pour  moi  ie  l’cdimois  plein  d’vn  malle  courage , 

Digne  d’vn  homme  franc , fie  d’vn  cœur  généreux. 

i j . Loing  de  nous  ces  mignons , ces  courtifans  infâmes 
Si  frifez  > fi  popins , fi  reluifants  de  fard. 

L’homme  doit  éuiter  de  rcflembler  aux  dames , 

Et  de  tant  s'attifer  > 3c  dclguifer  par  art. 

I’appreuue  beaucoup  plus  ccdc  mine  guerriere, 

14.  Et  ces  cheueux  au  vent  négligemment  efpars , 
Quand  trempé  de  fueur , fie  couuert  de  pouflïerc , 

Tu  pourrois  à bon  droit  te  comparer  à Mars. 


J 


15-  Soit qu> o.  jeune  cheual  dcflbus  ta.majn  fc  dreffi». 
Tout  eftre  à manier  plus  léger  & plus  pront, 
l’admire  ta  façon  » i’admjrc  ton  adrefle , 

A le  faire  tourner  en  vn  fi  petit  rond- 

Soit  qu’vn  dard  eflancé  de  ton  bras  rorde  forte  , 
Soit  que  d’vn  large  efpieu  tu  te  viennes  fàifir. 

Bref  à quoy  que  ce  foit  qme  ton  humeur  te -porte, 

1 6.  le  psens  en  le  voyant  vn  extreme  plaifir. 

LaifTe  moy  feulement  la  cruauté  maudite 
Dans  les  bois  efeartez  , aux  Lyons  rauifTans , 
Aurois-tu  bien  le  cœur , fans  que  ie  le  mérite. 

De  me  faire  accourcir  la  trame  de  mes  ans  ? 

Que  te  fert  d’imiter  la  fille  de  Latone 
Voulant  inceffamment  la  fuiure  & la  feruir , 

17,  Et  defrober  d’ailleurs  à celle  de  Dionc  * 

Ecs  ans  qui  luy  font  deus,  & fes  droits  luy  rauir» 

• 

Vn  trauail  aflidu  n’efl  iamais  de  durée  , 

]1  faut  l’cntrcmefler  quelquesfois  du  repos. 

La  vigueur  defaillante  eft  ainfi  reparée  , 

Et  les  membres  laflez  s’en  rendent  plus  difpos.  ‘ 

j8-  Reigle  tes  moeurs  à l’arc  que  ta  Décile  aimée 
A fon  chafle  cofté  porte  toufiours  pendu. 

Tu  paurrois  voir  en  bref  Diane  defarmée, 

Si  fans  point  de  relafche  il.  deineuroit  tendu. 

19.  Qui  ne  fçait  que  fouuent  l’auantureux  Cephale 
A couru  comme  toy  par  les  foreffs  chaflant  ? 

Qu  par  le  feul  effort  de  fa  fléché  fatale 
Mainte  bçfte  farouche  il  alloit  terrifiant. 
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Cependant  il  rendit  de  fon  amour  efprifc 
La  courriere  du  iour , & l’aima  fagement. 

Elle  comme  Déelle  accortc  & bien  apprife 

zo.  Pour  vn  ieune  amoureux  quirtoit  fon  viel  amant. 

Souuent  dedans  les  bois  ou  l’ombre  plus  efpefle 
Empefche  le  Soleil  qu'il  n’y  pénétré  pas  , 

On  a veu  refpoiér  l’amoureufe  Décile 

zi.  Auec  fon  Adonis  & prendre  fes  esbats, 

« 

zz.  Et  Meleagte  auflTi  pour  la  belle  Atalante 
Sentit  du  Dieu  d’amour  le  trait  & le  brandon. 

Dont  elle  remporta  la  defpoüille  fanglante 
De  l’horrible  animal  rauageant  Calydon. 

Allons  donc  au  pluftod  pour  accroiftrc  ce  nombre , 

Aufli  bien  tes  forefts  fans  la  belle  Cypris 
Sont  vn  trille  l'ejour,  vne  demeure  fombre. 

Qui  ne  peut  agréer  qu’aux  plus  grofliers  efprits. 

Pour  moy  la  grande  amour  m’efleuant  le  courage  , 
le  te  fuiuray  par  tout  , où  tu  m’iras  guidant , 

Et  ne  pafliray  point  appréhendant  la  rage, 

DU  Sanglier  redouté  pour  fa  meurtrière  dent. 

Au  fertile  pais  que  la  mer  irritée 
Combat  de  deux  codez  d’vu  aflaut  redoublé, 

13.  Ed  la  ville  où  regnoit  ton  biiayeul  l’ithée, 

Lieu  que  de  tous  plailîts  la  nature  a comblé. 

Là  iulqu’au  dernier  point  de  mon  heure  fatale 
le  veux  viure  auec  toy , ü tu  le  me  permets , 

Et  défia  beaucoup  plus  que  ma  terre  natale 
Ce  doux  fejour  me  plaift , & plaira  déformais. 

y 4 Tan 
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Ton  pere  eft  loing  de  nous , & n’a  pas  grande  enuie. 
{ Comme  on  voit  aifement  ) de  reuenir  icy  : 

14.  Pour  feruir  Pirithois  au  péril  de  fa  vie. 

De  Phxdre  & Hippolyte  il  quitte  le  foucy. 

/ 

Encor  ne  penfe  pas  que',  cefte  feule  offence 
Nous  donne  du  fubiet  de  mefeontentement , 

En  des  occafions  de  plus  grande  importance 
11  nous  a mal  traitez  tous  deux  également. 

a 5.  De  mon  frère  innocent,  à gratis  coups  de  mafiuë  , 
11  a brifé  les  os , & par  terre  femez  : 

11  a laiflë  ma  fœur  trop  lafehement  deceuë 
Pour  pafture  aux  Lyons  & Tigres  affamez. 

Ta  mete  la  phis  belle  & plus  digne  guerrière 
16.  Qui  maniant  la  hache  ait  iamais  combatu  , • 
Meritoit  bien  l’amour  de  toute  ame  moins  fierc  , 

Autant  pour  ton  rcfpeft,  comme  pour  fa  vertu.. 

47.  Cependant  tu  fçais  bien  comme  le  parricide. 

Dont  le  coeur  eft  rcmply  de  toute  cruauté  , 

Plongea  dedans  fon  flanc  fou  efpée  homicide, 

Et  rien  ne  luy  fetuit  de  t'auoir  enfanté. 

a8.  Mefme  il  ne  voulut  point  la  prendre  en  mariage., 
Et  le  fubiet  eft  clair  qui  l'en  fit  abfteni.  : 

Ce  fut  pour  te  priucr  du  royal  héritage 

iy.  Ou  le  baftardde  droit  ne  fçauroit  paruenir. 

30.  De  plus  par  mon  moyen  il  t’a  donné  des  freres  , 
Qu'il  a faiéi  eflever  tous  en  defpit  de  toy , 

Pour  faire  feulement  que  iamais  tu  n’efperes 
Dç  « voir  honoré  du  beau  tiltre  de  Roy. 
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Ah!  ie  voudrois  ( mon  cœur)  ou  que  mes  flancs  débiles 
Qui  de  tes  mains  ont  peu  tant  de  bien  arracher. 

Par  le  vouloir  des  Dieux  euflent  efté  fteriles , 

Ou  qu'ils  fufleut  creuez  pluftoft  que  d’accoucher. 

Or  va,  ne  laifle  point  d’honorer  vtv  tel  perc, 

• N’ofant  pour  Ton  refpeft  aucc  moy  te  iouër,  - 

Luy  qui  n’cft  pas  content  d'auoir  tue'  ta  mere 
Ains  taie  lie  à Ton  pouuoir  de  te  defaduoucr. 

Mais  ^tne  crainte  vainc  en  ton  ame  conccuë 
Pour  eftre  mon  beau  fils , te  peut  elle  arrefter  J 
31.  Quand  Saturne  regnoit  cefte  loy  fut  receuc. 

Que  le  fiede  fuiuant  ne  fijeut  îatnais  gouftçr.  ..  L 

31.  Auiourd’huy  que  Saturne  a perdu  fa  puiflance, 

Et  que  régné  en  fou  lieu  le  grand  Dieu  luppiter, 

Il  faut  à luppiter  prefter  obeyflancc. 

Et  viure  à fa  façon  & fes  faits  imiter.  „ 

De  luy , c’cft  fon  vouloir  , que  de  librement  fairo 
Tour  ce  qui  plaift  le  plus , loir  à chafcun  permis  , 

33.  Et  delpuis  que  la  fœur  fe  conioinft  à fon  frère,  . 

Tour  femblable  forffiit  peut  bien  eftre  commis. 

11  ne  faut  point  douter  que  d’vn  plus  fort  cordage 
Nos  cœurs  ne  foient  toufiours  cnfcmblc  retenus  , 

Quand  par  deflus  le  nœud  d’vn  eftroit  parentage. 

Nous  adiouftons  encor  le  lien  de  Venus. 

Au  refte  noftre  amour  demeurera  celée 
Se  couurant  du  manteau  de  noftre  affinité* 

Quand  mefmc  on  te  verra  me  tenant  accolée, 

On  nous  dira  tous  deux  extrêmes  en  bonté'.  - s 1 ■ 

V S Moy»  ■ 
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MOy  > l'on  ni'eltimera  pour  vne  belle  merc', 

Nom  pareille  en  douceur , de  te  chérir  fi  fort. 

Toy,  l’on  te  prilera  pour  eftre  débonnaire 
De  Tiare  auocques  moy  d’vn  fi  parfait  accord. 

Il  ne  te  faudra  pas,  quand  l’air  eft  le  plus  fombre, 

Entrer  dans  le  logis  d’vn  mary  fbupçonneux. 

II  ne  te  faudra  pas  fous  la  facteur  de  l’ombrç 
Dcceuoir  Je  portier  vigilant  & foigneu*. 

Comme  par  cy  deuant  nous  citions  dans  l’enceinte 
D’vne  mcfme  maifon , nous  y ferons  auflî. 

Comme  tu  me  baifois  fans  foucy  ny’fans  craint^, 

Tu  me  pourras  baifer  fans  crainte  ny  foucy. 

Voire  fois  afleurrf  de  mériter  louange , 

Au  lieu  d’edre  blafmé  commettant  ce  deliâ. 

Car  qui  ferait  celuy  qui  puft  trouuer  eftange. 

Encor  qu’il  t’apperçeuft  couché  dedans  mon  lift  : 

/ 1 
Halle  toy  feulement  ; vien  , ma  chere  elperancc , 

Donner  la  guçrifon  à mon  cœur  langoureux. 

Ainfi  ne  puifiès-tu  lencir  la  violence 
De  l’archer  Paphicn  , qui  m’eft  fi  rigoureux. 

le  ne  defdaigne  pas  par  vne  humble  priere  ; 

D’implorer  ton  fecours  en  celle  mienne  ardeur. 

Las  ! ou  gift  maintenant  ma  majefté  première , 

Et  mon  parler  hautain  refientant  fa  grandeur  ? 

34,  l’ay  voulu  refiltcr , en  oppofant  la  glace 
D’vn  pudique  defir,  à celle  paillon: 

Mais  elle  me  contraint  de  luv  quitter  la  place  j 
Et  me  force  à changer  de  rçlblution. 

■ « Ainfi 

‘ ' * * ' • ' ' . I 

' ‘ ‘ • ' , I 
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Ainfi  fans  refpofter  ma  dignité  Royale , 
j$.  I’embralfc  tes  genoux,  & me  profterne  à bas  , 

La  grande  affeélion  fait  que  ie  me  raualc 
Par  ^uanture plus  qu’il  ne  me  fierroit  pas. 

Mais  quoy  ? trop  lafehement  la  honte  m’abandonne 
Et  i’ay  de  mon  deuoir  ietté  loing  le  foucy 
le  le  confefTe  , helas  ! pardonne  moy , pardonne  , 

Et  laifle  ramollir  ton  courage  en  dure  y. 

j 6.  Que  mon  pere  Mines  maiflrifant  la  marine 
Soit  la  terreur  des  Roys , & des  peuples  puifians  : 

Que  mon  ayeul  là  haut  fur  les  aftres  domine 
Portant  le  bras  armé  de  foudres  rougHIans. 

Que  le  Dieu  qui  de  rais  fon  beau  front  enuironne  ,‘ 
Qui  par  ronds  mefurez  fait  fon  cours  éternel , 

Et  la  douce  clarté  tous  les  iours  nous  redonne , 

Soit  d’vn  autre  coftd  mon  ayeul  maternel  : 

le  n’y  regarde  point.  De  mon  haut  parentage 
le  ne  fais  nul  eftat , ny  du  rang  que  ie  tiens  : 

Mais  fi  pour  mon  regard  tu  gardes  ton  courage  « 

Sois  touché  de  pitié  pour  le  regard  des  miens. 

Il  faudra  quelque  iour , il  faudra  que  i’herite 
j 7.  De  l’Ifle  fortunée  où  Iuppiter  cft  né. 

Que  ce  puiflant  eftat  férue  à mon  Hippolyte , 

Et  foit  entièrement  par  fes  loir  gouuerné. 

Adoucis  donc  un  peu  ceftc  humeur  trop  fctierc. 

Et  ne  refufe  point  le  remede  à mon  mal. 

Le  taureau  fatisfit  aux  defirs  de  ma  mcrc , 

Seras  tu  plus  cruel  que  cc  fier  animal  ? 

• 
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Par  la  mere  d’amour  qui  poflede  mon  ame  > . 
Ami , ic  te  coniure , alege  mon  tourment. 

Ainfi  fi  la  beauté  de  quelqu’autre  t’enflame , 
Puifies  tu  par  Ton  aide  en  ioüir  promptement. 

Ainfi  par  les  taillis  Diane  chafiereflc 
Te  face  heureufement  des  dangers  efehapper. 

Et  les  hautes  forefts  te  fourniflent  fans  celle 
Des  belles  à foifon  que  tu  puifies  frapper. 

Ainfi  quand  des  fanglicrs  tu  pourfuiuras  la  trace. 
Implorant  la  faucur  des  Pans  & des  Syluains , 
Puifies  tu  fans  péril  donter  leur  fierc  audace , 

Et  tes  coups  bien  dreflèz  ne  tomber  iamais  vains. 

Ainfi  des  claires  eaux  les  Déciles  humides 
(Bien  que  tout  noftre  fexe  cil  de  toy  mcfprifé) 
Te  verfent  les  douceurs  de  leurs  trefors  liquides , 
Quand  de  trop  de  chaleur  tu  feras  embrazé. 

l'accompagne  de  pleurs  mes  ardentes  prières , 

Ne  te  contente  pas  de  lire  cet  elcrit  : 

Mais  aulfi  les  ruificaux  coulans  de  mes  paupières 
Te  loient  reprefentez  pat  les  yeux  de  l’cfprit. 
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COMMENTAIRES 

SVR  LA  IV.  EPISTRE 

DE  PHÆDRE 

A HIPPOLYTE. 

De  V Extraction  d' Hippolyte. 

Hesé  e fut  pere d’Hippolyte  du  confente- 
ment  de  tous  les  autheurs.  C’eft  pourquoy 
ie  rie  pourfuiuray  point  icy  plus  auantrex-  1 
traftion  d’Hippolyte  du  collé  de  fon  pere, 
attendu  que  cy  après  fur  l’epiftre  d’Ariad- 
ne  ie  deduiray  bien  au  long  la  généalogie  de  Thefée. 

Suant  à la  mere  d’Hippolyte  tous  font  bien  d’ac- 
que  c’eftoit  vne  Amazone , que  Thefée  auoit  rauie, 
mais  tous  ne  luy  donnent  pas  vn  mefme  nom  : car  les 
vns  l’apellent  Hippolyte , les  autres  Antiope.  La  pre- 
mière opinion  eft  fuiuie  par  l’Hiftorien  Clidemus,  au 
rapport  de  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée,  & par  Plutar- 
que mefme  en  fes  paralelles  hiftoire  }4.  Par  Lyco-  . 
phron,  à ce  que  dit  Tzetzes;  par  Seruius  fur  le  7.  de 
l’Æneide  ; par  le  Scholiafte  d’Euripide  en  l’argument  de 
la  tragédie  d’Hippolyte;  parIuftinU2.parStaceau2.de 
laThebaide,  &par  Athcnéeliu.  13.  chap.  t.  Lafcconde 
opinion,  que  la  mere  d’Hippolyte  euft  nom  Antiope , eft 
de  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée,  qui  allégué  Philocho- 
rus,Hellanicus,Pherecydes,Herodorus,Menecrates,  & 
le  poète  qui  auoit  eferit  la  Thefeide  : de  Paufanias  en  plus 

d’vu 
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d’vn  endroit  de  fes  Attiques;  d’Ifocrate  enfaPanathé- 
naïque:  de  Diodore  Sicilien  1. 4.0Ù  ncantmoins  il  touche 
auffi  la  première  opinion  ; de  Seneque  en  la  tragédie 
d’Hippolyte  ; de  Seruius  fur  l’onziefme  de  l’Æncide , 
& d’Hvginus  chapp.  30.  241.  & 250.  qui  fait  Antiope 
fille  de  Mars  ; mais  Paufanias  dit  qu’elle  eftoit  foeur 
d’Hippolyte  Reine  des  Amazones.  Ifocrate  la  fait  fille 
d’Hippolyte, quand  il  la  nomme  A 'vrisxlui  rkù  lV^roAurt)? 
Antiope  d’Hippolyte  , ou  félon  la  façon  ordinaire  de 
parler  des  Grecs , il  faut  fous  entendre  le  mot  QuyxTÎpx  * 
c’ell  à dire  fille.  Auffi  Seruius  fur  PoiîZiefme  de  l’Æ- 
neide  parlant  d’Hippolyte  dit  ainfi.  Htc  Amazontmfiùt 
regina , eut  vida  Hercules  baltbeum  fuftulit.  Hauts  filia  An- 
tiopa  quant  Tbeflks  rapuit , vnde  Hippolytus.  „ Elle  eftoit 
,,  Reine  des  Amazones  * à qui  Hercule  l’ayant  vain- 
j,  eue?,  ofta  fon  baudrier.  Antiope  fut  fa  fille  , celle 
,,  que  Theféerauit,  dont  nacquitHippolyte.  Orcom- 
me  que  celle  Amazone eufl nom  foit  Antiope,  ouHip- 
polyte,  relie vne  difficulté  à décider,  à fçauoir  quand 
& comment  elle  vint  au  pouuoir  de  Thefée,  Les  vns  di- 
fent  que  quand  Hercule  par  le  commandement  d’Eu- 
xylthée  alla  conquérir  le  baudrier  delà  Reine  des  Ama- 
zones , Thefée  l’accompagna , & qu’Hercule  pour  ho- 
norer fa  vertu  luy  donna  Antiope,  qu’il  auoit  prife prï- 
fonnierc.  De  celle  opinion  eft  Philochorus  dans  Plu- 
tarqueen  la  vie  de  Thefée.  Hyginus  auffi  chapp.  30  & 
Diodore  Sicilien  liure  4.  &TzetzcsfurLycophron.  lu- 
ilin  1.  2.  ne  s’en  elloigne  pas,  encor  qu’il  change  le 
nom  d’Antiope  en  celuy  d’Hippolyte,  car  il  dit  qu’a- 
lors  qu’Hercule  alla  faire  la  guerre  aux  Amazones , 
elles  efloient  commandées  par  ces  quatre  fœurs , Otrc- 
re,  Antiope,  Menalippe,  Hippolyte;  mais  qu’Otrerc 
ne  fe  trouua  pas  alors  au  pais , ellant  occupée  en  vne 
guerre  eltrangere  ; fi  bien  qu’Hercule  combatit  auec 
les  autres,  & prit prifonnicres  Menalippe  & Hippolyte , 
dont  il  donna  Hippolyte  à Thefée,  & rendit  Menalippe 
à fa  foeur  Antiope  pour  auoirle  baudrier  qu’il  defiroit. 
Les  autres  difent,  qu’aprèsle  voyage  d’Hercule  vers  les 
Amazones,  Thefée  y fut  à part , & qu 'alors  il  prit  An- 
tiopeprifonniere.  Plutarque  allègue  Hellanicus  , Phere- 
cydes,  Herodurus,pour  autheurs  de  celte  opinion.  Paufa- 
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nias  aux  Attiques  touche  toutes  deux  les  opinions , quand 

il  dit.  t«AÔs»Twv  3 « r lu)  ttoàiv  , sriv  A’vrisTnjç  pyjjip** 
A.'uxÿv(Sr  y Taiûrlw  tIu)  a’vtiow lui  n/v<îap@- 
Jara  UtigJ^n  iq  @ti<réa>ç  «p7raco9-ijv«f.  Tpoi^'îa'i'w  ^ 

-roiâ-Si  if  ccvzlu)  TTETTOiVraM»  H'patxAf*  ©epojVjcuçav  îroAjop- 
y.cvvTX  t/ou  59n  0£p(uwJ'o»T»  , £À«v  jw»;  <Juv<*a3£.  Qt\vkuç 
$ ipacô-ë.irxv  Av-n aVIu/  ( fp i8&ifeu  jlà  <*p*<x  H'pawcAeï  ^ 
©>jo-£«  ) aratpafcfâv#*  to  %«e>tov-  » Entrant  dans  la 
j,  ville  on  rencontre  la  fepulture  * de  l’Amazo- 
„ ne  Antiope  , que  Pindare  dit  auoir  efté  ra- 
,«  uie  par  Pirithoüs  & par  Thefée.  Mais  le  poète 
„ Troezenien  Hegias,  dit  de  celte  Antiope  , qu’Her- 
„ cule  affiegeant  la  ville  de  Themifcyre,  qui  elt  auprès 
du  fleuue  Thermpdon , & ne  pouuant  pas  la  pren- 
„ dre , Antiope  deuint  amoureufe  de  Thefée , qui  auoit 
accompagné  Hercule  en  celte  guerre  , & leur  liura 
„ la  ville  entre  les  mains.  Ifocrate  aufïï  au  lieu  allé- 
gué fauorife , l’opinion  d’Hegias  , car  il  dit.  1k U6ai  j' 
/uir  jCf*a iÇovuï  t £ A’plwf  ymâfc  Atyopifuwv  , ât  t lu/  rçat-1 
Tîtixv  W A’vTJOTrfa/  rtw  Ï7nroKvTr,ç  tTroiVatv , t/ou  riç  te  vg- 
fMsç  sratp x&itrav  riç  wap  oivzxïç  xnfxivxç  , tpa<&i7<rxv  t£©jj- 
Ciuç , jq  <TvvaMcaA»6)}(raia'<»v  iwïôjv , iq  ffu\iotyJi<rxexv  «utoT. 
„ Les  Scythes  vindrent  faire  la  guerre  aux  Athéniens, 
„ auec  les  Amazones  qui  fe  vantent  d’eltre  engendrées 
„ de  Mars , & qui  fufeiterent  celte  guerre  pour  l’amour 
„ d’ Antiope  fille  d’Hippolyte , laquelle  outrepaffant  les 
„ loix  eltablies  parmy  elles , s’eltoit  rendue  amoureufe 
„ de  Thefée,  l’auoit  fuiuy,  & s’eltoit  mariée  auec- 
„ ques  luy. 
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DE  L EXTRACTION 
de  Phœdre. 


Phædrc  eftoit  fille  de  Minos  Roy  de  Crcte  ; ce  que 
tous  les  autheurs  qui  out  parlé  d’elle  tcfmoignenc 
li  vnanimement  , que  ie  ne  veux  point  abufer  icy  du 
loilirdu  leâeur  en  luy  produifant  des  authoritez  pour 
le  preuuer.  Minos  eftoit  fils  de  Iuppiter  félon  la  plus 
commune  opinion , comme  tefmoigne  Homère  au  13. 
de  l’Iliade , où  il  pourfuit  la  genealôgie  d’Idomeneus , & 
cnl’onzicfmc  de  l’Odyflee  , où  il  defcritles  juges  des 
enfers.  Homère  en  cela  eft  fuiuy  d’Apollodore  L 3.  & de 
tous  les  poètes , que  ic  ne  veux  pas  alléguer  particuliè- 
rement pour  vne  chofe  fi  commune.  Quelques  autres  au- 
theurs tiennent  que  Minos  eftoit  fils  d’Afterius  Roy  de 
Crete.  Celle  opinion  eft  fuiuic  par  Lycophron  en  fa 
•Callandre  & par  Tzetzes  là  deftiis , & encore  en  fes 
Chiliadcs.  1 outesfois  ce  Roy  de  Crcte  eft  autrement 
nommé  par  quelques  vus. , comme  fait  foy  S.  Augu- 
ftin  1. 18.  ch.  iz.  de  la  Cité  de  Dieu,  oùildit.  Per  eos  an- 
tios  à rege  Xantho  Cretcttjium , cuius  aptid  altos  aliud  no- 
fiieu  investi  mus , rapt  a perbibetur  Europa  , & inde  gettili 
Rhailamuntlms , Satpcdon , Minos , quos  mugis  ex  eadeiu 
anthère  Jilios  louis  ejjl-  vulgatum  cjl.  „ On  dit  qu’en  ce 
,,  temps  là,  Europe  fut  rauie  par  Xanthus  RoydeCre- 
,,  te,  qui  par  quelques  vns  cil  autrement  nommé,  & 

„ que  de  là  furent  engendrez  Rhadamanthus,Sarpedon 
„ & Minos,  que  la  plus  part  ont eftimé cftre enfans de 
„ Iuppiter  & de  la  mcfme  femme.-  Apollodore  1.  3. 

' lemble  vouloir  accorder  ces  deux  opinions  , quand  il  • 
dit  qu’Europe  ayant  enfanté  Minos  & fes  freres , qu’el- 
le auoit  conceus  de  Iuppiter  , fut  prife  à femme  par 
Afterius  Roy  de  Crete,  qui  n’ayant  point  d’autres  en- 
fans,  adopta  ceux  de  Iuppiter,  &les  fit  nourrir  & efle- 
uer  foigneufement.  Nonnusl.  1.  dit  que  Iuppiter  remit 
Europe  à Afterius  toute  enceinte  qu’elle  eftoit. 
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Puis  luppitrr  remit  Europe  toute  enceinte 
Au  riche  Afterion , à fin  qu'il  l’cfpoufaft. 

Ou  fl  appelle  Afterion  ccluy  que  les  autres  nomment 
Afterius.  Audi  Apollodore  luy  donne  tantoft  vn  de 
ces  noms,  tantoft  l’autre.  Diodorc  Sicilien  liurecin- 
quicfme  déduit  la  genealogie  de  Minos  pere  de  Phæ- 
dre,  tout  d’vne  autre  façon  , voicy  fes  propres  mots 
traduits  en  noftre  langue.  „ Teétamus  fils  de  Dorus, 
„ qui  eftoit  fils  d’Hcllen  , qui  fut  fils  de  Deucalion, 
„ auec  vne  troupe  d’Æolicns  & de  Pelafgiens  alla  en 
» rifle  de  Crete  , dont  il  fe  rendit  Seigneur.  Là  il 
„ efpoufa  vne  femme  nommée  Crete  , dont  il  eut  vn 
„ fils  appellé  Afterius.  Durant  le  regne  de  cet  Arte- 
rius , Iuppiter  ayant  rauy  Europe  au  païs  de  Phœ- 
„ nicie , la  fit  porter  en  Crete  par  vn  taureau , & en- 
n gendra  d’elle  Minos,  Radamanthe&  Sarpedon.  Rha- 
„ aamanthe  preferiuit  des  loix  aux  habitans  de  Crete, 
„ & Minos  eflant  fait  Roy , efpoufa  Itone  fille  de  Ly- 
„ ftius , dont  il  engendra  le  fécond  Minos  , quequel- 
„ ques  vns  font  fils  de  Iuppiter.  Ccfluy  Minos  fut  le 
„ premier  des  Grecs , qui  ayant  fait  équipper  une  puif- 
,,  fante  flotte,  fc  rendit  maillre  de  la  mer.  Il  efpoufa 
„ Paliphaé  fille  du  Soleil  & de  Crete,  &dece  mariage 
,,  nacquirent  Deucalion  Catreus  , Androgous  , Ariad- 
„ ne  & plufieurs  autres  enfans.  Diodore  en  cet  en- 
droit ne  nomme  pas  Phèdre  particulièrement  : Mais  vn 
peu  après  il  en  fait  mention , & dit  qu’elle  eftoit  fœur 
de  Deucalion  & par  confequent  fille  de  Minos.  le  ne 
dis  rien  icy  d’auantage  d’Europe  mere  de  Minos , pour- 
ce  que  i’auray  fubiet  d’en  difeourir  plus  à propos  fur 
vn  paffage  de  celle  Epillre. 

La  mere  de  Phædre  auoit  nom  Pafiphaë  comme  dit 
Apollodore  liure  troilicfme , auec  qui  tous  les  authours 
prefque  s’accordent.  Il  ell  vray  qu’au  mefmc  lieu 
Appollodore  rapporte  l’opinion  d’Afclepiadcs , qui  di- 
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foit  que  Crète  fille  d’Afterius  fat  mere  de  Phædre,  & 
femme  légitime  de  Minos  : mais  c’ell  vne  chofe  que  ie 
n’ay  point  leuë  en  aucun  autre  autheur.  Pafiphaë 
eftoit  fille  du  Soleil , fuiuant  Apollodore  au  lieu  allé- 
gué ,&  encor  au  premier  liure , qui  en  cela  cftaulfi  fui- 
uy  de  tous  les  autheurs.  Le  Soleil  eftoit  fils  d’Hype- 
rion  & de  Thia,  qui  cftoient  enfans  du  Ciel  & de  la 
terre , comme  rapportent  Hefiode  en  fa  Théogonie , & 
Apollodore  liure  premier.  Quant  à la  mere  de  Pafi- 
phaë , Apollodore  liure  premier  & troifiefmc  dit  que 
ce  fut  Perfeïs  fille  de  l’Océan.  Plefiode  fait  bien  aulfi 
Perlëïs  femme  du  Soleil  : mais  parlant  de  leurs  enfans , 
il  ne  nomme  qu’Æetes  & Circe.  Diodorc  au  lieu  cy 
deuant  allégué  , dit  que  Pafiphaë  fut  fille  du  Soleil 
& de  Crete.  Cefte  opinion  eft  iuiuie  par  Tzetzcs 
Chiliade4-  hiftoirei37. 


La  vie  & les  faits  d' H ippolyte  & de  Phaâre 
tufquts  an  temps  qu'on  fuppofe  que  celle 
lettre  ait  efté efcritte. 


ON  peut  recueillir  de  cefte  cpiftrcmefme,  le  temps 
auquel  Ouide  fuppofe  qu’elle  ait  efté  efcritte, 
puifque  l'hxdre  dit. 

Tempore  ahefi , a beritque  dm  Neptunius  héros  : 

Ilium  Piritboi  detinet  or  a fui. 

Ton  pere  eft  loing  da  nous , & n’eft  pas  fur  le  point 
De  reuenir  encor  , s’employant  au  feruice 
De  l'on  cher  Firithois. 

* 

D’ou  s’enfuit  que  Phxdrc  efpia  le  temps  que  Thefée 
eftoit  allé  pour  feruir  Firithois  , & luy  aider  à rauir 
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Proferpine  , qui  eft  vne  fable  que  nous  auons  expli» 
quée  lur  l’Épiilre  de  Phyllis.  Seneque  auffi  en  lbn 
Hippolyte,  luppofe  qu’au  melinc  temps  Phædre  cffaya 
d’attirer  Hippolyte  à fa  volonté , & que  n’en  pouuant 
venir  à bout  elle  fc  fit  mourir  de  defelpoir  , & que 
Thefée  à ion  retour  des  enfers  la  trouua  quelle  s’e» 
(toit  tuée  tout  frefchement.  Euripide  encor  en  la 
tragédie  de  ineiine  nom , fait  reuenir  Thefée  d’vn  cer- 
tain voyage  : mais  il  ne  le  fpecifie  pas  clairement» 
Comme  que  ce  foit  ie  n’ay  peu  trouuer  dans  les 
bons  autheurs  aucune  aétion  lîgnalée  d’Hippolyte, 
qui  tombe  dans  le  temps  que  nous  auons  limité  ; fî 
bien  que  ie  parleray  feulement  de  fon  éducation  , de 
l'on  humeur  & de  fes  exercices.  Euripide  au  lien 
allégué,  & Ouide  en  celte  epiltre  font  demeurer  Hip- 
polyte en  la  ville  de  Trœzene  auprès  de  fon  bifayeul 
Pittheus , & Diodore  Sicilien  1. 4,  parlant  de  Thefée , ' qui 
ëfpouia  Phædre  après  la  mort  de  la  rnere  d’Hippolyte, 
dit  à Ce  propos.  oç  [xiroi.T  ya[xc,v , IVîtcAvtov  T 0/4 
-jS  Aux  ysvoptvGv  ijcv , iiç  rpi- 

<(>£^5  a5  Ai'Op aç  «JsAcpJjis  où  ie  corrige  premièrement 
pj-rço?  au  lieu  de  eih\<f)>iç,  puis  ie  traduis  ainfi.  „ The- 
„ fée  après  auoir  efpoufé  Phædre,  enuoya  Hippolyte, 
,,  le  fils  qu’il  auoit  eu  de  l’Amazone  , en  la  ville 
„ de  Trœzene  pour  y eilre  nourry  par  famereÆthra. 
Ma  correction  elt  indubitable  pource  que  Æthra  eiloit 
mere  de  Thefée,non  pas  fa  fœur,  comme  ie  preuueray  par 
beaucoup  d’authoritez  fur  l’epiftre  d’Ariadne , & tut  celle 
de  Paris  ; voire  Diodore  mefine  au  mefine  jieu , fait  The- 
fée fils  de  Neptune  & d’Æthra  fille  de  Pittheus.  La  caufe 
pour  laquelle  Thefée  enuoya  Hippolyte  à Trœzene,  nous 
l’apprendrons  de  Paufanias  en  les  attiques  , où  il  dit. 
içi  >5  jq  Tfoify lu/loiç  ÏTrcroAvra  , iyjn  j)  ircf.Viv 

uSi  0 As y&.  tôç  ijxifi  îv  xt-ec&xi  (Çxi$ ?xv  n’y.  sés- 

A&jk  h 0!  yîvotvro  irtCïSiç  y nuixo'xji&ct)  tov  lV^rsAursi/ , mz 
(ïxfflAï-JHV  cirx  oiv TWV,  TTifXTTU  UiÆx  TÇXÿviroUZVM  *V- 

tov  , ,,  Les  Trœzeniens 

monltrent  en  leur  ville  la  fcpulture  d’Hippolyte , & 
„ racontent  que  Thefée  citant  fur  le  point  de  fe  ma- 
„ rier  auec  Phædre,  & ne  voulant  pas  que  les  enfans 
„ qu’il  en  pourroit  auoir  commandaflent  à Hippolyte, 
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„ ny  aufii  qu’Hippolyte  à leur  préiudicc  obtint  le  Ro- 
,,  yaume  d’ Athènes  , il  l’enuoya  vers  Pitthée  , pour 
„ dire  nourry  par  luy  , & pour  luy  fucceder  au  Ro- 
„ yaume  de  Trœzcne.  C’eft  pourquoyPittheuseftant 
le  plus  vertueux , & le  plus  Page  homme  de  fon  temps, 
comme  dit  Plutarque  en  la  vi$  de  Thefée  , il  rendit 
aufii  fon  nourriçon  Hippolyte  doué  de  très  bonnes 
mœurs , à quoy  s’accorde  Euripide  au  lieu  fus  allégué , 
quand  il  dit, 

f 

IVotAut©'  oiyviï  YïnU'jjç  km  Sépara. 

Hippolyte  efleué  par  le  cliafle  Pitthée. 

Il  ne  faut  que  lire  cefte  Epiftre,  & les  deux  Tragiques 
que  i’ay  alléguez  pour  apprendre  quelle  cftoit  l’humeur 
de  ce  icune  Prince  , & a quoy  c’eft  qu’il  s’addonnoit 
principalement.  On  verra  qu’il  cftoit  chafte  , tempé- 
rant , <5c  fort  ennemi  des  voluptez  , abhorrant  la  con- 
uerfation  des  femmes  , mefprilant  Venus  & fes  char- 
mes, & ne  prifant  que  Diane,  s’addonnant  du  tout  au 
plailir  de  la  chaflè,  à picquer  des  cheuaux  , lancer  bien  vn 
iauelot , & autres  honnorablcs  exercices.  Bref  il  ne 
mangeoit  que  de  chofcs  inanimées , & aimoit  l’eftude 
des  bonnes  lettres.  Voicy  comme  fon  pere  Thefée  le 
luy  reproche  dans  Euripide, 

vvv  oivyj , K,  il  tx.\vyj,  fioçxç 
ïJroiç  yuXTtqhéj , O’ptpést  j xvxkt 
B ivxjhiy  ■xoîkûjv  2çxv.(à.xtùjv  tiçw»  naxvJç. 

Vante  toy  maintenant,  de  cc  que  tu  ne  vis 
Que  de  chofes  fans  ame  , & trompe  ainfi  le  monde, 

Va  , fuis  ton  maiftre  Orphée,  & te  repais  du  vent 
D'cftre  eftimé  fort  doéïe , & plein  de  bonnes  lettres. 

Qdrnt  à Ph.xdre  il  n’y  a pas  beaucoup  d’authenrs  qui 
rapportent  parq  ucl  moyen  Thefée  paruint  àl’efpoufer, 
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encor  que  tous  foient  d’accord  qu’il  l’efpoufa.  Plutar- 
que en  la  vie  de  Thefée,  fe  contente  de  dire  qu’après 
la  mort  de  P Amazone  Antiope,  Theléc  prit  Phædre 
à femme  , & plulîeurs  autres  autheurs  difent  la  mef- 
me  chofe:  mais  cela  ne  rel'out  pas  la  difficulté  qui  eft 
bien  apparente , de  fçauoir  comme  Thel'ée  pût  obtenir 
Phædre  en  mariage,  attendu  que  Minos  eftoit  ennemi 
mortel  des  Athéniens  à caufe  de  la  mort  de  fonfilsAn-  • 
drogée,  & encor  dcfpuis  Thcfée  luy  auoit  fait  vn  af- 
front fignalé,  rauiflant  fa  fille  Ariadne.  le  n’ay  point 
treuué  a’autheur  qui  éclairciflê  ce  doute  auec  plus  de  , 
Vray-femblance , que  fait  Diodore  Sicilien  1.  4.  qui  dit 
qu’après  la  mort  de  Minos  , fon  fils  ailné  Dcucalion 
luy  ayaut  fuccedé  au  Royaume  de  Crete  , fit  alliance 
auec  les  Athéniens . & donna  fa  fœur  Phædre  en  ma- 
riage à Thefce.  V11  certain  Zenis  ou  Zeneus  natif  de  Pi- 
lle de  Ghios , dit  que  Minos  mefîne  donna  Phædre  à The- 
fée , comme  fait  foy  Athenée  1. 1 . chap.  8.  qui  le  rapporte 
ainli.  K ai  t\w  'Zrtyç  Aalvuxiaç  ïyflçxv  J*£AvVcsto  M Ivtaç , 
XctiTrtç  3?n  S-xvxru  uxiioç <ruçx<rxv  , ©> jcrioif  içxoTtriç  , a, 
v t Lu  Bvyet rîÿx  tvtw  yuvxTxx  ÏSanct  (ÇcÿSfXv  , tSç  Zlw'iÇ , y 

-Zlui&ç  (pijrlii  0 Xi~®-  , iv  Ttti  rijf  avy- 

ïçxuuxTi.  „ Minos  fe  reconcilia  auec  les  Athéniens , 

,,  nonobftant  que  la  haine  qu’il  leur  portoit  fuit  fon- 
„ dée  lùr  la  mort  de  fon  fils  , à caufe  qu’il  deuint 
v amoureux  de  Thel'ée,  à qui  mefmcs  il  donna  fa  fil- 
„ le  Phædre  en  mariage  , comme  raconte  Zenis  ou 
„ Zeneus  natif  de  Chios , au  liure  qu’il  a fait  de  fa 
j,  patrie. 

Relie  à dire  quand  & comment  Phædre  deuint  amou- 
reul'e  d’Hippolyte  , & ce  qu’il  y a apparence  qu’elle 
fit  auant  que  luy  eferire  celle  lettre.  On  peùt  voir  en 
celle  Epillre  que  Phædre  mefme  dit  qu’elle  fut  du  tout 
rauie  de  la  beauté  d’Hippolyte  , vn  iout  qu’ils  fe 
treuuerent  tous  deux  en  la  ville  d’Eleufis  pour  célé- 
brer la  felle  de  Ceres.  Ce  qui  eft  emprunté  d’Euri- 
pide en  fon  Hippolytc,  où  il  dit  que  Phædre  cllant  ve- 
nue d’ Athènes  à Eleulîs  , & Hippolyte  de  la  ville  de 
Trœzene,  elle  deuint  ii  paffionnement  amoureufe  de 
luy  à celle  entretenue , qu’ellant  de  retour  dans  Athè- 
nes, elle  fit  ballir  vn  temple  de  Venus  en  lafortercf- 
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fe , qu’elle  voulut  dire  nommé  du  nom  d’Hippoiyte. 
Le  Scholiafte  interprétant  Euripide,  dit  que  ce  temple 
là-^’appelloit , le  temple  de  Venus  Hippolytia,  & qu’il 
clloit  balli  fur  le  mont  Glaucifium , vis  à vis  delà  vil- 
le de  Tjœzeme  , afinque  de  là  Phædre  pût  voir  le 
lieu  où  demeuroit  Hippolyte.  LeScholiaile  d’Home- 
re  fur  le  feziefme  de  l’OdyflTée  rapporte  aulG  que  Phæ- 
dre durant  les  amours  fit  baflir  vn  temple  de  Venus 
dans  Athènes,  qui  s’appelloit  Hippolytium.  Diodore 
liure  quatrieûne  s’accorde  auec  ces  autheurs , & dit 
que  Phxdre  fit  balli r ce  temple  de  Venus  dans  la  for,- 
terclle  d’Athenes  , afin  que  de  là  elle  pût  voir  la  ville 
de  Trœzene.  Euripide  adioulle  que  Thefce  ayant  tué 
les  Pallantidcs  , fut  contraint  d’abfenter  la  ville  d’A- 
thcncs  pour  vn  an,  comme  portoit  la  loy,  &fe  retira 
auec  Phædre  en  la  ville  de  Trcezene,  où  il  met  la  Scè- 
ne de  fa  tragédie  , & reprefente  toutes  les  pourfuittes 
que  Phædre  fit  par  le  moyen  de  fa  nourrice  , afin  de 
iairc  conciefcendrc  Hippolyte  à fa  volonté. 

Diodore  aduouë  bien  que  Phædre  fit  les  pourliiit- 
tes  en  la  ville  de  Trœzene  , mais  il  dit  qu’elle  n’ac- 
eufa  point  Piippolyte  enuers  fon  pere,  qu’après  qu’el- 
le fut  de  retour  en  Athènes.  Paufanias  en  les  Atti- 
ques  s’accorde  aucunement  auec  Euripide,  difaut  ainfî. 
Xfc vcj  Si  vj-eçcv  IluÂc&ç  Xj  y nrxïJtç  i'Xaviçwu-v  Gij a~. 
Ttfrxç  KTéiVXÇ  , k Tpoi ^lÛÎX  ïfXJcTB U KxSxjKrildV  tltîYMy  Kj 
(pat'Jpx  ZF(oiz>t  iv  rxvflx  «Jev  IVttcàv-tov  , Kj  roi  iç  tcv 
Sxvxr cv  ifXc&êtox  iÇ.xhé~ct.  MvgdvJj  Si  iç\  TfOiÇrylcts  rx 

(ÇvïkxSli X ■ÔCXGY.Ç  i%XÇX  TSTp VZGI^UiVX.  fyvVXI  As  jjx  S Xfffîf 
ccvzlu)  A tyxiri.  xàxoi  iro  tytyav  yiynijSxi  zï-ç  iç  zov  tço- 
rx  xoiç  >tj  -j?  fTfpcnîf  luù  tBm  rxTç  ër&^v  tï^iv  t}  ÇxiJfx. 
„ Quelque  temps  après  Palas&  fes  enfans  fe  foulleue- 
„ rcnticontre  Tbcice , qui  les  tua,&  fut  contraint  defe 
j,  retirer  à Trœzene  pour  fe  faire  expier.  Ce  fut  là 
„ que  Phxdre  vit  premièrement  Hippolyte,  & qu’elle 
„ en  deuint  amoureulê  fi  furieufement  , qu’elle  fe  re- 
„ folut  de  fe  faire  mourir.  Les  Trœzeoiens  mon- 
.,  firent  encor  vn  Myrte  qui  a les  feuilles  trouées,  & 
„ difent  qu’il  n’auoit  pas  été  produit  tel  de  la  nature, mais 
„ que  c’elLun  effet  de  l’amour  paflionnée  de  Phædre, 
„ qui  perça  ainfi  fes  fueilies  auec , fon  efguille  de  telle. 

Dere- 
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Derechef  aux  Corinthiaqucs  après  auoir  parlé  d’vn  bois 
facré  & dédié  à Hippolyte  auprès  de  la  ville  de  Trœ- 
zene,  il  adioufte.  vuztoL  y ro  fçyov  J 
çaUx  iç iv  l'ararc Aviîf  , x,  v<*oV  vV«p  «tvn?  A’tpçqJ/mK'  Ka- 
TotffMTfficu;.  avnètv  ycy  oVgt « yvfjtvd^otro  0 IVttoAvt^  , 
àxîÇ.K'cTtc'i  iç  «vTovopwr«  »j  Qetityst.  ,,  Auprès  de  la  cio- 
„ dure  de  ce  bois,  eft  encorvne  partie  de  la  lice,  qu’on 
,,  appelle  la  lice  d’HIp.polyte  , & va  peu  plus  haut  eft 
a,  le  temple  de  Vénus  furnommée , fai  tant  le  guet, 
,,  poyrce  que  de  là  Phxdre  auoit  accouftumé  de  regar- 
,,  der  Hippolyte  , pendant  qu’il  faifoit  fes  exercices. 
Il  dit  encore  qu’en  ce  mefme  lieu  eftoit  le  Myrte  dont 
les  fueilles  eftoient  toutes  trouées  , Phadre  déchar- 
geait fa  fureur  fur  cet  arbre  , lors  que  tranfportée 
d’amour  , elle  ne  pouuoit  trouuer  aucun  remede  à 
fon  mal. 


EXPLICATION  DE  L’EPISTRE: 


1.  Vn  amy  quoy  qn’abfcnt , &c. 

DE  l’vtilité  des  lettres,  & de  l’efcriturc  on  peut  voir  vn 
fort  beau  paiïage  de  Diodore Sicilien  1.  12.  Ace  pro- 
pos Syneiius  epiftre  157.  rapporte  qu’il  auoit  ouy  dire 
à vn  homme  fort. éloquent , que  les  lettres  feruent  d’vne 
douce  confblation  aux  amants  infortunes  , & qu’elles 
nous  reprefentent  comme  prefens  ceux  qui  font  bien 
’efloignez  de  nous.  Euftathius  fur  le  6.  de  l’Iliade , & 
Athenée  1.  10.  chap.  19.  rapportent  vn  gentil  Ænigme 
fur  ce  fubiet , du  poète  Antiphanes  en  là  Comedie  in- 
titulée Sappho , qui  teint  que  Sappho  mclme  le  propo- 
fe  ainfi. 

ïtçi  (puVif  cütyr  V7T0  >tîAT0<f 

1 AurijV , TX’JTd  <$’  aÇmx  (ziolw  fa <ri  yîymov 

X 4 K*Î 
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K<*î  Six  îTavriGY  ol Sua , «j  qjreipg  Six  wxarfi 
_ O^-  S'vtjrôiv.  toîî  <T  « aratpéao-jv  tausea. 

E |ef) , xcoÇÏui  S'  xnoijt  xïcS-qfiv  evxciv. 

Vnc  femme  fe  trcuue  ayant  dedans  fon  fein  , 

Huficuts  eufans  muets , qui  toutesfois  eiclattent 
D’vne  voix  claire  & forte,  & le  font  bien  ouyr 
Sur  la  terre  & fur  l’onde,  à ceux  là  qu’ils  défirent, 

Les  autres  néanmoins  encor  qu’ils  foienr  prefens , ’ 
Comme  s’ils  eftoient  fourds,  n’en  peuuent  rieucntendie. 

Apres  la  mefme  Sappho  apporte  la  folution  de  cet  eni- 
gme  en  ces  vers. 

Qr,\ hx  1 yâv  s ri  (puVif  ciïnrohiï , . • 

S’  cv  csvVî  tx  yçûuaxrx  , # 

■*  Av$«v#  ovtx  toTç  7roùfurxTx'  AxAîî 
OÎ?  /3*àé0’.  mp©-*  J’  *V  TVJÇjl  T»Ç  ŒrAtjrisv 

EVwV,  «VtfyiïJraMTt©*  S K XKXCiÿ. 

La  femme  efb  vne  lettre , & les  enfans  muets 
„ Quelle  porte  en  fon  fein  , ce  font  les  caractères , 

, Qui  parlent  ncantmoins , voire  aux  plus  efloignez , 

S’ils  leur  font  adreflez.  Vn  autre  quoy  que  proche 
De  celui  qui  les  lit,  ne  les  peut  pas  ouyr. 

Au  refte  ie  remarque  auec  Euftathius  an  lieu  allégué» 
qu’aux  temps  Héroïques  l’vfage  des  lettres  n’elloi't 
point  encore  , mais  ils  grauoient  fur  les  tablettes  de 
bois  , & principalement  de  bonis  certains  lignes  fem- 
blables  aux  Hiéroglyphes  des  Ægyptiens.  Cela  fe  re- 
cueillit d’Homere  Hure  iixiefme  de  l’Iliade , où  parlant 
de  la  lettre  que  Prœtus  efcriuoit  à fon  beau-pere  lo- 
bâtes pour  faire  mourir  Bellerophon  , il  ne  dit  pas 
^xfx/xxxx > c’eft  à dire  lettres,  mais  <rj[*xTx , „ mar- 

» ques 
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„ qucs  ou  figues.  Semblablement  Euripide  enfonHip- 
polytc  parlant  de  la  lettre  que  Thefée  trouua  entre  les 
mains  de  Phidre  qui  s’eftoit  pendue,  l’appelle  toufiours 
itK tov  , „ table  ou  tablette  , & pour  monftrer  qu’elle 
cftoit  de  bois  , en  vn  endroit  il  là  nomme  ts&IyIw  , 
c’ell  à dire  Pelle , voulant  donner  à entendre  que  Phæ- 
dre  auoit  graué  cela  fur  vne  tablette  de  bois  de.Pefife. 
Pline  aufli  liure  trezicfme  chap.  13.  elt  de  mefine  opi- 
nion quand  il  dit.  Mutianus  ter  confid  prodidit , nuper  fe 
hg  iffe , cum  pi  tefideret  Lyciet , Sarpedonis  à Troia  fertptam  in 
qundam  tcmplo  tpifiola  chartam.  £Mod  co  magis  tniror  » fit 
ttiamnum  Homero  condetite  , Ægyptus  non  crut  : ont  cur  fi 
iam  hic  erat  vjiis  , in  ipja  ilia  Lycia  Belleropbonti  codiciUos 
datas , non  cpiftolat  prodidit  ? „ Mutianus  qui  a cité  trois 
„ fois  conful  a lailfé  par  mémoire  , qu’eftant  gouuer- 
„ neur  de  la  Lycic  , il  auoit  leu  dans  vn  temple  vne 
,,  lettre  de  Sarpedon  dattée  de  Troye  , & eferitte  fur 
. „ du  papier.  De  quoy  ie  m’eftonne  d’autant  plus , que 
„ melme  du  temps  d’Homcre , Pendroit  de  l’Ægypte 
„ ou  croift:  l’arbre  dit  Papyrus  n’eftoit  point  encore. 
„ Que  fi  l’vfage  du  papier  eftoit  dés  lors  , pourquoy 
„ donc  fait-il  qu’en  Lycie  melme  on  donne  àBellero- 
„ phon  des  tablettes,  pluftoft  que  des  lettres  ?Oi.  pour- 
ra au fii  voir  dans  le  incline  autheur  au  liure  allégué 
chap.  11.  qu’auant  l’vfago  des  chartes  faittes  du  Papy- 
rus Ægyptien  , les  anciens  efcriuoient  fur  des  fucil- 
les  de  Palmier , puis  en  des  efcorces  d’arbres , & après 
en  des  tablettes  de  cire.  Le  mefme  prefquc  dit  Ifi- 
dore  1. 6. 


2.  Qui  potirroit  s’oppofer , &c. 

Les  poètes  font  remplis  de  femblables  fentences, 
qui  tefmoignent  la  puilfance  du  Dieu  d’Amour  : mais 
. ie  me  contenteray  d’en  rapporter  quelques  vnes.  He- 
liode  en  fa  Théogonie  fait  l’Amour  plus  ancien  que 
tous  les  autres  Dieux , & le  fait  fortidu  Chaos  après  la 
terre  & le  Tartare , difant  ainfi, 

X S flV 
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I fi'  E’p®^  > i'f  XMVUÇ&  oy  $teo7<ri 

Auir»jWÉA)iç , snxvTwv  tc  Brtüv  , w«vtmv  r’  av5p&'7r<av 
^ srftwn  vop» , «j  c)^n<î>pov«  fiahlw. 

Tais  Amour  le  plus  beau  de  tous  les  immortels 
Qui  chafTe  tous  les  foins  , & donte  le  courage 
Des  hommes  & des  Dieux  , & renuerfe  fouuent 
Les  plus  fages  conlcils. 

Euripide  cité  par  Clement  Alexandrin  1.  6.  des  Stro- 
mates. 

E ',pa>ç  ^ àvdpocc  » jUOVÜf  ÈîTé'p^eTPtf 

Oucf  PSV  Jt)  â’êipv  «val 

rotfxosi , îc*  «;t<  srsVrov  (p^trcy. 

Amour  non  feulement  des  hommes  & des  femmes 
Tyrannife  les  cœurs  : mais  encore  là  haut 
Il  trouble  le  repos  des  Deitez  cclcftes 
Et  iufques  dans  la  mer  exerce  fon  pouuoir. 

A fon  imitation  Anacréon  dit. 

O'  3 à,  SnôÜv  iwats^ç 
O'  3 Kj  /SpSTüV  ScC[AM$. 

Amour  eft  le  Roy  des  Dieux  : 

Amour  dont  tous  les  hommes. 

-Il  y a beaucoup  de  tels  paffages  dans  l’Hippolyte  d’Eu-  . 
ripide,  dcdansAthenée  1.  13.  chap.  8.  Queli  ie  vou- 
lois  alléguer  tout  ce  qu’ont  dit  les  poètes  Latins  fur  ce 
fubiet  , ie  perdrois  trop  de  temps  , & groffirois  trop 

inutilement  ces  Commentaires. 

/ 

3.  Mais 

\ 
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3.  Mais  plus  tard  te  rejftns, 

Propercc  1. 1.  clegie  7.  dit  gentiment  à ce  propos. 

Stpe  venit  magno  faner  e tordus  Amer. 

L'amour  lent  à venir , d’vne  rigueur  extrême 
Exige  bien  fouuent  l’vfure  du  pafTé. 

Socrates  aufiî  dans  Platon  Alcibiad.  y.  relpond  gra- 
tieufement  à Alcibiades  qui  luy  demantfoit  pourquoy 
fur  fes  vieux  iours  il  cftoit  deuenu  amoureux  de  luy , 
& s’opiniafiroit  fi  fort  en  celle  peurfuitte,  » yol(> reu « 
ccv  S-cLVfxaç cv  , ci  ojçæcç  fxcKti  dçfdyhv  , i-rui  k,  yâhiç 

uavfrttlylvu.  ,,  Tu  ne  dois  pas  t’efionner,  fi  tout  ainfi 
„ qu’a  peine  ay-ie  commencé  à t’aimer,  à peine  aufll 
m’en  puis-ie  dcfillcr. 

4.  lom  deux  en  mefme  temps , &c. 

C’ell  icy  un  des  paflfages  d’Ouide  qui  font  cenfurcz 

far  Iules  Cefar  Scaliger  en  fa  Poétique,  où  il  dit  que 
nædre  allégué  vne  mauuaife  raifon  pour  induire  Hip- 
polyte  à faire  fa  volonté  : car  de  dire  àvn  homme  fa- 
ge  & vertueux  qu’il  fe  rendra  coulpable  commettant 
quelque  aétion , cen’efipas  le  moyen  de  Iny  perfuader 
cela  faire.  Pay  trouué  celle  raifon  de  Scaliger  fi  bonne, 
que  pour  donner  quelque  couleur  plus  apparente  à cc 
que  dit  Ouide,  i’ay  adioufté  ce  dernier  vers  à ma  fian- 
ce , qui  fert  comme  de  corrcâif  au  precedent , 

Si  l’on  doit  à l’amour  quelque  crime  imputer. 

1 

y.  Mefmes  d'orefnauant , ,&c. 

Celle  fiance  & la  fuiuante  font  prifes  entièrement 
d’Euripide  en  fonHippolyte,  où  Phædre  parle  ainfi. 

Uc,u- 
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nî|i*5rm  f*  tiç  etf*t  ’srOt  uAaw 

KtW  <1 0%fc  VïdjiMÇ  | <v<*  â-tjgo^ovsi 
XtÆiwi  jeuvtç» 

B*Ai«*ç  tÀ«(^)o»î  iy%jtynr]â[Xiv*i , 
npo'f  &lô)V  'IfXfMt  Wf)  &UV%M1. 

Menez  moy  parmi  les  forets. 

Et  parmy  les  monts  foliuires , 

[Ou  les  chiens  erreur  tous  les  iours 

Pourfuituns  les  cerfs  à la  trace, 

, / 1 , 

Certes  ie  veux  par  mes  hauts  cris 
Exciter  les  chiens  à bien  faire. 

Senequc  auffi  eQ  la  tragédie  de  mcfmenom,  a quelque 
chofe  de  femblable  Tibulle  1.  4.  fait  que  Sulpicîe 
parle  ainfi  à fon  amy  Chcrinte  , qui  eftoit  vn  grand 
chalfeur. 

Std  tamen  vt  tecujn  listât  Cherinle  vagari 
Ipja  ego  per  monta  relia  tort  a feront 
Ipfa  ego  velocis  quarant  veftigiti  cerui 
Et  demam  ctlert  ferrea  viucla  cani. 

Afin  qu’anccques  toy  ie  puiffc  toufiours  eftrc 
le  veux  mon  cher  Chcrinte  errer  parmy  les  monts 
Er  porter  tes  filets , ou  pourluiure  à la  trace 
Les  cerfs  aux  viftes  pieds  , & decoupler  tes  chiens. 

Tout  cecy  eft  fondé  fur  ce  que  dit  Plutarque  au  Hure 
du  flatteur  & de  l’amy , à fçauoir  que  l’amitié  confifte 
envne  conformité  de  nature  & d’inclination,  qui  ai- 
me tous  les  mefmes  exercices , & fe  dcle&e  de  mefmes 
& femblables  occupations. 

6.  Sou-- 
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6.  Soutient  on  iugeroit , &c. 

Cecy  eft  aufli  imité  d’Euripide  , qui  introduit  le 
chœur  parlant  ainlt  à Phædrc , 

Su  jS  {vôê^  ù xx'px 

EiV  cm  n*»oV,  «cf  E x^rtfî  , 

H4  etpvtSv  KopuÇatvTMv  , 

H4  y-XTpoç  x'p«asç  <pO(ratAi«. 

T a iemblcs  de  fureur  e/prilè 

De  relie  d’Hecate,  ou  de  Pan,  fl 

Ou  de  celle  des  Corybautes  , 

Ou  de  Cybele  qui  fe  plaid 
A courir  parmy  les  montaignes. 

Au  refte  Ouide  compare  icy  Phardre  forcenée  , au* 
Marnades . aux  Corybantes , & à ceux  que  les  Faunes  & 
les  Dryades  rendoient  furieux  ; mais  en  ma  traduâion  , 
îe  n’ay  mis  que  la  première  & la  derniere  comparai- 
fon , taillant  celle  des  Corybantes  , pource  que  cela 
n’importe  rien  au  fens  de  l’autheur.  le  ne  laifleray  pas 
pourtant  d’expliquer  icy  brieuement  toutes  les  trois 
comparaifons  qu’Ouidc  apporte.  Quant  aux  M*na- 
des  ou  Bacchantes  , c’eft  chofe  trop  connue  qu’elles 
eftoient  ordinairement  furieufes , ou  peut  voir  des  ef- 
fets de  leur  rage  dans  Ouide  au  2.  de  la  Metamorph. 
où  il  deferit  lamortdePentheus , & en  l’onziefme  oà 
ildefcrit  celle  d’Orphée.  Platon  au  Dialogue  intitulé 
Phardrus , & Plutarque  encor  plus  clairement  au  1.  de 
l’Amour,  met  la  fureur  Bacchique  au  nombre  des  en- 
thoufiafmcs  qui  procèdent  de  quelque  diuinité , & fous 
elle  comprend  les  fureurs  de  Cybele,  &des  Coryban- 
tes , & les  Paniques  aufli.  Les  Corybantes  eftoient 
les  Preftrqs  & miniftres  de  Cybele , qui  ordinairement 
au  fon  des  tambours  & des  fluftes  , fautoient  , dan- 
çoient , & faifoient  les  enragez , comme  Catulle  au  poé- 
. ’ me 
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me  intitule  Atys  , les  deferit  parfaittement  bien.  De 
là  vient  que  KoçvZxvtiùv  , comme  qui  diroit , „ Cory- 
„ bantizer,  lignifie cftre  forcenc',  crier,  fauter,  efire 
polTedé  d’vn  defnon  , au  rapport  de  Siiidas.  Euftathrus 
fur  Denis  le  Géographe  parlant  des  Phrygiens  & allé- 
guant Arrian»  dit  ainfi.  Meuvovrxi  rif  pîx  , ^ rïïtyç  Kc- 
fvSdvruv  xxtÎ%ovtxi  , ï-yav  Kopvêavrift’i n êatpiovùüVT e;. 
ctxv  *j  v.oyxxcjtf  «vrai  ro  B' etc, y , iAavvopwvo» , à,  fxiyx- 
@:âJvreç , >ïj  f o’p^apivo»  tx  pé'/Asvr#  , 9"to- 

^opy'uevot,  Hj  fxouvâptvoi.  ,,  Ils  font  efpris  de  la  fureur 
„ de  Rhea,  a font  poffedez  des  Corybantes  ou  d’vn 
„ démon,  & pour  dire  ainfi  corybantizent.  Lorsqu’ils 
„ font  ainfi  polfedez  , ils  font  trahfportez  ils  crient 
„ hautement,  & fautent  , font  mille  forceneries  , & 
„ mefme  prédifent  les  chofes  futures.  MaximusTy- 
rius,  oraifon  Zi.  fait  à ce  propos  vne  iolie  remarque, 
jûcorfp  <pa<Tt  rtsç  Kopvo«vri£tivT«r , tmiiclv  àttÂau<ny  «uA?, 
cnQxcrixv , rcoy  -^rfjTcpwv  Ao yitr/Ucvûv  tçiïxuîvttç.  ,,  Com- 
-,  me  on  dit  que  ceux  qui  font  efpris  de  la  fureur  dis 
,,  Corybantes,  aiilîi  tort  qu’ils  oyent  le  fon  d’vneffu- 
„ P.e  font  fai'îs  d’vn  cnthotifiufme , & perdent  l’vfàge 
,*  de  la  raifon.  Ouide  en  cet  endroit  parle  ainfi  de 
ces  forceriez. 

Qutqitc  fnb  IcUo  tympan  a colle  mouent. 

Et  celles  qui  fouuent  fous  la  momaigne  d’idc 

Font  bruire  les  tambours. 

Ou  il  met  la  montâigiic  d'Ide,  qui  Oit  en  la  Phrygie, 
pource  que  là  Cybele  ou  Rhea  elloit  particulièrement 
réitérée  , comme  fait  foy  le  palfàge  a’Euftathius  que 
i’ay  allégué , & comme  on  pourrait  préüuer  par  infi- 
nies autnoritez.  En  outre  il  fe  fert  du  relatif,  Qhs 
au  genre  féminin,  pource  qu’ûli  pétit  dire  que  les  fem- 
mes citaient  atteintes  de  la  futeitr  de  Cybele  auifi  bien 
que  les  ftomincs , ou  bien  poürce  que  les  Preftres  de 
celle  Décile  citaient  tous  challrcz  , & tenoiént  plus 
de  la  fciiime  que  de  l’homme,  qui  fit  la  caüfe  que  Ca- 
tulle 
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tulle  auffi  au  poème  d’Atys  , parlant  d’eux,  vfe  tou- 
jours de  relatifs,  & d’epit-hetes  féminins.  le  ne  veux 
pas  faire  vn  plus  long  difcours  de  Cybele  , nidesCo- 
rvbantes,  car  ie  le  referuepour  Apollodore  Quantaux 
Faunes  & aux  Dryades  ou  Nymphes  , plufieurs  aulfi 
eftoient  rendus  furieux  par  leur  moyen , ce  qui  arriuoit 
ordinairement  à ceux  qui  les  voyoient.  Ouidc  mefme 
letefmoigncau  4.  des  Faites , quand  il  dit. 

Nec  Dryadas , nec  nos  videamtis  Ittbra  Dians 
Nec  F au  t mm  tnedio  cùm  prêtait  aura  die. 

Jamais  ne  puiflions  nous  apperccuoir  Diane 

Ni  les  Nymphes  des  bois , ni  les  Faunes  cornus 

Lors  qu'au  plus  haut  du  iour  ils  battent  la  campaigne. 

C’ell  à quoyvife Properce I.3.  eleg.  1 Z.  deferiuant  là 
félicité  des  vieux  (îecles. 

Nec  fuerat  nudas  pcetta  videre  Deas. 

Alors  pour  auoir  veu  quelques  Dédies  nues 

On  n’eftoit  point  puni  fi  rigoufement. 

Ceux  qui  eftoient  efpris  de  celte  fureur  des  Nymphes 
s'appelaient  en  Grec  NvpsÇofyirToi , en  Latin  „ Lym- 
,,  phatici.  Voicy  que  Feftus  le  dit  bien  clairement. 
Lympba  dtiia  J imt  à Nympbis.  Vilg'o  autem  metnoru  pro- 
ditum  efi , qtucunque fpeciem  quandam  e fente,  idefl  ejpgicm 
Nytupbee  viderint  , furendi  non  fecijje  finem  , quos  Gréai 
NujuÇoÀjjVîs? , Latini  Lymphaticos  appellant.  „ Les  eaux 
>,  s’appellent  Lymphes  du  nom  de  Nymphes,  car  on 
„ croyoit  anciennement  que  tous  ceux  qui  dans  vne 
,,  fontaine  voyoient  quelque  figure , c’eft  à dire  l’effi- 
r>  gie  d’vne  Nymphe,  eftoient  efpris  de  fureur  tout  le 
»>  temps  de  leur  vie.  Ceux  là  eftoient  appeliez  par  les 
„ Grecs  Nympbolcpti  , par  les  Latins  , Lymphatici. 
Plutarque  aufli  en  la  vie  d’Ariftides.  „ La  cauerne 
» des  Nymphes  Sphragitides  eft  en  l’vnc  des  croupes 
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„ du  mont  de  Cithæron  , regardant  vers  l’endroit  où 
„ le  Soleil  fe  couche  en  cité , & dit-on  qu’ancienue- 
„ ment  il  y auoit  vn  oracle,  de  l’el'prit  duquel  plufteurs 
„ des  habitans  à l’enuiron  eitoient  pofledez , & en  dc- 
„ uenoient  infenfez,  dont  on  les  appclloit  Nympho- 
„ lepti.  Ilidore  1.  10.  déduit  bien  le  mot  Latin  Lym- 
pbatteus  y des  eaux  , comme  Feltus  ; mais  non  pas  pour 
la  mefme  raifon  : car  il  dit  qu’il  lignifie  proprement 
celuy  qui  a l’eau  en  horreur , & ne  tait  que  courir  de- 
çà delà  , qui  cfl  appellé  des  Grecs  „ Ilydrophobos. 
D’où  il  appert , qu’il  entend  parler  de  ceux  qui  font 
mordus  d’vn  chien  enragé. 

7.  Et  l'ire  de  Venus  , &c. 

Venus  commettant  adultère  auecques Mars,  le  So- 
leil en  aduertit  fon  mary  Vulcan,  qui  fit  des  chaifues 
de  diamant  fi  fubtiles  qu’on  ne  pouuoit  les  apperce- 
uoir  , & les  ayant  accommodées  par  vn  merueilleux 
artifice  fur  le  liét  de  Venus , il  fit  fi  bien  qu’elle  y de- 
meura attachée  toute  nue  aucc  fon  adultéré,  &futex- 
pofccàla  veuc&à  tarifée  de  tous  les  Dieux,  comme 
racontent  Homere  au  huiétiefmc  de  l’Odylfée,  Ouide 
au  quatriefmc  de  la  Metamorphofe  , & au  deuziefme 
de  l’art  d'aymer,  & Lucian  au  Dialogue  d’Apollon  & 
de  Minerue.  De  là  vint  que  Venus  futtoufiours  en  co- 
lère contre  le  Soleil  , & pour  fe  venger  de  luy  , fit 
tomber  plufteurs  do  les  filles  , ou  petites  filles  en  des 
amours  des-honnellcs  , deteltablcs  , & malheureufes. 
Ainfi  le  dit  le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  tragédie 
d’Hippolyte , uclvcuç  xcüÿ  ibra  ij Xi»  eixôrut  ÀiouciTcti  >j  t 
A’tpfoJ'i'rt!,  J/à  T tteyycv  (Miyjxox  A’pa©-.  „ Venus 
,,  pourfuiuit  toutes  les  filles  du  Soleil , à caufe  qu’il 
„ auoit  manifefté  l’adultere  de  Mars.  Seruius  fur  l’e- 
glogue  6.  de  Virgile  , parlant  de  Pafiphae  mere  de 
phadre  , qui  auoit  cfté  amoureufe  d’vn  taureau.  Ob 
irons  J'cilicet  Vena  is , qui  irala  Soii  qubii  fe  vt  quidam  va- 
lu,it  Aticbift , aut  vt  aUj  , Marti  conimnâam  prodidiffet , fo- 
bo/em  eins  inboneflis  ama  ibut  fubiecit , vt  Circen,  Mcdeam , 
Pa/tphtén.  „ Cecy  aduint  par  le  courroux  de  Venus , 
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, „ qui  eflant  irritée  contre  le  Soleil,  pource  qu’il  auoit 
„ publié  fon  accouplement  auec  Anchife,  ou  comme 
,,  les  autres  dil'ent  , auecques  Mars  , rendit  toute  fa 
„ race  fubiette  à des  amours  des-honneftes  , comme 
„ Circé,  Medée,  Pa'îphaë.  Il  redit  derechefla  mef- 
me  chofe  fur  le  6.  de  l’Æneide»  & cecy  ell  confirmé 
par  Hyginus  chap.  i4k.  parFulgence  au  2.  des  Mytho- 
logiques, par  Valerius  Flaccus  au  6.  des  Argonauti- 
ques,  par  Nonnus  au  des  Dionyfiaques  , & par 
Euftathius  fur  le  huiéliefme  de  l’Iliade.  Ce  dernier  ad- 
ioullc  vne  iolie  fable  d’Aleétryon  feruiteur  de  Mars, 
que  fon  maiitre  auoit  accoutumé  de  mettre  en  fenti- 
nclle,  afin  qu’il  ne  fuft  point  furpris  . pendant  qu’il 
elloit  couché  auec  Venus:  mais  Aleclryon  s’endormit 
vne  fois  , lors  que  le  Soleil  defcouurit  cet  adultéré. 
Dont  Mars  irrité  centre  fon  feruiteur,  le  changea  en 
vn  coq.  Audi  cet  animal  en  Grec  s’appelle  Ale- 
élryon , & monûre  bien  qu’il  eft  vn  oifeau  martial , à 
fon  Courage  , à fa  crefte  , & à fes  ergots  , qui  reflem- 
blentdes  efperons,  LamefmechofeditLibaniusen  l’o- 
raifon  intitulée,  le  desbauché  marié  auec  vne  femme 
babillarde.  Mais  le  Scholiafte d’Ariftophane  furlaco- 
medie  des  oiléaux  , & Lucarn  au  Dialogue  intitulé 
lefonge,  ou  le  coq,  adiouftentà  celle  hidoire,  que  de 
là  vient  que  le  coq  tous  les  matins  annonce  la  venue 
du  Soleil  , chantant  long  temps  auparauant,  comme 
fe  rclbuucnant  de-  fa  dilgrace,  & fe  voulant  acquitter 
de  fon  deuoir  enuers  Mars,  encor  qu’il  n’cnfoitplul 
temps.  AurelteSenequeenfonHippolyte,  imitantes 
pallage  d’Ouide , fait  dire  à Phxdre, 

Stirpem  perofa  So'is  iiutifi  Venus 

Per  ms  caunas  vindicat  Martis  fui . 

Venus  qui  hait  à mon  la  race  du  Soleil 

De  Mars  fon  bien  aymé  venge  fur  nous  les  chaifncî. 

8.  Qui  ne  fçait  le  difeonrs , &rc. 

» * 

Europe  fille  du  Roy  de  Phœnicie  , fut  rauie  par 

Y * Iiippi- 
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Iuppitcr  transformé  en  taureau  , qui  la  porta  par  mer 
iufques  en  l’Ille  de  Crete  , & là  Pengrofla  , dont  el- 
le enfanta  Minos  pere  de  Phædrc  comme  nous  auons 
défia  touché  cy  delfus.  Le  rauiffement  d’Europe  eft 
defcrit  bien  au  long  par  Mofchus  Idylle  fécond  , par 
Ouide  au  fécond  de  la  Metamorphofe  , & au  cin- 
quicfme  des  Faites,  par  Horace  liure  troifiefme  , Ode 
vingt-fcptiefme  , & par  Lucian  au  Dialogue  de  Ze- 
phyrus  & de  Notus.  Quant  à l’extraétion  d’Europe 
tous  les  autheurs  font  bien  d’accord  que  fon  pere 
eftoit  Roy  de  Phœnicie  , mais  tous  ne  luy  donnent 
pas  un  melmenom.  Homereaui4.  de  l’Iliade  l’appelle 
rhœnix,  faifantdireà  Juppitcr. 

Ovf  OTE  <pûîvtx.&  iOJÇyJ  TJJÀ£xA«TOÎb 

ït  Ttxi  UCl  Ml VU  , T£  Kj  «VTlôïSV  V OiS . 

Non  pas  quand  i'cmbrallây  la  fille  de  Phoenix 

Qui  m'enfanta  Minos  auec  que  Rhadamanthe. 

Homere  eft  fuiui  par  fon  Scholialte  fur  le  12.  de  l’I- 
liade, par  Mofchus  au  lieu  allégué  , par  le  poète  Afius 
dansPaufaniasenfes  Achaïques,  par  Conon  dans  Pho- 
tius  narration  32.  & 37.  & par  le  Scholialte  d’Euripide 
fur  la  tragédie  des  Phœnicienncs.  Plufieurs  autres  au- 
theurs font  Europe  fille  d’Agenor  comme  Apollodore 
1.  3.  Ouide  au  2 de  la  Metam.  Lucian  au  lieu  fus  allégué, 

& derechef  au  liure  de  la  Deelfe  Syrienne  : Eultathius 
lur Denis  le  Géographe:  Hyginus  chap.  178.  &Cedre- 
nus.  Quelques  vns  touchent  les  deux  opinions  , comme 
Apollodore  au  lien  allégué , le  Scholialte  d’Homere  fur 
le  14.  de  l’Iliade,  le  Scholialte  d’Euripide  fur  la  tragédie  * 
desPhœniciennes , & le  Scholialte  d’Apollonius  furie 
3.  des  Argonautiques.  Enfuitte  de  la  première  opinion, 
voulant  rechercher  la  généalogie  de  Phoenix  ie  treuue 
vne  grande  dilfention  entre  les  autheurs.  Quelques  vns 
font  Phoenix  fils  d’Agenor,  comme  Pherecydes dans  le 
Scholiaftc  d’Apollonius  fur  le  4.  des  Argonautiques  : 
Apollodore  & le  Scholialte  d’Euripide  aux  lieux  allé- 
guez: Hyginus  chap.  178.  Stcphanus,  & Ccdrenus  : Les 
autres  font  Phoenix  fils  de  Belus , comme  Nonnus  1. 3. 
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des  Dionyfîaques,  & Tzetzes  Chiliade  7.  hiiloîre  117» 
Enfin  quelques  vns  ont  fait  Phœnix  fils  de  Neptune  ; 
ainfi  Stephanus  dit , que  la  Phœnicie  prit  fon  nom  de 
Phœnix  fils  d’Agenor,  ou  fils  de  Neptuncât  de  Libye. 

Semblablement  voulant  pourluiure  la  généalogie 
d’Agenor  , ie  treuve  que  tous  ne  luy  donnent  pas  un 
mefme  pcrc.  Apollodore  1.  3.  le  fait  fils  de  Neptune , & 
frere  dcBelus,  & celte  opinion  elt  fuiuie  par  Pherccy- 
des  dans  le  Scholiafte  d’Apollonius  au  lieu  allégué.  Les 
autres  difent  qu’ Agenor  fut  fils  de  Bclus  , comme  Non- 
nus  & Tzetzes  aux  lieux  alléguez.  Toutcsfois  tous  ces 
uutheurs  accordent  que  Belus  eftoit  fils  de  Neptune» 
C’eftpourquoy  quelle  opinion  que  l’onfuiue,  la  genea* 
logie  d’Europe  du  collé  de  fon  pere,  aboutit  toüfiours 
à Neptune.  Quant  à fa  mere , les  autheurs  aufli  n’en  fout 
pas  bien  d’accord.  Apollodore  &Mofchus  la  nomment 
T elephalfa,  ou  T elephaè'lfa,  qu’ils  font  femme  d’Agenor. 
Phcrecydes  au  rapport  du  Scholiafte  d’AppolIonius  au 
lieu  allégué , Ladtance  fur  le  1.  de  la  Thcbaide  de  Stacc, 
&Hyginus  chap.  6.  178.  & 179.  l’appellent  Agriopc  , & 
la  font  au fii  femme  d’Agenor.  Paulanias  aux  Achai- 
ques  la  nomme  Perimede  par  l’authorité  du  poète 
Âfius  , & le  Scholiafte  d’Euripide  au  lieu  fus  allégué, 
l’appelle  Epimédufe  : mais  ces  deux  la  font  femme 
de  Phœnix. 


9.  Ma  mere  qui  brujloit  3 & c. 

L’hiftoire  de  Pafiphaë  , qui  deuint  amoureufe  d’vn 
Taureau  . auec  lequel  s’accouplant,  elle  engendra  le 
Minotaure,  eft  rapportée  prefquc  d’vne  mefme  façon 
par  Apollodore  1.3  Zcnobius  Centurie  4.  Prouerbeô. 
& Tzetzes  en  fes  Chiliadcs , hiftoirc  19.  Voicy  la  lub- 
ftanccdc  leurs  difeours.  Après  la  mortd’Afterius  Roy 
de  Crete,  Minos  voulant  luy  fucccder  au  Royaume,  il 
y eut  quelques  vns  qui  s’y  oppoferent.  Afin  de  les 
appaifer,  Minos  leur  dit  , que  c eftoit  le  vouloir  des 
Dieux  que  la  Royauté  luy  fut  deferée  , & que  pour 
tefmoignage  de  cela,  il  obtiendroit  d’eux  tout  ce  qu’il 
leur  demanderoit.  Il  pria  donc  Neptune  en  prcfcnce 
de  tous  de  luy  enuoyer  vn  taureau  du  fond  de  la  mer, 
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auecpromelfequ’illefacrineroità  Ton  honneur.  Nep- 
tuue  luy  envoya  vn  très-beau  taureau  , & par  ce  moyen 
il  obtint  le  Royaume  paisiblement.  Mais  mettant  fon 
vœu  en  oubly  . ou  admirant  la  beauté  de  ce  taureau , il 
le  garda  pour  en  tirer  race  , & en  facrifia  vn  autre  à 
Neptune  qui  s’irritant  àccfubiet,  fit  que  Pafiphaë  fem- 
me de  Minos  deuint  paflionnement  amoureufe  de  ce 
taureau,  & recourut  à Didale  pour  en  auoir  la  jouyf- 
fance.  Cet  ouurier  ingénieux  , fit  vue  vache  de  bois 
d’vn  meruei lieux  artifice,  & la  couurit  d’vue  peau  de 
bœuf  tout  frefehement  efcorchée  ; puis  la  pofa  fur 
quatre  petites  roués  pour  la  rouler  facilement  dans 
les  prez  où  le  taureau  paillait  ordinairement , & fai- 
fant  entrer  Pafiphaë  dans  celle  vache  , il  luy  donna 
le  moyen  d’accomplir  fon  brutal  appétit  , dont  nac- 
quit  vn  monlire  ayant  la  telle  d’vn  taureau,  & tout  le 
relie  d’homme  , qui  fut  appelle  Minctaure.  Diodo- 
re  Sicilien  liure  quatriefme  raconte  aulTi  celle  fable 
en  mefme  forte.  Mais  Hyginus  chappitre  quarantief- 
me , dit  que  Pafiphaë  deuint  amoureufe  du  taureau  par 
le  courroux  de  V enus  , à caufe  qu’elle  auoit  demeuré 
quelques  années  fans  luy  faire  aucun  facrifice  : quant 
au  relie  , touchant  l’artifice  de  Dédale  , il  s’accorde 
auec  les  autheurs  cy  deuant  alléguez.  Ces  amours  de 
Pafiphaë  avec  le  taureau  font  élégamment  delcrittes 
par  virgile  Eglogue  fixiefme  , par  Ouidc  au  premier 
liure  de  l’Art  d’aimer , & par  Philoltrate  en  fon  ta- 
bleau de  Pafiphaë.  Seruius  fur  le  fixiefme  de  l’Æ- 
neide  , & Laitance  lùr  le  premier  de  l’Achillcide  di- 
fent  prel'que  en  inefmcs  mots  , que  Taurus  clloit  vn 
Secrétaire  ou  vn  Capitaine  de  Minos  , qui  abul'oit  de 
la  Reine  Pafiphaë,  & couchoit  fouuent  auec  elle  en  la 
maifon  de  D^dalus  , & que  Pafiphaë  ayant  enfanté 
deux  iumeaux , aont  l’un  appartenoit  à Minos,  l’autre 
à Taurus  , le  bruit  courut  qu’elle  auoit  enfanté  le 
Minotaure.  Ccdrenus  aufii  dit  que  ce  Taurus  clloit 
Secrétaire  de  Minos  , & que  Pafiphaë  eut  un  fils  de 
luy  qu’on  appella  Minotaure  , dont  Minos  ellant 
inrornié  , renferma  fa  femme  auec  deux  chambrières 
dans  une  chambre , où  elle  mourut  de  maladie.  Lucain 
au  Dialogue  de  l’Aflrologie  , dit  que  Pafiphaë  voulue 
apprendre  l’Altrukhjic  de  Dadalus , & que  s’infor» 
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mant  particulièrement  du  ligne  celcfte  qu’on  appelle 
le  Taureau,  elle  donna  occafion  aux  poètes  de  tein- 
dre qu’elle  auoit  eu  affaire  auec  vn  taureau  par  l’en- 
tremife  de  Dafdalus.  Palaephatus  racconte  que  Minos 
ayant  vn  mal  fort  dangereux  aux  parties  honteuiès  , 
recourut  à Procris  fille  de  Pandion  pour  en  dire 
guéri , & que  durant  le  temps  que  Procris  le  pcnfoit , 
vn  fort  beau  ieune  homme  nommé  Taurus  abufa  de 
Pafiphac  , dont  elle  fit  vn  enfant , que  Minos  con- 
nut bien  n’ellre  point  à luy  , lupputunt  le  temps  qu’il 
auoit  demeuré  malade  , durant  lequel  il  ne  couchoit 
point  auecfafemme.  Si  ne  voulut  il  pas  le  taire  mou- 
rir àcaulèqu’il  efloit  frere  de  fes  entans,  mais  il  l’en- 
uoya  aux  champs  pour  dire  nourry  parmy  des  ber- 
gers & des  païfan$,&  viure  fou»  leur  obeylfance.  Le 
garçon  paruenu  en  aage  ne  vouiût  plus  dire  iubiet 
a ces  villageois  : dont  Minos  ellant  advetty  , envoya 
des  gens  pour  le  prendre  & le  luy  amener  : Mais  il 
fe  fauua  dans  vne  montagne  , d’où  failant  l'ouuent  des 
courfcs  , il  rauageoit  tout  le  pais  d’alentour.  Enfin 
Minos  enuoyant  vn  plus  grand  nombre  de  gens  pour 
fe  faifir  de  luy  , il  fit  vne  folle  dans  terre , dans  la- 
quelle il  fe  renferma.  Le  Minotaure  demeurant  là , 
toutes  les  fois  que  Minos  vouloir  chalïier  quelque 
criminel  , il  l’cnuoyoit  à cedc  folle,  ou  le  Minotaure 
le  tuoit.  Apollolius  Centurie  14.  Proverbe  9 6.  a pris 
ce  conte  mot  à mot  de  Palrphatus  , linon  qu’il  nom- 
me  Minotaure  ce  fils  de  Paliphaë  & de  Taurus  , au 
lien  que  dans  Pal-rphatus  il  ell  appcllé  Taurus  en 
deux  endroits  , lefquels  j’ay  corrigez  par  Apollolius. 
Aufii  au  commencement  de  celle  narration  il  y a une 
lourde  faute  tant  en  Palæphatus  qu’en  Apollolius,  foit 
qu’on  regarde  les  textes  Grecs,  ou  les  traduflions  lati- 
nes, car  il  y a au  Grec  \kvwx  (pxci  xhyavinx  rx  xiiotxt 
fcpx-T wflluJw  vffà  Kg/ cia,-  t5  natvdi'av©-  ; mais  ie  foulliens 
qu’il  faut  lire  comme  i’ay  traduit  Jj ro  Car 

outre  que  Procris  efloit  fille  de  Pandion  comme  tien- 
nent quelques  autheurs,  on  trouueau  troilielme  liure 
d’Apollodore  que  Procris  cllaut  mal  auec  fon  mary 
Cephalus , fc  retira  vers  Minos , & commentant  ce  paf- 
fàgelà,  icpreuueray  clairement  que  ma  correction  de 
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Palæphatus  eft  indubitable.  Plutarque  en  la  vie  de  T'he- 
fée,  faitaufficeTaurusun  Capitaine  de  Minos, com- 
me nous  dirons  plus  au  long  lur  l’Epiltre  d’Ariadne. 
le  pourrois  encor  rapporter  icy  tout  plein  de  curiofitez, 
touchant  celte  fable  ; comme  que  le  Minotaure  s’appel- 
loit  auffi  Alterius  félon  Apollodore  liurc  3.  ou  Afte- 
rion  , félon  Paufanias  aux  Corinthiaques  * que  la  vache 
que  fit  Dadalus  eltoit  de  bois  d’Erableà  ce  que  dit  Oui- 
de  aui.  de  l’art  d’aimer,  ou  de  Sapin,  au  rapport  de 
Properce  liuret.  Elegie  18.  & autres  femblables  curio- 
fitezqueie  relcrue  pour  Apollodore.  Seulement  i’ad- 
ioulteray  pour  ne  lailfer  pas  Pafiphaë  toute  feule  diffa- 
mée pour  fadeteftable  brutalité , que  la  Reine  des  Aify- 
riensSemiramis  deuint  amoureufe  d’vn  Chcual,  de  la 
mefme  forte  que  Pafiphaë  l’éftoit  d’vn  Taureau.  le 
prens  à garand  Pline  liure  8.  chapp.  où  il  dit.  Equum 
odmatum  à Semis  amide  vfque  ad  coituw  , luba  autbor  eft. 
„ Iubas  rapporte  que  Semiramis  aima  un  Chcual  iufques 
„ la  que  de  s’accoupler  auec  luy.  le  dis  d’auantage , que 
ce  Chcual  eftant  mort , Semiramis  de  defefpoir  voulut 
aulfi  mourir,  autrement  ie  n’entens  point  ces  paroles 
d’Hyginus  chappitre  243.  Semiramis  in  Baby'oma , cquo 
amifjo  in  pyram  Je  coniecit.  „ Semiramis  en  Babylone 
„ ayant  perdu  vn  Chcual  , fe  ietta  dans  le  bûcher  ar- 
„ dent, 


i o . Ma  f t tir  pour  deliurer , &c. 

Ouide  touche  icy  la  nl^le  d’Ariadne  & du  Labyrin- 
the, dont  nous  parlerons  au  long  fur  l’cpiltrc  d’Ariad 
ne  à Thefée. 

ii.  Ah!  le  iour  que  ie  fus  y &c. 

le  crois  qu’il  n’y  a perfonne  qui  face  tant  foit  peu 
profeffion  des  bonnes  lettres , qui  n’ait  leu  quelque  cho- 
ie , ou  qui  n’ait  ouy  parler  des  Myfteres  de  Cerés , qui 
fe  cclebroient  en  une  ville,  ou  bienvn  bourg  de  l’Atti- 
que  nommé  Eleufis.  Mefme  dcfpuis  quelques  années 
le  dofte  Meurlius  àfait  vn  liare  entier  fur  ce  lubiet , où  il 
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n’aprefque  rien  obmis  de  ce  qui  s’en  peut  dire.  C’eft 
pourquoy  ie  ne  m’amuferay  pas  icy  à rcfcrire  ce  que  / 

jes&utres  ont  défia  efcrit.  loint  que  ic  feray  contraint 
d’endilcourir  tant  en  mes  commentaires  lur  Appollo- 
dore,  qu’en  mes  corrections  de  Plutarque.  le  diray  feu- 
lement qu’on  cclcbroit  les  my Itères  en  Eleulîs  a caufe 
que  Cerés  cherchant  par  tout  le  monde  fa  fille  Profer  - 
pine , que  Pluton  auoit  rauie , s’arrelta  là  premièrement , 

& y treuua  quelque  confolation  , eltant  rcceuc  fort 
courtoifement  en  lamaifon  de  Celcus , & en  recom- 
penfe  enfeigna  l’vfage  des  bleds  à fon  fils  Tripolcmus. 

Aulîi  ce  bourg  de  l’Attiquc  fut  appelle  Eleulîs  , de  l’ad- 
uenement  de  Cerés  5 car  itewn  en  Grec  lignifie  aduc- 
nement,  comme  dit  l’autheur  du  grand  Etymologicon. 

Iulius  Firmicus  , en  fon  liurc  de  l’erreur  des  religions 
Prophanes , adioulte  que  ce  bourg  prit  fon  nom  de  l’ad- 
uenement  de  celte  Déefle,  & du  lieu  d’où  ellevenoit. 
qui  cltoit  vn  lieu  de  la  Sicile  nommé  Enna  , où  Pro- 
t ferpine  fut  rauie.  V oicy  ce  qu’il  en  dit  parlant  de  Cerés. 

Ad  Atltca  urbis  locitm  peruenit.  Il'ic  bofpitio  recepta , jncolit 
inevgnitum  adbuctriticum  diuidit.  Locus  expatria  & ex  aâuentu 
inulkr'u  nemen  tucepit.  Nam  Eleufin  diât/s  e/l , çuod  illuc 
Ceret  relifla  Emavenerat.  „ Ccrcs  vint  en  un  bourg  de  • 

,,  l’Attique,  où  ellantreceué courtoifement  parles  ha- 
» bitans,  elle  leur  départit  le  froment , dont  l’vfage 
3,  leur  auoit  efié  inconnu  iufques  alors.  Ce  bourg  prit 
„ prit  fon  nom  de  l’aduenement  de  celte  Déefle  , & 

„ du  lieu  d’où  elle  venoit,  car  il  fut  appellé  Eleufin, 
à caufe  que  Cerés  y vint , quittant  la  plaine  d’Enna. 

Plufieurs  autheurs  neantmoins  , difent  q’Eleufis  prit 
fon  nom  d’Eleulis  , ou  Eleufinus  fils  de  Mercure. 

Ainli  le  rapportent  Suidas  , Harpocration  , l’autheur 
dugrand  Etymologicon, Hyginus  chap.  147.  & 27s.Pau- 
fanias  en  fes  Attiques , qui  dit  qu’Eleufis,  dont  la  ville 
prit  fon  nom.  eltoitfilsde  Mercure  &dc  Daïra  fille  de 
l’Océan;  ou  félon  l’opinion  de  quelques  autres,  qu’il 
cltoit  filsd’Ogygus.  Eultathius  aufli  fur  le  4.  de  l’I- 
liade fait  Daïra  mere  d’Elcufinus  , & Hyginus  chapp- 
147.  fait  Eleufinus  pere  de  Triptolemus  , dilant  que  ce 
fut  Triptolemus  qui  nomma  ainli  ce  bourg  , du  nom 
de  fon  pere. 

Y 4 ii.  Ton 
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13.  Ton  habit  tftoit  blanc  , &c. 

\ 

On  ne  treuue  point  dans  les  bons  autheurs  que  les 
Grecs  célébrant  les  mylleres  de  Cerés , portaient  des 
habits  de  certaine  couleur:  niais  i’eltime  qu’en  ce  lien 
Ouidea  tait  allulion  a la  coultume  des  Romains,  qui  à 
la  telle  de  Cerés  , qu’ils  appelaient  (.erealia  , por- 
toient  des  robes  blanches.  Luy  mefme  le  tefmoigne 
clairement  au  quatrieime  des  failes , où  parlant  de  celle 
felte,  il  dit. 

Aila  Accent  Ccrcrcm , vejlcs  CereaUbm  albas 
Sumite;  nunc  puiti  vc tiens  vfus  abefl . 

• * l 

Les  accouflrcmens  blancs  conuiennent  à Cerés. 

Célébrez  donc  fa  telle  auec  des  roses  blanches: 

Ou  ne  doit  point  îcy  porter  de.  habits  noirs. 

Et  pour  monftrer  qu’il  transféré  celle  coullume  aux 
Grecs . voicy  ce  qu’il  ditau  io.  de  la  Mctam  parlant  des 
femmes  de  l’Ifle  de  Cypre , qui  celebroient  la  fefte  de 
Cer  s. 

• t . 

, _ • ■ « 

/ 

Fc  fl  a pia  Ce  reri  s c cl  cirai  atit  Orgia  maires  , 
llla  quibus  nittett  vêla  ta  corpwa  vefle , 

Frimüias  fntgum  dont  fpkea  ferla  Juanws. 

Les  femmes  celebroient  la  fefte  de  Cerés , 

Celle  ou  couurant  leurs  corps  de  belles  robes  blanches  , 

Elle  luy  vont  offrir  les  prémices  des  fruits, 

Des  elpics  enlacez  en  forme  de  guirlande. 

13.  Loing  de  nous  ces  mignons , &c. 

L’homme  qui  prend  trop  de  foing  de  s’agençcr,  pour 
paroiltre  beau  , cil  eltimé  d’vn  courage  bas  & efféminé, 
comme  dit  Clcment  Alexandrin  1.3.  de  l'on  pédagogue 

chap. 


Digitized  by  Google 


A H I P P O L Y T E. 


34* 

chap.  3.  où  il  fait  vne  belle  & longue  itiuettiue  contre 
ces  gens  là.  C’ertpourquoy  Plutarque  loue  à bon  droit 
ceftc  fentence  de  Pædaretus  Lacedemonien,  qu’il  ne  faut 
faire  aucun  eftat  ny  des  hommes  pour  dire  femblables 
aux  femmes  , ny  des  femmes  pour  rdletnbler  aux  hom- 
mes Aufli  F.ledra  dans  Euripide  en  la  tragédie  portant 
fonnom  dit  fort  bien  à cc  propos, 

- - - - oilk'  ijuoi  y enj  irons 
M'<  nrxpÿtvuTrcç , xïïsol  t oivS'fc-îa  rfom. 

Toi  y&  Tix*‘  oiv twv  cMififxolsvvTctt , 

T*  S'  <hj  x.ô<rp&  cv  ^op o~ç  /wovov. 

Quant  à moy  que  iamais  ie  n’efpoufe  vn  mary , 

Qui  semble  du  vifage  vne  tendte  pucclle  : 

Car  i’cn  vcus  plulloft  vn  qui  foit  de  moeurs  viriles. 

Les  enfans  de  ceux  cy  font  les  mignons  de  Mars  : 

Mais  les  îcunes  muguets  ne  pcuuent  cftre  propres 
Que  pour  orner  vn  bal. 

Guide  au  ’.  liure  de  l’Art  d’aimer  ne  veut  pas  que 
pour  fe  rendre  agreahle  aux  Dames  on  vfe  de  trop 
4 artifice. 

Sed  tihi  nec  ferra  placent  torqtiere  cepillas 
Nec  tua  mordaeï  pumice  crura  teras. 

JJla  iube  f octant , quorum  Cybeleia  matet 
Concinitur  Pbrygiis  exutulata  tnodis. 

Forma  viras  neglefla  decet. 

Mais  ne  t’amufe  point  à frilêr  tes  cheueux. 

Et  tes  ïambes  frotter  auec  la  pierre  ponce. 

Laifle-lc  faire  à ceux  , qui  vont  chantant  le  nom , 

Par  les  bois  Phrygiens , de  la  merc  Cybele. 

L’homme  doit  quelque  peu  négliger  fa  beauté. 

Y 5 Que 
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Quecefoitvn  tefmoignage  d’vn  efprit  efféminé , quand 
vn  homme  prend  trop  de  foing  d^  fa  beauté , la  loy 
des  Syracufains  le  tefmoigne  qui  e(t  rapportée  par 
Phylarchus  liure  vingt -einquieime  de  les  hiltoires 
dans  Athenée  liure  douziefme  chappitrc  quatriefme 

luu  V0U&  oivi fût  [Jltj  KXfoc*>7rl^iO ic&îjTl  7Ti~ 
fl ifyu  yjÿiSsl  Xj  J'wdikavrkVij  , è«v  pj  pwi^lvîiv, 

jj  Kivxiicv  étvxi.  „ Ils  auoient  une  autre  loy,  que  nul 
„ homme  ne  mift  trop  de  foing  à fe  faire  paroiftre  beau, 
,,  & n’ufaft  point  d’habits  trop  curieux,  & trop  diffe- 
,,  rcns  de  ceux  des  autres , finon  qu’il  voulull  aduouër 
,,  qu’il  eftoit  adultéré  , ou  qu’il  proftituoit  fon  corps 
,,  impudiquement  Servius  fur  le  3.  de  l’Æneide  dit  pref- 
que  la  mefme  chofe.  Quidam  pulcber  Apotla  . Epit  béton  da- 
tum  Apollini  reprehendunt  ; pulchros  enim  à veteribus  exole- 
tos  diâos , nam  & apud  Lacilium  Apollopulcher  dicinonvult. 
„ Quelques  vns  reprennent  Virgile  de  ce  qu’il  donne 
3,  à Apollon  l’Epithete  de  Beau;  à caufe  que  les  an- 
,,  ciens  appelaient  bcanx  ceux  qui  auoient  proftitué 
„ leurs  corps.  Aufiï  dans  le  Poète  Lucilus  Apollon 
„ ne  veut  pas  qu’on  l’appelle  beau. 

14.  Et  ces  cheueux  au  vent , &c. 

Phïdrc  loue  Hippolyte  de  ce  qu’il  n’apportoit  pas 
beaucoup  de  diligence  à peigner , frizer , & arranger  fes 
cheueux,  dautant  que  les  anciens,  & particulièrement 
les  Athéniens  en  prennoient  vn  fort  grand  foing.  Pour 
tous  les  aheiens  en  general  ie  me  feruiray  feulement  de 
ce  teûnoignage  de  Seruius  fur  le  10.  de  l’Æneide , où  le 
poète  parle  des  cheueux  de  Laufus,  qui  eftoient  tous 
fouillez  de  fang  , & que  ncantmoins  il  fouloit  peigner 
& ranger  fort  curieufement.  Antiquo  fcilicit  more  , quo 
viri  fient  maliens  componebant  capillos  : Quod  verum  ejfe Jla- 
tiue  nonulht  antiquorum  doccnt  , & perjona  quas  in  tragediis 
videmus  fimilet  in  vtroque  fexti , quantum  ad  ornatum  per  ti- 
ret capitis.  „ Il  dit  cela  fuiuant  l’ancienne  couftume, 
„ qui  portoit  que  les  hommes  auflî  bien  que  les  fem- 
„ mes  accommodoient  leurs  cheueux  fort  proprement. 
,,  On  peut  connertre  que  cecy  eft  vray  par  quelques 
' }> 
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„ liâmes  antiques , & par  les  pcrfonnages , ou  par  les 
„ mafques  des  tragédies,  qui  font  femblables  en.l’vn 
,,  & en  l’autre  fexe,  quant  à ce  qui  appartient  à l’or- 
„ ncmcnt  de  la  telle.  Que  les  Athéniens  fuflent  fort 
îbigneux  de  bien  ranger  leurs  cheueux , on  le  peut  con- 
ieéturer  par  les  moultaches  qu’ils  fe  lailfoient  croillre, 
où  ils  attachoient  des  petites  cigales  d’or,  pour  tef- 
moignage  de  leur  antiquité  & que  leurs  Rois  Cecrops, 
& Erichthonius  elloient  nez  de  la  terre  , comme  les 
cigales  prennent  auffi  de  là  leur  origine.  Plufieurs 
autheurs  font  mention  de  celle  coultume  des  Athé- 
niens, dont  le  principal  c’ell  Thucidide  1.  i.  qui  eft 
fuiuy  de  fon  Scholialle,  de  celuy  d’Ariltophane  fur  la 
Comédie  des  nuées , de  Suidas,  de  Tzetzesôt  de  quel- 
ques autres.  I 

if.  Soit  qti’vn  ieunc  chenal , &c, 

Cecy  eft  aucunement  imité  d’Euripide  en  fon  Hip- 
polyte,  ou  Phèdre  dit. 

‘ytvoi/Mx.v  iv  <ro~ç  Sa. z'iSoi; 

riwAiff  ÉviTOÇ  SotfjUZ^OfAiVa.. 


Que  fulTe  ie  parmy  les  champs , 

El  que  de  donter  l’elTayalTe. 

Quelques  poulains  Henetiens. 

• 

Iediray  enpalfant,  que  les  Henetiens  clloient  certains 
peuples  de  la  Paphlagonie  , qui  auoient  de  fort  bons 
chcuaux  , dont  les  anciens  autheurs  font  fouuent  men- 
tion, & plulicurs  font  d’opinion  que  les  premiers  qui 
furent  appeliez  Vénitiens  en  Italie,  clloient  venus  de 
ce  pays-là,  où  ils  prirent  le  nom  de  Vénitiens  au  lien 
de  celuy  d’Henetiens,  comme  tefmoignent,  le  Scholialle 
d’Euripide  fur  le  palfagc  allégué , Eullathius  fur  le  2.  de 
l’Iliade,  & fur  Denis  le  Géographe,  Stephanus,&Strabon 
1.  U.  Au  relie  le  Scholialle  d’Euripide  & Eullathius  fur 
le  2.  de  l’Iliade  difent  qu’Euripide  en  ces  vers  à commis 
. vne 
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vne  faute  que  les  Grecs  appellent  Anachronifme , qui  eft 
quand  on  le  mefconte  au  temps , faifunt  mention  d’vne 
couftume  en  vn  certain  temps . auquel  ei  le  n’eftoit  point 
encor  introduitte  : car  ils  fouftiennent  qu’aux  temps  Hé- 
roïques l’vfage  des  cheuaux  à Telle  n’elloir  point  enco- 
re, &que  les  anciens  ne  fe  feruoient  point  de  cheuaur 

Sue  pour  traîner  leurs  chariots  , comme  on  peut  voir 
ans  Homere  , & dans  tous  les  autres  poètes  anciens. 
Voire  ils  adjouftent  que  la  courfe  des  hommes  à che- 
tialne  fut  point  introduitte  aux  ieux  Olympiques  qu’en 
l’Olympiade  Sy.  en  laquelle  Leon  Lacedemonien  fils 
d’Anticlidas  remporta  la  victoire,  au  rapport  de  Pole- 
mon  , fi  cela  eft  vray  il  faut  aduouër  qu’Ouide  a fait 
celle  mefme  faute  après  Euripide.  Mais  examinons  vn 
peu  l’opinion  d’Euftathius  & du  Scholialte  d’Euripi- 
de. Premièrement  ie  leur  oppofe  que  l’vlage  des  che- 
naux à Telle  eft  bien  plus  ancien  qu’ils  ne  difent  , car 
3’inucntion  en  eft  attribuée  aux  Centaures,  comme  j’ay 
preuué  fur  l’Epiftre  de  Phyllis  , par  vn  palfagc  de  Ser- 
uius , à quoi  s’accordent  Palæpharus  , & Tzetzcs,  & 
Pline  1.  7.  chap.  y6.  le  dit  fort  clairement.  Pugnare  ex 
tquo  inuenijfe  dicnnt  Tljeff'ilos  , qui  Centauri  appellati  font , 
habitantes  fccundum  Pelium  montent.  „ L’inuention  de 
,,  combattre  à cheual  , eft  venue  des  Thefialiens  ha- 
„ bitans  auprès  du  mont  Pelion  , que  l’on  appelloit 
,,  Centaures. 

Or  on  ne  peut  nier  que  cela  n’ait  efté  du  temps  Hé- 
roïque, attendu  que  les  Centaures  furent  defFaits  , & 
du  tout  exterminez  , partie  par  Thefée,  partie  par  Her- 
cule. En  outre  ce  que  difent  nos  Cenfeurs  d’Euripi- 
de, que  la  courfc  des  cheuaux  que  les  tirées  appellent 
KéAfjT xç,  c’eft  à dire  cheuaux  à Telle,  ne  fut  introduitte 
aux  ieux  Olympiques  , qu’en  la  hui&ante-cinq  Olym- 
piade , fe  peut  conuaincre  de  faulfeté  par  l’authori* 
té  de  Paufanias  qui  au  premier  des  Eliaques  , & de- 
rechef aux  Arcadiques  , rapporte  que  lors  que  ces 
ieux  furent  inftituez  par  Hercules  , Iolaüs  rempor- 
ta la  viâoire  de  la  courfe  des  chariots  , & Iafius  Ar- 
cadien  fut  victorieux  de  la  courfe  des  cheuaux  à Tel- 
le. Puis  encor  derechef , après  que  ces  ieux  furent 
reftablis  par  Iphitus  , le  mefme  autheur  aflfeure  qu’en 
l’Olympiade  31.  la  courfe  des  cheuaux  à felle  fut  in- 

tio- 
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troduitte  , & que  Crauxidas  Crannonicn  en  demeura 
victorieux.  Voila  ce  qu’on  peut  alléguer,  pour  défen- 
dre Euripide , & Ouide  quant  & quant. 

16.  le  prens  en  le  voyant , 6cc. 

Il  faut  rapporter  à ce  paffage , ce  que  i’ay  allégué  au 
commencement  du  commentaire  fur  celte  epiltre,  tou- 
chant les  amours  dcPhædre,  & principalement  ce  que 
dit  Paufanias  du  temple  de  Venus  furnommée,  faifant 
le  guet , d’où  Phardrc  auoit  accoultumé  de  regarder. 
Hippoly  te^  pendant  qu’il  faifoit  fes  exercices. 

1 7.  A celle  de  *Dione , 6c c. 

Pentens  la  Deefle  Venus  , qui  eltoit  fille  de  Iuppi- 
ter&  deDione  félon  l’opinion  d’Homerc  au  y.  de  l’I- 
liade, de  Platon  en  fon  banquet  , d’ApoIlodore  liure 
premier,  le  fçay  bien  qu’il  y a d’autres  opinions  tou- 
chant l’origine  de  Venus:  Mais  le  les  rapporteray  bien 
au  long  en  mes  commentaires  fur  Apollodore.  Au  re- 
lie Euripide  tn  fon  Hippolytc  attribué  tout  le  malheur 
qui  arriva  à cejeune  Prince,  au  courroux  de  Venus’, 
qui  fe  defpita  contre  luy  , pource  qu’il  ne  luy  portoic 
point  d’honneur  , & pour  s’en  vanger,  elle  fit  que  Phè- 
dre deuint  amoureule  de  luy.  Ainli  Ouide  au  cinquief* 
me  des  laites. 

Hippolyte  infœlix  vel/es  coluijfe  Diction 
Cùm  cmjlonatis  diripererit  equis. 

te  chétif  Hippolyte  euft  voulu,  queie  pen  le, 

Auoir  fort  honoré  la  Décile  Venus, 

Lors  que  par  les  cheuaux  qui  prirent  l’efpouuante 

Sou  corps  fut  déchiré. 

Ou  l’on  pourra  remarquer  qu’il  donne  le  nom  deDio- 
11e  à Venus  mefme,  ce  que  les  poètes  font  fouuent& 
Suidas  l’a  aofis remarqué. 


t o.  Ri- 
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18.  Réglés  tes  mœurs  à l’arc  > & c. 


Celle  comparaifon  cft  prife  d’Hcrodotc  1 Z.  où  il  in- 
troduit le  Roi  d’Ægvj>te  Amafis  , qui  eftant  repris  par 
les  amis , de  ce  qu’apres  auoir  vacqué  aux  affaires  de  l'on 
Royaume  defpuis  le  matin  iufquesfurle  haut  du  jour, 
îl  confumoit  le  refte  à boire  & à banqueter  , à gauf- 
fer  & à dire  le  mot  pour  rire  , il  leur  refpondit. 
roi  r o ! Ktarvi/xévoi  , irtoLv  Simron  yçoû&ou  , c v* 
rxvvvam.  iireel*  q yj^cxvrm , cmK va  fi,  il  ÿà  Jij  r zrxvrx 
XÇovov  oertrooftivx  iln  , cMÇÿyti> j xv  , ù;  ri  iç  r o Siov 
cône  xv  iyonv  oivrcTtn  èru  Sq  ^ olv^um  yx rx- 

fxciç.  ii  iiÎAoi  iMxt<mSxocTou  cLih  , jM)j J'é  iç  srxiyvllw  ro 
éaiÙTo'v  xvitvtU , ÀaOcx  xv  v\r oi  [xxveiç , r,  oyi  xtïo'ïïKy;/- 
r&ytvôfj.iv(&‘,  roi  iyù  iwiçxfj.iv(Gfj , ivLxrifioo  vifM».  ' 

3,  Les  bons  archers  quand  il  fe  veulent  feruir  de  leurs 
,,  arcs,  les  bandent,  & apres  qu’ils  s’en  font  feruis , ils 
„ les  desbandent , d’autant  que  s’ils  les  laifloient  tou- 
,,  fiours  tendus  , ils  fe  romproient , fi  bien  qu’ils  ne 
„ pourroient  pas  s’en  aider  au  befoing.  Telle  cft  la 
v condition  de  l’homme  , s’il  s’occupe  tou  fiours  en 
•,  des  affaires  ferieufes  , fans  jamais  s’addonner  aux 
,,  plaifirs  &aux  ieux  , il  ne  fe  prend  pas  garde,  qu’enfin 
,,  il  devient  infenfé , ou  perclus  de  les  mtmbres.  Côn- 
,,  fiderant  cela  ie  donne  vne  partie  du  temps  aux  af- 
,,  faircs , & l’autre  à mes  plaifirs.  Plutarque  auflï  au 
livre  , comme  il  faut  nourrir  les  enfans  , amplifie  ce 
fubiet  merueilleufement , & conclud  ainfi  fort  à propos 
de  ce  que  dit  icy  Ouide.  „ En  fomme  le  repos  , eft 
comme  la  faulfe  du  travail  : ce  qui  fe  voit  non  feu- 
lement  és  chofes  qui  ont  fentiment  & ame  , mais 
„ encore  en  celles  qui  n’en  ont  point  : Car  nous  relàf- 
,,  chons  les  cordes  des  arcs , des  lyres  , & des  violes , 

„ afin  que  nous  les  puiffious  retendre  puis  après.  Bref 
,,  le  corps  s’entretient  par  repletion  & par  évacuation, 

„ auflï  fait  l’cfprit  par  le  repos  & par  le  travail.  C’eft 
lamefmechofequ’Ouidcdit  1. 1.  de  Ponfo.  cleg.  y 
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Otia  corpus  alunt , animas  quoque  pafcitur  illis , 

Immodicus  contra  carpit  vtrumque  labor. 

Le  repos  entretient  & le  corps  & l’elpnt,  ’ 

Le  trauail  l'ans  inclure  atterre  l’vn  & l’autre." 

Toutcsfois  quant  au  trauail  de  l’efprit  , ie  treuuc  ce- 
lte fentence  de  Publius  Syrus  beaucoup  plus  véri- 
table. 

Arcum  intentio  frangit , atiimum  remiffto. 

L’arc  e liant  trop  tendu  , l’efprit  trop  relafchl , 

L’vn  & l’autre  fe  galle, 

19.  Qui  ne  fçait  que  fouucnt  , &c. 

Cephale  félon  la  plus  commune  opinion  eftoit  fils 
de  Deion  ou  Deioneüs.  Ainfi  l’afTeurent.Strabon  en  trois 
endroits  du  10.  livre  : Apollodore  aulfi  1. 1.  2.  & 3.  Hy- 
ginus  chapp.  i8<?.  Antoninus  Liberalis  narration  41. 
le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hippolyte,  & 
Euftathius  fur  l’onziefine  de  l’Odylfée.  Et  pour  ce  que 
comme  nous  auons  dit  fur  l’Epillre  de  Phyllis  parlant 
des  Centaures , le  mefmc  eft  appellé  par  les  autheurs  an- 
ciens tantoll  Deion,  ouDeioncus,  tantoll  Eion  on  Eio- 
neuS,  ic  crois  qu’Ouide  cil  de  celle  opinion  au  6.  delà 
Meta,  où  pariant  des  filles  d’Erechtheus , ildit, 

E quilus  Eionides  Ccpbalus  te  coniuge  fœlix 
Procri  fuit. 

Dont  la  bille  Procris  fut  femme  do  Cephale 
Fils  d’Eioncus. 

Et  derechef  au  7.  liure. 
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Afpicit  Eionidem  ignota  ex  arbore  faftutn 

Ferre  manu  iaculum , cuius  fuit  aurea  cnfpis 

Il  voit  entre  le*  mains  du  fils  d’Eionée 

Vn  iauelor  d'vn  bois  qu’il  ne  connoilToit  point, 

Dont  la  pointe  cftoit  d’or. 

le  fçay  bien  qu’en  tous  les  liures  împrîmeï  nouuelle- 
ment,  i!  y a Ænltdes  & ÆuMen  : mais  outre  qu’en  la 
plufpart  des  vieux  manufcrits  , il  y a Ewnidts  & Eio- 
nidem,  il  fe  treuue  encor  efcrit  ainiien  l’ancienne  édi- 
tion d’Alde.  Certes  le  Patronymique  Eiov'tdes  ellant 
pris  du  pcre  meline  eft  bien  plus  propre  6c  dcfigne 
mieux  Ccphale , que  ne  fait  celuy  à'ÆUedes  qui  n’eft 
pris  que  de  l’ayeul  : car  Deioneus  ou  Eioneus  eiloit  fils 
d’Æolus,  comme  tefmoigne  l\pollodore  liu  i.Suiuant 
celle  opinion  la  gcncalogie  de  Ccphale  fe  peut  pour- 
fuiure  iufques  au  bout , par  ce  que  nous  auons  dit  fur 
L’Epiilre  de  Penelope  , deduifant  l’extraclion  d’Vlyfle 
du  colléde  Sifyphc  qui  eiloit  aulîi  fils  d’Æolus,  & fre- 
rede  Deioneus  ou  Eioneus. 

Quelques  autres  autheurs  font  Cephale  fils  de  Mer- 
cure & de  Herfe  fille  de  Cecrops.  Celle  opinion  eft 
rapportéepar  Apollodorel.  j Hyginus  auffi  chap.24t. 
1*  touche  quand  il  dit.  Cepbalm  Deiotiis,  fine  Mercuru  fit  us: 
n Cephale  fils  de  Deion,  onde  Mercure  Ouideen- 
core  au  troifielmedc  l’Art  d’aimer  la  tient  ouuertement 
quand  il  dit. 

Ecce  redit  Cepbalus  proies  CyUenia  Jyluis. 

Cependant  Cephalus  race  du  Dieu  Mercure 

Retourne  des  forefts. 

Quant  aux  amours  de  l’Aurore  & de  Cephale  , & le 
mauuais  mefnage  qui  s’en  enfuiuit  entre  Cephale  &fa 
femme  Procris  ; ie  ferois  vn  trop  long  difeours  fi  ie 
mettois  icy  tout  ce  qui  s’en  treuue  dans  les  bons  au- 
theurs. C’ellpourquoy  i’ayme  mieux  le  referuer  pour 
mon  Apollodore,  Cependant  le  ledteur  curieux  treu- 
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liera  dequoy  fe  contenter  aucunement  fur  ce  fubiet, 
dans  Ouideau?.  delaMetam.  dans  Higynus  chap.  169. 
& dans  Antoninus  liberalis  narration  + r.  Apollodore 
1*  fait  à ce  propos  vne  remarque  qui  n’cft  pas  com- 
mune , à fèauoir  que  l’Aurote rauit  Cephale , & le  tranf  • 
porta  crt  Svrie,  où  elle  eut  de  luy  vn  fils  nommé  Ti- 
thon , quifut  perede  Fhaëthon  , qui  eut  pour  fils  Alty- 
noüs;  qui  fut  perede  Sandocus , qui  engendra  Cinyras 
Roy  des  Aflyriens.  Faulanias  en  les  Attiques  touche 
celte  Jiiltoire  citant  Hefiode  au  poème  qu’il  auoit  fait 
des  femmes  illultrcs:  Mais  il  dit  que  le  fils  de  l’Aurore 
& de  Cephale  s’appelloit  Fhaëthon  , & que  l’Aurore 
le  fit  fecrctain  de  fon  temple.  Toutesfois  il  cil  certain 
que  Faufanias  fe  mefeonte  ; car  Hefiode  dit  cela  en  la. 
Théogonie,  d’où  l’on  peut  recueillir  que  ce  palfage  de 
Faufanias  elt  encor  mutilé  : car  voicy  les  vers  d'Helio- 
de,  où  il  parle  de  l’Aurore. 

Avrflto  roi  K apdïM  (put^Vaefa  Çsiliifj.ev  tfcv 
Ï^Siuav  C>fl{ï6ovTû6,  6 ïo~ç  àantixtXor  «vJpat. 

Tcv  (X  VéûV  T£| «V  S^ovr’  ï&f 

FI x?S‘  àirxhoi  (ppsvlavras  $ihou.fA&S>jç  A^pod/r»} 

(îfT  oivt?Oi^X[AiVr,  , il  jU.IV  tyh'ioiç  £»i  VV,o7ç 
KksttoAov  vu^uv  ttoiy^xto  , cxuovx  JTov. 

L’aurore  de  Cephale  eut  vn  fils  bien  illuftre. 

Le  braue  Phaëchori , qui  refiembloit  aux  Dieux  > 

Ceftuy-cy  fur  la  fleur  de  fa  tendre  ieunctfe 
lut  raui  par  Venus- pour  fa  rare  beauté, 

Qui  le  fit  gardien  noéturne  de  fes  temples , 

Et  le  rendit  enfin  comme  vn  diuin  Démon. 

Il  y a donc  vndeftaut  dans  Paufanias  : car  il  doit  dire 
fuiuant  Hefiode , que  Venus  ayma  Fhaëthon,  A le  ra- 
uit, & le  fit  gardien  de  fon  temple.  Certes  celte  cor- 
reftion  de  Paufanias  elt  encor  fauorifée  de  Clement 
Alexandrin  en  fon  Protreptique  où  H met  Phaëthon 
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entre  ceux  que  fa  Dédie  Venus  ayma,  comme  fait  A r- 
nobe  1.  4.  Quant  au  chien  & au  iauelot  dc'Cepbale, 
par  le  moyen  delquels  il  prenoit  ou  tuoit  toutes  les 
belles  qui  fe  prefentoient  deuant  luy  , tous  font  d’ac- 
cordque  Procris  les  donna  à Cephale,  lors  qu’elle  fe 
reconcilia  auecques  luy , excepté  Sernius  fur  le  6.  de 
l’Æneide , qui  dit  que  l’Aurore  en  fit  vn  prefent  à Ce- 
phalc.  Des  autres  autheurs  qui  fuiuent  la  première  opi- 
nion; les  vns  difent  que  Diane  les  donna  à Procris, v 
co1nmcOuideau7.de  la  Metam.&Hyginus  chap.  189. 
les  autres  alfeurent  que  Procris  les  reccut  de  Minos 
pour  recompence  de  la  peine  qu’elle  auoit  prifo  de  le 
guérir  d’vn  mal  fafeheux  qu’il  auoit  aux  parties  hon- 
reufes , c’ell  l’opinion  d’Antonius  Liberalis  au  lieu  fus 
allégué,  d’Hvgînus  en  fon  Altronomiquc,  &deGer- 
manicus  en  les  Commentaires  fur  les  Phamomencs. 
Apollodore  neantmoins  -veut  que  Minos  donnait  ce 
chien  & ce  iauelot  à Procris , pour  iouyr  de  fon  amour: 
Car  il  raconte  que  Procris  s’eftant  retirée  en  Crete, 
vers  Minos,  il  deuint  amoureux  d’elle  , &cn  eut  enfin 
la  iouy  (Tance  par  le  moyen  de  ces  beaux  pré fens.  D’où 
ie  tire  la  corrcélion  d l’explication  quant  & quant 
d’vnpallhgc  d’Ouideau2.  du  remede  d’amaur,  qu’au- 
cun des  interprètes  de  cet  authcür  n’a  iamais  entendu. 
Il  apporte  plufieürs  exemples  pour  preuuer  qu’vue  fé- 
condé amour  elt  vnpuillant  remede  pour  faire  oublier- 
la  première , & dit  particulièrement  de  Minos , 


Paftphac  M'miinn  Piocride  perdidit  igties. 

Minos  cefia  d’aymer  fa  femme  l’afiphac, 

Quand  il  fut  Jç  Ptocris  viucmcnc  enflamé. 

' ' \ * V 

l’ay  mis,  Procridêy  au  texte  d’Ouidc,  au  lieu  de,  Pro- 
guide,  qui  fe  tteuuc  en  tous  les  Iiures  imprimez.  Certes 
il  n’y  a commentateur  aucun  qui  ait  fccu  dire  qu’elle 
clloit  celte  Prognis,  ou  Plotis  (car  il  yen  a quelques 
vns  qui  lifent , P lot  idc  ) ou  s’ils  en  difent  quelque  cho- 
ie , c ’clt  fans  raifon  & fans  authorité. 

v 20.  Pour 
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#*.  ■ 

Le  vieil  amant  ou  mary  de  l’Aurore,  c’eftTfthort 
fils  de  Laomedon  , & frere  de  Priam  Roy  dcTroyc, 
duquel  nous  auons  parlé  fur  la  fin  des  Commentaires 
de  l’epiftredeljrifeide,  difcourantde  la  mort  de  loti  fils, 
Memnon.  Or  quant  à fa  généalogie  du  codé  de  fon 
pere  nous  la  pourl'uiurons  iniques  au  bout  ailleurs  en 
deduifant  celle  de  Paris:  mais  icy  nous  dirons  vn  mot 
de  fa  mere.  Apoliodore  1.  3.  dit  que  Laomedon  efpou- 
1a  Stryino  fille  du  fleuue  Scantandre  , ou  félon  l’opi- 
nion de  quelques vns , Placiatfiled’Atreus,  oudeLeu- 
cippus,  d'où  uafquirent  Priam  , Tithon,  & plufieurs 
autres  enfans  : mais  Ly  cophron  en  fa  Calfaudre , appelle 
Tithon , dy.<OiurlT(>jiav  xAcrtv,  ,,  frere  de  mere,  de  Priam: 
oùTzetzes  annote,  que  Priam  eftoit  néde Leurippe, 
Tithon  de  Strymo  ou  de  Rhoeo  fille  du  fleuue  Sca- 
mandre.  Certes  ie  crois  que  par  ce  palfage  de  Tretzes* 
il  faut  corriger  celuy  d’Apollodore  quei’ay  touché  , li- 
lant  kâ~rM’KTf\w  y au  lieu  de  aÆjuW»:  Car  j’eftime 
qu’Apollodore  a voulu  rapporter  trois  opinions  touchant 
la  femme  de  Laomedon , que  les  vns  appellent  Strymo , 
les  antres  Placia , les  autres  Leucippc.  Audi  le  Scholiaft  e 
d-’Homere far  le  3.  de  l’Iliade , dit  que  lafemmede  Lao- 
medon  lelon  le  poète  Alcman  , s’appelloit  Zeuxippc,  ou 
bien  Strymo  félon  Hellanicus , ou  finalement  Thoafi» 
fille  de  Teucer  , au  rapport  de  Stamis  au  livre  qu’il 
auoit  fait  de  Pille  de  Lesbos.  Or  c’cft  chofe  commune 
& que  nous  auons  allez  preuué  fur  l’epiftre  de  Bri- 
leide , que  Tithon  eut  vn  fils  de  l’Aurore  nomme  Mem- 
non. Mais  outre  Memnon  , il  eu  eut  encore  vn  autre 
appellé  Emathion  , comme  rapporte  Apoliodore  1.  3. 
qui  fans  doute  a pris  cecy  d’Heliodc  en  fa  Théogonie, 
qu’il  çlit. 

T ifiaivw  S'  H’w'ff  r'ixî  M ifxvGVX  sLtf 
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Mais  Tithon  de  l'Aurore  eut  le  vaillant  Meninon 
lloy  de  l’Æthiopic  , & fon  g^pereux  frère 
Le  l’riuce  Emathion. 

De  cet  Emathion  fils  de  Tithon  & de  l’Aurore  , font 
suffi  mention , Tzetzes  fur  Lycophron , & l’autheur  du 
grand  Etvmologicon.  Apollodore  derechef  1.  2.  dit 
qu’Hefcule  allant  à la  conquefte  des  pomes  d’or  des 
Hefperides,  rencontra  Emathion  fils  de  Tithon  en  Ara- 
bie , & qu’il  le  tua  ; à quoy  s’accordent  les  Scholialles 
d’Hcfiodc  fur  le  paflage  allégué  , citant  Pherccydes 
comme  autheur  de  celle  opinion.  Mais  le  Scholialte  de 
Pindare  fur  la  2.  des  Olympiques , dit  qu’Hercule  tua 
Emathion  lors  qu’il  alloit  à la  conquclte  des  bœufs 
deGeryon.  Au  relie  peu  de  gens  ignorent  que  Tithon 
ayant  demandé  à l’Aurore  le  don  de  l’immortalité  , & 
l’ayant  obtenu , il  oublia  de  demander  le  don  d’vnepcr- 
pctuelle  ieuiielfe,  fi  bien  qu’ellant  deuenu  fi  vieux  qu’il 
clloit  inutile  à toutes  chofcs , & s’ennuyoit  de  viure  , • 

l’Aurore  le  changea  en  vne  Cigale.  On  pourra  voir 
celle  fable  dans  le  Scholialte  d’Homere  fur  le  3.  & fur 
Tonzicftne  de  l’Iliade , dans  Seruius  fur  1er.  des  Geor- 
giques,  dans  Euflathiusfur  le;n.  de  l’Iliade,  &furlei. 
dcley.de  l’Odyiréc,  & dans  Tzetzes  fur  Lycophron  , 

& en  la  Chiliade  8.  hilloirc  166.  où  il  apporte  auffi 
quelques  allégories  de  celle  fable,  comme  fait  le  Scho- 
lialte  d’Homere  furie  y.  de  l’Odyffée,  & encor  Eulla- 
thius,&  Athenéel.  i2.chap.  12.  Iemccontenterayd’al- 
legucr  icy  ces  deux  vers  de  Mimnermus , 

T liaivâï  iSur.tv  -A.xy.ov  xçiirov  i ZdC; 

\ÿlÇcf  ',  , 0 Kj  9w< xr'S  fiytCV  Ùçyu.Xi'i. 

Juppiter  à Tithon  pour  fon  plus  grand  dommage  * 

Octroya  de  vieillir  & de  ne  mourir  point: 

Car  pire  que  la  mort  cil  l'extrcmc  vteillelTe. 


12.  Avec 
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ai.  Avec fon  Adonis,  8c  c. 

U y a vne  diuerfité  d’opinions  bien  grande  entre  le* 
autheurs  touchant  l’origine  d’ Adonis  : mais  ie  tache-  • 
ray  de  les  expliquer  le  plus  briefvement  & le  plus  clai- 
rement qu’il  me  fera  pofîible. 

La  première  opinion  eft  qu’Adonis  eftoit  fils  de  Ci- 
nyras  : mais  entre  les  autheurs  qui  s’accordent  en  ce 
point,  il  y a encor  beaucoup  de  diuerfité  touchant  plu- 
ficurscirconftances  de  cefie  hiftoire.  Apollodore  1.  3. 
Jetait  fils  de  Cinyras  & de  Mctharme  fille  dePygma- 
lion  Roy  de  Cypre  , & déduit  la  genealogie  de  Cyni- 
ras  comme  nous  auons  rapporté  cy-dellus  en  la  19.  an- 
notation , la  faifant  aboutir  à Cephalus  & à l’Aurore. 
Ouidc  1.  io.  de  fa  Metamorph.  fait  Cinyras  fils  de  Pa- 
-Phus,  & Paphus  fils  dePygmalion  & de  fa  ftatue,  que 
Venus,  à fa  priere  auoit  transformée  en  vnevraye  fem- 
me. Au  refteil  dit  qu’Adonis  eftoit  fils  de  Cinyras  & 
de  fa  fille  Myrrha.  Hyginus  s’accorde  auecOuide,  car 
aux  chappitres  142.  270.  & zyy.  il  appelle  toufiours 
Cinyras  fils  de  Paphus  » & au  chapp.  y»,  il  dit  que  de 
Cinyras  & de  fa  fille  Myrrha  nafquit  Adonis.  Il  eft  vrày 
qu’a  la  façon  de  Grecs  il  met  Smyrna  au  lieu  de  Myr- 
rha, &.adioufte  deux  particularitex  qui  ne  font  point 
dansOuide  , Pvne  eft  que  la  merc  de  Myrrha  s’appcl- 
loit  Cenchreïs  , à quoy  s’accorde  Laétance  en  l’argu- 
ment de  ccftc  fable  d’ôuide.  L’autre  eft  que  Myrrha 
deuint  amoureufe  de  fonpere,  par  le  courroux  de  Ve- 
nus , irritée  de  ce  que  Cenchreïs  auoit  dit  que  fa  fille 
eftoit  plus  belle  que  cefte  Décflè.  En  outre  Plutarque 
en  fes  parallèles,  hiftoirc  22.  & Stobée  chap.  62.  font 
Myrrha  fille  de  Cinyras  & mere  d’Adonis  , & racon- 
tent cefte  fable  comme  fait  Ouide  , citans  tous  deux 
Theodorus  en  fes  Metamorphofes.  Il  eft  vrayqu’A- 
miot  en  fa  traduôion  de  ce  palfage  de  Plutarque  a ob- 
mis  le  nom  de  Cinyras  qui  eft  dans  le  Grec.  Seruius 
aufîifurlaip.  Egloguede  Virgile,  fuit  la  mefme  opi- 
nion. LeScholiaftedcPindarefur  la  2.  des  Pythiqucs, 
dit  que  Ciuyras  eftoit  fils  d’Apollon  & de  Paphô  , on 
îdon  quelques  vus  , qu’il  eftoit  lilsd'Eurymedon  , & 
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d’vne  Nymphe  Paphiennc.  Aufll  le  Scholiafte  de 
Theocritc  furie  i.  Idyllle  rapporte  que  Cinyras  eftoit 
fils  d’Apollon  & de  Smyrna  , & que  fa  fille  Myrrha 
deuint  amoureufe  de  luy  par  le  courroux  de  Venus, 
pource  qu’vn  iour  peignant  fes  cheveux  elle  dit  que 
V enus  n’en  auoit  pas  de  fi  beaux  ; le  relie  de  la  fable  il 
le  raconte  de  la  mefme  forte  que  fait  Ouide.  Hefy- 
chius  encor  fait  Cinyras  fils  d’Apollon  & de  Pharna- 
çe  Suidas  dit  qu’il  eftoit  fils  de  Thias  Roy  de  Cypre, 
& qu’il  dclcendoit  de  Pharnacc.  Stcphanus  nomme 
Amathufe  , la  mere  de  Cinyras  , & adioufte  que  la 
ville  d’Amathonte  en  Cypre  en  a pris  fon  nom.  Pline 
1. 7.  chap  y6.  dit  que  Cinyras  fils  d’Agriopas,  futinuen- 
teur  en  l’ille  de  Cypre  , des  tuiles , des  tenailles , du 
marteau,  de  l’enclume,  & du  leuier.  Quantàlamort 
de  Cinyras  , Hyginus  chap.  14a.  dit  qu’il  fe  tua  luy 
mefme  du  regret  qu’il  eut  d’auoir  couché  auec  fa  fille. 
Mais  Euftathius  fur  le  10.  de  l’Iliade  raconte  que  Ci- 
.nyras  ayant  promis  à Agamemnon  & aux  Grecs  de  leur 
fournir  des  viurcs  durant  la  guerre  de  Troye,  il -ne  fit 
rien  de  ce  qu’il  auoit  prenais  ; dont  Agamemnon  irrité, 
luy  donna  de  grietues  malédictions  ,enfuitte  desquelles 
Cinyras  entra  en  difpute*  touchant  la  mulîque  auec 
Apollon,  qui  le  tua:  & cinquante  filles  qu’il  auoit  fe 
précipitèrent  dans  la  mer  , & furent  changée^  en  Al- 
cyons. Suidas  dit  auffi  que  Cinyras  tut  tué  par  Apol- 
lon, pour  auoir  voulu  conteller  auec  luy  de  la  mufi- 
que,  & que  de  fon  nom  vn  inftrument  de  mufique  fut 
appellé  Cinyrc.  Au  relie  s’il  faut  croire  Anacréon, 
Cinyras  vefcut  160.  ans,  comme  rapporte  Plineliurey. 
chap.  48.  Certes  d’vne  fi  grande  diuerfité  d’opinions 
touchant  Cinyras , 011  peut  recueillir  que  c’eft  à bon 
droit  que  Pindarc  Ode  8.  dcNeinécs  dit  parlant  de  luy. 
Ilo^à  cto'A\oi  ÀiÀ£x.T«f,  j,  on  dit  de  luy  pluficurs  & 
„ pluficurs  chofcs. 

La  fécondé  opinion  cft  , qu’ Adonis  eftoit  fils  de 
Phœnix  & d’Alphelrbœa.  Celle  opinion  eft  attribuée  à 
Heliode  par  Apollodore  1.  3.  ou  parlant  d’x\donis  , il 
dit,  H'f!oâ(§r  «JSo'v  cpo/vijc©-1  à A'Aÿttrtëoîtxç  Asyj. 
v Hefiode  dit  qu’il  eftoit  fils  de  Phoenix  & d’Alphefi- 
« bœa.  Probus  fur  lajo.  Egloguede  Virgile,  adiou- 
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ile  que  cefle  Alpfiefibcea  efloit  fille  d’Agenor  , voicy 
fes  propres  mots.  Admis , ut  Heftodus  ntt , P /ternie is 
Alpb/fibœe.  Age  nous.  ,,  Adonis  , comme  dit  Helïode 
,,  eftoit  fils  de  Phœnix  & d’Alphcfiboea  fille  d’Agenôr. 
Le  leéteur  remarquera. que  ce  Phœnix  & cet  Agenor 
font  ceux-là  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant , annota- 
tion 8.  dednifant  lagencalogie  d’Europe. 

La  troifiefme  opinion  ell  qu’ Adonis  eftoit  fils  de 
Thoas  ou  Thias  Roy  des  Af  l'y  rien  s.  Apollodorc  1.  3. 
rapporte  celle  opinion,  & l’attribue  au  porte  Panyalis, 
appellant  ce  Roy  des  AÜyriens  (ààa;  Thoas , & dilant 
que  fa  fille  IVlyrrha  deuint  amoureufe  de  luy  , par  le 
courroux  de  Venus , pource  qu’elle  11e  luy  rendoit  au- 
cun honneur.  Au  refte  de  l’hiltoire  de  Myrrha  , il 
s’accorde  auec  Ouide.  Probus  au  lieu  allégué  fait  An- 
timachus  autheur  de  celle  opinion  , car  il  pourlùit, 
1 bnnntis  qui  Syriatn  /traîna nique  tenait  imperia , vt  Antnna- 

abus  ait.,  „ U çlloit  fils  de  Thoas  Roy  de  Syricr&d’A- 
rabic,  comme  dit  Antimachus.  Antoninus  Libcralis 
narration  34.  raconte  les  amours  de  Myrrha  enuers' 
Ion  pere,  & ce  qui  en  aduintprefque  en  la  melme  façon 
que  fait  Ouide:  mais  il  appelle  Qeîan  Thias  le  pere  de 
Myrrha,  & fa  mere  Orithyc,  & fait  Thias  fils  de  Be- 
lus  : & nomme  Hippolyte  la  nourrice  de  Myrrha,  qui 
trouua  le  moyen  delà  faire  coucher  auec  fon  pere. 
L’authcur  du  grand  Etymologicon  , citant  Zoïlus  dit 
que  la  fille  de  Thias  s’.ippclloit  Aoay  non  Myrrha  , & 
que  de  fon  nom  Adonis  s’appelle  aulïï  Ao,  &vnlieuue 
de  Cypre  Aoüs  , mais  que  Philcas  eferit  qu’Aoüs  fut 
fils  de  Cephalc  & de  l’Aurore , d’où  Thias  eltoit  defeen  • 
du.  Txetzes  fur  Lycophron  fouftieiit  qu’il  y a eu  deux 
Adonis,  l’vnfilsde  Cinyras  Roy  de  Cypre,  & l’autre 
fils  de  Thias  Roy  des  AÜyriens  , & que  pluficurs  aù- 
theurs  les  confondent  mal  à «propos. 

La  quatricfme  opinion  cil  de  Philoftephanus  qui  fait 
Adonis  fils  de  luppiter  lcul , fans  l’ayde  d’aucune  fem- 
me. Probus  le  dit  ainfi  au  paflage  fus  allégué  , où  il 
pourfuit  parlant  d’ Adonis.  Vt  Pbilofiepbanus  lilro  quo 
quajliouis  poeticee  reddidit  ceittfas , ex  loue  fine  vffint  fœtnina 
conenbitu , procreatur.  „ Il  nafquit  de  luppiter  fans  qu’il  eut 
„ I’uccointancc  d’aucune  femme , confine  dit  PhiloÜc- 
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„ phanus  au  liure  où  il  apporte  les  caufes  des  question? 
„ poétiques. 

Quant  aux  amours  de  Venus  & d’ Adonis,  Oui- 
de  au  10.  de  la  Metamorph.  les  a deferittes  li  parfait- 
tement  bien  , qu’on  n’y  fçauroit  rien  adioultcr  : 
Mais  Adonis  ne  fut  pas  aymé  feulement  par  celle 
Déefle  ; Apollon  en  fut  aufll  extrêmement  amou- 
reux, comme  tefmoigne  Ptolemæus  Hephæflion  dans 
Photius,  où  il  fait  Adonis  hermaphrodite,  difantainfi. 
A’Juviç  dvifôyuv^'  yevo/utv& , rx  xvi'peîx  'Ziïfjç  A’ (pé- 
rima/ arpa6o>r«v  tAiyero  j tx  d’tjAvicx  j vrfff  A irôfAuvx» 
„ Adonis  eftant  hermaphordite.feruoit  d’homme  à Ve- 
,,  nus,  & de  femme  à Apollon. 

il  fut  aulïi  aymé  de  Bacchus  comme  fait  foy  Athe- 
Jiéel.  10.  chap.  22.  où  il  allégué  des  vers  de  Platon  le 
Comique  en  fon  Adonis , qui  contiennent  vn  oracle 
qui  fut  rendu  à fon  pere  Cinyras  , l’afleurant  que  fon 
fils  Adonis  feroit  doue  d’vne  parfaitte  beauté,  & qu’il 
enflameroit  de  fon  amour  la  Déeife  Venus,  & le  Dieu 
I'acchus.  Plutarque  auffi  1.4.  des  propos  de  table  que- 
fiion  5.  allégué  à ce  propos  ces  vers  dePhanocles. 

Eieffcjç  9 ’3ov  K’iïuviv  op.-f^oiTt)?  Aiovuir^ 
h f7rx<rîv , Yiyxbilw 

Bacchus  qui  prend  plaifir  d’errer  par  les  montagnes . 

Se  pourmenant  par  Cyprc  vn  iour  rie  Adonis , 

Et  foudain  le  ravit* 

Touchant  les  amours  de  Venus  , ce  qu’en  raconte 
Apollodore  1.  j,  eft  digne  d’cltrc  remarqué,  à fçauoir 
qu’au ffi tort  qu’ Adonis  fut  forti de l’efcorce de  l’arbre, 
auquel  fa  mere  Myrrha  anoit  cité  changée,  la  Déefiç 
Venus  admirant  fa  beauté  le  prit,  & l’enfermant  dans 
vn  petit  coffre  le  porta  vers  Prolerpine,  qui  l’ayant  veu, 
dit  à V enus  qu’elle  ne  le  luy  reiidroit  iamais.  Là  deflùs 
il  y eut  vne  grande  contefte  entre  ces  deux  Déelfcs , & 
enfin  leur  different  fut  décidé  par  Iuppiter  , qui  diui- 
fant  l’année  en  trois  parties , ordonna  qu’en  l’vne  Ado- 
nis feroit  libre  & pourroit  demeurer  là  où  bon  luy 
fembleroit:  en  l’autre  il  feroit  l'on  feiour  auccqucs  Pro- 
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ferpine;  en  la  troiliefme  il  demeureroit  auecques  Ve- 
nus: mais  Adonis  donna  encore  à Venus  la  partie  de 
l’année  qui  luy  appartenoit.  La  plufpart  des  autres  au- 
theurs  qui  rapportent  celle  fable  , difent  que  l’année 
fut  diuilec  en  deux  efgalement,  & qu’ Adonis  demeu- 
rait fixmoix  auec  Venus,  &ftx  mois  aucc  Prol'erpine. 
Ainfi  le  raconte  Hyginus  en  lbn  Aftronomiqué , ou  il  dit 
que  Iuppiter  renuoya  ces  Déelfes  à la  mufe  Calliope , 
qui  adiugea  la  moitié  de  l’année  à l’vne,  & la  moitié 
à l’autre  : dont  Venus  fut  tellement  indignée  qu’elle 
s’en  voulut  venger  fur  Orphée  fils  de  Calliope,  & fit 
que  toutes  les  femmes  de  Thrace  deuindrent  fi  fort 
amoureufes  de  luy  , que  chafcune  le  tirant  à loy,  el- 
les le  mirent  en  pièces.  Lucian  au  dialogue  de  Ve- 
nus & de  la  Lune , fait  que  V enus  parle  ainfi  de  fon  fils. 

vÇ&H Vf  i fiv»  iy-i  y»v  àvi  tIu)  oïot  Jiêfoù- 

aev;*p  1*  if  rlw'fJluu  %<£,xym  A’y^n  eviimCtc  I’àié&j?; 

£flt  $ if  T A/6àvov  , tfhi  to  A’orvg^a»  ixJivo  yLHodvjev  , 
o )lj  rirpfêîctT.'ij  inifXfov  tt smjViXÇ,  i^fMfelaç  xÇcÎAilô  (US 
tov  tpûfjM a»,  „ Cet  enfant  eft  trop  iniurieux:  moyqui 
„ fuis  fa  mere  comme  m’at-il  traittée  ? tantofi  il  me 
„ fait  courir  au  mont  Ida  pour  l’amour  du  TroyenAn- 
„ chife:  tantolt  il  m’enuoye  au  mont  Liban  pour  voir 
„ ce  beau  ieune  homme  Aflyrieh , dont  il  a aulïi  ren- 
„ du  Proferpine  amoureufe , afin  de  me  Potier  à moitié. 
Phornutus  & le  Scholiatle  dcTbeocritc  fur  le  3.  Idylle 
difent  la  mefme  choie,  & en  apportent  vnfens  allégo- 
rique , à lçauoir  qu’ Adonis  lignifie  le  bled,  quidemeu-.- 
re  fix  mois  dans  terre,  comme  dans  le  fein  de  profer- 
pine} &fix  moisdehors,  comme  aucc  Venus  qui  eft  pri- 
fe  pour  la  bonne  température  de  Pair.  Phornutus  ad- 
ioutle  que  la  fable  du  fanglier  qui  tua  Adonis  s’appro- , 
prie  fort  bien  à cela,  pource  que  les  langliers , & les 
pourceaux  portent  beaucoup  de  dommage  aux  bleds, 
ou  bien  ce  fanglier  lignifie  le  coutrc  auec  lequel  on  fend  la 
terre  pour  y femer  lebled,&lecoutre  en  Grec  s’appelle 
vnr  qui  approche  fort  du  mot  iç  , qui  lignifie  vn  fan- 
glier , ou  vn  pourceau.  Macr,  1. 1 . ch.  26.  de  fes  Saturna- 
les explique  celle  fable  tout  autrement.  Car  il  dit  qu’ A- 
donis  c’elt  le  Soleil , qui  demeure  auec  Proferpine  en 
byuer,  & tandis  qu’il  eft  aux  lignes  Méridionaux;  mais 
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ilefl  auec  Venus  en  Elle,  pendant  qu’il  demeure  aux 
lignes  Septentrionaux.  Le  fanglier  par  qui  Adonis  fut 
tué,  lignifie  l’hyuer , pourcc  que  cet  animal  elt  couuert 
de  foyes afpres  & rudes,  il  ayme  les  lieux  humides  & 
boueux , & fe  nourrit  principalement  degland  , qui  cil  vn 
fruit  d’hyuer.  il  conclut  donc  qu’il  feniblc  que  l’hyuer 
blclfe  le  Soleil , diminuant  fa  chaleur , & accourcittant  le 
temps  qu’il  nous  monftre  fa  clarté, puis  que  tous  animaux 
par  la  mort  font  priuez  de  chaleur  & de  lumière.  En 
outre  il  adioufte  qu ’au  mont  Libau  on  voit  la  ftatué  de 
V enus , en  contenance  trille,  ayant  la  telle  voilée,  foufle- 
nant  fon  vifage  de  lamain  gauche, & iettant  de  grottes  lar- 
mes des  yeux  , chofcs  qui  reprefentent  l’hyuer.  Car  alors 
l’air  cil  voilé  d’obfcures  nuées , la  terre  prîuéede  1 ’afpcâ 
ttu  Soleil  elt  toute  cllonuée,  les  fontaines  & les  ruitteaux,  - 
qui  font  comme  fes  yeux , coulent  plus  abondamment» 
les  champs  denuez  de  tous  leurs  ornemens , femblent 
porter  le  dueil.  Mais  lors  que  le  Soleil  fe  rapprochant  de 
nous  , patte  l’equinoétial , en  augmentant  les  iours  , Ve- 
nus paroit  belle  & ioyeufe , les  bleds  verdoyent  par  les 
champs,  les  herbes  par  les  prez,  & les  fueilles  fur  les  ar- 
bres. C’ell  pourquoy  les  anciens  Romains  dedicrent  à 
Venus  le  mois  d'Auril.  Pluiieurs  autres  autheursrap- 
portent  celle  fable,  &font  mention  des  amours  de  Pro- 
ferpinc  auec  Adonis  , comme  Procopius  Gazams  fur 
ie  chap.  18.  d’Efaye.  Arnob.  1.4.  Clement  Alexandrin 
en  fon  Protreptique  , où  parlant  des  amours  illicites  de 
pluiieurs  Déefles , & des  adultérés  qu’elles  auoient  com- 
mis, dit  cecy  de  Proferpine , jqcRn  cpepècpotxTûÈ, 

j,  & Proferpine  auec  Adonis.  I’ay  bien  voulu  alléguer 
ces  mots  pour  maintenir  contre  le  do£te  Sylburgius , 
qu’il  n’y  a point  de  faute  , & qu’il  ne  faut  point  lire 
A ’ïJWT,  c’ell  à dire  Pluton,  au  lieu  de  Ado- 

nis , comme  il  fait.  Car  outre  que  i’ay  produit  vn  fort 
grand  nombre  d’autheurs  qui  tefmoignent  que  Profer- 
pine auoit  cité  amoureufe  d’ Adonis,  li  on mettoit Plu- 
ton , fuiuant  Sylburgius , on  feroit  directement  contre 
l’intention  de  Clement,  qui  parle  des  Déclfes  qui  ont 
çommis  adultéré  , on  fe  font  lailfées  emporter  à des 
amours  illicites  : car  il  cil  certain  que  Proferpine  ne 
commettoit  point  adultéré  auec  fon  mary  Pluton  , & 
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en  l’aymant  ne  faifoit  rien  d’illicite.  Au  relie  à canfede 
çefte  table  vn  certain  poiflnn  que  les  Grecs  & les  La- 
tins appellent  Exocattn , qui  vit  en  partie  dans  la  mer, 
& en  partie  fur  terre , eft  aulîi  appelle  Adonis , comme 
tefmoignent  Hefych.  Athcn.  1.  8. ch.  2.&  Plin.l. 9.011.19. 
mais  Ælianfeul  I.9.  ch. 36.cn  rend  larail'on , qui  eft  que 
ce  poiffon  demeurant  ainfi  partie  dans  l’eau, partie  fur  ter- 
re , fembie  imiter  Adonis  qui  demeuroit  la  moitié  du 
temps  auec  Venus,  & l’autre  moitié  auec Proferpine. 
Quant  à la  mort  d’ Adonis  Ouid.  au  10.  de  la  met.  la 
delcrit  bien  au  long  : mais  il  obtnet  plufieurs  circon- 
itances  que  noirs  tirerons  des  autres  autheurs.  Apol. 
1.  3.  dit  qu’il  fut  tué  par  vn  fanglicr , par  le  courroux 
de  Diane.  Euftathius  furie  11.de  l’Odyfl.  tient  que  ce 
fut  Mars  qui  le  tua.  Mais  Tzct7.cs  fur  Lycophron  dit 
que  les  Mufes  irritées  contre  Venus,  pource  qii’eile 
auoitfait  que  ■plufieurs  d’entre  elles,  eftoient  dcuenucs 
amoqreufes  d’hommes  mortels , chantèrent  deuant  Ado- 
nis vn  chant  propre  à l’inciter  au  plaifîr  de  la  chalfe,à 
laquelle  s’ adaortnant  outre  mefure,  il  fttt  tué  par  Mars 
qui  s’efloit  transformé  en  fanglicr.  FtOlemæus  Hephæ- 
ftion  dans  Photius,  raconte,  qu'Erymantfrus  fils  d’A- 
pollon perdit  la  venë,  pour  auoir  veulaDéelié  Venus 
toute  nue,  lors  qu’elle  fe  bai  gn  oit  fbrtant  de  coucher 
aucc  Adonis , & qu’ Apollon  prenant  à cœur  la  dif- 
gracc  de  fon  fils,  pourfe  venger  de  Venus,  fetranf- 
tormaenvn  fanglicr,  qui  frappant  Adonis  de  lés  def- 
fcnccs,  le  tua  lur  le  champ.  Nonnus  auffi  1.  t.  & 40. 
dit  qu’ Adonis'  Ait  tué  par  Mars  qui  auoit  pris  la 
forme  d’vn  fangüer.  Ptdleinæus  Hcphccftion  adioufte 
que  peu  de  gens  entendent  ce  vers  d’Enphoriou  en  fon 
Hyacinthe , • 

KüwvtoV  jusv@-  à®  iA x.ix  vu}.ev  A'Jwi'jv. 

» • « * ’ • V * 

Le  Cocyte  laua  fcul  d’ Adonis  la  playe. 

Car  il  dit  que  cela  s’entend  d’vn  certain  nommé'  Co- 
cytus , difciple  de  Chiroiî , fort  expert  en  la  médecine, 
qui  guérit  Adonis  de  ht  blclfcurc  qu’il  auoit  rcceuë  du 
fanglicr.  Au  refte  Adonis  citant  mort  la  Déefle  Venus 
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coucha  fon  corps  fur  des  laiétuës  , comme  tefmoigne 
Hefychius,  & encor  plus  clairement  Athenée  I.  2.  citant 
à ce  propos  Callimachus , & le  poète  Comique  Eubu- 
lus.  Voire  il  adioufte  que,  félon  le  poëte  Nicander, 
Adonis  s’eltoit  caché  parmy  des  laiéhiës  lors  que  le 
fanglier  le  bleffa , à quoy  s’accorde  Euftathius  fur  le  22. 
de  l’Odyffée  , & tous  deix  remarquent  que  pour  ce 
fubiet,  Venus  atoufiours  en  haine  la  lai&uc  ,&  fait  que 
ceux  qui  en  mangent  ne  font  guieres  propres  à engen- 
drer desenfans.  Du  fang  d’ Adonis  , Venus  fit  nailtre 
la  fleur  qui  s’appelle  Anemone , comme  dit  Ouide  au 
io.  de  la  Metam. 

fis  de  Janguine  coneolor  ortus 

Qualem , qui  lento  celant  fub  cortice  grantm 
Punica  ferre  filent  : breuis  eft  tamen  vfus  m il!o. 

Namqtte  male  harenum , nimia  leuitate  caducum 
Excutiunt  ïidem  qui  perflant  cmnia  vente. 

Vne  fleut  s’engendra  du  fang  efpars  en  terre , 

Reflemblant  en  couleur  celle  d’vn  grenadier  : 

Mais  elle  eft  fort  caduque  & de  courte  durée, # 

Et  fi  peu  fermement  s’attache  auec  ion  pied 
Que  par  les  moindres  vents  on  la  voit  abattue. 

Ou  il  touche  l’etymologie  du  mot , car  il  vient  du  Grec 
, c’eft  à dire  vent.  Auflî  Hefychius  fous  le  noin 
d’ Anemone  comprend  toutes  les  fleurs  qui  font  de 
courte  durée , & qui  font  facilement  abbatuës  & galiées 
par  le  vent:  mais  Pline  1.  21.  chap.  13.  dit  tout  autre- 
ment parlant  de  l’ Anemone.  Flot  nunquam  fiaperit  nifi 
vente  jpirante  , vnde  & namen  accepit.  „ Celte  fleur  ne 
„ s’efpanoüit  iamais  linon  quand  le  vent  fouffle , d’ou 
, elle  a pris  fon  nom.  Nicander  cité  par  le  Scholiafte 
de  Theocrite  fur  le  Idylle  s’accorde  auec  Ouide,  di- 
fant  que  l’ Anemone  nafquit  du  fang  d’ Adonis:  Mais  Bion 
Idylle  1.  rapporte  que  la  rofe  s’engendra  du  fang  d’A- 
donis , & que  les  larmes  de  Venus  fc  changèrent  en  Ané- 
mones. Tzetzes  fur  Lycophron  dit  que  le  fang  d’ Adonis 

tomba 


Digitized  by  Google 


A HIPPOLYTE  5^ 

% 

tomba  fur  des  Anenomes  , & que  ces  fleurs  qui  aupa- 
rauant  eftoient  blanches , en  prirent  la  couleur  rouge  j 
mais  que  Venus  accourant  ves  Adonis  marcha  fur  vne 
branche  de  roder , & que  le  fang  fortant  de  la  bleflèu- 
re  tomba  fur  les  rofes  , qui  en  deuindreut  vermeilles 
de  blanches  qu’elles  citaient  auparauant  , Aphthonins 
auflî  dit  la  mefme  chofe  des  rofes.  Lucain  au  traitté 
de  la  DéelTe  Syrienne  raconte  vne  ellrange  mcrueiile, 
à propos  du  fang  d’ Adonis.  Voicy  fes  propres  mots 
traduits  en  noftrc  langue.  ,,  En  la  contrée  des  Bybliens 
„ il  y a vne  grande  merueille.  Vnflcuue  nommé  Ado- 
„ nis  prenant  fa  fourcc  au  mont  Liban,  s’cfcoule  dans 
„ la  mer.  Mais  tous  les  ans  à certains  iours  fon  eau 
„ change  de  couleur,  & deuient  comme  de  fang, & eu 
„ celle  forte  entrant  dans  la  mer  , la  rougit  par  vn 
„ long  efpace  , & monftre  quant  & quant  aux  Bybliens 
„ que  c’eft  alors  le  temps  qu’ils  doiuent  faire  ledueil. 
j,  Car  ils  tiennent  qu’en  ces  iours  là,  Adonis  eft  blefifé 
„ au  mont  Liban,  «que  fon  fang  coulant  danscefleu- 
,,  ue,  luy  fait  ainfi  changer  de  couleur,  &quelefleu- 
„ uc  prend- de  là  fon  nom.  Certes  Strabon  1. 16.  fait 
mention  du  flcuue  Adonis  , qui  eft  auprès  de  la  ville 
de  Byblus. 

Quant  au  nom  d’Adonis  , l’autheur  du  grand  Ety- 
mologicon  le  déduit  du  verbe  Grec  qui  lignifie 
plaire  : mais  le  mefme  autheur  remarque  que  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Perge , l’appelloient  Abobas,  & ie 
crois  qu’il  faut  ainfi  corriger  ce  palTage  d’Hefychius 
a CujStxç  o A iijiviç  u7ro  Ht  f y et  Un  y au  lieu  qu’és  liures  im- 
primez il  y a nc-ps-atiW  I’ay  défia  touché  cy-dcuant  qu’A- 
doniss’appelioit  auffi  Ao.  Hefychius  derechef  dit  que 
les  Cypriots  l’appelloient  Pygmæon  : mais  Tzetzcs 
fur  Lycophron  affeure  qu’en  Cypre  on  l’appelloit  Ga- 
uas.  Quant  aux  Latins , les  anciens  autheurs  l’appellent 
quelquesfois  Adoneui,  comme  Plaute  in  Menach. 

Vbi  aquila  caUmitum  râper  et , eut  vit  Venus  Adontum. 

Ou  l'aigle  rauifloic  le  Troyep  GigsyUMdç, 

Et  Ycn«s  Adouéc.  ‘ 1 

- Ah- 
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Aufonc  auffi  en  l’epigramme  29.  où  il  met  les  diuers 
furnoms  de  Bacchus , quand  il  dit. 

ï < • 

Arabica  geus  Acioncam. 

S'  . . '*  ' 1 

Au  pais  d’Arabie  on  me  nomme  Adonc'c. 

Il  cft  certain  qu’il  a mis  Adonéeau  lieu  d’Adonis:  car 
outre  que  le  pere  d’Adonis  clloit  Roy  d’Ailyrie  & 
d’Arabie  comme  difent  quelques  vus  des  autheurs  que 
nous  auons  alléguez  cydcffus,  &que  Myrrha  fut  chan- 
gée en  arbre,  & Adonis  nafquit  en  Arabie,  comme  dit 
Guide  au  10.  de  la  Metam.  On  peut  voir  dans  Ma- 
Cfobe  1.  1.  chap.  & 21.  que  les  anciens  prenoient  fou- 
uent  Bacchus  & Adonis  pour  vn  mefine  Dieu  ; voi- 
re ils  confondoicnt  Adonis  auec  Olîris  , comme 
difent  Phornutus  & Lucain  aux  paiFiges  alléguez  , 
& Stephanus  le  dit  clairement  en_  ces  paroles. 
A ‘jjLutëçy  7rôht;  Kvarpÿ  «p^owownj  , Lv  ij  A Juviç  O 
*r ifA»ro.ov  A lyvTt'iov  evTM,K.v3rp‘oal  <t>oivi>c(ç  iJio7ToiÎ>vtczi+ 
„ Amathonte  cft  vne  ville  deCypre  tres-aucienne , où 
„ l’on  honnore  Adonis  furnommé  Oiiris,  que  les  Gy- 
„ priots  & les  Phœnicicns  s’approprient , encor  qu’il 
,,  foitÆgypticn.  le  ne  diray  rien  icy  de  la  fefte  nommée 
Âdonia  que  l’on  celebroit  à l’honneur  d’ Adonis  partie 
auec  triftefle  , & auec  plufieurs  lamentations  , repre- 
fentaut  fa  mort  & fa  defeente  vers  Proferpine  , partie 
auec  beaucoup  de  reiîouyliances , eu  mémoire  de  fon 
retour  des  enfers  , & da  feiour  qu’il  vcaoit  faire 
auecques  Venus  : Car  le  doCte  Meurlius  en  a efcfit 
fort  exactement  , au  liurc  qu’il  a fait  des  Feftes  des 
Grecs. 


22.  Et  Meîeagre  auffi  pour  la  belle 
Jltalante,  &c. 


Noifs  auons  expliqué  celle  hiftoire  far  I’epiftre  de  Brifeî- 
de.  Mais  nous  11’auons  pas  dit  en  cet  endroit  là , qui  eftoit 
eefte  xAtalante  à qui  Meleager  donna  la  hure  ou  la  peau 
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dufanglierdeCalydoine.  C’eftpourquoy  nous  en  dif- 
courrons  maintenant  vn  peu  plus  au  long.il  y a vne  gran- 
de diuerfité  d’opinions  touchant  l’extracnon  d’Atalante. 
le  treuue  neantmoins  qu’elles  fe  peuvent  toutes  réduire 
à trois , qui  font  rapportées  par  Apollodore  1.  3. 

Lapremierecft  qu’ Atalante  eftoit  fille  de  lafus  & de 
Clymene  fille  de  Minyas  , comme  dit  Apollodore  au 
lieu  allégué,  qui  nomme  toufiours  Ial’us  lepere  d’Ata- 
lante: mais  il  ne  dit  point  quiil;eftoit , ni  de  quel  pays, 
finon  qu’on  peut  conie&urer  qu’il  le  fait  Arcadien , 
pource  qu’en  cet  endroit  là  il  pourfuit  l’hiftoire  d’Ar- 
cadie. Le  Scholiaflc  d’Euripide  fur  la  tragédie  des  Phœ- 
niciennes  , fait  aufli  Atalante  fille  d’Iafus , <St  Arcadicn- 
ne,fuiuant  en  cela  Euripide  qui  dit  clairement  que  Par- 
thenopée  fils  d’Axalante  eftoit  Arcadien  , non  pas  Ar- 
gicn.  Laétance  aufli  fur  le  1 . & fur  le  4.  delaThebaide 
deStace,  nomme  touliours  lafus  le  pcrc  d’Atalante. 
Quelques  vus  toutesfois  l’appellent  Iafîus,  comme  Hy- 
ginus  chap.  70.  & 99.  qui  le  fait  aufli  Arcadien , quand 
il  dit  qu’ Atalante  expofa  font  fils  Parthenopée  dans  le 
montParthenius , qui  fans  doute  eft  en  Arcadie,  Calli- 
machus  aufli  en  l’hymne  de  Diane,  l’appelle  falius,  & 
ic  crois  que  c’cft  ce  mefmc  Iafîus  dont  parle  Paufanias 
au  1.  desEliaques&aux  Arcadiques,  où  il  le  fait  Arca- 
dien, & dit  qu’il  remporta  la  vidoirc  delà  courfedes 
cheuaux  aux  premiers  ieux  Olympiques  inllitucz  par 
Hercule.  Quelques  autres  nomment  Iafion  ce  pere 
d’Atalantc,  comme  le  Scholialte  d’Apollonius  fur  le 
1.  des  Argonautiques , & Ælian  1.  13.  chap.  1.  defon 
hi/loire  diuerle.  Ceux-cy  neantmoins  font  aufli  ce  la- 
fion  Arcadien. 

La  fécondé  opinion  eft  qu’Atalante  cfloit  fille  de 
Schœneus.  Apollodore  attribue  celle  opinion  à Hefio- 
dc,  laquelle  eft  fuiuie  par  OuideauS.  de  lamctam.  & 
en  l’epiftre  de  Paris  à Helenc,  par  Scn1iusfurle3.de 
l’Æiieide  5 par  Hvginus  chtppitre  ccnt  huiétante-cinq, 
par  le  Scholiaftc d^Homcre  l'ur  le  î.  de  l’Iliade,  & par 
les  Scholiaftes  d’Apollonius  & d’Euripide  aux  lieux  fus 
alléguez.  Mais  ces  deux  derniers  veulent  qu’il  y ait  eu 
deux  Atalantes  , l’vne  Arcadienne  fille  d’Iafus  ou  de 
Iafion;  l’autre  Argicnue  ou  Boeotienne  fils  de  Schœ- 
neus.  Certes  il  eft  allez  difficile  à décider  qui  eftoit 
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Schœneus , & de  quel  pays.  Stephanus  le  fait  Atca- 
dieu  ce  femble  quand  il  dit  que  la  vi'le  d’Acadie  appel- 
lée  Schœneus  prit  fon  nom  de  Schœneus  perc  d’Ata- 
lante. Mais  derechef  parlant  de  Schœneus  ville  de  la 
Bœoce , & du  fleuue  Schœneus  qui  pâlie  tout  auprès , 
il  dit  que  la  ville  & le  fleuue  prirent  leur  nom  de  Schœ-  J 
neus  pere  d’Atalante , & fils  d’Athamas  , en  quoy  il  eft 
fuiuy  du  Scholiafte  d’Homere  au  lieu  allégué.  le  crois 
neantmoins  que  ces  deux  paflages  de  Stephanus  fe  peu- 
uent  accorder, parce  que  dit  Paulanias  en  fes  Arcadiques, 
à fçauoir  qu’il  eft  croyable  que  Schœneus  Bœotien  pe- 
red’Atalante,  alla  demeurer  en  Arcadie,  & que  la  ville 
Schoenus  en  Arcadie  en  a pris  fon  nom , comme  auffi 
les  lices  qu’on  appelle  d’Atalante  ont  aulîi  efté  nom- 
mées, du  nom  de  fa  fille.  Quanta  Sçhœucus  fils  d’A- 
thamas Apollodore  1.  i . en  fait  mention , & plufieurs 
autheurs  auffi , que  i’allegueray  en  mes  commentaires 
fur  Apollodore.  Que  fi  nous  voulons  croire  Stepha- 
nus & le  Scholiafte  d’Homere,  & dire  aueceuxquece 
Schœneus  fils  d’Athamas  eftoit  le  pere  d’Atalante , puif- 
que  Athamas  cftoit  fils  d’Æolus  , nous  pourrons  dé- 
duire fa  genealogie  iufqucs  au  bout,  fuiuact  ce  que  nous 
auons  annoté  fur  l’Epiftre  de  Penelope. 

La  troifiefme  opinion  eft,  qu’Atalante  eftoit  fille  de 
Mænilus.  Ainfi  le  rapporte  Apollodore  au  lieu  allégué 
attribuant  celle  opinion  à Euripide.  Mais  ie  ne  treuue 
point  d’autre  autheur  qui  en  face  mention.  Si  toutesfois 
on  le  veut  fuiure,  la  genealogie  d’Atalante  fera  facile  à 
déduire  : car  Mænalus  eftoit  fils  de  Lycaon  , Lycaon 
cftoit  fils  de  Pelafgus , & celuy  cy  nafquit  de  la  terre  , ou 
bien  eftoit  fils  de  Iuppiter  & de  Niobe  au  rapport  d’A- 
pollodorel.  3. 

Au  relie  Apollodore  & Ælian  aux  lieux  alleguei' 
raccontent  que  Iafus  ou  lafion  délirant  d’auoir  des  en- 
fans  malles,  expofa  Atalante  dans  le  mont  Parthenius 
auffi  toit  qu’elle  fut  née  , & qu’vnc  curie  qui  auoit 
perdu  fes  petits  luy  donna  la  mammelle  durant  quel- 
ques iours  , & iuiques  à ce  que  certains  chafleurs  la 
trouuerent , qui  l’emporterent  & la  firent  nourrir  & elle- 
ucr  foigneulement.  le  ne  diray  rien  icy  du  mariage  d’A- 
talante auec  Hippomenes , ou  auec  Melanion  : car  iere- 
ferue ce difeours pour  l’Epillre  de  Paris,  où  il  viendra 
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plus  à propos , comme  dulfi  ie  lailfe  plufieurs  autres  cho- 
fe  remarquables  qu’on  pourroit  dired’Atalante,  que  ic 
deduiray  en  mes  commentaires  fur  Apollodorc.  l’ad- 
ioulleray  icy  feulement  quelque  chofe  touchant  le  fan- 
glier de  Calydoine.  Stephjinus  & Strabon  1.8.  difent 
f)ue  ce  fanglier  elloit  né  dè  la  laye  Cromyonienne  que 
Theféetua.  Athenée  1.  9.  chap.  14.  rapporte  que  ce  fan- 
glier de  Calydoine  elloit  aulfi  vne  laye  , qui  elloit  de 
couleur  blanche,  alléguant  pour  autheur  de  celle  opi- 
nion vu  poète  dithyrambique  nommé  Cleomenes  natif 
delà  ville  de  Rhege.  Paufanias  aux  Arcadiques  rappor- 
te qu’au  temple  de  Minerue  en  la  ville  d’Alea  en  Arca- 
die, on  gardoit  deux  dents  du  fanglier  de  Calydoine,  & 
qu’Àugufte  les  emporta  à Rome  ; adioullant  qu’on  en 
voyoit  encor  vne  de  fon  temps  qui  elloit  toute  entière, 
ayant  de  longueur  la  moitié  d’vnemefure  que  les  Grecs 
appellent  Orgyia  , les  Latins  Vlna  , c’eft  à dire  vne 
aulne.  Celte  mefurc  contenoit  fix  pieds  , ou  quatre 
coudées  , li  bien  que  la  dent  de  ce  fanglier  auoit 
trois  pieds  de  longueur.  Tzctzes  Chiliaae  fiptief- 
mc  hiltoire  cent  & deux  , allègue  Soterichus  qui  dit 
que  la  dent  de  ce  fanglier  auoit  plus  d’vne  coudée 
de  long.  Lucian  au  liure  qu’il  à fait  contre  vn  igno- 
rant qui  auoit  quantité  de  liures  , donne  à entendre 
qu’on  gardoit  le  cuir  de  ce  fanglier  en  la  ville  de  Te* 
gée  en  Arcadie. 

23.  EJl  la  "ville,  ou  regnoit , &c.  . 

Celle  ville  c’eft  Trœzenc,  de  laquelle  & de  fes  pre- 
miers fondateurs  Paufanias  és  Corinthiaques  rapporte 
plufieurs  chofes  remarquables , que  ie  reprefenteray  icy 
comme  en  vn  abrégé.  Hypcres  & Anthas  fils  de  Nep- 
tune & d’Alcyone  fille  d’Atlas  fondèrent  en  cet  endroit 
du  Peloponnefc,  deux  villes,  qui  de  leurs  noms  furent 
appelléesHyperea  & Anthea.  Après  eux  régna  quelque 
temps  Aëtius  fils  d’Anthas;  mais  Trœzen  & Pittheus 
enfans  de  Pclops  venans  habiter  en  ce  quartier  là,  fe  ren- 
dirent bien  toit  mailtres  du  païs , tellement  que  Pittheus 
alfemblant  les  deux  villes  Hyperea  & Anthea,  n’en  fit 
qu’vne  qu’il  appella  Trœzenc  du  nom  de  fon  frere 
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T rœzen  qui  eftoit  décédé  vn  peu  auparauant.  Les  fuccef- 
fcurs  d’Aétius  quelques  temps  après  vuiderent  le  païs , 
&paflànsen  Afie  fondèrent  les  villes  d’Haiicarnaftè  & 
de  Myndus.  Les  enfansaulïï  de  Troezen  fc  retirèrent  en 
Athènes , fi  bien  que  Pittheus  demeura  feigneur  abfolu 
de  la  ville  deTroezene  , Strabon  auffi  1.8.  dit  que  Trœ- 
zen  & Pittheus  enfansde  Pelops  fondèrent  la  ville  de 
Troezene,qui  prit  le  nom  de  T rœzen,  mais  demeura  fou» 
ïa  domination  de  Pittheus.  Plutarque  en  la  vie  de  The- 
fëe  fait  Pittheus  feul  fondateur  de  cefte  ville.  Elle  eftoit 
efloignée  de  la  mer , de  1 y ftades  au  rapport  de  Strabon 
& la  plufpart  de  fon  territoire  faifoit  un  petit  Ifthme 
c’eftàdiredemilfle,  comme  Ouide  en  ce  paffage  veut 
donner  à entendre , & Paufanias  le  dit  clairement  au  lieu 
allégué.  Au  refte  cefte  mefine ville  fut  autresfoîs  appel- 
le Aphrodi lias  , Saronia,Pofidonia,  Apollonia,comme 
rapportent  Stephanus , & Euftathius  fur  le  2.  de  l’Iliade. 

Quant  à Pittheus  , à ce  que  nous  auons  dit  en  fa 
louange  au  commencement  de  ce  commentaire , parlant 
dé  l’éducation  d’Hippolyte  , on  peut  adioufter  qu’il 
eftoit  fort  pieux  & religieux  enuers  les  Dieux.  C’eft 
pourquoy  Euripide  eu  là  Medée  , dit  de  luy. 

— • v 

naïf  , tôç  xiyéfft  , nlACTT^  Gl  ffe£trolT&. 

Le  plus  pieux  de»  enfans  «le  Pelops. 

Et  outre  ce  que  rapporte  Plutarque  en  la  vie  de  The- 
fée  de  fa  fuffifance,  & des  belles  fentences  qu’il  pro- 
ferqit  ordinairement , dont  quelques  vues  font  en- 
iegiftrées  dans  les  œuures  d’Hdiode,on  peut  recueil- 
lir de  Paufanias  qu’il  enfeignoit  mcfme  l’Art  de  bien 
dire:  car  en  fes  Corinthiaques  parlant  du  temple  des 
Mufes,  qui  eftoit  dans  la  ville  de  Trœzcne , il  dit. 
ciraCÔa  riiT$é»  J 1 J'usai  Acym  t iyyluu  (Ça. tri  , y ri  /3i— 
€xiav  niT^swf  S tj  cvyyfxfxfjioc  viro  àviçoç  c/iciofltv  E 
çfe , îL  auToV  i'XiXiza.uluj.  „ En  ce  lieu , comme  on  dit, 
yy  Pittheus  enfeignoit  l’Art  de  bien  dire,  & moymejp- 
„ me  i’ay  leuunliure  eferit  par  Pittheus  que  m’a  dort- 
„ ué  vu  certain  homme  natif  de  la  ville  d’Epidaure. 

24.  Pour 
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24.  Tour  feruir  Pirithois , érc. 

\ 

l’ay  afTer  difcoura  fur  l’Epiftre  de  Brifeide,  delà 
defcente  de  Thefée  aux  enfers  pour  affilier  Plrithoij 
qui  vouloir  rauir  Proferpine.  Au  relie  Plutarque  en 
la  vie  de  Thefée  racconte  alfez  au  long  l’occafion  pour 
laquelle  ces  deux  Princes  contractèrent  enfemble  vne 
eftroitte  amitié  ; & auec  Plutarque  s’accorde  Tzetzes 
hiltoire  huiâiefme  de  la  quatriefme  Chiliade  & Dio- 
dore  Sicilien  liure  4. 

25.  De  mon  frété  innocent,  &c. 

Phædre  parle  icy  du  Minotâure  que  Thefée  tua; 
mais  ie  ne  diray  rien  en  ce  lieu  de  cet  exploit  de  The- 
fée , pource  qu’il  fera  plus  à propos  d’en  difcourir  fut 
l’Ëpiftred’Ariadne,  comme  aufii  de  ce  qui  fuit  en  celte 
mefme  fiance , où  Phædre  déploré  la  fortune  de  fafœur 
Ariadne,  que  Thefée  laidaen  vne  Me  deferte. 

26.  §ui  maniant  la  hache , &c. 

C’efl  chofe  allez  connue  à ceux  qui  ont  leu  . les  bons 
autbeurs , que  la  principale  des  armes  offenciues  dont  les 
Amazones  le  leruoient , cfloit  la  hache  j auffi  Pline  1.7. 
chapp.  y6.  en  attribue  l’inuention  à leur  Keiné  Pen* 
thefilée.  Plutarque qucltion  4$.  des  chofes  Grecques, 
racconte  qu’Hercule  ayant  tué  l’Amazone  rlipp*  lyte , 
& entre  fes  autres  armes  ayant  guigné  £a  hache,  il  en  fit 
prefent  à Omphale , & que  tous  les  Rois  de  .Lydie  qui 
furent  defpuis , portèrent  celte  hache , comme  vne  cho- 
fe  fainte  & lactée , iufques  au  Roy  Candaules.  Horace 
1. 4.  Ode  4.  à cpfubiet , appelle  la  hache  d’armes,  Ama- 
zonienne, & prefquc  tous  les  poètes , quand  ils  parlent 
des  Amazones,  font  mention  de  leurs  haches.  Au  relie 
i’aurois  crainte  de  faire  vne  trop  grande  digreffion , lï 
ie  m’amufois  à rapporter  icy  tout  ce  que  les  anciens  au- 
theurs  ont  lailfe  par  eferit  des  Amazones.  Qui  en  vou- 
dra fçauoir  quelque  chofe , pourra  voir  vnbeau  palfage 

A a 2,  d’He- 


Digitized  by  Google 


P H Æ D RE 


37* 

d’Herodotc  lîurequatricfme  traduit  par  Vigcncre  fur  le 
tableau  xle  Philoftrate  intitulé  Rhodogune.  Les  plus  cu- 
rieux trouucront  de  quoy  le  contenter  dans  Diodore 
biGilîcnl.3.  & y.  dans  Iuftinl.2.  dans  Strabon  liu.  11. 
dans  Tzetzes  fur  Lycophron  , & dans  le  Scholiafie 
d’Apollonius  fur  le  1.  des  Argonautiques.  le  diray  feu- 
lement qu’  Apollonius  eu  cet  endroit  là  fait  les  Amazo- 
nes filles  de  Mars,  & d’vne  Nymphe  Naïade  nommée 
Harmonie,  en  quoy  il  elt  fuiuy  par  Tzetzes  fur  Lyco- 
phron,  & jvarEuftathtus  fur  le 3.  deliliade.  Staccaulfi 
au  <f.  de  la  Fhebaide  les  appelle  tilles  de  Mars. 

27;  Cependant  tu  fçais  bien , &c. 

C’eft  icy  l’opinion  d’Ouide  que  la  merc  d’Hippo- 
lyte  fut  tuée  par  Thefee,  &Sent-çuccn  fon  Hippolyte 
le  tient  ainfi , quand  il  dit  parlant  de  Thefée. 

~ Immitis  ttiatn  coniugi  cajia  fuit , 

Experte  ftvant  -efl  barbota  Antiopc  mantmt. 


Il  fut  niefinc  cruel  enuers  fa  charte  cfprtufc , . . 

Antiopc  cfpreuua  l'a  force  de  fon  bras. 

Et  derechef  il  fait  que  Thefée  parle  ainfi  à Hippolyte. 

- Iamiam  fuper.  vw'm  èràtes  ago, 

■ ■ Ouod"  iâa  nojh'à  ecchlit  Antiopc  manu, 

Ouûd  non  ad  attira  flygia  défendent , tili 
: Matrem  reliqui, 

r|  , t- 

le  rens  grâces  aux  Dieux,  de  ce  qu’ils  m’infpircrent 
De  tuer  Antiopc  auec  mes  propres  mains. 

Et  de  ne  laifler  point  auprès  de  toy  ta  mere  , 

Quand  ic  voulus  defeendre  aux  enfers  ténébreux. 

De  fçauoir  pour  quelle  caufc  Thefée  tua  vne  fi  belle  & 

fi 
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fi  chaflc  Amazone,  il  eft  bien  difficile,  cela  ne  fe  trou* 
liant  point  dans  les  anciens  autheurs  : mais  il  nous  faut 
contenter  de  ce  qu’en  dit  Hyginus  chappitre  '41.  où  il 
parle  des  maris  qui  tuèrent  leurs  femmes*  fbejens  Ægei 
filins , Antiopam  Amazones»  Mart'u  filial»,  ex refpotifo  Apol- 
littis.  „ Thefée  fils  d’Ægcus  tua  l’Amazone  Àntiope 
,,  fille  de  Mars,  par  ordonnance  de  l’oracle  d’Apol- 
,,  Ion.  Certes  tous  autheurs  ne  font  pas  de  cefte  opi- 
nion : Car  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  dit  que 
quand  les  Amazones  vindrent  au  païs  de  l’Attique 
auec  vne  grolfc  armée,  pour  fe  venger  de Thefée,  An- 
tiope  combattant  vaillamment  pour  ion  mary  Thefée, 
fut  tuée  par  vne  Amazone  du  parti  contraire  nommée 
Molpadia.  Aquoy  s’accorde  Paulanias  en  fesAttiques, 
adioullant  qu’en  mefme  temps  Molpadia  fut  tuée  par 
Thefée. 

a8.  Mefme  il  ne  voulut  point , érc. 

En  cccy  Ouide  a imité  Euripide  , qui  appelle  fou- 
nent  Hippolyte  bailard , en  la  tragédie  faitte  lur  fon 
fubiet:  mais  ce  pallage  eft  bien  clair,  où  Hippolyte  dé- 
plorant fa  fortune  dit  ain!î. 

M rfièlç  TOT  ire,  T ifAUV  ÇiA&JV  voô&. 

Qu'aucun  de  mes  amis  ne  foie  iamais  bafiard. 

, r 

/ 7 • . . * 

Toutesfois  quelques  autres  autheurs  difent  «juclamc- 
red’Hippolyteefioit  femme  légitimé  de  Theiée,  com- 
me Iuftin  liure  deuxicfme , & Ifocrate  en  l’oraifon  Pa- 
nathænaique  , que  i’ay  citez  an  commencement  de  ce 
commentaire  deduifant  la  généalogie  d’Hippolyte.  Le 
premier  paiïlige  de  Sencque  que  i’ay  rapporté  en  l’an- 
notation precedente , fauorife  auffi  cefte  opinion  , & 
encore  le  tiltre  du  pallage  d’Hyginus  que  i’ay  allégué 
au  mefme  lieu. 
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29.  Ou  le  baftard  de  droit , &t. 

Aniourd’huy  celte  loy  eft  receuë  prefque  par  tout 
lemondc.quelesbaftardsnefuccedent  point  à leurs  pè- 
res. Mais  encore  les  Athéniens  l’obferuoient  particu- 
lièrement. Ariftophaneen  laComediedes  oifeaux  fait 
que  Piftheterusparle  ainfi  à Hercule. 

T«v  ar«Tpwwv,  oixMfêt  ftirtçl  coi 
Keor»  tjç  vof «sr , vo$(t^  « , x,’« 

Tu  ne  peux  hériter  , comme  ordonnent  les  loix  , 

De  choie  que  ce  l'oit  que  ton  pete  ^oflede. 

N’eltant  plus  légitime,  ains  citant  né  baltard. 

Et  vn  peu  après , il  dit  que  cela  eltoit  ordonné  par  vne 
loy  de  Solon. 

✓ 

E’pw  3 «Jjî  ij  t Xoàwvoî  «roi  vopv 
Noôai  pj  hvou  àyyi 
yiniav , sraicSW  ovrwv 
è«v  <T>î  arotrJ'ef 
M*j  àfi  yvtîcioi , Torr 
EyyvT&Tui  J j4v«î 
MtnTv<m  & xfvuclrm. 

Voicy  la  loy  que  Solon  mefmc  a faitte. 

Que  les  baftards  ne  puilTent  fucceder  , 

Quand  on  aura  des  enfans  légitimés. 

A leur  defaut,  les  plus  proches  païens 
Soient  appeliez  à prendre  l’heritage. 

De  celle  loy  de  Solon  fait  mention  Demoflhene  en 
l’oraifon  pour  Macartatus , & après  luy  Harpocration 
, A 
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& Pollux  liure  3.  Le  Scholiafte  d’Ariftophane,  fur  Je 
partage  allégué , & Suidas  aurtiadioulte  que  lepere  ne 
pouuoit  laitier  àl'onbartard  plus  haut  de  cinq  Mines, 
qui  font  cinquante  elcus  luiuant  la  fupputation  de 
Budée. 


30.  Encor  par  mon  moyen , &c. 

Ouide  entend  Acamas  & Demophoon  qui  eftolent 
enfansdeThefée&dePhrdre,  au  rapport  de  Diodore 
Sicilien  I 3.  Et  nous  l’auons  aflez  preuué  fur  l’Epiltre 
dePhyllis  à Demophoon. 

31.  Quant  Saturne  regnoiî , &c. 

Les  poètes  ont  mis  le  fiecle  d’or  fo^s  le  régné  de 
Saturne,  difant qu’alors  les  hommes  viuoient  heureu- 
fement  auec  toutes  fortes  de  plaitirs , la  terre  produilant 
abondance  de  fruits  fans  eftre  cultiuéej  mais  outre  ce- 
la la  Iuftice  regnoit  par  tout  , fans  que  les  hommes 
fçeuflent  quec’eftoit  de  larcins  .d’adulteres , d’homici- 
des, & d’autres  femblables  forfaits.  On  peut  voir  vne 
belle  defcription  de  cet  aage  doré  dans  Hcliode  au  liure 
des  œuures  & des  iours  > dans  Ouide  au  premier  de  la 
Metamorphofe  , dans  Tibulle  liure  1.  Elegie  3.  dans 
Virgileau2.  des  Georgiques , & dans  Diodore  Sicilien 
1.  f.  qui  tous  font  Saturne  autheur  des  bonnes  mœurs 
dont  les  premiers  hommes  eftoient  douez.  Auflî  Seruius 
fur  le  8.  de  l’Æneide  rapporte  que  les  anciens  croyoient 
que  Saturne  prefidoit  aux  loix,  & que  pour  celte  caufe 
les  Romains  gardoient  les  regiltresdes  loix,  &mclme 
le  trefor  public  dans  le  temple  de  Saturne,  i’eftime 
qu’Ouide  en  ce  partage  que  nous  expliquons  a eu  efgard 
à ce  que  nous  venons  de  dire , donnant  à entendre  qu’au 
fiecle  doré  qui  elloit  fous  le  régné  de  Saturne , on  n’euft 
pas  ofé  commettre  vn  tel  incette,  que  celuy  que  Ptuedre 
tafchedeperfuaderà  Hippolyte.  Certes  luuenal  Satyre 
fixiefme  dit  que  la  pudicité  regnoit  au  monde  en  ce 
temps  là, 
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Credo  pudicitiatn  Setturno  rege  moratam 
In  terris , vifawqut  diu. 

Sous  Saturne,  ie  crois  que  la  pudicité 
Demeura  longuement  & régna  dans  le  monde, 

32.  Auiourâ'huy  que  Saturne , &c. 

On  ne  trcuuc  point,  dans  quelques  anciens  tnanuf- 
crits  les  deux  vers  latins  qui  refpondeut  à celle  fiance, 
à fçauoir.  • ; , . 

SaturntU  per  Ht , pcricrunt  & fia  régna , 

Snb  loue  nunc  mondas , iuffa  fequare  louis. 

Toutesfoîs  ilmefemble  qu’ils  ne  font  point  icy  mal  à 
propos.  Certes  on  diroit  qu’ils  font  imitez  de  ces  vers 
de  Timothée  Mileficn,  qui  font  alléguez  par  Athénée 
Üure  3.  chap.  34 

O’ujc  deîSu  rx  nsxKxix  , 

Kxivx  yè>  olu.ee,  jtp«arw. 

Ks@-*  à ZsuV  (èxtuAivei , 

To  stxKxiov  <T  liù  Kpov@°  «pj^wv. 

Kit  il  u , x,  tzxAx  ix 

•l 

le  ne  m’amufe  point  icy 
A chanter  les  chofes  antiques  : 

Car  les  noutielles  vallent  mieux. 

Le  ieune  Iuppiter  domine, 

Saturne  regnoit  autresfois. 

Mule  taillons  les  choies  vieilles. 
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33.  Et  definis  que  la  f rnr , &c. 

Il  me  femble  que  cet  argument  de  Phædre  ne  0011- 
cludgueres  bien,  fi  l’on  a efigard  à ce  qu’elle  dit  aupa- 
rauant , oppofant  le  régné  de  Saturne  à celuy  de  Iuppiter  : 
car  il  cft  certain  que  Saturne  cfpoufa  fa  fœur  Rhea , auf- 
fi  bien  que  Iuppiter  elpoufa  lunon  II  cft  vray  qu’on 
peut  dire  que  iuppircr  fe  monftra  beaucoup  plus  def- 
hordé  en  luxure , que  fon  pere  Saturne  : car  il  ne  fe 
contenta  pas  d’efpoufer  lunon , mais  il  viola  encor  fon 
autre  fœur  Cerés  , dont  il  engendra  Proferpinc.  En 
outre  il  eut  affaire  auec  trois  des  fes  propres  tantes, 
à fçauoijraucc Thémis  dont  il  engendra  les  Heures,  & 
les  Parques;  auec  Dione  d’où  nacquit  Venus;  auec 
Mncmofyne , dont  les  Mufes  prirent  leur  origine , com- 
me rapportent  Hefiode  en  la  Théogonie  , & Apollo- 
doreliurc  premier.  Encor  palfa-t-il  bien  plus  auant,car 
il  voulut  forcer  fa  mere  Rhea,  au  rapport  d’Arnobius 
liure  cinquiefme.  Bref  fe  changeant  en  ferpent  il  de- 
pucella fa  fille  Proferpinc,  dont  il  engendra  le  premier 
Bacchus  furnommé  Zagræus  , comme  deferit  fort  au 
long  le  poète  Nonnus  liure  cinquiefme  6c  fixiefme,  & 
Arnobius  au  lieu  allégué.  Plulieurs  autres  autheurs 
font  mention  de  cet  incefte  de  Iuppiter , comme  Clément 
Alexandrin  en  fon  Protrcptique  , Tzctzes  fur  Lyco- 
phron  , le  Scholiaftc  de  Pindarc  fur  la  feptiefme  des  Ifth- 
iniques , l’autheur  du  grand  Etymologicon  fur  le  mot 
ZxyçiCç,  le  Scholiaftc  d’Ariftophanc  fur  la  Comedie 
des  Grenoüiiles , Diodore  Sicilien  1.  3.  Arrianus  1.  2.  des 
faits  d’Alexandre  le  grand,  Hyginus  chapp.  1 55.  & 167. 
Cicéron  liu. 3.  delà  Nature  des  Dieux.  Certes  de  ces 
aftions  infâmes  de  Iuppiter  les  autheurs  chreftiens  ont 
tiré  de  puilfans  argumens  pour  conuaincre  les  payens 
touchant  la  faufTete  de  leurs  Dieux , comme  on  peut  voir 
en  plufieurs  endroits  de  Laétonce  , de  Tertullicn,  de 
Clément  Alexandrin,  d’Arnobe,  & de  plufieurs  autres. 
Car  outre  que  de  fi  horribles  crimes  ne  peuuent  com- 
patir auec  la  diuinité  , les  gentils  pouuoient  prendre 
de  là  vn  iufte  pretexte  pour  s’adonner  à toutes  for- 
tes de  mefchancetez , comme  fait  icy  Phædre,  necro- 
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yant  pas  de  faillir  en  imitant  leurs  Dieux.  C’eflaufli 
ce  que  veut  dire  Ion  dans  Euripide  en  la  tragédie  portant 
fon  nom. 


»■—  — fc’x.  ST  avôpM7TXf  KOLTMç 
Aîytiv  StKouavj  ei  roi  t ôewv  tuutal 
M <jW»|ue6’,  oifi^oi  txç  iiicL<nt.ovroK  relit. 

Il  ne  faut  point  blafmer  les  hofnmes  malfaifans 
S’ils  imitent  les  Dieux  : mais  reietter  le  blafme 
Sur  ceux  dont  les  forfaits  leur  feruent  de  patron. 

24.  l'ay  voulu  rejijler . &c. 

Cecyefl  imite  d’Euripide  enfonHippolyte , oùPhae- 
drefait  vn  long  difeours  , par  où  elle  déclaré  qu’elle 
auoit  fait  de  grands  etforts  pour  refifter  à l’amour , &ne 
fclaiflerpas  vaincre  à celle  paflion.  Mais  que  n’ayant 
peu  obtenir  ce  premier  point , elle  auoit  tafehé  de  tenir 
ion  amour  cachée, fans  en  donner  aucun  indice, & qu’en- 
fin  n’ayant  fçeu  gaigner  cela  fur  elle,  elleelloit  refoluë 
de  fe  faire  mourir  plulloft  que  de  faire  aucun  tort  à fa 
pudicité. 

35:  ïembrajje  tes  genoux , &c. 

1 

Euftathius  fur  le  premier  de  l’Iliade  explique  fort 
bien  celle  façon  de  faire  des  anciens , quand  il  dit.  ,.  Les 
.,  anciens  quand  ils  fupplioient  quelqu’vn  auoient  ac- 
„ coultumé  de  le  prendre  par  la  telle,  ou  par  la  main 
,.  droitte  , ou  par  les  genoux  : Par  la  telle,  le  tou- 
chant  au  milieu  delà  iouë,  commedit  Euripide, ou 
„ bien  au  menton,  comme  dit  Homere,  à caufe  que 
„ là  rclîdc  la  partie  raifonnable  de  l’homme , & celle 
„ qui  commande  à toutes  les  autres.  Par  la  main 
„ droitte,  pource  que  c’clt  elle  qui  agit , & execute. 
,,  Par  les  genoux  , pource  que  l’homme  fe  meut,  & 
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„ marche  par  le  moyen  de  celte  partie  du  corps.  Le 
„ fuppliant  doncques  touchant  à la  telle  celuy  à qui 
„ fa  priere  s’addrefloit  , vouloit  dire  couuertement , 

„ qu’il  lui  accordait  fa  requelte , & luy  eu  fit  comme 
„ vn  ligne  de  la  telle  j touchant  à fa  main  droitte,  il 
„ le  conuioit  à mettre  à execution  ce  qu’il  luy  auoit 
,,  accordé  j touchant  aux  genoux  il  l’admonelloit  de  fe 
„ mouuoir  , & de  fe  porter  prontement  à ce  qu’il  re- 
„ queroit  de  luy  ; ou  bien  il  le  coniuroit  de  fe  lailfer 
,,  fléchir  à les  prières  à caufe  que  le  corps  fe  fléchit 
„ & 1e  plie  principalement  à l’endroit  des  genoux.  Le 
Scholialîe  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hercule,  dit  pref- 
que  la  mefme  chofe.  Mais  Euftathius  adioulte,  qu’en- 
core  que  le  fuppliant  touchait  à la  telle,  à la  main  & 
aux  genoux , neantmoins  tout  cet  aéte  de  fupplication 
eltoitappellé  par  les  anciens  du  nom  d’vne  feule  partie, 
yavuÇi £-04 , c’elt  à dire  prendre  les  genoux , à caufe  que 
ç’elt  l’endroit  qu’on  peut  toucher  plus  facilement  ; car 
en  deftournant  la  telle,  ou  en  cachant  la  main,  on  peut 
empcfcher  qu’on  ne  les  touche  pas  ; mais  pour  les  ge- 
noux, il  elt  plus  difficile  de  fe  garder  qu’on  ne  lesem- 
brafle.  Pline  aulfi  liure  n.  chapp.  45-.  dit  fort  à ce  pro- 
pos. Hominis  gembus  quidam  c£“  rcligio  incjl  ohj'cruatione 

fentium.  HacJuppliics  attingunt  , ad  bac  ni  anus  tendant , 
te  ut  aras  adorant.  Ftrtajjis  quia  ineji  iis  vitalitas.  Nam 
in  ipfa  utriufque  genu  commijfura  , dextra  lavaque  à priori 
farte , gewina  quadam  buccarstm  inanitas  ineft , qua  perfof- 
fa  , ceu  iugulo  , Jpiritus  fugit  Ineji  & aliis  partibus  qua- 
dam  religio  , ficut  dextra  ojeulis  avesja  appetttiar , infidepor - 
rigitur.  Antiquis  Gracié  in  fupplicando  mentum  attingere 
mot  erat.  „ Par  l’obferuation  commune  de  toutes  les 
„ nations  , on  eltablit  quelque  religion  ou  ceremonie 
.,  és  genoux.  Les  fupplians  tendent  les  mains  vers 
„ eux,  les  touchent,  & les  adorent  comme  fi  c’eltoient 
„ des  autels.  Cela  fe  fait , peut-eltre , pource  que  là 
„ elt  vn  des  réceptacles  de  la  vie.  Car  en  la  iointure 
„ des  genoux  tant  en  la  droitte  qu’en  la  gauche,  vers 
„ la  partie  de  deuant,  il  y avn  petit  vuide  & vnecon- 
,,  cauité  , laquelle  citant  percée,  l’efprit  s’enfuit,  com- 
„ me  qui  couperoit  la  gorge  à vn  homme.  Ilyaaulïï 
„ d’autres  parties  en  l’homme  qui  ont  quelque  chofe 
„ de  religieux,  comme  la  main  droitte,  dont  on  bai- 

#»  fe 


Digitized  by  Google 


P H Æ D R E 


380 

„ fe  le  dellus,  & que  l’on  tend  pour  faire  foy  & don- 
„ ner  afleurance  de  quelque  chofe.  Les  anciens 
„ Grecs  auoient  coultumc  de  toucher  le  menton  en 
fuppliant. 

Seruius  fur  le  troifiefme  de  l’Æneide  fait  celte  re- 
marque. Pby  ftci  germa  mijèricordia  cr.nj'ccraia  valant  , ni 
durer  tnemorid , frontem  Genio , dextrum  fidei.  ,,  Les  Phy- 
„ ficiens  dilent  que  les  genoux  font  confacrc-7.  à la  mi- 
v „ fericorde , comme  les  oreilles  à la  mémoire  , le  front 
„ au  Genie,  & la  main  droitte  à la  foy. 

3 6.  Que  mon  pere  Mtnos , &c. 

Ariltote  1. 2.  chapp.  8.  de  fes  Politiques  dit  que  fille  de 
Crete  e(l  fi  bien  fiîuée,  qu’elle  eft  fort  propres  obtenir 
l’empire  de  la  mer  fur  toute  la  Grtce , & que  Minos  fçeut 
bien  fe  feruir  de  celte  commodicé,  fe  rendant  fi  puillant 
fur  la  mer,  qu’il  en  eltoit  redoutable  à tous  fes  voifins. 
Apollodore  liure  troifiefme  parlant  de  Minos  , dit  auffi 
()xA  xosex.fot.'Tncra.ç  J)  srpwTOf,  ttuccov  t v>>< rm  tytoov 
„ S’eftant  le  premier  de  tous  rendu  maiitre  de  la  mer, 
„ il  s’alfubiettit  prefque  toutes  les  Iflcs.  A quoy  s’ac- 
corde Strabonl.  10.  quand  il  dit.  »V cpi]T*j  S'  c vc- 

[AobiTYlÇ  yivécô-XI  CTTiSoü®4  , QotAXTJoXfX  TtjçMl  Té  ®yWT(^. 

„ On  tient  que  Minos  fut  vn  bon  legiflateur  ,&  qu’il 
„ fut  le  premier  qui  obtint  l’Empire  de  la  mer.  Plu- 
lieurs  autres  autheurs  difent  la  mefme  chofe , entre  lef- 
quels  font  Thucydide  1.  1.  Diodore Sicilien  1. 4.  & Eu- 
febc  en  fa  Chronique.  Aurcfte  tout  ceque  Ph-dredit 
en  celte  ftance,  & en  lafuiuantede  fon  pere  Minos, 
de  Iuppiter  & du  Soleil  fes  ayeuls , ie  l’ay  fuffîfamment 
expliqué  au  commencement  de  ce  commentaire , pour- 
fuiuant  fa  gencalogie. 

37.  De  l’IJle  fortunée , &c. 

Ouide  parle  icy  de  l’Ifle  de  Crete , où  Iuppiter  nac- 
quit,  & fut  nourry,  félon  la  plus  commune  opinion, 

com- 
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comme  nous  dirons  plus  au  long  fur  l’Epîftre  d’A- 
riadne. 


Le  rejle  des  faits  de  Phèdre  & d' Hippolyte, 
& leur  mort. 


Uripide  en  la  tragédie  d’Hippolyte  racconte  que 
> Phædre  voyant  qu’elle  n’auoit  rien  auancé  auprès 
d’Hippolyte  par  le  moyen  de  fa  nourrice , de  honte , de 
douleur  & de  defefpoir  fe  pendit;  mais  ayant  rcfolu  de 
fe  venger  d’Hippolyte,  elle  laifla  efcrit  en  certaines  ta- 
blettes, qu’elle  fefaifoit  mourir,  pource  qu’Hippolyte 
l’auoit  forcée.  La  defi'us  Thefée  arriuant,  & lifant  le 
contenu  de  ces  tablettes , & y adiouftant  foy  , pria  fon 
pere  Neptune  qu’il  fit  mourir  Hippolyte,  pourvnedes 
trois  requelles  dont  il  luy  auoit  donné  le  choix.  Nep- 
tune pour  s’acquitter  de  fa  promelfe  , envoya  à Hippo- 
lite  qui  s'eti  al  loit  le  long  de  la  mer , vn  ’l  ’aureau  etîroya- 
ble qui elpouuanta  tellement  les  cheuaux  de  fon  char, 
qu’ils  renuerferent  Hippolyte  , & mirent  fon  corps  en 
pièces.  Celte  hiftoirc  eft  rapportée  de  mcfme  façon  par 
Plutarque  en  lés  parallèles  hiftoire  34.  & par  Seruius 
furie-’,  de  PÆneide  & par  HyginuS  chapp.  4".  Sene- 
que  en  fon  Hippolyte  rapporte  la  mort  de  Phædre  vn 
peudiiferemment.  Car  il  dit,  qu’elle mefme  follicita 
Hippolyte,  qui  l’ayant  fort  durement  rabrouée , s’en- 
fuit d’auprès  d’elle  tout  en  colere:  mais  elle  retint  fon 
efpée  . & faifantdes  hauts  cris,  & s’arrachant  les  che- 
ueux,  elle  donna  à entendre  à Thefée  qui  furuint,  que 
fon  fils  l’auoit  voulu  forcer , & mefme  l’auoit  menacée 
de  la  tuer  auecl’efpée  qu’elle  luy  munitra,  que  Thefée 
reconnut  incontinent  & furpris  de  colcre  fit  fa  priere 
à Neptune,  comme  nous  auons  diteydeuant.  Mais  le 
corps  d’Hippolyte  tout  déchiré  ayant  cité  rapporté  à 
Thefée,  Phædre  de  regret  de  de  defefpoir Te  tua  auec  la 
mefme  efpée  d’Hippolyte.  Toutesfois  l’opinion  d’Eu- 
ripide 
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ripide  eft'fuiuie  de  la  plufpart  des  autheurs  : car  outre 
ceux  que  nous  auons  alléguez,  Tzetzes  fur  Lycophron 
eferit  quePhædre  fe  pendit,  comme aufli  Diodore  Si- 
cilien liure  4.  & Sabinus  en  l’Epiftre  de  Demophoon 
à Phyllis. 

Non  laqueoi  nudit  char a me  fiere  parentés  ? 

N’auras-tu  point  appris  que  ie  pleure  fans  celTe 

Les  lacs  par  qui  ma  mcrc  a procuré  fa  mort  f 

Quant  à la  mort  d’Hippolyte  tous  la  racontent  d’v- 
ne  mefme  façon  , à fçauoir  que  Neptune  fit  fortir 
vn  taureau  de  la  mer  qui  effraya  fes  cheuaux  , & que 
fon  char  fe  renuerfant , il  fut  defehiré  en  pièces.  Outre 
les  autheurs  que  i’ay  défia  alléguez  , on  pourra  voir 
Virgile  au  7.  del’Æneide,  & Ouide  au  Lj,  & 6.  des 
Faftes,  &au  iç.  de  la  Metainorphofe.  Touchant  les 
trois  chofes  que  Neptune  auoit  promifes  à Thefée  à 
fon  choix,  Euripide  , Plutarque,  Seneque,  Seruius  & 
Hyginus  en  font  mention,  & Cicéron  encore  au  1.  & 
au  3.  de  fes  offices,  & au  3.  de  la  nature  des  Dieux. 
Mais  ie  n’ay  treuué  aucun  autheur  qui  die  comme 
Thefée  employa  ces  trois  requeftes  qu’il  pouuoit  faire 
à Neptune,  excepté  le  Scholiafle  d’Euripide  fur  la  tra- 
gédie d’Hippolyte,  où  il  rapporte,  que  la  première  re- 
quefle  de  Thefée  fut,  de  pouuoir  fortir  du  Labyrinthe  : 
la  fécondé  de  retourner  des  enfers  : la  troifiefine  de 
faire  mourir  Hippolyte.  Au  relie  Hippolyte  après  fa 
mort  receut  de  grands  honneurs  en  la  ville  de  Trœ- 
zene,  car  au  rapport  de  Paufanias  és  Corinthiaques , 
les  Troezeniensluy  dedierent  vn  bois,  & là  dedans  luy 
edificrent  vn  temple,  & y mirent  fa  ftatue,  & voulu- 
rent qu’il  euft  vn  prefire  particulier,  qui  luy  demeuroit 
confacré  tout  le  temps  de  fa  vie  . & luy  faifoit  cer- 
tains facrifices  tous  les  ans.  En  outre  toutes  les  fil- 
les Trœzeniennes  auant  que  fe  marier  fe  coupoieut 
les  cheueux , & les  alloient  dedier  au  temple  d’Hippo- 
lyte.  Cefle  couftume  elt  touchée  par  Euripide  quand  il 
fait  que  Diane  parle  ainfi  à Hippolyte , qui  s’en  alloit 
mourir. 
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Quant  à toy  mon  amy  , pour  ces  maux  que  tu  fouffres 
le  feray  qu’a  Troezenc  vn  iour  on  te  rendra 
Des  honneurs  immortels  : car  toutes  les  pucelles 
■Auant  que  de  ployer  delTous  le  ioug  d’Hymen, 

Couperont  leurs  cheueux , honorant  ta  mémoire , 

Et  refpandront  des  pleurs  ramenteuant  ta  mort. 

Diodore  Sicilien  I.4.  dit  en  general  que  les  Trœzeniens 
rendirent  des  honneurs  diums  à Hippolyte  après  fa 
mort.  Mais  Paufanias  adioufte  à ce  que  defl'us  , que 
les  Trœzeniens  ne  tenoient  point  qu’Hippolyte  eull 
elle  defehiré  par  fes  cheuaux  , comme  on  dit , mais  bien 
qu’il  auoit  cité  tranfportc  dans  le  Ciel  & changé  en 
vn  allre  que  les  Grecs  appellent  Heniochv , les  Latins 
Auriga , c’eft  à dire  en  noftrc  langue  , le  Cocher. 
Les  autheurs  Latins  difent  qu’Æfculape  aux  prières 
de  Diane  , refufeita  Hippolyte  , & que  luy  changeant 
de  nom  & le  faifant  appeller  Virbius  , elle  le  tranlpor- 
tacnltaliecn  la  foreft  d’Aricie,  où  il  confacra  vn  bois 
& vn  temple  à Diane  , & y demeura  toujours  tranf* 
formé  en  vn  demi  Dieu.  Ainfi  le  rapporte  Ouide  au 
1$.  de  la  Metamorphofe , & au  3.  & 6.  des  Faftes,  & 
Virgile  au  7.  de  l’Æneide  , & tous  deux  adiouftent  ' 
qu’en  ce  bois  d’Aricie  aucun  cheual  ne  pouuoit  entrer, 
à caufe  qu’Hippolyte  auoit  toujours  en  horreur  les 
chcuaux , qui  auoient  efté  caufe  de  fa  mort.  Plufieurs 
autres  autheurs  ont  eferit  qu’Hippolyte  fut  refufeité 
par  Æfculape  , comme  Apollodorc  1.  3.  qui  attribue 
celle  opinion  à l’autheur  des  vers  Naupaétiensj  le  Scho- 
lialle  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Alceltis;  le  Scholia- 
ftedePindarc  fur  la  troificfmcdes  Pvthiques,  Hyginus 
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chap.49. &2SI-  Vibius  Scqucftcr  en  fonliuredes  fleu« 
ues  que  le  nom  de  Virbius  fuit  impofé  à Hippolyte,  à 
caufe  d’vn  flcuue  auprès  duquel  il  fut  refulcité  , voicy 
les  propres  mots.  Virbius  Ltconiccs  , vbi  Hippo/ytum 
Æfculapius  ai  te  tnedicitu  reddidit  vit  a , vnde  ér  Virbius  dicîut. 
„ Virbius  eft  vn  flcuue  de  la  Laconie  , auprès  duquel 
„ Æfculapc  par  l’art  de  la  medicine  rendit  la  vie  à 
,,  Hippolyte,  dont  il  fut  appelle  Virbius.  le  ne  fçay 
pas  toutesfois  ft  l’on  doit  adioufter  beaucoup  de  foy  à 
Vibius  Scqucftcr.  Car  outre  qu’il  ne  fe  trcuuc  point 
d’autre  autheur  qui  face  mention  de  ce  fleuue  de  la 
Laconie,  il  clt  euideut  que  Virbius  eft  vn  motpure- 
ment  Latin,  prenant  fon  origine  de,  vir , qui  fignifie  vn 
homme , & de , bis , qui  vaut  autant  que , deux  fois  : li 
bien  que  ce  nom  de  Virbius  veut  dire  qu’Hippolytc  fut 
hommedeux  fois.  II  fembie  que  Çlaudian  vueille  que 
ce  fuit  Diane  mefmc  qui  refufcita  Hippolyte,  quand 
il  dit  au  liurc  de  la  guerre  üetique. 

Et  iuvcncm  J prêta  laniatum  fraude  noverex 
Non  fine  Circais  Latonia  reddidit  berbis. 

Diane  rappella  derechef  à la  vie, 

Tar  des  fucs  enchantez,  leieunc  homme  innocent. 

Que  la  mefchancete'  de  fa  fiere  maraftre 
Auoit  fait  déchirer  par  fes  propres  chcuaux. 

Laitance  Firmien  1. 1.  chap.  17.  dit  que  Diane  aymant 
Hippolyte  impudiquement  le  fit  guérir  par  Æfculapc 
cit  fes  bleffeures , & le  tranfporta  en  la  foreft  d’Aricie 
Juy  faifant  changer  de  nom.  Or  il  y a quelque  appa- 
rence que  toute  celle  fable  du  tranfport  d’Hippolyte 
en  Italie  clt  vne  inuention  des  autheurs  Romains. 
Toutesfois  il  y a vn  paflage  de  Paufanias  és  Corin- 
thiaques  , qui  fait  croire  que  les  Grecs  en  auoient 
dit  quelque  chofe,  car  pariant  du  temple  d’Æfcula* 
pe  qui  elloit  en  la  ville  d’Fpïdaurc  , il  adioulte  cecy. 

3 'èem  t olïkuv  éfiv  eif%x!et  çijA»)  j j Itttto- 
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s/ Jevi,  aï/ÀTcuç  àrî^p&i  txV  iicvrirotç.  ,,  11  y a vne 
„ ancienne  colonne  lèparée  des  autres  , où  l’on  dit 
j,  qu’Hippolyte  appendit  vingt  chcuaux  à l’honneur 
„ fl’Æfculape.  Au  relie  l’inleription  de  celle  colonne 
„ s’accorde  auec  ce  que  les  Anciens  difent,  àfçauoir 
„ qu’Hippolyte  eftant  mort  par  les  imprécations  de 
„ Thefée,  Æfculape  le  refulcita,  & qu’ellant  retour- 
,,  né  en  vie,  il  ne  voulut  Jamais  pardonner  à fon  pe- 
„ re  ; mais  fans  fe  foucicr  de  fes  prières  , il  alla  cil 
,,  Italie  en  la  contrée  des  Aricicns , où  il  futfaitRoy* 

„ & confacra  vn  bois  & vn  temple  à Diane  , où  iuf- 
i,  qucsàce  préfent  il  fcfaitvn  combat  folennel d’hom- 
me  à homme,  & le  victorieux  cil  déclaré  Prcllre  de 
„ la  Deélfe.  Il  elt  Vray  que  les  hommes  de  libre  con> 

„ dition  ne  font  point  admis  à ce  combat,  mais  feule- 
ment  les  efclaues  qui  s’en  font  enfuis  de  leurs  mai- 
,,  lires.  Cet  efclaue  qui  auoit  tué  fon  aduerfairc  en 
duel  , s’appelloit  P ex  Nemorcnfis  , comme  qui  diroit, 

„ Roy  Forcllier,  & demeuroit  auec  cet  honneur  por- 
tant le  tiltre  de  Roy  & de  Preltre  de  Diane  , iufques 
à ce  qu’il  s’en  treuuall  vn  autre  qui  le  tua(l  aufli  en 
duel  , qui  fuccedoit  en  fa  place.  Nous  pouuons 
apprendre  cccy  de  ces  paroles  de  Suetone  eu  la  vie 
de  Caligula.  Nemorenft  Régi , fjtiod  multos  loin  armos  po- 
tirctur  factrdotio  , vaüdiorem  etdvcrjarium fubornavit.  ,,  I! 

„ fufeita  vn  aduerfairc  plus  fort  & plus  adroit  , au 
„ Roy  Forellicr , à caufe  qu’il  y auoit  défia  plufieurs 
,,  années  , qu’il  iouylfoit  de  l’honneur  du  faccrdoce. 
Par  ces  deux  palfages  de  Paufanias  & de  Suetone  on 
en  peut  expliquer  des  autres  de  quelques  poètes  , qui 
autrement  feroient  bien  difficiles  à entendre.  Ouide 
au  3.  des  Faites  après  auoir  touché  l’hiltoire  d’Hippo- 
lyte,  parlant  de  la  forcit  d’Aricie,  & du  temple  deDia- 
pe,  dit, 

B b ~ Régna  ‘ 
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Régna  tcnent  manibus  fortes , pcdibttfue  fugaces  , 
Et  périt  exemplo  pofi  modo  quifqtte  Juo. 


\ 


Ceux. qui  font  forts  des  mains,  & des  pieds  bien  légers 
Portent  tiltre  de  Roy.  Mais  par  fou  propre  exemple 
Chacun  d’eux  eft  tué , tout  ainfi  qu’il  auoit 
A fon  predeccflèur  luy  mefme  ottc  h vie. 

Et  derechef  au  1.  liure  de  l’art  d’aytner,  defignant  ce 
meûîie  temple  de  Diane, 

Ecce  fuburbane  templam  nemorale  Diana, 

Regnaquc  per  gladios  parta  nocente  manu. 

Voicy  le  temple  faint  de  la  charte  Diane 
Erigé  dans  le  bois  tout  proche  du  faux  bourg, 

Et  le  Royaume  acquis  au  trcnchant  de  lefpée 
Par  vnc  main  iÇeurtriere. 


Stacc  auffi  en  fes  Sylues  à ce  propos. 

\amque  dies  aderat , profugis  citm  regibus  opium 
Fumât  Aricinum  Trivia  neinut,  & face  multa 
Confins  Hippolyti  fplendet  locus. 

Le  iour  cftoit  venu , qu’on  voit  fumer  le  bois 
Propice  aux  Rois  fuyards,  de  Diane  Aricine; 
Quand  le  lac  dont  les  bords  gardent  encor  empreints 
Les  vertiges  des  pas  du  gentil  Hippolyte  , 

Reluit  à la  clarté  de  maint  & maint  flambeau. 

En  fin  Valerius  Flaccus  1. 2.  des  Argonautiques , 


• filj  non  mitis  Aricia  Régi. 

La  forert  d’Aticie  inhumaine  SC  cruelle 
A foa  Roy  rtulemcitt. 

Tou- 
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Toutesfoîs  i’aduertis  le  ledeur  que  la  coultumé  de  ce 
duel  ne  prît  pas  fon  origine  d’Hîppolyte  : mais  c’e- 
ftoit  vne  rcprefentation  d’vn  lacrifice  qu’on  faifoit 
anciennement  à Diane  au  mefme  lieu,  auquel  vn  hom- 
me feruoit  de  vidime  , à caufe  que  les  habitans  d’A- 
ricie  tenoient  qu’ils  auoient  la  ftatuc  de  Diane  Tau- 
rique  qu’Orefte  & fa  fœur  Iphigénie  apportèrent  & / 
Different  en  ce  pays  là , comme  nous  ferons  voir  fur 
l’epiftre  d’Hermione,  & c’eft  chofe  vulgairement  con- 
nue, qu’ds  facrifices  de  celle  Ddelfe,  il  falloitrcfpan- 
dre  du  iang  humain. 
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PARIS. 

EPISTRE  CINQ UIE SME. 


S V B I E T DE  U E V I ST  R 
d Oenone  a Paris. 


E n p a n t qu’ Hercule  femme  du 
Roy  Priam  eftoitenceinte  de  Pa- 
ris , elle  fongea  qu’elle  enfantoic 
vn  flambeau  ardent  qui  brufloit 
toute  la  ville  de  Tjro\e  ; dequoy  Priam 
eftant  efpouuanté  , confulta  les  deuins  , 
& apprit  d’eux  , que  par  ce  fonge  ileftoit 
lignifié  , que  fa  femme  feroit  vn  fils  qui 
.cauferoit  la  ruine  de  fa  patrie.  Ce  que  de- 
firant  éüiter  , il  commanda  aufli  toft  que 
Paris  fut  né  , qu’on  le  mit  à mort  : Mais 
celuy  qui  auoit  charge  de  le  tuer  luyfauua 
la  vie  , 6c  le  fit  nourrir  fecrettement  par 
les  pafteurs  qui  gardoient  les  troupeaux 
, . • . » du 
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du  Roy.  Or  eftant  paruenu  en  aage  d’a- 
dolcfcence  , &:  ne  s’eftimant  autre  qu’vn 
fimple  berger  , il  deuint  amoureux  de  la 
belle  Nymphe  Oenone,  8c  enfin  l’efpou- 
fa.  Maisdefpuis,  après  le  fameux  iuge- 
ment  des  trois  Deefles  , ayant  efté  recon- 
nu de  les  parens,  6c  remisen  la  bonne  grâ- 
ce du  Roy  fon  pere  , il  conçût  de  plus 
hautes  efperances,  8c  fe  fouuenant  de  la 
promefle  que  luy  auoit  faitte  la  Déefle 
Venus,  il  fingla  vers  la  ville  de  Sparte 
auec  vne  puifiante  armée , où  fubornantla 
belle  Helene  femme  du  Roy  Menelas,  il 
fît  en  forte  qu’il  l’enleua  de  ion  confente- 
ment,  8c  l’emmena  iufques  à Trôye  , 8c 
dés  lors  mettant  en  oubly  la  belle  Oeno.- 
ne  , il  s’amufoit  feulement  à palier  le 
temps  auec  fa  nouuelle  efpoufe.  C’ell 
pourquoy  la  trifte  Nymphe  iuftement  ir- 
ritée fe  plaint  par  celte  lettre  de  fon  incon- 
fiance , 8c  blafme  fa  perfidie , 8c  par  de 
puiflantes  raifons  , s’efforce  de  luy  per- 
suader, de  reftituër  Helene  aux  Grecs  qui 
la  redemandoienr , 6c  de  fe  contenter  de 
fon  Oenone  comme  auparauant. 
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I l’impudique  foin  de  ta  nouuelle  amante 
N’a  point  entièrement  occupé  ton  efprit. 

Si  tu  ne  crains  point  trop  qu’elle  en  foie  malcon- 
Iette  iufidelle  amant  les  yeux  fur  cet  clcric.  (tente! 

Ce  n’eft  pas  vn  cartel  de  la  Grèce  animée 
A lauer  en  ton  fang  ton  iniufte  forfait, 
i.  Dans  les  bois  Phrygiens  Ocnone  renommée 
Se  plaint  icy  du  tojçt  que  fon  elpoux  luy  fait. 

Quel  Démon  enuieux  oppoiê  fa  puiffance 
A nos  finceres  votux  & trouble  noftre  paix  ? 

Quel  crime  ay*ie  commis , qu’ay.ie  fait  qui  t’offcnce  t 
Et  me  priue  du  bien  d’eltre  tienne  à iamais  î 

Quand  de  noflrc  deffaut  noftre  malheur  deriue , 

On  doit  fans  murmurer  fouffrir  le  chaftiment: 

Mais  lors  que  fans  fubict  la  peine  nous  arriuc. 

Si  nous  blafmons  ie  fort , ce  n’eft  que  iuftemenu 

i.  Tu  n’eftois  point  encor  en  il  haute  fortune , 

Lors  que  pour  mon  efpoux  ic  te  voulus  choifir , 

Moy  qni  fille  d’vn  fleuue  , & niepee  de  Neptune 
Eftois  à mille  amans  l’obiet  de  leur  defir. 

Toy  qui  du  Roy  Troyen  crois  maintenant  defeendre 
| Confefle  librement  que  c’eft  la  vérité  ) 

Tu  n’eftois  qu’vn  efclaue , & ie  voulus  bien  prendre 
Yn  mary  qu’on  tenoit  de  celle  qualité. 

r ' . : Çn 
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On  nous  a vous  fouucnt  couchez  fur  le  riuage 
D’vn  ruilTeau  gazouillant,  aux  plus  grandes  chaleurs, 

N'ayant  pourpauillon  que  l’ombre  du  boccage, 

Et  faifant  vn  tapis  des  herbes  & des  fleurs. 

Souuent  quand  à fon  tour  la  froide  Tramontane 
Auoit  fous  le  couuert  tout  le  monde  réduit. 

Couchez  deflus  du  foin  dedans  vne  cabane 
Nous  tachions  d’euiter  la  rigueur  de  la  nuit» 

N’efloisie  pas  toujours  compagne  de  la  chafle, 

Auec  toy  par  les  bois  le  gibier  recherchant  ? 

Et  n’eftoit-ce  pas  moy  qui  t’enfeignois  la  place 
Ou  lès  fans  nouucau  nez  la  biche  alloir  cachant. 

•Souuent  i’ay  pris  tes  rets  pour  t’ayder  à les  tendre, 

Partageant  auec  toy  ton  labeur  genereux. 

Souuent  i’ay  fait  monter  , & fouuent  fait  defeendre 
Tes  chiens  pat  les  coffaux  8c  par  les  monts  pierreux, 

4.  Là  mille  ieunes  Pins  en  leur  efcorce  gardent 
Les  chiffres  de  mon  nom , que  ta  main  a grauez. 

Plus  les  arbres  eroifl'ans,  de  près  le  Ciel  regardent. 

Plus  les  traits  fur  leur  peau  fc  monftrent  efleuez. 

Il  me  fouuient  encor  que  deflus  le  riuage 
D’vn  fleuuc  Criflallin  , vn  Peuplier  eft  planté. 

Gardant  de  ton  amour  vn  rare  tefmoignage, 

Et  faifant  auffi  foy  de  ta  legereté. 

Vis  Peuplier  bien  aymé  , fans  efpreuuer  la  for». 

Par  nul  espace  d’ans  , des  hyuers  rigoureux  : 

Toy  qui  gardes  empreint  deflus  ta  rude  efcorce 
4.  Le  ferment  pariaré  de  ces  vers  amoureux. 
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J9W»/  Paris  laijfera  fon  Oenone  en  arriéré  , 

J Quand  il  pourra  vissant  autre  amour  efprouuer  , 

5.  Xantbe  aux  flots  rauijfans  reiroujfera  carrière. 
Et  contremont  ira  fa  fource- retrousser. 


Xanthc  change  ton  cours  & rappelle  ton  onde , 
Tandis  que  ce  pariure  elle  orra  publier , 

Paris  delailTe  Oenone,  & la  flame  féconde 
Luy  fait  entièrement  la  première  oublier. 


Ce  iour  là  malheureux  tous  mes  plailirs  moururent 
Enlcmble  auec  les  veux  de  ta  fidélité' , 

6.  Quand  les  trois  Deitez  pour  arbitre  t’efleurent. 

Te  faifanc  voir  à nud  leur  ccleftc  beauté.  ».  . 

Tu  me  vins  raconter  celle  belle  aueuture: 

Mais  defpuis  mon  efprit  n’eut  iamais  de  repos  „ 

D’autant  que  dans  mon  lêin  ie  fends  la  froidure 
D’vnc  tremblante  peur , efeoutant  tes  propos. 


l’allay  communiquer  celle  douteqfe  affaire 
A ceux  que  l’aage  iqpur  rend  accorts  & prudens. 
Qui  tous  ayant  blafmé  ton  arrell  téméraire. 

Me  prédirent  de  là  des  malheurs  euidens. 

*•  * 

Leur  aduis  fut , helas  , po,ur  moy  trop  véritable , 
Tu  fis  dans  peu  de  iours  des  Sapins  préparer. 

Et  te  ballir  des  nefs , que  ie  vis  lur  le  iablc, 

Et  puis  loudain  au  port  prçfles  à defmarer. 

Olcrois  tu  nier  que  ta  trille  paupière 
Ne  Ce  noyall  de  pleurs  en  celle  occafion  ? 

Non , ta  fécondé  amour  , pluftoll  que  la  ptcmiçtç 
Te  doit  combler  de  honte  & de  coufufion. 


Digitized  by  Google 


a paris: 


393 


Tu  pleuras  en  voyant  mon  dueil  ineonfolable  ; 

Qui  faifoir  de  mes  yeux  deux  torrens  diitillcr  ; 

Et  ton  cceur  dettrempé  d'vn  zcle  pitoyable 
, Fit  que  tes  pleurs  aux  miens  viudrcnt  à le  nieller. 

La  vigne  à Ton  ormeau  n’eû  pas  fi  bien  collée  , 

Et  de  les  bras  tortus  ne  le  ferre  pas  tant, 

Comme  alors  tu  me  tins  longuement  accollée , 

Pes  bailers  amoureux  fans  fin  me  départant, 

Souucnt  tu  te  plaignois  que  l’inconftant  Aeole 
Ne  cefioit  d’agiter  les  ilôts  de  toute  pan. 

Tes  compagnons  noient  oyant  celle  parole, 

Veu  que  l’onde  & le  vent  t’inuitoient  au  deiparc. 

Qualité:  fois  te  vit-on  après  m’auoir  quittée 
Retourner  en  arriéré,  afin  de  me  baifer  ? 

Et  combien  de  prpiçts  fit  ta  langue  affedlée , 

En  minutant  l'Adieu  dont  tu  deuois  vfer 

I 

Cependant  tu  partis  à voiles  defployées , 

Et  le  vent  les  remplit , ic  t’efearta  de  nous. 

I>ar  les  mains  des  forçats  les  rames  employées 
Firent  blanchir  Neptune  à force  de  leurs  coups. 

i 

Iamais  en  autre  part  mes  yeux  ne  fe  tournèrent , 

Tandis  que  ton  vaiileau  pût  cftre  remarqué , 

Et  ne  le  voyant  plus , de  larmes  ils  baignèrent 
La  riue  dont  n’a  guçre  U eüoit  débarqué. 

l’av  fait  pour  abréger  le  temps  de  ton  abfcnce 
Mille  vœux  à Thecis , demandant  ton  retour  : 

Mais  il  faut  aduouër  que  ce  retour  m’offence  , 

Plus  que  ne  fit  iamais  la  longueur  du  feiour. 

S,  U 
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le  dois  cefte  faueur  aux  Nymphes  marinières , 

Te  voila  reuena  : mais  ce  n'eft  pas  pour  moy. 

Vne  putain  ioüit  du  fruit  de  mes  prières. 

Qui  par  mes  vœux  fauuéc  aborda  quant  & toy. 

Vn  jour  ie  m’en  allay  fur  le  mont  de  Sigée , 

Qui  drefle  vers  le  Ciel  fou  front  audacieux. 

Et  mefprifant  des  flots  la  colère  enragée , 

Contient  dedans  fes-  bords  Neptune  audacieux. 

De  là  ie  reconnus  ta  voile  defirée , 

Qui  s'enfloit  à louhait  d’vn  fauorable  vent. 

Et  me  voulus  iettet  dedans  l’onde  azurée , • 

Sans  crainte  de  danger,  popr  radier  an  deuant. 

V 

Tandis  qu’en  ce  deflèin  ie  m’arrefte  pendue , 

7.  le  vois  dans  ton  vaifleau  de  la  pourpre  efclatter. 

Cet  obier  me  rendit  douteulemcnt  craintiue , 

N’eftant  pas  là  l'habit  que  tu  foulois  porter. 

Ton  nauire  s’approche  & gaigne  le  riuage, 

Entrant  dedans  le  port  à force  de  ramer* 
le  difeerne  de  prè#  vn  féminin  vifage , 

Qui  d’vn  extrême  ennuy  me  fit  ptefquc  pafiner. 

Ce  n’eftoit  pas  aflfez , pour  rendre  frénétique 
Mon  efprit  tout  à fait,  qui  n’eftoit  guieres  fain. 

Voila  que  i’apperçois  cefte  amante  impudique , • 

Qui  panchoit  doucement  le  chef  deflus  ton  fein. 

Alors  ie  refpandis  mille  torrens  de  larmes , 

Plombant  mon  eftomac  de  maint  coup  inhumain  , 

« Et  voulant  me  défaire  auec  mes  propres  armes , 
le  déchiray  ma  iouë  à l’ayde  de  ma  main. 

<-*•  ’ Ie 
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le  remplis  de  mes  cris  la  montagne  Idéene, 

Et  dis  à (es  rochers  mon  antique  fciour  > 

Ainfî  puifTe  pleurer  & lamenter  Helcne, 

Et  quelqu’vne  bien  toft  luy  face  vu  mefme  tour.’ 

Tu  conduits  auec  toy  ces  lafciues  amantes» 

Qui  t'ont  accompagné  parmy  tant  de  dangers. 

*•  Ces  Grecques  fans  honneur,  ces  femmes  impudentes, 
Qui  lailTant  leurs  maris  fuiueur  des  eftrangers. 

Mais  quand  fimple  pafteur  furie  bord  de  Scamandre 
Tu  gardois  les  troùppeaux  équipé  pauurement. 

Il  ne  s’en  trenuoit  point  qui  le  nom  voulut  prendre 
De  femme  de  Paris , qu’Oenone  feulement. 

Ce  n’eft  pas  que  ton  or  ait  mon  ame  rauie , 

Ni  les  pompeux  efclat  de  ton  illuftre  fang  : 

Et  ce  n’eft  pas  aufli  qu’auecques  trop  d'enuie 
De  bru  du  Roy  Priam  ic  defire  le  rang. 

Non  que  mon  alliance  apporte  à la  prouincc 
Honte  ni  des-honneur,  ou  bien  à tes  germains. 

9.  le  fuis  digne  vrayment  d’eftre  femme  d'vn  prince. 

Et  le  feeptre  Royal  fierroit  bien  en  mes  main*. 

Ne  me  defdaigne  pas  pource  que  bouche  à bouche 
I’ay  dormy  fur  la  feuille  auec  toy  maintesfois  ; 

Car  ie  mérité  bien  la  fomptueufe  couche 
De  ces  lifts  empourprez  où  repofent  les  Roys. 

Au  moins  pour  mon  amour  aucun  malheur  n’atriue, 
le  ne  rens  pas  au  fer  les  peuples  animez  : 

A mon  occafion  fur  la  Troycnne  riue 
Thctis  11e  vomit  point  des  efeadrons  armez. 

Mal? 
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Mais  Hflene  fuyant  (on  cfpoux  & (a  terre , 

Pour  fe  ioindre  auec  toy  d’vn  Hymen  odieux , 

Ne  t'apporte  pour  dot  qu’vne  mortelle  guerre. 

Et  te  rend  ennemis  les  hommes  & les  Û.eux  , 

Qje  fi  tu  la  dois  rendre  à la  Grèce  guerrière , 

10.  Prens  en  l'aduis  d’Hedfor  & de  tous  tes  amis , 

De  Priam  , & des  vieux,  qui  fçatient  la  maniéré 
Comme  il  faut  reparer  vn  outrage  commis. 

C’ell  vn  crime  bien  grand  d'expo (cr  un  Empire 
Au  rauage  de  Mars,  contre  toute  rai  Ton, 

Empelchant  qu'vn  mary  fa  femme  ne  retire , 

Qij’on  luy  vint  enleuer  iàfcfues  dans  (T"maifon. 

Or  de  grâce  dismoy , t’oftrois  tu  promettre 
Qu’Hclenc  te  gardait  quelq  c fidelité? 

Elle  qui  de  plain  faut  à bien  voulu  permettre , 

Qu'vn  adultéré  amant  ioutft  de  fa  beauté. 

De  la  mefme  façon  que  le  plus  icunc  Atridc 
Se  plaint  que  les  liens  du  deuoir  coniuga! 

N'ont  peu  brider  l’efprit  de  ccfte  Tyndaridc, 

Ny  l'attacher  au  lien  par  vn  amour  eigal. 

, Ainlî  tu  te  plaindras  de  la  foy  violée. 

Quel  luccez  diffcren'  en  doit  on  e’perer  ? 

O pure  chaftete  ! quand  tu  t’eu  es  volée. 

Rien  au  monde  ne  peut  ta  fuite  réparer. 

Crois  tu  que  fon  amour  foii  fi  ferme  & fi  forte 
Qu  vn  autre  amant  que  toy  ne  puillc  cftre  reçcu  ? 

* Elle  a bien  carefle  Menehs  de  la  forte, 

Qui  maudit  maintenant  l’erreur  qui  l’a  deçeu, 

'•*—  xi, Bien 
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il.  Bien  heureufe  Adromaquei  O qu'à  bon  droit  i’eftime 
L’heur  qui  te  fait  ioüir  d’vn  mary  fi  conftanr. 

Taris  que  ne  fuit-il  fon  fiere  magnanime. 

Mon  moins  que  ià  valeur,  ia  conllançe  imitant? 

^ * 

Mais  il  cil  plus  léger  que  la  feuille  emportée 
Du  /buffle  des  Zephirs  , faute  d’humidnc' , 

Et  plus  léger  encor  que  !a  cime  creftéc 
Des  cipics  mi  brûliez  des  chaleurs  de  l'Elfe'. 

il-  Il  me  fouuient  d’vn  iour  que  la  fureur  foudainc 
De  l’efprit  Delphien  , ta  fœur  alloit  preflànt , 

Qu’cftant  eicheuclee  & presque  fans  haleine,  .1. 

Elle  me  dit  ces  mots  d'vn  effroyable  accent. 

Oeuone  que  fais  tu?  d’vn  trauail  inutile 
Après  de  beaux  defleins  tu  te  vas  confumant: 

Tu  fillonnes  en  vain  vu  riuage  ftetile , 

Dont  tu  retireras  peu  de  contentement.  , _ , 

le  vois  , ie  vois  vehir  vne  Grecque  genifle , 

La  ruine  des  tiens , & ton  fatal  mechef. 

Dieux  dçltournez  ces  maux  , modérant  le  fupplice 
Dont  voftre  afpre  courroux  menace  noftre  chef. 

13.  Tandis  que  celle  nef  dans  la  mer  cft  trempée, 

Talcbez  braucs  Troyens  de  la  faire  noyer.* 

Elle  apporte  en  les  dancs  la  vengerelle  efpée , 

Qui  fera  tout  de  faug  cet  Empire  ondoyer. 

Là  CalTandre  finit , & demeura  muette,  ■ 

Et  de'my  tranfpartée  011  l’enleua  de  la  : 

Mais  le  poil  me  dre/Ta  par  vne  horreur  fecrctre , 

Et  la  peur  tout  le  faug  de  mes  veines  gela. 

ChC' 


Digitized  by  Google 


OE  N O N E 


398 

Chctiuc  que  ie  fuis , ie  treuue  véritable 
Tout  ce  que  m’ont  prédit  ces  oracles  mefehans. 

Celle  Grecque  genifle  aux  Troyens  deteftable 

Occupe  mes  pafquis,  & poflede  mes  champs. 

* 

Qu’elle  ait  quelque  beau  trait,  & quelque  mignardife, 
Son  cœur  e(l  toutesfois  d'adultere  polu  : 

Elle  a laiflé  fes  Dieux  , monftrant  vne  ame  efprilè , 

Pour  vn  holle  nouueau,  d'un  défit  difiolu. 

14.  Vn  Theféc  autrefois  (file  nom  ne  m’abuic) 

En  fes  plus  icunes  ans,  de  Sparte  l’eoleua , 

Et  ioignant  peu  de  force  aucc  beaucoup  de  ruze, 

Ployable  à fes  dedans  fondatn  ii  la  tronua. 

iy.  Ce  ieune  homme  amoureux  auant  que  de  la  rendre 
A fa  pudicité  ne  fit-il  point  de  tort  ? 

Tu  me  demanderas , d’ou  i’ay  peu  tant  apprendre 
De  fes  deportemens  : C'eft  que  ie  t’aynje  fort. 

Deguilè  fi  tu  veux  du  pretexte  de  force 
La  faute  que  chafcunluy  peut  mettre  en  auant. 

16.  Il  faut  que  celle  là  donne  bien  quelque  amorce 
, Pour  le  faire  tauir , qu’on  rauit  fi  fouuent. 

Oenone  s’ell  toufiours  fagement  comportée , 

Encor  que  fon  elpoux  ne  garde  point  fa  foy. 

Te  pouuant  bien  quitter  comme  tu  l’as  quittée  j 
Et  te  faire  pafler  par  vne  mcline  loy. 

l’ay  fouuent  euité  l’amoureufc  pourfifitte 

17.  Des  Satyres  lafeifi , des  Faunes  bocagcrs. 
l’ay  mille  & mille  fois  la  priere  efeonduitte , 

Es  vallons  Idécns , du  grand  Dieu  des  Bergers. 

. • 15.  U 
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j8.  Il  ett  vray  que  celny  qui  porte  au  flanc  la  lyre» 
19.  Et  qui  battit  iadis  la  Troyenne  Cité, 

Ayant  pour  moy  i'oufFert  vn  amoureux  martyre , 

Me  priua  de  la  fleur  de  ma  virginité. 

Mais  le  fus  en  cela  violemment  contrainte! 

I’en  fis  à mes  cheueux  efprouuer  mon  courroux.' 

La  trace  de  mes  doigrs  fut  fur  ma  ioiic  empraintc , 
Et  mon  lein  délicat  en  fut  meurtry  de  coups. 

le  ne  demanday  point  pour  vn  loyer  infâme 
De  l’or , ny  de  l’argent , ny  des  rares  trelbrs  , 

Celle  la  rend  fon  nom  toufiours  digne  de  blafme. 
Qui  pour  vn  gain  honteux  abandonne  fon  corps. 

Luy  m’en  eftimant  digne , il  me  rendit  fçauante 
En  l’art  qui  peut  donner  au  hommes  la  fanté, 

La  terre  à cet  effect  herbe  ny  fleur  n’enfante  , 

Dont  i'ignove  la  forme  & la  propriété. 

Mais  ny  plante  ny  fleur,  ny  pierre  ny  racine, 

Vn  amant  langoureux  ne  fçauroit  fccourir. 

De  toute  autre  douleur  ie  fçay  la  médecine  : 

Mais  de  ce  mal  cuiiànt  ie  ne  me  puis  guérir. 

t 

10.  L’inuenteur  tout  dinin  de  cet  an  falutaire, 
Exercea  par  amour  l’office  de  berger , 

Et  puis  nauré  par  moy  d’vn  amoureux  vlcere, 

Luy  mefme  ne  pût  pas  ü.  douleur  aleger. 

« 

De  la  terre  8c  du  ciel  l’affiftance  m’eft  vainc,' 
D’eux  ie  n’efpere  point  tirer  de  réconfort, 
le  n’attens  que  de  toy  le  remede  à ma  peine , 

C’eft  de  toy  que  dépend  mon  falut  ou  ma  mort. 
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Pren  donc  quelque  pitié  de  cefte  pauure  amante 
Qui  ne  Içauroit  guérir  finon  par  ton  moyen, 
le  n’ay  pas  allume'  cafte  guerre  ianglante , 

Ny  fait  armer  les  Grecs  contre  l’honneur  Troycn.  • *.  . 

Mais  certes  ie  fuis  tienne  > & ic  le  fuis  dc's  l’heute 
Que  de  mes  tendres  ans  ie  commençay  le  cours. 

Et  ie  te  prie  encor  que  tienne  ie  demeure . 

Acheuant  aucc  toy  le  refte  de  mes  iours.  » 
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DiV  Extraction  dt  Taris* 

. T • 

E Roy  Priam  eftoit  Pere  de  Paris  ; Priant 
eftoit  fils  de  Laomedon  ; ceftuy  cy  eftoit 
fils  d’Ilus;  le  pere  d’Ilus  s’appelloit  Trosj 
Tros  eftoit  fils  d’Erichthonius  4 qui  eut 
pour  pere  Dardanus , qui  eftoit  fils  de  Iup- 
piter  & d’Ele&ra  fille  d’Atlas  , comme  on  peut  voir 
dans  Apollodore  liure  troifiefme  & dans  Hômere,  au 
Vingtieline  de  l’Iliade.  Et  nefetreuue  aucun  autheur 
qui  rapporte  autrement  la  généalogie  de  Paris  du  dofté 
de  fon  pere.  C’eft  pourquoy  ie  n’en  feray  point  icy 
vn  plus  long  difeours  : car  ie  referue  pour  mes  com- 
mentaires fur  Apollodore  plufteurs  chofes  que  l’on 
pourroit  dire  de  tous  ces  Rois  de  Troye.  Ileftvray  que 
nous  dirons  encor  quelque  chofe  d’Eleâra  & de  fou 
fils  Dardanus  fur  l’Epiftre  de  Paris  à Helene.  La  mere 
de  Paris  s’appclloit  Hecube  du  confentemeht  de  tous 
les  autheurs;  Mais  touchant  le  pere.d’Hecubc  , il  y a 
trois  differentes  opinions  , qui  iont  rapportées  toutes 
trois  par  Apollodore  1.  3.  i 

La  première  eft  qu’Hecube  eftoit  fille  de  Dy- 
ïiias.  Ainfi  le  tient  Homère  au  feizicfme  de  l’Iliade^ 

Gc  ...  il  . oà 
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où  parlant  d’Afius  oncle  maternel  d’Heâor , & frere 
d’Hecube  il  dit. 


AvTcxccc!yytT@4  E'xm£>jç  , ifoç  j Av/uxvr&i 

V.  . . V . '•  • r ' * • 


O 


Fils  de  Dymas , propre  frere  d'Hccube. 

V M : î/1  It’  J 

Homere  eft  fuiuy  de  fon  Scholiafte  fur  le  3.  de  l’Iliade  : 
de  Suidas  & de-l’autheur  du  grand  Etymologicon  fur 
le  mot  fcrj ixCti  : d’Ouide  au  x 3.  de  la  Metam.  où  il  donne 
à Hecube  l’Epithete  de  Dymantide  , & en  l’onziefme 
liure,  où  elle dit  appellée  Proies  Dymantis,  „ race  deDyv 
„ mas,  d’Hyginus  chapp.in.  &2.12.  où  il  raconte  auill 
la  fécondé  opinion:  & de  Di&ys  de  Crete  liure  deuxiefme 
qui  neantmoinsabefoin  d’eftre^ corrigé  : car  on  lit  aux 
liures  imprimez  , A firus  Dimautbe  gevitus , & l’on  voit 
clairement  par  le  paflage  d’Homcre  que  i’ay  allégué, 
qu’il  faut  lire  Afms  Dymautbe genitus , c’cft  à dire  ,,  Afius 
,,  fils  de  Dymas  , attendu  qu’au  meftne  endroit  Di- 
dlys , fait  cet  Afius  frète  d’Hecube. 

Au  relie  il  eft  difficile  de  dire  qui  cftoit  ce  Dymas  , 
finon  qu’Homere  au  paifage  allégué  adioulk  qu’ib de- 
meuroit  en  Phrygie  auprès  du  fleuue  Sangar ius. 

(f ç Qfvylîw  p oîjç  cBn  ’LuyyXflon. 


Demeurant  en  Phrygie  auprès  des  claires  ondes 
Du  fleuue  Sangarie.  , < 

” - • • • 1 • ; . , « , 

Le  mefmc  poète  au  troifiefme  de  l’Iliade  fait  raccon- 
ter  à Priam  , comme  il  alla  fecourir  Otreus  & Myg- 
don  qui  faifoient  la  guerre  aux  Amazones,  & qui 
auoient  planté  leur  camp  auprès  du  fleuue  Sanga- 
rius  , où  le  Scholiafte  annote  qu’Otreus  & Mygdon 
eftoient  fils  de  Dymas  & freres  d’Hecube.  Dont  on 
peut  recueillir  que  Dymas  eftoit  Roy  du  quartier  de 
la  Phrygie  qui  eft  auprès  du  fleuue  Sangarius.  le  crois 
auffi  que  Suidas  & l’autheur  du  grand  Etymologicon 
veulent  donnera  entendre  qu’à caufedecefeconrs  quç 
Piiam  donna  aux  Phrygiens  contre  les  Amazones , il  cf- 

poufa 
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poufa  Hecube:  car  il  difent  tous  deux  prefqtte  èn  ces  ter- 
mes. E'jc*&î,  »j  ixixSêv  fiiÇÿnîjx  -myç  $ âvdpci,  0 fizrx- 
ri;j>  Avuctç  0 3>pvç  itç  1 X<o»  YïfiaUco  l^iSoroy  ofev  n?i'au^r 
4>Pv|;  cMu^cc'^ft . „ Hecuhe  eft  ainfi  nommée  , pourcé 
„ qu’elle  vint  de  Ioing  à fônmary:  Car  foiiperëDy- 
„ mas  Phrygien  la  donria  à Priam  pouf  i’emmenef.a 

Troye  , lors  que  Priam  allalëcourir  lesPhrygièhs'. 
Cedrenus  alfeure  que  Dymas  pere  d’Hecube  eftoit' dè 
la  race  des  defeendans  de  Danaüs  , mais  il  n’ex- 
plique  point  celle  defccndance  , encor  faut  il  le 
corriger  en  deux  endroits , oïl  il  y a AvW  au  lieu  de 
Avpccç.  ■ , , 

La  fécondé  opinion  eft  qu’Hecube  eftoit  fille  de 
Cifteus.  Ainfi  le  dit  Euripide  en  la  tragédie  d’Hecube , 
&Euftathius  fur  le  16.  de  l’Iliade  nomme  pour  autheurs 
de  celte  opinion,  Euripide,  Athenion,&Teleclides.  Vir-r 
gileauffiau  7.  dcl’Æneide,  donne  à Hecube  l’Epithe- 
tc  de  Cilfeide  : & Seruius  annote  la  dclTus , <jue  c’eft  l’o- 
pinion d’Euripide,  qui  it  cité  fuiuie  par  Virgile,  par  En* 
nius  , & par  Pacuuius  , quoy  qu’Homerc  face  Hc- 
cubc  fille  de  Dymas.  Semblablement  Hyginus  aux 
chappitres  allégué/,  touche  les  deux  opinions  , appel* 
lant  Hecube  fille  de  Dymas , ou  fuiuant  les  autres , de 
Ciffeus. 

La  troifieftnc  opinion  eft  qu’Hecubc  eftoit  fille  du 
fleuueSaugaiius  & de  Métope;  niais  ie  ne  treuue  aucun 
autheur  qui  fttee  mention  de  celte  opinion,  cxçeptd 
Apollodoreliurctroilîefme.  * - 


DE  UE  X T R A C7  ION 
d'Oenont. 

? *,’.«•  \ u*\>  r- 1.  : . * 

')i  é • . . , * , ■ ' • 1 

ÇUivant  la  plus  commune  opinion  Ocnone  eftoit 
O fille  d’vn  fleuue  delà  Phrygie  nommé  Ccbren.  Ajnii 
J’afleure  Apollodorel.  3.  & Parthèuius  cliap.  4.  & Clé- 
i!  ’ Ce  a ment 
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mentliu.  r.  de  fes  Stromates,  c’eit  pourquoi  en  l’Epi- 

Îjramme  38.du  y.  liure  de  l’Anthologie  Oenone  eft  appel- 
ée KtÊpîtvi?  „ Cebrenide,  ToutesfoisTzetz.es  fur  Lyco- 
phron  rapporte  l’opinion  de  quelques  vns  qui  la  faifoient 
fille  d’Oenieus , car  il  die.  Oivdvq  UZ  Suj/«rv;p  Ké€p?v@-  , 

Oi iiit#;.  „ Oenone  eftoit  fille  de  Cebren  , ou  d’Ocneus. 
Certes  Ouide  en  celle  Epiltre  la  fait  fille  d’yn  fleuue , 
comme  auflî  Sabinus  en  la  refponce  de  Paris  à Oeno- 
ne. Properce  liure  2.  Elegie  32.  veut  dire  la  mef- 
me  chofe , quand  il  l’appelle  Déeilè , & Naiade.  Quant  au 
fleuue  Cebren , Stephanus  en  fait  mention , & dit  que  du 
nom  de  ce  fleuue,  vne  partie  delà  Troade  fut  appellée 
Cebrcnie,  & vne  ville  aufli  en  fut  nommée  Cebren,  de 
laquelle  parlent  encore  Harpocration , &Strabonl.  13. 
Qui  neantmoins  appelle  celle  ville  Cebrene,  & adiou- 
fte  qu’en  la  contrée  de  Cebrenie  cltoient  les  fepulchrcs 
deParis,  & de  la  première  femme  Oenone.  Nonnusl. 
43.  de  fes  Dionyfiaques  fait  mention  d’vne  autre  Oeno- 
none  fille  de  Cilïèus.  On  treuue  encor  dans  la  fable  vne 
troifiefme  Oenone  , qui  fut  fille  de  Budion , du  nom 
de  laquelle  l’Ifle  d’Ægine  , s’appelloit  auparauant  Oe- 
none , comme  tefmoigne  le  Scholiafte  de  Pindare  fur 
la  8.  des  Olympiques , &fur  laé.desNemées,  & Tïet- 
zes  auflî  fur  Lycophron. 


La  vie  & les  fat  s de  Paris  & d' Oenone  iufques 
au  temps  qn’Ouidefuppofe  que  cejie 
lettre  ait  eflé  eferitte. 


ON  peut  Juger  par  ce  quî  cfl  contenu  dans  celle 
Epiftre  mefme,  qu’on  fuppofe  qu’elle  ait  elté  ef- 
eritte après  que  Paris  eut  raui  la  belle  Helene,  & qu’il 
l’eut  emmenée  à Troye  , & après  que  les  Princes 
Grecs  eurent  enuoyé  des  Ambafladeurs  au  Roy  Priarn 
potir  demander  réparation  de  celle  iniure  , ou  pour 

luy 
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luy  dénoncer  la  guerre  en  cas  de  refus.  C’eft  pour- 
quoy  le  fubiet  de  ce  difcours  doit  eftre  , comme  Pa- 
ris nacquit  & fut  cxpofé  : comme  il  fut  efleué  & ac- 
quit les  noms  de  Paris  & d’Alexandre  : comme  il  ef- 
poufaOenone;  comme  il  fut  reconnu  de  fes  parens  ; 
comme  il  jugea  de  la  beauté  des  trois  DéefTes,  & com- 
me il  rauit  Hclene.  Mais  de  ces  fis  points , ie  n’expli- 
queray  icy  que  les  quatre  premiers , refervant  les  deux 
derniers  pour  les  Epifires  , de  Paris  & d'Helene,  ou 
il  fera  plus  à propos  d’en  difcourir.  Quant  aux  deux 
premiers  voicy  ce  qu’en  dit  Apollodon  liure  tromef- 
me.  „ Heétor  rut  le  premier  rils  que  Priam  eutd’He- 
„ cube.  Après  comme  elle  eftoit  enceinte  du  fécond, 
,,  elle  fongea  qu’elle  enfantoit  vn  tiambeau  ardent, 
„ qui  brufloit  toute  la  ville  de  Troye.  Ayant  raccon- 
„ té  ce  fonge  à Priam,  il  appella  fon  fils  Æfacus, 
,,  pour  en  apprendre  de  luy  l’explication , à caufe  qu’Æ- 
fucus  auoit  eflé  fort  bien  inftruit  en  la  fcience  d’in- 
i,  terpreter  les  fonges,  par  fon  ayeul  maternel  Merops. 
„ Æfacus  refpondit  que  l’enfant  qu’Hecube  portoit 
„ dans  fes  flancs , deuoit  caufer  la  ruine  de  fa  patrie. 
„ C’eft  pourquoy  aufiî  tort  qu’il  fut  né , Priam  le  re- 
„ mit  à vn  de  fes  feruiteurs  nommé  Agelaüs  ou  Ar- 
„ chelaüs  , à fin  qu’il  l’expofaft  delfus  le  mont  Ida, 
.,  L'emant  ayant  efté  expofé  fut  alaitté  cinq  ioursdn- 
„ rant  par  vne  Ourfe,  dequoy  Archelaüs  demeurant 
„ eflonné  , fe  refolut  de  le  fccourir  , & l’emportant 
„ en  vne  inaifon  qu’il  auoit  aux  champs,  le  fit  nourrir 
,,  & efleuer  comme  fon  fils  , luy  donnant  le  nom  de 
„ Paris.  Mais  comme  il  paruint  en  aage  d’adolefcen- 
„ ce  il  fe  monftra  doüé  d’vne  finguliere  beauté  , & 
,,  d’vne  force,  extraoadinaire,  fi  bien  qu’ayant  repouffé 
„ courageufement  quelques  voleurs  qui  s’dforçoient 
„ d’emmener  les  troupeaux  de  fon  pere  putatif,  on  luy 
„ impofa  le  furnom  d’Alexandre.  Voyla  les  propres 
mots  d’Apollodore , que  nous  irons  examinant  par 
le  menu  , tant  pour  remarquer  les  circonltances 
que  les  autres  autheurs  rapportent  diuerfement,  que  pour 
adioufier  celles  qu’il  aobmifcs. 

Du  fonge  d’Hecube  tous  les  autheurs  font  d’accord 
auec  Apollodore  ; Virgile  en  fait  mention  au  7.  de 
l’Æneidej  Ouide  aux  Êpifires  de  Paris  & d’Helene, 

Ce  3 Lyco- 
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Lycophronen  fa  Caflandre,  qui  à caufe  de  cela  appelle- 
Paris  p^svov  sTÎfj)Wj«Ævoi» , c’cft  à dire,  ,,  Tifon  volant. 
LeScholiaftc  d’Homere  fur  le  troifielme  & fur  le  douzief- 
mc  de  l’iliade , qui  adiouîte  que  ce  flambeau  qu’HecU- 
be  vit  en  longe,  brufloit  non  feulement  la  ville  de 
Troye  , mais  encor  les  arbres  de  la  montaigne  Ida.  Hy- 
ginus  chapp.  91.  qui  dit  qu’Hecube  fongea  qu’elle  en- 
fantoit  vn  flambeau  ardent  , duquel  fortoient  pluficurs 
ferpens.  Diétysde  Crete  1.  3.  & plulîeurs  autres  parlent 
aufli  dece.fongc.  Ileft  vray  qu’on  ne  treuuera  pas  faci- 
lement dans  aucun  autre  autbeur  ce  que  dit  Appollodo- 
re , que  Paris  fut  le  fécond  fils  de  Priam  & d’Hecube. 
Au  contraire  Hyginus  au  lieu  allégué  , rapporte  qu’il 
fut  engendré  après  plufieurs  autres. 

Quant  à l’interpretation  de  ce  fonge  , Lycophron 
auec  Apollodore  tient  que  ce  fut  Æfacus  qui  la  donna: 
Mais  Tzctzes  la  dcllus  adioufte  , que  le  iour  mefme 
qn’Hecube  enfanta  Paris,  Æfacus  dit  à Priam  qu’il  fal- 
loit  faire  mourir  celle  qui  auoit  enfanté  ce  iour  là , & le 
fils  aufli  qu’elle  auoit  enfanté.  Il  le  rencontra  que  le 
incline  tour  Cilla  auoit  fait  vit  fils  nommé  Munippus, 
qu’elle  auoit  eu  de  Thymœtes  , fi  bien  que  Priam  tour-: 
liant  de  ce  cofté  là  la  predidtion  d’Æfacus , à finde  n’eftre 
pas  contraint  de  ruer  fia  femme,  fit  mourir  Cilla  & fon 
fils  Munippus.  En  vn  autre  endroit , le  meline  Tzctzes 
dit  que  Cilla  eftoit  fiœur  d’Hecube,  & femme.de  iThy- 
mœtes,  & que  c’eftoit  Priam  qui  l’auoit  engrolTée  fe- 
crettcment , dont  nacquit  Munippus  le  mefme  iour  que 
Paris  , & que  Priam  confiultant  l’oracle  qui  efloit  en 
la  ville  de  Zelia,  il  luy  frit  ordonné  de  faire  mourir 
celle  qui  ce  iour  là  auoit  enfanté  , & l’entant  aufli  qu’el- 
le auoitenfanté , ce  que  Priamvoulut  expliquer  de  Cilla 
& de  Munippus.  Strabon  liure  treiziefime  fait  men- 
tion de  l’oracle  de  Zelia,  difiant  que  de  fon  temps  il 
auoit  cefi'é,  mais  il  ne  déclaré  point  qui  eûoit  le  Dieu 
qui  rendit  là  des  oracles. 

, üeruius  fur  le  2.  de  l’Æneide  touche  ceflc  mefme 
hiltoire  quand  il  dit.  Ait  Eupborio ».  Priamus  ex  Arisba 
pliant  votent  fttfeepit:  qui  eût » dixiffet  quadam  die  naja  pue- 
runt  per  quent  lroia  everteretur  , pepererunt  ftmul  1 byniate 
vxvr  Hecttba  ; ai  Priamus  pliant  vxormque  Jbymœta  iuffit 
...  eccidi. 
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occtdi.  „ Euphoriondit,  que  Priam  d’vne  femme  nom- 
,,  mée  Arisba  eut  vn  fils  doué  du  don  de  Prophétie, 
„ qui  ayant  prédit  qu’il  naiftroitvn  certain  iourvnen- 
„ fant,  par  qui  froye  feroit  dellruitte  il  aduiut  que  la 
„ femme  de  Thyinœtes  & Hecube  enfantèrent  au  mef- 
„ me  iour  , & Priam  fit  tuer  le  fils  & la  femme  de 
„ Thyinœtes. 

Quelques  vns  ont  attribué  à Apollon  l’oracle  qui 
fut  rendu  à Priain  fur  le  fonge  de  fa  femme,  comme 
fait  vn  ancien  poète  latin  cité  par  Cicéron  au  1.  li- 
ure  de  la  diuinalion , qui  fait  ainfi  parler  Paris  com- 
me i’eûime.  . , * 

Oui  a mater  grauida  parère  fefe  ardentem  facem 
Vtfa  cft  in  fournis  Heeuba  : quo  faflo  pater 
.Ecx  ipfe  Priamus  fomnio  , mentis  snetu 

- Perçu  fus , essris  fumptis  fujpir antibus 

Exfacrificabut  hoftiis  balantibus.  ' 

Tttm  conieâorem  pojiulat  ptteem  petens 

Vt  fe  edoceret  obfccrans  Apollïnem , . 

Quo  fefe  ver  tant  tanta  fortes  fomnïâm. 

Ibi  ex  orach  , boce  dt'vina  échût 
Apollo , puerum  primas  Priamo  qui  foret 

- Pojl  ilia  natus  tempora , banc  fs  tolleret 
Enm  cjfe  exitium  Troia  , peflem  Pergamo. 

Ma  mere  effant  enceinte,  vue  nuit  en  dormant 
Songea  qu’elle  enfantoit  vne  torche  allumée , 

Dont  mon  pere  Priam  grandement  cftonné. 

Et  de  foucis  mordans  ayant  l'amc  occupée. 

Offrit  mainte  viétime  aux  grans  Dieux  immortels. 

Puis  requit  le  deuin  , que  par  humbles  prières 
11  obtint  d’Apollon,  qu'il  vouluft  declircr 
Que  pouuoit  prefager  cet  effroyable  fonge. 

Apollon  rcfpoudit  de  Ion  orade  faim, 

Çc  4 Que 
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Que  le  premier  enfant  qui  luy  viendroit  à naiftrç 
Dcfpuis  celle  heure  là,  s’il  eftoit  cfleué, 

Cauferoit  quelque  iour  la  ruine  de  Troyc. 

le  crois  auffi  que  c’eftoit  Apollon,  qui  rendoit  des  ora-i 
clés  eu  la  ville  de  Zelia,  & partant  que  le  fécond  paf. 
fage  d e T'zetz es  fe  rapporte  à celle  opinion.  le  fonde  ma 
coniedure  fur  le  Scholiafte  d’Homerequi  parlant  de  la 
villede  Zelia  qui  eftoit  au  pied  du  mont  Ida,&  voulant  en- 
feigner  pourquoy  elle  eftoit  ainfi  appelée , dit  fur  le  4.  de 
riliade.&5i«AHT£),d}^.Tû  t hTro^mot.  c*  civrij  hit&v  cAKrdôét <& <*t • 
„ Elle  fut  ainfi  nommée,  pource  qu’Apollon  y eftoit 
,,  grandement  reueré. 

Faufanias  en  fes  Phociques  rapporte  quç  ce  fut  la 
Sibylle  Herophile  quf  interpréta  le  fonge  d’Hecu- 
be.  Mais  la  plupart  des  autres  autheurs  que  i’ay  al- 
léguez , comme  Ouide , Hyginus , & le  Scholiafte  d’Ho- 
merc  , difent  Amplement  que  ce  furent  les  deuins  qui 
expliquèrent  ce  fonge  à Priam.  Il  femble  qu’Euripi- 
de  en  la  tragédie  d’Andromaque  , en  attribue  l’inter- 
prétation à Caftan  dre,  au  moins  dit-il  clairement , que 
Paris  eftant  né  ■ Caflandre  fe  prit  à crier  qu’il  le  falloit 
tuer,  comme celuy  quideuoit caufer la  ruine deTroye. 
Or  Apollodore  appelle  Ageiaüs  ou  Archelaüs  celuy 
à qui  Paris  fut  donné  pour  eftre  expofé  : mais  ie  ne 
treuue  aucun  autre  autheur  qui  mette  fon  nom  , ex- 
cepté Tzçtzes  fur  Lycophron  , qui  le  nomme  Arche- 
laüs. Apollodore  adioufte  que  Paris  fut  expofé  fur 
le  mont  Ida  , en  quoy  il  ell  fouftenu  par  Euripide 
en  la  tragédie  d’Iphigenie  en  Aulide  , 014  il  fait  ainfi 
parler  Iphigenie. 

I«,  l«,  vi^oCoAov 
Qpvyûiv  vct7T(§r  , 
lv<bxff  r oçtx  , 

n^toùfxf^  oôl  7T0Té 

«VtftAû»  i£#A6 
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MtjT^oV  oiTTZ'srÇS  voa'tf.Va tç, 

EtTÎ  poçw  OavofroW* 

Ah  malhenreufe  cime 
Du  negenx  mont  Ida  , 

Ou  le  grand  Roy  de  Troyc, 

Priam , fit  expofer 
A la  mort  inhumaine 
Son  propre  fils  Paris, 

. L’efloignant  de  fa  mere. 

Tzetzesauflî,  & le  Scholiafted’Homere  fur  le  3.  & 
fur  le  16.  de  l’Iliade difent  la  mcfine  chofe.  Quant  à ce 
que  dit  Apollodorc  que  Paris  fut alaitté  par  vne  Ourfc, 
TxeUéS  au  lieu  allégué  & le  Scholiafte  d’Homere  fur  le 
douziefme  de  l’Iliade  en  tombent  aufii  d’accord , com- 
me fait  encor  Ælian  liure  12.  chap.  42.  de  fon  hiftoire 
diuerfe.  Et  pource  que  ce  paflage  d’Ælian , ell  fort  de- 
praué  dans  les  liures  imprimez , ie  crois  que  ie  feray  plailïr 
au  leâcur  dé  le  rapporter  icy  de  la  forte  que  ie  l’ay  corri- 
gé. Küçov  t MovAtyq;  ï(tpt'\Â  , (poiirt  , /ivcüv . TijAeÇav  3 
t Kj  H'powAatr  , HiKictt  3 tov  n o<ridù~ 

Xj  TupSV , irrrr®".  *»\<*  a,  tov  AA c'înjç.  AAi|«y- 
Jpov  tov  , daro  iç/œi  Cpowi  reoi$liv<M.  Ktyi- 

c&-ov  $ t ©véf»  x,  nsAoîr/iXf  , varo  oity a'r.  „ Cyrus 
,,  fils  de  Mandane,  fut  nourry  par  vne  chienne,  com- 
„ me  l’on  dit.  Telephus  fils  d 'Hercules  & d’ Auge  fut 
,,  alaitté  par  vne  biche.  Pelias  fils  de  Neptune  & de 
„ Tyro  fuça  le  laitt  d’vne  iument , comme  aulli  l’en- 
,,  fant  qui  nacquit  de  Neptune  & d’Alope.  Alexandre 
,,  fils  de  Priam  , fut  nourry  par  vne  ourfe.  Ægilthus 
,,  fils  deThydk  <5c  de  Pelopia , fut  alaitté  par  vne  cheure. 
En  ce  peu  de  paroles  i’ay  corrigé  trois  fautes  lïgna- 
lées.  Premièrement  i’ay  mis  M «vdavw,  au  lieu  de 
MotvJ'aAtjf,  attendu  qu’il  efl:  a fleuré  que  la  mere  de 
Cyrus  s'appelait  Mandane , nonMandalc,  comme  on 
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peut  voir  dans  Hérodote  , dans  Xenophon , & dans 
plufieurs  autres  autheurs.  En  fécond  lieu  , i’ay  mis 
A vyw  ail  lieu  de  Ayuuÿç,  à caufe  que  la  mère  deTe- 
Iephus  auoit  nom  Auge , non  Agaue , comme  ie  preu. 
ueray  bien  au  long  fur  l’Epiltre  de  Deianire.  Enfin, 
i’ay  mis  vn  point  après  le  mot  AA.«njr,  d’autant  qu’il 
y eftoit  neceflaire,  & faute  d’auoir  pris  garde  à cela, 
le  traduéleur  latin  fait  Paris  fils  d’Alope  & de  Priam, 
qui  eft  vne  erreur  intolérable.  Car  Ælian  patle  làd’Hip- 
pothoon  fils  de  Neptune  & d’Alope  fille  de  Cercyon, 
qui  fut  nourry  par  vne  iument  aufij  bien  que  Pelias , 
comme  rapportent  Hyginus  chappitre  cent  huiétan- 
te-fept  , & l’autheur  du  grand  Etymologicon , dont 
inefmes  il  prit  fon  nom  à caufe  que  fW®-  » Hip- 
,,  pos  fignifie  vn  cheual  ou  vneâument.  C’ellcemef- 
me  Hippothoon  du  nom  duquel  vne  des  lignées  du  peu», 
pie  d’Athenes  futappellée  Hippothoontide, comme tef- 
moignent  Stephanus  , Harpocration  , Demofthene  , 
Paufanias  & plufieurs  autres  autheurs.  Au  relie  tous 
ne  font  pas  d’accord  auec  Apollodore  que  celuy  qui 
expofa  Paris , ait  ellé  le  mefme  qui  le  nourrit  & qui 
l’efleua  : car  le  Scholialle  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’An- 
dromaque  dit , qu’après  qu’il  fut  expofé , vn  certain 
berger  le  trouua , qui  le  fit  nourrir , & celle  opinion 
ell  luiuie  par  le  Scholialle  d’Homere  fur  le  3.  & 15. 
de  l’Iliade,  qui  derechef  fur  le  n.  de  l’Iliade , rap- 
porte qu’il  fut  treuué  & nourry  par  vn  bouuier. 
Hyginus  chappitre  91.  raconte  que  Paris  eltant  né, 
Priam  le  remit  à quelques  vns  de  fés  fatellitcs  pour 
le  tuer  -,  mais  qu’ayant  pitié  de  luy  , ils  l’cxpofc- 
rent  feulement  , & que  certains  palleurs  le  treuue- 
rent,  qui  le  firent  nourrir  comme  s’il  cuti  elle  leur 
enfant. 

, Quant  au  nom  de  Paris  , s’il  faut  croire  les  Gram- 
mairiens , il  prend  fon* origine  du  mot  Grec  ar^os 
qui  fignifie  proprement  vne  panettiere  de  berger , com- 
me dit  Ammonius  : pource  que  Paris  fut  expofé  dans 
vne  panettiere , comme  dit  Hefychius , ou  pource  que 
les  bergers  qui  le  trouuerent,  l’emporterent  & le  nour- 
rirent dans  vnepanettiere , comme  veulent  les  Scholiaftes 
d’Euripide  & d’Homere  aux  lieux  alléguez.  Il  ell  vray 
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que  le  Scholiafte  d’Homcrc  apporte  encor  vne  autre 
deriuation  de  ce  nom,  à fçauoir  gt*  t jwc'çov  ,j 

„ pource  qu’il  euita  la  mort.  Hcfychius  aulTi  en  met  vue. 
autre  , ~icrn  $ TTr,?S*  tw  îcggJM  t*V  oÇÙvtxç  «utov 
„ pource  que  fà  rare  beauté  csblouyifolt  , & par  ma- 
„ niere  de  dire  aveugloit  ceux  qdilé  regardoient.  Le 
furnomd’Alcxandre  luy  fut  impofé,  comme  dit  Apol- 
lodore  , pource  qu’il  deffendit  fes  troupeaux  des  vo- 
leurs» tirant  fon  étymologie  du  verbe  Grec  xM^x<ô-ûuy 
qui  fignific,  fecourirou  défîendre.  De  mefrne  opinion 
eftTzêtrzesfur  Lycophron  , & Ouide  en  l’epiftre  de  Pa- 
ris à Helene , où  il  fait  dire  à Paris. 

; : ■ j.-  • ■ ' it  ; . ' . ■ ■ ' • . < ■ • i- 

Fene  puer , cafis  nbclufla  artnenta  rcccpi 
tioflibus , & cauj'tim  nomitus  inde  tuli. 

-’î/.-r  i ‘u  !"  • !. 

Encor  jeune  garçon  ie  fis  mes  troupeaux  rendre  ’ -, 

: Far  force  à des  voleurs  qui  les  auoient  furpris , 

Dont  me  fuc  impoie  le  furnom  d’Alexandre, 

Et  dvn  fi  braue  exploit  cet  honneur  fur  le  prix. 

Le  Scholiafte  d’Homçyefur  le  x2.  de  l’Iliade,  & l’au- 
theur  du  grand  Etymologicon  deduifent  bien  le  nom 
d’Alexandre,  du  meline  verbe  Grec,  mais  ils  en  ren- 
dent vne  autre  rajfon,  à. fçauoir,  pource  que  Paris  fe- 
courut  fa  patrie  combattant  vaillamment  contre  les  en- 
nemis , . du  temps  de  la.guerre  de  Troye.  Touchant 
le  mariage  de  Paris  auec  Oenone,  voicy  cc  qu’en  dit 
Apoliodorel.  j.  ,,  Hedtor  prit  à femme  Andromaquc, 
,,  fille  d’Eetion,  & Alexandre  efpouià  Oenone  fille  du 
„ fleurie  Ccbren,  qui  ayant  obtenu  le  don  de  prophe» 
,,  tie  de  la  Déelle  Rhea,  tafena  par  fes  prediéiionsde 
„ diuertir  Paris  du  voyage  qu’il  vouloit  faire  versHe- 
„ lene.  Mais  voyant  qu’elle  lie  pouuoit  gaignex  cela 
„ fur  luy,  elle  luy  prédît,  qu’vn  iour  eftant  bleflç,  il 
„ auroit  recours  à elle,  pource  qu’elle  feule  aurioit  le 
„ pouuoir  de  le  guérir.  Puis  il  adioufte  vivpcu  après 
K fi  Oivsjvt)  ixT&xIw  x,  j una-ndw  „ Car  Oenone 

cftoit  fort  fç auante  en  l’art  de  la  médecine  & de  la 

„ muü- 
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„ mufique.  Tzctzes  fur  Lycophron  dit  la  mefme  cho- 
ie tout  à fait,  & ie  crois  qu’il  n’a  fait  que  tranfcriredes 
paroles  d’Apollodore.  Parthenius  chap.  4.  s’accorde 
bien  à cecy,  quand  il  dit,  „ Alexandre  fils  de  Priam, 
„ gardant  les  troupeaux  en  la  montaigne  d’Ida  , de- 
„ uint  amoureux  d’Oenone  fille  de  Cdbren,qui  eftant 
t,  infpirée  de  quelque  Dieu  , predifoit  les  chofes  aue- 
„ nir,  & d’ailleurs  eftoit  fort  renommée  pour  fa  rare 
„ fageflè,  & pour  fa  prudence.  Alexandre  l’efpoufa 
„ donc  en  la  maifon  de  fon  pere  , & l’emmena  en  la 
„ montaigne  d’Ida , où  il  tenoit  fes  troupeaux  , & com- 
me  il  l’aymoit  auecques  paffion  , vn  Tour  il  luy  fit 
„ ferment  , qu’il  ne  l’abandonneroit  jamais , & qu’il 
„ l’honnoreroit  toufioursfur  toutes  les  autres.Oenone 
„ luy  refpondit  , qu’elle  fçauoit  bien  qu’il  l’aymoit 
,,  alors  de  bonne  amour  j"  mais'  qu*e!!e  preuoioit  aufli 
„ qu’vn  temps  viendroit , qu’il  la  quitteroit  pour  paf- 
„ 1er  en  Europe,  ou  deuenant  amoureux  d’vne  fem- 
„ me  eftrangere , il  attireroit  vne  dangereufe  guerre  en 
„ fon  pais,  & qu’vn  iour  il  feroit  bleffé,  & queper- 
„ fonne  ne  pourroit  le  guérir  tors  elle  mefme.  P(u- 
fieurs  autres  autheurs  font  mention  du  mariage  d’Oe- 
none auec  Paris  , comme  Quintus  Calaber  1.  10.  Diétys 
de  Crete  1.  4.  Conon  dans  Photius  narration  23.  Lv- 
cophron  en  fa  CatTandre  , & Cedrenus.  Conon  dit 
aulîï  auec  Apollodorc  & avec  Parthenius , qu’Oenone 
auoit  le  don  de  prophétie,  & qu’elle auoit la  connoif- 
fance  des  herbes  & de  leurs  propriété!  , & Clement 
Alexandrin  au  1.  des  Stromales  parlant  des  Prophètes 
Troyens  , nomme  Helenus , Laocoon , Oenone  61- 
le  de  Cebren.  Certes  Sabinus  en  la  refponce  de 
Paris  à Oenone  fait  mention  de  la  prediélon  qu’Oe-> 
none  auoit  faitte  de  la  blefleure  de  Paris,  car  il  dit 
ainfi. 


— fixeront  tnta  vulnera  tantum , 

Utqut  tuam  fupplex  pofeere  cogar  opem. 

Refte  qu’vn  iour  ic  rcçoiue  vne  playe 
Et  fois  contraint  d’implorer  ton  fecours. 

Voire 
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Voire  il  nous  dépeint  Oenone  pour  vnc  parfàitte  en* 
chantcrefTe,  difant. 

Quod  fi  vertenda  fpem  mentis  conttpis  buiiu  , 

Cur  ce  fiant  herbe , termina  curve  tua ? 

Cùm  te  nec  Pbacbi  folertior  artibus  alla  efl, 

Pbcebeeque  Hecates  fomnia  ver  a vides. 

Tecum  fideribus , tecum  deducere  Lunam , 

Nubibus  & memitti  fietripiffe  diet». 

Pafcebam  t auras,  interque  armenia  kones 
Obflupui  placides  vocibus  tre  fuis. 

Quid  rétro  Xantbum , rétro  Simoènta  vocatum 
Adiiciam  curfus  rttn  tenuijfe  fias  ? 

Que  fi  tu  croit  poiraoir  changer  nu  volonté, 

Pourquoy  n'ufe*  tu  pas  des  herbes  3c  des  charmes? 
Puifque  tu  fçait  fi  bien  tous  les  arti  d’Apollon , 

Et  d’Hecate  tu  vois  les  véritables  fonges. 

Combien  de  fois  du  Ciel  as-tu  tiré  la  Lune , 

Et  couuert  le  Soleil  de  nuages  efpais  ? 
l’ay  veu  que  les  lyons  rendus  doux  3c  paifibles 
î Par  tes  enchantement , paifloient  auec  mes  bœufs, 
l’ay  veu  plus  d'vue  fois,  que  Simoït  3c Xanthe 
Remontaient  vers  leur  fourcc,  aux  accents  de  ta  voix.  ' 

Ces  paroles  deSabinus  me  font  douter  du  paflage  d’A 
pollodore  que  i’ay  allégué  cy  devant  , & me  perfual 
dent  prefque  qu’au  lieu  deuxeudu),  c’cil  à dire,  Mufi_ 

?ue,  il  faut  mettre  fucyndu] , qui  lignifie,  Magie.  Auffi 
afferat  en  fit  traduûion  d’Apollodore , tourne  à ce 
propos.  „ Car  elle  entendoit  parfaittement  la  medi- 
» cine , & l’art  d’enchanter  les  maladies.  Certes  fi  on 
veut  retenir  le  mot  de  Mufique  , il  ne  faudra  pas  le 
prendre  en  fa  propre  lignification  , puis  que  nous  ne 
trouuons  pas  en  aucun  autre  autheur  qtfOenone  ait 
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efté  fç  an  ante,  en  la  Mufiquej  mais  il  faudra  Icpfettdi'e 
auec  Palferat  pour  l’art  des  enchantcmcns  qui  fe  fai- 
foient  par  paroles.  Car  à caufe  que  les  anciens  pro- 
nonçoient  en  vers  la  plufpart  de  leurs  charmes,  ou 
pource  que  les  anciens  poètes  eiloient  bien  fouuent  en- 
chanteurs, comme  on  tient  d’ôrphée,  d’Amphion,& 
de  quelques  autres,  ie  crois  que  les  Grecs  par  le  mot 
ciotfai , qui  proprement  lignifie  des  chanfons  , & les 
Latins  par  ie  moi  Carmina , qui  lignifie  des  vers  , en- 
tendent quelquesfois  , des  charmes  & des  enchante- 
mens  , comme  on  prouueroit  facilement  par  vne  infi- 
nité d’authoritez  des  poètes  Grecs  & Latins.  Ouîdc 
en  celle  epiftre  ne  fait  point  Oenorte  forciere  ni  pro- 
phetdTe:  mais  il  dit  feulement  qu’Apollon  ayant  cité 
longuement  amoureux  d’elle , vn  iour  la  furprit,  &par 
force  luy  olta  fon  pucelage  , dont  la  voulant  recom- 
pencer , il  la  rendit  Içaaame  en  la  partie  de  la  méde- 
cine qui  confiée  en  la  connoiflànce  des  herbes"  & de 
leurs  proprietez.  Voila  ce  que  ie  puis  dire  d’Oenone 
en  cet  endroit. 

Refteque  nous  voyons  en  quelle  forte  Paris  fut  re- 
connu de  fes  parens.  Hyginuschap.  91.  a rapporté  celle 
hiftoire  plus  au  long  , qu’aucun  autre  autheur  qui  ait 
efcritdecefubiet.  Voicy  la  fubftancede  fa  narration. 
Paris  ellant  paruenu  en  aage  d’adolefcence , & gardant 
les  troupeaux  des  bergers  qui  l’auoient  elleué , portoit 
vne  affèftion  particulière  à vn  taureau  qui  cfloitlcplus 
beau  de  tous  ceux  de  fon  troupeau.  11  arriua  cepen- 
dant, que  le  Roy  Priant  voulut  faire  çelebrer  desieux 
funèbres  à l’honneur  de  Paris  mefme , qu’il  croioitauoir 
efté  mis  à mort  fuiuant  fon  ordonnance , & comman- 
da à fes  fatellitcs  de  luy  chercher  quelque  beau  tau- 
reau, pour  en  faire  le  prix  des  combats  qu’il auoit  pro- 
pofez.  Ces  fatellites  trcuuant  fort  à leur  gré  le  tau- 
reau que  Paris  aymoit  tant  , refolitrent  de  le  mener  à 
Priam-  Mais  Paris  leur  courant  après,  leur  demanda 
pour  quelle  caufe. ils  emmenoient  fon  taureau.  Eux 
refpondirent^  que  c’eftoit  pour  feruir  de  prix  aux  ieux 
funèbres  qui  fe  rieuoient  faire  en  mémoire  de  Paris  filsf 
du  Roy  Priant  , :qui  elloit  mort  il  y anoic  défia  long 
temps.  Là  delius  Paris  délirant  de  ravoir  Ion  taureau  . 
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prit  refolution  d’aller  à ces  ieux  -,  & de  combattre  pour 
ce  fubiet.  Ce  qu’il  exécuta  fi  genereufement  , qu’U.  en 
remporta  l’honneur  , & vainquit  mefme  fes  propres 
frères  , entre  lefquels  Deïphobus  fut  fi  honteux  de  fe 
voir  vaincu  par  vn  païfan  ,que  de  colere  il  mit  la  main 
à l’efpée  contre  luy.  Mais  Paris  euita  fa  fureur  , fe 
iettant  fur  l’autel  de  Iuppiter  furnomméHercæus  ,&  ce- 
pendant Caffandre  femità  crier  que  c’eftoit  fon  frere, 
& le  fit  reconnoiftre  à Priam , qui  le  receut  auec  beau- 
coup de  ioye,  & le  retira  dans  fon  palais.  Le  mefme 
Hyginus  derechef  chap.  173.  parlant  du  mefmefait , dit 
que  Paris  vainquit  en  ces  ieux  Neftor  fils  de  Neleus  ; 
Helenus , Deïphobus , & Polites  enfans  de  Priam  ; Te- 
lephusfilsd’Herculc:  Cygnus  fils  de  Neptune,  & Sar- 
pedon  fils  deluppiter.  Mais  Seruius  fur  le  5.  de  l’Æ- 
neide  raconte  celte  hiftoire  vn  peu  diuerfement,  difant 
ainfi.  S une  hic  Paris  , ftcundut»  Troïca  Neronis , fortijjimut 
fuit  : adeo  vt  in  Troié  agonait  certamittefuperarit  omnes , ip~ 
Jum  etiam  Heâorem.  (Jui  cùm  iratus  in  cum  firingeret  gla- 
diutn  , dixit  fe  ejfe  gtrmanum  , quod  aliatis  crepundiis  pro- 
havit , qui  habitu  ruftici  adhuc  latcbat.  „ Paris  eftoit  très 
j,  vaillant  , fuiuant  ce  qu’en  a eferit  Néron  en  fes 
„Troïques,  fi  bien  qu’es  combats  de  prix  qui  fe  fai- 
„ foient  à Troye,  il  emporta  la  vidoire  deffus  tous, 
„ mefme  delfus  He&or , qui  en  ellant  grandement  in- 
„ digné , mit  la  main  à l’efpce  contre  luy.  Mais  Pa- 
„ ris  luy  déclara  qu’il  eftoit  fon  frere,  quoy  qu’il  fuit 
,,  en  habit  de  berger  , & confirma  la  vérité  de  fon  di- 
„ re , produifant  les  marques  de  fa  nailTance , à fça- 
„ uoir  les  langes  dont  il  eftoit  enueloppé  lors  qu’on 
„ l’expofa.  Ouide  aufiâ  en  l’epiftre  de  Paris  fait  men- 
tion de  ceftevidoire  que  Paris  obtint  fur  les  ieunes  hom- 
mes de  fon  aage. 

« 

Pene  puer  iuvenet  vario  certamine  vies 
In  quibus  Ilioneus , Deïphobufque  fuit. 

Encor  ieune  garçon  i’emportay  la  vidoire  • 

De  différons  combats , fur  mille  iouenccaux 

Entré 
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Entre  lefquels  eftoic  le  fort  llioncc 

A hcc  Deïphobus. 

Cedrenus  parle  tout  autrement  que  les  autheurs  cy 
deuant  alléguer  , de  l’expofition  de  Paris  & de  fa  re- 
connoilfance.  Car  il  dit  que  l’oracle  qui  fut  rendu  à 
Priam  touchant  la  naiflance  de  Paris  , portoit  que  le 
fils  qui  luy  deuoit  naiftre  ruineroit  fon  Royaume, 
lors  qu’il  leroit  paruenu  à l’aage  de  trente  ans.  Là  def- 
fus  Priam  enuoya  Paris  pour  eftre  nourri  aux  champs 
en  vn  lieu  qui  s’appelloit  Mandrus  , & y fit  baltir  vne 
forterefle  , qui  du  nom  de  Paris  fut  nommée  Parion , 
où  ce  ieune  prince  demeurant  , pour  exercer  fon  bel 
efprit  , compolà  vn  hymne  à la  louange  de  Venus, 
par  lequel  il  la  preferoit  à Iunon  & à Pallas , d’où  les 
poètes  ont  tiré  la  fable  du  iugement  des  trois  Décf- 
fes.  Or  Paris eftant arrind  à Paage  de  trente  ans,  fon 
pere  Priam  creutque  le  temps  limité  par  l’oracle  efloif 
pâlie  ; & qu’il  ne  pouuoit  plus  encourir  aucun  dan- 
ger de  ce  codé  là.  C’eft  pourquoy  il  le  rappella  au- 
près de  foy , & l’accompagnant  de  cent  jeunes  Gentils- 
hommes Phrygiens , l’enyoya  vers  les  Rois  de  l’Euro- 
pe auec  force  lettres  de  recommandation  , force  pre- 
fens  , & force  viétimes  , pour  facrifier  à Apollon 
furnommé  Daphnæus.  Paris  à celle  oecafion  allant  à 
Sparte,  rauit  la  belle  Helene  , & l’emmena  à Troye. 
Suidas  fur  le  mot  n«e/ov  raconte  la  mefme  hilloirevn 
peu  plus  briefuement;  mais  il  dit  que  le  lieu  où  Paris  fut 
nourri,  s’appelloit  auparavant  Amandrus,  au  lieu  que 
Cedrenus  le  nomme  Mandrus.  le  crois  qu’il  cil  bien 
difficile  de  inger  auquel  des  deux  il  faut  adioufter  foy,- 
car  on  ne  treuue  dans  aucun  autre  autheur  ni  le  mot 
de  Mandrus , ni  celuy  d’ Amandrus.  Il  femble  néant- 
moins  que  Stephanus  fàuorifc  aucunement  l’opinion 
de  Cedrenus  . attendu  qu’il  fait  mention  d’vne  ville 
de  Phrygie  appellée  Mandropolis.  Quant  à Parion, 
il  y auoit  bien  vne  ville  en  l’Hellefpont  qui  portoit  ce 
nom , & tous  les  Géographes  en  font  mention  ; mais 
aucun  n’a  dit  qu’elle  full  ainfi  appellée  de  Paris  fils 
de  Priam  , ains  tous  font  d’accord  quelle  prit  fon 
n«m  de  Parius  fiis  de  Iafioii , comme  ic  preuueray  pat 
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beaucoup  d’authoritez  en  mes  Commentaires  fur  Af 
pollodore. 


EXPLICATION  DE  L’EPISTRE, 


i.  Dans  Us  bois  Phrygiens , &c. 

OVide  en  cet  endroit  donne  à Oenone  l’epithete  dd 
Pegafei  , que  ie  n’ay  point  mis  en  ma  traduc- 
tion , pource  qu’il  n’eftoit  pas  necellaire.  le  ne  laïfTe-* 
ray  pas  pourtant  de  l’expliquer,  à caufe  que  les  Com* 
mentateursd’Ouide,  y treuuent  quelque  difficulté.  Li 
commune  opinion  elt  que  cet  epithete  eft  pris  du  mot 
Grec  , qui  lignifie  vne fontaine,  ou  la  fource  d’vu 
fleune  , pource  que  Oenone  eftoit  fille  du  fieuue  Ce- 
bren , & Ouide  l’appelle  Nymphe  en  celle  meûne  epj- 
lire,  & Properce  l’appelle  Naiade comme  nous  auonj 
diteydeuant.  Audi  les  Mufes  font  appellées  Pegafide* 
par  les  poètes  , delà  fontaine  que  le  cheual  Pegafus  (if 
îortir  de  terre  en  la  frappant  du  pied , comme  dît  Varron. 
Voire  on  leur  donne  fouuent  le  nom  de  Nymphes 
pource  qu’elles  ayment  les  eaux  & les  fontaines,  com- 
me font  foy  plulîeurs  epithetes  qu’on  leur  attribue,  qui 
l'ont  pris  de  diuerfes  fontaines , commc  Cadalides , A£a- 
nippides,  Libethrides,  Iliflides.  Mycilluseïtimequ’ily 
a faute  en  cepalTage  d’puide,  & corrige  Ptdaftt , au 
lieu  de  Pcgafis , tirant  cet  epithete  d’vn  ville  de  la 
Troadc  nommée  Pedafusj  Mais  fon  opinion  ell  fans 
aucun  fondement,  veu  qu’il  ne  fçauroit  prouuer  qu’Oe- 
ncnefulldela  ville  de  Pedafus.  Les  objections  aulïi  qu’il 
fait  contre  ceux  qui  foultiennent  le.  mot  de  Pegafis* 
font  de  nul  poids.  Car  il  ditque  les  Mufes  ne  s’appeN 
lent  pas  Pegalides  du  mot  7r>tyy  , qui  lignifie  une  fon- 
taine, mais  du  cheual  Pegafus.,  en  quoy  il  fe  trompe 
pomme  i’ay  prcuué  cy  douant , & Varron  le  dement  cil 
• " Dd  , ter- 
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termes  exprès  ; outre  qu’il  ne  prend  pas  garde,  quePo 
gafus  roefme  eft  ainfi  nommé  du  mot  Trtiyyj  , comme 
tefmoigne  clairement  Hefiode  en  fa  Théogonie , 

T»  fdu)  i-rûvvuoi  luû , or  ccf  &v,yck 

Teln$\. 

K eut  » nom  , de  la  claire  fontaine 
De  l'Océan , où  là  nai (Tance  U prit. 

- • *»’  I * * 

Phornutus  aufii.  $ àï  aôri  Xc iyt  titrai  ^ t-o  naa-^JJ- 

t)ov  «v«*  T Tljyotfov  ,"b7ri  tcÏv  ur>^wv  w’yojuaKrjUtvc», 

9,  C’eft  pour  ce  mefme  fubiet  qu’on  dit  que  Pegafus 
„ eftoit  fils  de  Neptune,  ayant  pris  fon  nom  des  fon- 
taines. Quant  à ce  que  Mycillus  adioufte  , qu’on 
ne  treuue  point  dans  les  autres  poètes  qu’aucune  Nym- 
phe foit  appe'lée  Pegafts  , il  parle  vn  peu  temerai- 
rement , car  Sabinus  en  la  refponce  de  Paris  à Oe- 
none  , donne  auffi  à Oenone  l’epithete  de  Pegafis, 
& Quintus  Calaber  1.  3.  parlant  de  la.  mere  d’Arym- 
Aius. 

. ov  îTOTê  rZf*$n 

Tb,y«<r',i  jj'uxojw^  cQ-ivx^ü  nxsv  ÿfixùîtm 
TelujÎKi  TrorxfM  poov. 

Qu’au  fort  Emalion  , la  Nymphe  aux  beaux  cheucux 
Pegafis  enfanta , deflus  l’humide  riuc 
Du  flcuuc  de  Granique. 

Ouide  adioufte  icy  qu’Oenone  eftoit  renommée  dan* 
les  bois  Phrygiens,  ce  qui  eft  confirmé  par  le  partage 
de Parthcnius  que  i’ay  allégué  cy  deuant difeourant .du 
mariage  de  Paris  & d’Oenoue. 

• 0 
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i.  Tu  riejiois point  encor,  &c. 

* , ; .,  * ) 

Cefte  ftance  & la  fuiuante  demeurent  fuffifamment 
expliquées  par  ce  que  i’ay  rapporté  cy  deifus  de  l’ex^ 
tradion  & des  faits  de  Paris  &&d’Oenone.  C’eft  pour* 
quoy  i’y  renuoye  le  ledeur.  / 

3.  Là  mille  mîtes  Pins  * éfc. 

C’eftoit  vne  couftumé  des  anciens  que  les  amou- 
reux efcriuoient  fur  les  efcorces  des  arbres  , les 
noms  de  celles  qu’ils  aymoient  , comme  nous  ap- 
prenons d’Euftathius  fur  le  6.  de  l’Iliade,  ou  il  dit, 
Xf r,mfxov  ÿ eif  rov  vrxpôvrx  To'jro»  ro  ar*A«iGv  tb(Gr  s 
Jtaâ-’  0 iivifUÇ  OfOL  ifj  irlvui’H  LviKÛÙJXTf.QV  0 l ’ZSXXOUOÏ 
t Qihx/jiivani  ivôfMtrrot.  > wç  n-rtf  rpwrîf  , jj  op«- 

ven  tSto  iiroUv.  oïov  tj  Sîïvx  xxXvj , o Suvx  xaA or*  ».  U 
,,  fera  vtile  de  reprefenter  icy  la  couftumé  des  anciens, 
,)  qui  eftoit  que  les  amans  grauoient  les  noms  des 
„ perfonncs  aymées , fur  des  arbres  > comme  fur  des 
„ tablettes , en  cefte  forte  , vne  telle  eft  belle , vn  tel 
„ eft  beau  : comme  voulans  faire  croire  que  c’eftoient 
„ les  Amours , ou  les  Nymphes  des  montaignes , qui 
„ auoient  fait  cela.  Le  Scholiafte  d’Ariftophane  fur  la 
Gomedie  des  Acharncnfes , dit  prefque  la  mefme  chofe» 
ifxçüv  lui  , t<x  t«»  ifUfxtvaiv  àvouxrx  yçxÇeiy  c* 
Toi?  r al%aiç , i } iivêfoiç,  y ÿvftuiK , kt a>(t  i iitvX  Mh «f. 
àj  «i%t 

* t 

A’ TA*  c*)  Iffl  KiMftpivX  TQOSX  IpifOrti 

Tfctix/xcn» , KvJtirirlui  oos'  ipiun  xaxlw'* 

C’eft  le  propre  des  amans  , d’efcrire  les  noms  des 
„ perfonncs  aymées , fur  les  murailles , ou  fur  les  *r- 
»,  bres , ou  fur  les  fueilles  , en  celle  forte , vn  tel  eft 
y beau.  A ce  propos  Callimachus  dit. 

Dd  i Puîf- 
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Pailliez  vous  rapporter  dans  vos  fueilles  grades 

Les  lettres  qu’il  faudroit  pour  exprimer  ces  mots 

O que  Cydippe  eft  belle. 

\ 

le  pouirois  icy  ramafler  vne  infinité  de  partages  de 
poètes , qui  font  mention  de  certe  couftume , li  ie  ne 
craignois  d’enfreindre  la  promerte  que  i’ay  faitte  en  ma 
pretace  de  ne  farcir  point  mes  Commentaires  de  lieux 
communs.  Ceux  qui  feront  curieux  d’en  voir  dauanta- 
ge  , pourront  auoir  recours  à Palferat  fur  Properce 
liure  t.  elegie  18.  ou  bien  au  dodte  à Cerda  fqr  l’eglo- 
gueio.  de  Virgile. 

4.  Le  ferment  pariure,  &c. 

le  crois  qu’Oenorie  parle  icy  du  ferment  que  Paris 
luy  auoit  fait  de  ne  l’abbandonner  iamais , & de  l’hon- 
norer  toufiours  fur  toutes  les  femmes  du  monde , com- 
me raconte  Parthenius  au  partage  que  nous  auons  allé- 
gué au  commencement  de  ce  Commentaire. 

5.  Xanthe  aux  fûts  ram  fans , érc. 

Ce  fleuue  de  la  Troade  auoit  deux  noms,  à fça- 
uoir,  Xanthus  , & Scamandre  , comme  dit  Homère 
au  20.  de  l’Iliade. 

Cf v Hatvüsv  xatAiafi  ôioi , aîvtytî  3 

Que  les  Dieux  nomment  Xanthe  , St  les  hommes  Sca- 
mandre. 

Mais  comme  a bien  remarqué  Vigenerefur  le  Scaman- 
dre de  Philollrate  , quand  Homère  donne  ainli  deux 
noms  à quelque  chofe  , l’vn  félon  les  Dieux  , l’au- 
tre félon  les  hommes , il  faut  entendre  que  celuy  des 
D ieux,  eft  l’ancien  &' comme  défia  effacé,  & celuy  des 
hommes  cil  le  moderne , de  qui  elt  le  plus  cû  vfage.  Plu-! 
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tarque  au  liure  des  fleuues  , fuit  l’opinion  d’Homère 
quand  il  dit.  Z.kx[/.x\ Sf&  noTûtfjtoç  içt  t*  Tpw<*/(JJ-*. 
OKûtAtîro  3 >3 rt3rtfcv  jueTwvo jjut&ri  3 Jï  airiau 

TOIOUnllM  . ?XX[AXvSp(&4  K.OpvÊoCVT©-'  K,  A^lXO<fl)Ct)f  Wflûf  , twv 
T?  Piatç  pyç-ep.'wv  Tttepivuv  xiÇtiSioç  B’txffx/jitv^'  y ifxfxxvrs 
iyin to  , h,  pteâ-’  opa^f  cRn  rov=«»9ov  TrorotjnÈv  , tow- 

TGV  «f  TSTO»  tëxhtv.  O XI T oi\)T>S  ’ÏXXUX'tS P fJCÇTOIVOfixS-r . 

.,  Scamandre  eft  vn  fleuue  de  Troade,  qui  s’appelloît 
„ auparauant  Xanthus  : mais  il  changea  de  nom  pour 
,,  vnc  telle  caufe.Scamandre  fils  de  Coryb-ve  AdeDe- 
„ modice  , affiliant  continuellement  aux  myfteres  de 
„ Rhea,  lors  qu’ils  fe  celebroient,  deuint  infenfé,  & 
„ courant  de  roideur  vers  le  fleuue  Xanthus  , fe  iet- 
„ ta  dedans  , dont  ce  fleuue  defpuis  fut  appellé  Sca- 
„ mandre. 

Toutesfois  plufieurs  graues  autheurs  font  d’opinion 
contraire,  & tiennent  que  Scamandreeft  l'ancien  mm 
de  ce  fleuue,  & que  Xanthus  eft  le  moderne.  Ariftote  lit.  e 
troifiefme  chap.  tx.  de  l’hiftoire  des  animaux  dit  ai  ni». 
Sctîi  5 Trorxfxoç  ÇxvQoi  'srfyGxrx  ttu £v  , Sic 

KjTovO uvçov  *vt)  IkxuxvS p*  Kavflov  >srt9*xyo?dje4v  xvràv. 

„ Il  femble  que  le  fleuue  de  Scamandre , rend  les  bre- 
„ bis  de  couleur  roufle  , & que  c’cft  pour  cela  qu’- 
„ Homere  l’appelle  Xanthus  au  lieu  de  Scaman- 
„ dre.  Antigonus  au  paradoxe  74.  fuit  Ariftote  , 
& mefme  le  cite.  Ælian  1.  8.  chap.  zi.  des  ani- 
maux dit  la  mefinc  choie  encor  plus  clairement, 
o'  3 b)  Tçc ix  1kxuxvSç&  y im\  | xvbcU  '&ntÇx.'v4  en s- 

CXÇ  TXÎ  oiç  , -3TÇ5f  TW  1*.Xp.X'lS(ld  TW  \® 

«v c[ax  k twv  -sreS&xr civ  iPn'r.TV'ï ©‘Xfcix  t£e to,  to»  S*»5o v. 
y.  Le  fleuue  de  la  Troade  appelle  Scamandre,  pource 
„ qu’il  fait  deuenir  roufles  les  brebis  qui  boiuent  de 
„ ton  eau , à caufe  de  ce  changement  de  couleur , s’ell 
„ acquis  le  nom  de  Xanthus,  outre celuy  deScaman- 
„ dre  qu’il  auoit  du  commencement.,  Tous  les  au- 
theurs aulli , qui  rapportent  à Hercule  l’origine  du  flcu- 
ue de  Scamandre,  luiueut  fans  doute  celle  opinion. 
Euftathius  fur  le  20.  de  l’Iliade  , raconte  qu’Hcrcule 
eftant  allé  faire  la  guerre  aux  Troiens  , fc  trcuua  vn 
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jour  grandement  trauaillé  de  la  foif  , & pour  y remé- 
dier fe  mit  à fouïr  la  terre , dont  il  fit  fortir  la  fource 
d’vit  fleuuc,  qui  delà  fut  appellée  Scamandre , comme 
qui  diroit  <tmIuux  dviçoç  » ,,  fouilïement  d’homme. 
L’autheur  du  grand  Etymologicon  dit  lamefme  chofe, 

& adioufte  que  félon  quelques  vas  ce  fleuue  prit  fon 
nom  de  Scamandre  fils  de  Teucer,  qui  vint  en  Phry- 
gie  de  l’Ifle  de  Cretedont  ilelloit  natif,  mais  quedef- 
pûis  ce  fleuuc  fut  appellé  Xanthus  , à caufe  que  les 
trois  Déciles  auant  que  fe  prefenter  à Paris  pour  eftre 
iilgées,  s’allerent  laucr  dans  ce  fleuuc,  qui  rendit  leurs 
cheucux  blonds.  Le  Scholiaftc  d’Homere  fur  le  21. 
de  l’Iliade , rapporte  , qu’Hercule  eftant  prelfé  de  la 
l'Oif,  pria  Iuppitcrde  le  fecourir,  qui  exauçant  fa  priè- 
re lança  vn  coup  de  foudre  en  terre,  d’où  fortirent  in- 
continent quelques  gouttes  d’eau  , de  qu’Hercule  fe  mit 
à gratter  .&  fouïr  la  terre  , afin  d’en  tirer  de  l’eau  en  plus 

grande  abondance , & par  ce  moyen  ouurit  la  fource  d’vn 
euue , qui  fut  appellé  Scamandre , comme  qui  diroit  Ca- 
mandre , ytsoutvov  x.xfuî n x/.'Qr  oivrtZ , „ pource  qu’il 
„ apporta  du  foulagcment  à Hercule  en  fon  trauail. 
Puis  il  adioufle  Zxv&&  3 ÔîcAjj©»;  , ot i À*< rxfxi\iou  S 
eu  TpxxSiÇ  xôfxxç  tep'ov.  „ Il  fut 

„ nommé  Xanthus  , pource  que  les  femmes  Troien- 
„ nés  fe  lauant  de  fon  eau  , faifoient  deuenir  leurs 
„ cheueux  blonds.  I’ay  tourné  le  mot  Grec  Savôo'f 
„ Xanthos , tantoft.  roux , tantoft  blond  , pource  que 
ie  treuue.que  les  autheurs  Latins  , l’expriment  quel- 
quesfois  par  le  mot  ruÿus , qui  lignifie  roux,  & quel- 
quesfois  par  le  mot , fiavus  t qui  lignifie  blond.  Pline 
liure  2.  chap.  103.  dit  auec  Âriftote  , Antigonus  , & 
Ælian , que  le  fleuue  Xanthus  a pris  fon  nom  de  ce 
qu’il  rend  roufle  la  laine  des  brebis.  Ruffds  iuxta  Ilium 
Xanthus , unde  & nomen  etmni.  „ Le  fleuue  Xanthus  qui 
eft  auprès  de  Troye  , rend  les  brebis  roulïès,  dont 
,,  il  a pris  fon  nom.  Par  où  l’on  voit , qu’il  exprime 
le  mot  Grec  Xanthos  par  le  Latin  Ruffus  , qui  ligni- 
fie roux.  Mais  Vibias  Sequefter  en  fon  traitté  des  ri- 
u eres , dit  que  le  mot  Grec  Xanthos , flauut  Latine  dici- 
tur,  „ en  Latin  lignifie  blond,  le  crois  aulfl  que  les 
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autheurs  que  i’ay  alléguez  , qui  parlent  des  femmes 
qui  lauoient  leurs  cheueux  de  l’eau  de  ce  fleuue,  pren- 
nent Xanthos  pour  blond:  & ic  pourrois  rapporter  à ce 
propos  une  infinité  de  pafifages  d’anciens  poètes  , qui  ' 
■donnent  cetepithete  aux  chcueux  dont  ils  veulent  louer 
la  beauté , lesquels  ie  n’eftîme  point  auoir  elle  fi  def- 
pourueusdeiugement , que  de  trouuer  beaux  les  cheueux 
roux.  Au  relie  anciennement  le  fleuue  de  Scamandre 
auoit  deux  fources,  l’vne  chaude  & l’autre  froide,  comme 
Homere  tefinoigne  au  vingt-deuxiefme  de  l’Iliade.  Mais 
Strabon  liure  r.  & treiziefme  alfeure  quede  fon  temps  !a 
fource  chaude  eftoitefuanouye,  & ne  reftoit  plus  que  la 
froide;  Puis  parlant  du  lieu  d’où  ce  fleuue  prenoit  fon 
origine  il  rapporte  ces  paroles  de  Demetrius  Scepfius. 

E fi  As(p&  rlç  T3  f 'Sou;  Kotvà©-\  vrriçx&rcu  3 ha- 
tov  tu  eîxoM  çxStoiç  X**j \]æuç.  il;  « on  l.x.oofxa cvdp©« 

f « , Xj  à rp«v<9C0f  , Kj  Aj'<ft;7r@j.  0 1 $0  /jrüV  «purov  Xj 

rtw  nçoTrov-nJac  y cm.  arA«ov«»  fftiyùv  ev&tiGo'/uivoi.  à 
3 1,ioûl{j.xvJç(Gy  cRri  dW»v  mc  fMciç  7sry;yi{ç.  ,,  Il  y a 
„ vne  colline  appartenante  au  mont  Ida,  qui  s’appelle 
,,  Cotylus,  efloignée  d’enuiron  fix  vingt  ftades  de  la 
,,  ville  de  Scepfis , de  laquelle  fortent  les  fleuues  Sca- 
,,  mandre  , Granique  , & Æfepus.  Dont  ces  deux 
„ eftant  ramalfez  de  plufieurs  fources , prenent  leur 
,,  cours  vers  le  Septentrion  , & fe  vont  defeharger , 

„ dans  la  Propontide.  Mais  Scamandre  fortant  d’v- 
„ ne  feule  fource , tire  du  collé  du  foir. 

Le  mcfme  autheur  rapporte  que  le  Scamandre  s’af- 
femble  aucc  Simoïs  , & que  ces  deux  fleuues  ioints 
cnfemblc  font  vn  marets  auprès  de  la  mer  , qu’il  ap- 
pelle Stomalimne  , à quoy  s’accorde  Pline  liure  cin- 
quiefme , chap.  30.  mais  tous  deux  n’ont  fait  que  fuiure 
Homere,  qui  dit  au  f.  de  l’Iliade.  ......  * 

on  <bj  Tpol luu  J|«,  7Totu[mZ  n fîorre 
foooç  X/p*d«r  tfVju€«S^£Tov  , rçdg  Xî'.xpxocvdp©', 

Mais  eftant  arriuez  a fiez  près  d’Ilion 

Ou  l’oq  voit  Simoïs  fc  ioindre  aucc  Samaudrc. 
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Pour  conduire  i’aduertis  le  ledteur , qu’il  y a vn  au- 
tre fleuue  en  la  Lycie  nommé  Xanthus,  dont  Homè- 
re fait  mention  au  deuxiefme  , cinquiefme  , fixiefme, 
& douziefme  de  l’Iliade,  & Virgile  auflï  au quatriefme 
de  l’Æneide  , & pluficurs  autres  autheurs.  Strabon 
liure  quatorziefme  dit  qu’anciennement  il  s’appelloir 
Sirbes.  Staceau  4.  delaThebaide,  parle  de  tous  deux 
quand  il  dit. 

Te  nec  Apollineus  Ladont  ncc  Xantbui  uterque 
; Pnejliterint. 

A toy  ni  le  Ladon , ni  l’yn  k l'autre  Xanthc 
Ne  fe  peut  comparer. 

Semblablement  il  y auoit  deux  autres  fleuues,  qui  por- 
toientlc  nom  de  Scamandre,  l’vn  en  Sicile  dont  font 
mention  Strabon  liure  treziclme  , & Diodore  Sicilien 
1.  zo.  l’autre  en  la  Bceoee,  comme  on  peut  voir  dans 
Plutarque  queli.  41.  des  chofes  Grecques, 

Q.  Quand  les  trois  Dette? , &c. 


Oenone  veut  toucher  icy  le  Jugement  que  fit  Paris 
de  la  beauté  des  trois  Déciles  Iunon,  Pallas,  & Ve- 

• nus.  Mais  i’ay  défia  protefté  , que  ie  11’en  voulois  pas 
difeourir  fur  celte  epiltre  cy , renuoyant  le  leéteur  pour 
ccfubiet,  aux  Commentaires  que  ie  feray  fur  celle  de 
Paris  à Helene. 

• 7.  le  vois  dans  ton  vaijj'eau  de  la  pourpre 

efclatter , &c. 

Oenone  veut  dire  icy  qu’Helene  portoit  vne  robe 
de  pourpre.  Mais  on  pourroit  oppofer  que  cecy  ne 
S’accorde  pas  bien,  à ce  que  dit  Ouide  en  l’epiltre  de 
Paris , à fçauoir  que  le  peuple  de  Sparte  viuoit  fort 
groffieremedt  , que  les  Dames  y eflolent  mal  vcftues. 
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& qu’Helene  particulièrement  n’cfloit  pas  habillée 
félon  fa  grandeur , ni  félon  fon  mérité.  Car  cela  ne 
pourrait  pas  eftre  véritable  , fi  Helene  cuit  eu  des  ro-  , 
bes  de  pourpre  , à caufe  que  c’clloient  les  habits  les 
plus  pretieux  qu’on  portail  en  ce  temps  là.  le  crois 
neantmoins  qu’on  peut  foudre  celle  difficulté  en  deux 
façons.  Premièrement  on  diraqueParis  allant  à Spar- 
te , porta  de  riches  eltoffes  , dont  il  fit  faire  des  ha- 
bits à Helene  , aulïï  tort  qu’il  l’eult  rauie  , & celle 
folution  fe  peut  fonder  en  Ouide  mefme  , qui  en  l’e- 
piltre  de  Laodamie  alfeure  que  Paris  alla  à Sparte  en 
vn  fuperbe  équipage  , & portant  de  grands  trefors. 
En  outre  on  peut  refpondre  que  Paris  reuenant  à 
Troye  auec  Helene  , palfa  par  les  villes  de  Sidon  & 
Tyr  où  il  elt  certain  qu’on  faifoit  de  la  pourpre  fort 
excellente  , & partant  il  e(l  vray-femblable  qu’il  en 
fitprouifion  en  ce  païs-là.  Celle  refponfea  fon  fon- 
dement fur  Homère  , qui  dit  au  lixiefme  de  l’Iliade 

Ïue  le  voile  que  les  Dames  de  Troye  offrirent  à la 
)éelfe  Pallas  , elloit  vn  de  ceux  que  Paris  auoit  ap- 
portez du  païs  des  Sidoniens  , lors  qu’il  palfa  par  là, 
à fon  retour  de  Sparte. 

. ' ' • 1 * * 

8.  Ces  Grecques  fans  honneur , &c. 

. * . . 1 . • 

Oenone  dit  cecy , pourcc  que  Paris  emmenant  He- 
lene, emmena  auiîi  plufieurs  belles  Dames  auec  elle, 
comme  tefmolgne  Diélys  de  Crète  liurc  premier  quand 
il  dit , que  les  principaux  des  ieunes  Seigneurs  Troyens  1 
fouflenoient  le  party  de  Paris  , & ne  vouloient  point 
confentir  qu’on  rendill  Helene  aux  Grecs , pource  qu’ils 
efloient  touchez  des  beautez  des  Dames  qui  clloient 
venues  auec  Helene,  & defuoient  les  efpoufer.  Cer- 
tes Homere  mefme , & Ouide  auxepillresd’Helene,  & 
de  Paris,  font  mention  d’Æthre&  de  Clymene,  & Hy- 
ginuschapp.79.  & 92.  nomme  vne  certaine  Phifadie  ou 
JThifadie,  defquelles  nous  difeourrons  plus  au  loncfur 
l’Epiftre  de  Paris.  * 
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9.  le  fuis  digne  vraiment)  &c. 

Il  y a au  latin  d’Ouide , 

Dignaque  fum  & cupio  fini  matrone  potentis 

le  fuis  digne  vrayement , & ic  déliré  d’eftre 

La  matrone  d‘rn  Prince. 

Mais  en  ma  traduâion  i’ay  mis  femme  au  lieu  de  ma- 
trone, fuiuant  l’explication  que  donne  Seruius  de  ce 
mot  quand  il  dit  fur  l’onxiefme  de  l’Æneide.  Quidam  arbi- 
trant ur  inter  ma  trônant  & matremfamilias  hoc  inter effe,  quod 
tnatrema  dicatur  prima  puerimater , materfamiliat  qua  plû- 
tes pepnit.  Ali}  hoc  putant  reâius,iiiatrenam  dici  qua  in  ma - 
trimon'ium  cum  viro  convcnerit , & in  eo  matrimonio  manfe- 
rit , etiamfi  liber i nondum  fuerint  , diâam  matris  nomine  , 
fpe , atque  omble , unde  & niatrimonium  diâam  eft.  ,,  Quel- 
„ ques  vns  eftiment  qu’il  y a celle  différence  entre  les 
„ mots  de  matrone,  & de  mere  de  famille,  que  Ton 
3y  appelle  matrone  celle  là  qui  afaitvn  enfant,  &me- 
„ re  de  famille  , celle  là  qui  en  a fait  plufieurs. 

„ Mais  les  autres  tiennent  qu’on  nomme  matrone  fim- 
„ plement , celle  là  qui  eft  iointe  par  mariageaueevn 
„ mary , & qui  perfeuere  en  cette  conion&ion  , non- 
„ obllant  qu’elle  n’ait  point  encore  fait  d’enfant.,  ellant 
„ ainlî  appellée  du  nom  de  mere  ,‘  pour  l’efperance 
„ qu’elle  a de  le  deuenir , & comme  prenant  de  là  vn 
„ prefage  qu’elle  le  fera  bien  toit.  C’eû  aulfi  pour 
„ les  mefmes  raifons . que  le  mariage  eft  appelle  ma- 
• ,.  trimonium.  Aule  Gelle  liure  18.  chappitre  lixiefme  • 
dit  la  mefme  chofe , & Nonius  Marcellus  auffi. 

10.  Prens  enl’aduis  d’Hetfor,  &c. 

Outre  Heétor  & Priam , Ouide  nomme  en  cet  endroit, 
Deiphobus , Polydamas , & Antenor. 

Deiphobus  eftoit  fils  de  Priam  & d’Hecube,  comme 
tefmoigne  Apollodore  liure  troifieûne  A tous  les  au- 
- * très 
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très  autheurs  en  tombent  d’accord.  Lycophron  en  fa 
CafTandre,  dit  que  Deiphobus  efloit  le  plus  vaillant  des 
enfans  de  Priam  après  Hedor , & qu’à  caufe  de  fa  va- 
leur, Priamluy  donna  Helene  en  mariage  après  la  mort 
de  Paris.  Mais  Euripide  en  fa  T roade , fait  dire  à Hele- 
ne que  Deiphobus  la  prit  comme  par  force , & contre 
le  gré  de  tous  les  Princes  Phrygiens.  Certes  Conon 
narration  34  rapporte  qu’Helenus  & Deiphobus  eu- 
rent vne  grofle  querelle  par  enfemble  pour  le  fubict 
d’Helenc,  chafcun  d’eux  délirant  de  l’efpoufer,  comme 
nous  auons  délia  remarqué  fur  l’Epiftre  de  Penelope 
annotation  7.  Mais  Deiphobus  l’emporta.  Aufîîc’eftla 
commune  opinion  que  Menelaüs  à la  prife  de  Troye, 
fit  mourir  Deiphobus  fort  cruellement,  luy  coupant  le 
nez,  les  oreilles,  les  mains,  & toutes  les  extremitez  du 
corps , comme  ledeferit  V irgile  au  6.  de  l’Æneide,  & Di- 
dys  de  Crete  1.  2.  Tryphioaore  auffi  le  fait  mourir  par 
les  mains  de  Menelaüs , & Hyginus  encore  chapp.  113. 
Dares  Phrygien  feul  que  ie  fçache,  dit  que  Palamedes 
le  tua  en  vne  bataille.  Le  mefme  Dares  &Dldys  auffi 
rapportent  que  Deiphobus  fouftint  toulîours  le  parti 
de  Paris  , & s’oppola  à ceux  qui  opinoient  au  confeil 
de  Priam,  qu’il  falloit  reftituer  Helene  aux  Grecs  , & 
certes  il  femble  que  tous  les  autres  autheurs  que  i’ay 
alléguez  font  de  cefte  opinion , quand  il  luy  fontefpou- 
fer  Helene  après  la  mort  de  Paris.  C’eft  pourquoy  on 
pourroit  auec  quelque  raifon  reprendre  Üuide , de  cc 
qu’il  feint  icy  qu’Oenone  exhorte  Paris  à fuiure  le 
confeil  de  Deiphobus  , veu  qu’il  n’eftoit  pas  d’ad- 
uis  que  l’on  rendift  Helene  aux  Grecs.  Mais  on  peut 
refpondre  pour  Ouide  , auec  Parrhalius  , qu’Oenone 
croioitque  Deiphobus  fuit  de  mefme  opinion  que  les 
plus  apparens  des  T royens , Priam , Hedor  y Polyda- 
mas,  Antenor  j & n’eft  pas  neceffaire  d’attribuer  à vne 
femme  vne  fi  exade  connoiffance  de  l’hiftoire  comme 
nous  auons  délia  remarqué  fur  l’Epiftre  de  Penelope 
adnotation  deuxiefme. 

Quant  à Polydamas,  il  eftoit  fils  de  Panthus,  com- 
me tefmoigne  Homere  en  diuers  endroits  de  l’Iliade,  ou 
il  le  dépeint  toulîours  comme  vn  homme  fort  fage  & 
fortaduifé,  & qui  donnoitdebons  confeilsà  Hedor,  & 
particulièrement  au  liure  *8.  voulant  rapporter  vne 

harau- 
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harangue  , qu’il  fit  aux  Troyens , il  parle  de  luy  eo 
celte  l'orte. 
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Alors  Polydamas , le  fage  fils  de  Panthc. 

Voulut  les  haranguer  : car  feul  il  connoifioic 
Les  choies  auenir , & les  choies  paflees. 

Il  eftoit  compagnon  du  valeureux  He&or , 

Audi  la  iiiefme  nuit  rom  deux-  prirent -naiffift 
Mais  l'vn  pour  le  confcil  eftoit  plus  cftimé. 

L’autre  emportoit  le  prix  pour  les  exploits  de  guerre. 


. . - 


Panthus  pere  de  Polydamas  eftoit  parent  de  Priam , & 
fon  pere  le  nommoit  Euphorbus  au  rapport  de  Dares 
Phrygien  , qui  dit  aufli  que  ce  furent  Ænée  , Antenor  , 

& Polydamas  qui  liurerent  la  ville  deTroye  entre  les 
mains  d’Agamemnon.  Certes Quintus  Calaber  1.  2.  dit 
clairement  que  Polydamas  eftoit  d’aduis  que  l’on  ren- 
dift  Helene  aux  Grecs. 

Antenor  eftoit  vn  des  principaux  Troyens  , dont 
Homcre  fait  fouuent  mention  , & le  reprefente  tou- 
fiours  pour  vn  homme  fort  prudent  , & qui  auoit  vne 
particulière  amitié  auec  les  Princes  Grecs.  Au  8.  de  l'I- 
liade, il  fait  vne  harangue  au  confeil  de  Priam , par  la- 
quelle il  tafehe  de  periuader  aux  Troyens  de  reftituer  9 
Helene,  & tout  ce  que  Paris  auoit  amené  de  Sparte 
auec  elle.  Auffi  auoit  il  contracté  droit  d’Holpitalité 
auec  ViyfTe  & auec  Menelaiis  quand  Us  vindrent  à 
Troyepour  demander  réparation  de  l’iniure  que  Paris 
auoitfaittcà  Menelaüs,  les  logeant  dans  fa  maifon,  & 
les  guarentiflant  des  embufehes  que  Paris  & quelques 
autres  epfans  de  Priam,  leur  auoient  drell'ées,  comme 
telinqigue  Homere  au  troifiefme  de  l’Iliade,  & là  dellus 
Eultathius  dit  alléguant  Sophocle  : qu’Agamemnon 
\ • pour 
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pour  recompenfe  de  cefte  courtoilîe,  garentit  du  pilla- 
ge la  maifon  d’Antenor  à la  prife  de  Troye,  l’ad- 
uertiifant  qu’il  pendit  à fa  porte  la  peau  d’vne  Pan- 
there,  pour  faire  connoifire  aux  Grecs  que  c’eftoitfon 
logis:  à quoy  s’accorde  Strabon  liure  trciziefme,Oui- 
de  au  treiziefme  de  la  Metamorphofe  donne  bien  à en- 
tendre qu’Antenor  fut  d’aduis  que  les  Troyens  ren- 
diflent  Helene,  car  il  fait  dire  à Vlyfle parlant  defon 
ambaffade. 

Et  tnoveo  Priamum , Priamoqut  Antenor  a iunflum. 

I’cfmeus  par  mes  difeours  Antenor  & Priarft. 

. T 

C’eft  ce  que  veut  dire  Horace  en  ce  vers. 

Antenor  cenfet  bclli  prdcidcre  canfam. 

Antenor  cfl  d’aduis  qu’on  retranche  h caufc 

De  la  guerre  de  Troye. 

Et  Tite  Liue  liure  premier  rapporte  qu’Ænée  & An- 
tenor confeilloient  aux  Troiens  de  reftituer  Helene. 
Certes  outre  Dares  que  i’ay  allégué  , Diétys  de  Crete 
liure  cinquiefme  & Seruius  fur  le  premier  de  l’Æ- 
neide,  tiennent  qu’Antenor  fut  vn  de  ceux  qui  tra- 
hirent la  ville  de  Troye  ; & Tzetzes  fur  Lyco- 
phron  adioufte  qu’il  donna  mefme  vn  lignai  aux  Grecs 
auec  vn  flambeau  , & qu’il  ouurit  la  porte  du  che- 
ual  de  bois,  pour  en  faire  fortir  ceux  qui  efioient  en- 
fermez dedans. 

11.  Bicnheureufe  Atiâromaque , &c. 

Andromaque  efloit  femme  d’Heûor  & fille  d’Ee- 
tion,  comme  on  peut  voir  dans  Apollodore  liure  3.  & 
dans  Homere  au  6.  de  l’Iliade  , où  il  fait  Eetion 
Roy  d’vne  ville  de  la  Cilicie  qui  s’appelloit  Thebes. 
Ot  Uenone  veut  louer  Heétor  de  fa  confiance  en 

amour. 


âmour,  donnant  à entendre  qu’il  n’auoit  iamais  faüffé 
la  foy  qu’il  auoit  donné  à fa  femme  Andromaque: 
mais  Euripide  n’elt  pas  de  celle  opinion , quand  il 
fait  dire  à Andromaque  mefme  en  la  tragédie  qui  por- 
te fon  nom. 

if  4>iX  Totû'  Ex.ro p , oiïk'  iyù  rlw  ctjv  £<*£/v  j 
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Kotf  LUtS'BV  rçij'tj  iroÏÏS.(tX4Ç  yoÙoici  cqîç 
Ett^ov,  î'v*  Qoi  caSoùIlu  Tfmpov. 

O mon  très  cher  Heétor,  pour  te  faire  piaille 
l’aymois  auecques  toy  iufqu’à  tes  concubines  î 
Et  moy-mefme  fouuent  i’alaidois  tes  baftars , 

De  peur  de  te  lailRF  quelque  ennuÿ’dedahs  l’amc. 

Là  deflfus  le  Scholîafte  allégué  à ce  propos  Anaxîcrates 
au  2.  liure  des  Argoliques , difant  qu’Heétor  laiifadeux 
enfans  légitimés , a fçauoir  Amphineus  & Scamandrius 
qui  efehapperent  des  mains  de»  Grecs  , & vn  baltard 
nommé  Palæterus , qui  fut  pris  dans  la  ville  deTroye. 
Toutesfois  il  reprend  Euripide  & Anaxicrates,  foufte- 
nant  que  félon  la  vérité  de  l’hiftoire , Heétor  n’eut  iamais 
aucun  baftard  , & <jue  ceux  là  font  trop  inconfiderez, 
qui  difent  le  contraire.  Homere  ne  fait  mention  que 
d’un  fils  d’He&or &d’ Andromaque,  qu’il  nomme  Sca- 
mandrius,  & Aftyanax,  & femble  qu’il  vueille  dire  qu’il 
n’en  lailfa  point  d’autre  légitimé , comme  on  peut  re- 
cueillir des  plaintes  que  fait  Andromaque  fur  fa  mort  au 
23.  de  l’Iliade.  le  ne  dis  rien  icyde  la  fortune  que  cou- 
rut Andromaque  après  la  prife  deTroye,  pource  que  ie 
referue  ce  difeours  là  pour  les  commentaires  fur  l’Epi- 
ftre  d’Hermonie  à Orefte. 

ix.  Il  me  fouuient  d'vn  tour , &c. 

- 1 * * V ~ 

. La  feeur  de  Paris , de  qui  Oenone  parle,  c’eft  Caf* 
Cuidre , fille  de  Priam  & d’Hecube , à qui  Apollon  oc- 
troya 
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troya  le  don  de  Prophétie , fous  promeflè  qu’elle  Iuy  fit 
de  luy  donner  fonpucellage  : Mais  après  qu’elle  eut  ap- 
pris de  ce  Dieu  ce  qu’elle  defîroit  fçauoir,  ellefemoc- 
qua  de  luy,  & ne  voulut  pas  obferuer  fa  promeflè.  C’eft 
pourquoy  Apollon  irrité  , luy  laiflà  bien  le  don  de  pro- 
phétie , mais  il  fit  qu’aucun  n’adiouftoit  foyàfes  pré- 
dirions , comme  rapportent  Apollodore  liure  troifief- 
me,  Hyginus chap. 03.  TzetzesfurLycophron,  &Ser- 
uius  fur  le  2.  de  l’Æneide.  Mais  ce  dernier  adioufie 
qu’Apollon  ayant  efté  trompé  par  Caflàndre  , la  pria 
de  luy  oétroyer  au  moins  vn  baifer  , & que  Caflandre 
luy  accordant  fa  priere,  Apollon  luy  cracha  dans  la 
bouche  & fit  par  cefte  maniéré  de  charme  que  fes  pro- 
phéties ne  furent  iamais  creuësdeperfonne.  Ce  conte 
eil  fort  femblable  à celuy  que  fait  Apollodore  liure  deu- 
xiefme du  Prophète  Polyidus , lequel  ayant  efté  contraint 
par  Minos  d’cnfeigner  l’art  de  dcuiner  à fonfilsGlau- 
cus , comme  il  eûoit  fur  lepoint  de  s’embarquer  pour 
retourner  eu  la  ville  d’Argos , il  enioignit  à Glaucus 
de  luy  cracher  en  la  bouche.  Ce  que  Glaucus  ayant 
exécuté,  au  mefme  inftant  il  oublia  tout  ce  qu’il  auoit 
appris  de  Polyidus.  Tzetzes  au  paflage  allégué  , & 
Euftathius  fur  le  fixiefme  de  l’Iliade,  & le  Scholia- 
fte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hecube  rapportent 
autrement  la  maniéré  dont  Caflandre  deuint  Pro- 
phetefle.  Car  ils  difent  qu’Helenus  & Caflandre  nac- 
quirent  iumeaux , & qu’eftant  encor  dans  le  berceau , 
on  les  porta,  dans  le  temple  d’Apollon,  où  ils  furent 
laiflèz  vne  nuit  entière  , foit  par  oubliance  , foit  que 
ce  fuft  la  couftume  , & que  le  lendemain  comme  on 
les  alloit  quérir,  on  trouua  des  ferpens  entortillez  alen- 
tour de  leurs  corps , qui  leur  lechoient  les  oreilles  , 
dont  s’enfuiuit  qu’ils  furent  tous  deux  Prophètes.  Ce- 
fte hiftoire  eft  auffi  conforme  à ce  que  racconte  Apol- 
lodore liure  deuxiefme  deMelampus,  qu’vniour  com- 
me Î1  dormoit  , deux  ferpens  luy  vindrent  lecher  les 
oreilles , & qu’à  fon  rcfucil  il  fut  tout  eftonné  qu’il  en- 
tendoit  le  langage  des  oifeaux,  & par  ce  moyen  predi- 
foit  beaucoup  de  chofes  à venir  : ce  qui  eft  confirmé  par 
leScholiafte  d’Homere  fur  l’onziefirne  de  POdylTée , & 
par  celuy  d’Apollonius  fur  le  premier  des  Argonauti- 
ques  , & Pline  mefme  en  fait  mention  liure  dixiefmc 
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chappitre  quarante  - neufuiefme.  Au  relie  CalTandre 
n’auoit  pas  ce  nom  feul , mais  elle  s’appclloit  auiii  Ale- 
xandra , comme  fait  foy  le  poème  de  Lycophron  qui 
nous  elt  demeuré  feul  de  toutes  les  oeuures  , qu’il  à in- 
titulé Alexandra,  àcaufequ’il  ne  contient  autre  chofe 
qu’vue  longue  Prophétie  de  Caifandrc.  Tzetzes  apporte 
l’Etymologie  de  ces  deux  noms , difant  qu’elle  fut  appel- 
le e CalTandre  ro  *a<riv  «»Jp«c.v  ï%uv  tov  L xxopat  , 
pource  qu’elle  auoit  vn  frere  fort  vaillant  à fça* 
” uoir  Heftor  , & qu’elle  eut  nom  Alexandra 
ro  t lui  oivdpwv  (ruvs<ri«v , ,,  pource  qu  elle 

euitoit  de  s’accoupler  charnellement  auec  les  hommes, 
OU  bien  ro  olte&v  roTç  caipxri  Sfè  r yjWpüv  , 

, pource  qu’elle  aidoit  & fecouroit  les  hommes  par 
’ fes  prediftions.  A la  prife  de  Troye,  CalTandre  fe 
retira  dans  le  temple  de  Pallas,  où  elle  fut  violée  par 
Aiax  Oileus , riontfatlas  An  li  foi»4irrtée,  quelleem 
uoya  vne  horrible  tempefte  à l’armée  des  Grecs,  &fit 
mourir  Aiax  d’vn  coup  de  foudre , ou  bien  comme 
quelques  autheurs  difent  , elle  le  fit  noyer.  On  peut 
voir  celle  hiftoire  dans  Euripide  en  la  tragédie  des  I roa- 
des  dans  Lycophron  en  fa  CalTandre  , dans  Quintus 
Calaber  liure  quatorzielme , dansHomere  au  quatrief- 
mc  de  l’Cdill'ée  , dans  Virgile  au  premier  de  l’Ænei- 
de  & dans  plulienrs  autres  autheurs.  Enfin  Aga~ 
memnon  prit  CalTandre  pour  fa  part  du  butin,  lorsque 
les  Princes  Grecs  partagèrent  entre  eux  les  clclaues  1 ro- 
••en s & l’cmmcna  en  la  ville  d’Argos  oudeMyccnes; 
<k  Clytcmnellrc  femme  d’Agamemnon  la  fit  tuer  auec 
fon  mary  , comme  nous  dirons  plus  au  long  fur  1 epiltre 
d’Hcrmionc  àOrellc. 


13.  T mdis  que  cep  nef , &c . 

Vn  ancien  poete  tragique  rapporte  vne  femblable 
prophétie  de  CalTandre  , dans  Cicéron  liure  premier 
de  U diuination. 


Adtfl  arfefi  fax  clvoluta  fwguine  aique  i/uendio 
Multos  annos  Utuit, 

Cives 
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Cives  referte  opem  & reflinguitc  : 
lamque  mari  magno  claffîs  cita 
Texitur , exitium  examen  rapit , 

Advenit , & fera  velivolantibus 
Navibus , complevit  matins  litora. 

Ah!  voicy  le  flambeau  qui  de  flame  & de  fang, 

Eft  tout  enuironné , qui  par  longues  années 
A demeuré  caché.  Cytoicns  accourez. 

Venez  tous  au  fecours,  & cafchcz  de  l'eftcindre. 
le  vois  défia  baftir  vne  puiflante  flotte, 

A fin  de  ruiner  la  ville  d’ilion. 

le  la  vois  qu’elle  vient  à voiles  defployées . 

Et  défia  le  riuage  cft  couucrt  de  foldats. 

1 4.  Vn  Thefei  autrefois , &c. 

Ouide  touche  celle  hiftoire  du  tauififement  d’Hele* 
ne  par  Thefée  en  trois  autres  endroits  de  ces  Epiftres, 
à fçauoir  en  celle  d’Hermione,  en  celle  de  Paris,  &ea 
celle  d’Helene.  I’enayaufii  dit  quelque  chofe  fur  l’E- 
piftre  de  Phyllis,  annotation  12.  rapportant  l’opinion 
que  tient  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  à fçauoir  que 
Thefée  rauit  Helene  auec  l’aide  de  Pirithoüs,dcquoy  font 
d’accord  Paufaniasés  Gorinthiaques , Diodore  Sicilien 
liure  4.  Le  Scholialle  d’Homere  fur  le  3.  de  l’Iliade , Ifo- 
crate  en  la  louange  d’Helene , Lucian  ou  l’autheur  du 
Dialogue  intitulé  Charidemus,  & Hyginus,  chapp.  79. 
Ilellvrayque  Plutarque  au  lieu  allégué,  rapportedeur 
autres  opinions  touchant  ce  rauiflement  d’Helene.  Les 
vnsdifoient  que  ce  furent  Idas  & Lynceus  qui  la  raulrent 
& la  mirent  en  dépoli  entre  les  mains  de  Thefée,  qui  la 
leur  voulut  garder  fans  la  rendre  à fes  freres  Caftor  & 
Pollux  qui  la  redemandèrent.  Les  autres  foullenoient 
que  ce  fut  le  pere  d’Helcne  Tyndarusqui  la  donna  en 
garde  à Thefée  , pour  crainte  qu’il  auoit  d’Enarfpho- 
rus  fils  d’Hippocoon , qui  la  vouloit  rauoir  à toute  for-  > 

Ee  ce. 
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ce.  Tous  lesautheurs  que  i’ay  alléguez  font  d’accord 
qu’Helcne  eAoit  fort  ieune  , & n’cAoit  pas  encor  en 
aage  de  fe  marier,  quand  elle  fut  rauie  ceAe  première 
fois.  Hellanicus  ne  luy  donnoit  que  fept  ans , au  rap- 
port de  Tzetzes  fur  Lycophron  ; qui  àdiouAe  neant- 
moins  que  Thefée  ne  la  rendit  point  fans  l’auoirdepu- 
cellée,  & fuiuant  l’opinion  de  Duris  Samien , Hele- 
ne s’en  retourna  enceinte. c’Iphigenie.  Paufanias  ai:f- 
fi  au  lieu  fus  allégué,  dit  la  mefme  chofe,  & en  ou- 
tre qu’Helene  paflant  par  Argosy  enfanta  Iphigcnie, 
qu’elle  remit  à fa  lbeur  ClytemneAre  , qui  eltoit  défia 
mariée  auec  Agamomnon,  & qui  pour  couurir  l’hon- 
neur de  fa  foeur , l’aduoüa  pour  fienne.  En  ce  mef- 
me endroit  Paufanias  allégué  trois  poètes  qui  auoîent 
eferit  , qu’Iphigenie  eAoit  fille  de  Thefée  & d’He- 
lene  , à fçauoir  Euphorion  Calcidien  , Alexandre 
Pleuronien,  & Himerien.  L’autheur  du 

urand  Etymologicon  rapporte  encor  celle  opinion  i 
'&  cite  mefme  Euphorion  rendant  raifon  du  nom 
d’Iphigeftie  , comme  i’ay  défia  ■ remarqué  fur  l’Epi- 
Are  de  Brifeide  annotation  huîéliefme.  Antoni- 
nus  Libcralis  narration  vingt  - feptrefme  raccon- 
tc  la  mefme  chofe  fort  clairement  en  ces  termes. 
JGjjofoJf  yij  E'Atvtjf  , tyîviro  fjvyolrv.f  Icp *,  ai^nlw 
V T5  E'Asvt;?  dSi A$>j  KAuTaauv>îVp«.  , 
t A •yufAifAVUix  %ïXi\  , civ tij  TiKtïv.  E'aIvîj  ^ arvvôa- 
MfAivyi  twv  , ï$r,  y.opij  ©yiffîuç  oii r£AÔe<v. 

Iphigcnie  eAoit  fille  de  Thefée  & d’Helene  : Mais 
,,  elle  fut  nourrie  par  ClytemneAre  fœur  d’Helene, 
qui  fit  croire  à ion  mary  Agamemnon  que  c’eAoit 
„ elle  mefme  qui  l’au oit  enfantée.  Auiîi  Heleneefiant 
.interrogée  par  fes  freres,  de  ce  qui  s’efioit  pafleen- 
j,  tre  elle  & Thefée  , leur  refpondit  , qu’elle  eAoit 
reuenuc  pucelle.  Seruius  fur  l’onziefmc  de  l’Æ- 
ncide  tient  vnc  opinion  qui  me  femble  vn  peu  extra- 
uagante;  car  il  dit  que  Thefée  ayant  raui  Helene,  la 
remit  entre  les  mains  de  Proteus  Roy  d’Ægypte,  & 
.que  Menelaus  la  retira  de  là  après  la  guerre  de  Tro- 
ye.  Puis  il  adiouAe.  Quidam  volunt  r aplani  non  cjje  à 
l’aride  tlclenain  , Jid  aliatn  caufam  lelli  fuijji  Treiani , //- 
liwt  J'àhut  qtiud  Hertnltm  quareutem  Hyuim  Jhfcipere  twltte- 
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r«»t.  autcm  volant  enm  rapt  4m  à P aride,  bocdicunt J 
quod  recepta  à Proteo  per  Thejèum  , ad  Menelaum  tr  an  fit  uni 
fecerit,  & fie  eatn  Paris  rapuerit.  ,,  Quelques  vns  tien-4 
„ nent  qu’Heiene  ne  fut  point  rauie  par  Paris,  & afi- 
„ lignent  vne  autre  caufe  de  la  guerre  de  Troye,  à 
' j,  fçauoir  pource  que  les  Troycns  11e  voulurent  pas  re- 
„ ceuoir  Hercule,  lors  qu’il  eftoit  en  quelle  d’Hylas. 
„ Mais  ceux  qui  fouftiennent  qu’Heiene  fut  rauic  par 

Paris  difent  que  Thefée  la  remit  à Proteus , & que 
„ Menelaus  l’ayant  retirée  d’entre  fes  mains , Paris  la 
,,  rauit  defpuis.  La  plus  commune  opinion  ell  , que 
Theféc  mit  Helcne  en  vne  ville  de  l’Attique  nommée 
Aphidnes,  où  il  la  lailfa  fous  vne  feure  garde,  & en 
la  compagnie  de  & mere  Æthra,  pendant  qu’il  alloit 
auec  Pirithoüs  pour  luy  aider  àrauîr  Proferpine,  com- 
me nous  dirons  plus  au  long  fur  l’epiitre  d’Hermioue 
à Orefte. 

y ••  *’  • - • ' 1 ' . : - ’■.•••;  .. 

15.  Ce  ieune  homme  amoureux  , &c. 

Plutarque  enlaviedeThefée  citant  Hellanicus,  dit 
queThefée  auoit cinquante  ans,  lors  qu’il  rauit  Hcle- 
ne.  Si  cela  ell  vray,  Ouide  a tort  dei’appcller  ieune 
homme.  Quelques  Commentateurs  difent  qu’Ouide 
fait  icy  mentir  Ocnone  à fon  aduantage  à fin  de  ren- 
dre plus  vray  femblable  le  blafme  qu’elle  veut  impo- 
fcràHelene,  d’auoir  ellé  violée  par  Theféc.  Mais  ie 
n’appreuue  point  celle  interprétation  , à caufe  qu’eni 
l’Epillred’Helene,  ilfaitdireàHelenemefme  touchant 
•'Ce  rapt  commis  par  Thefée. 

Et  iuvenem  faâi  pœnituijje  patet. 

Ce  ieune  homme  monftra  qu’il  eftoit  repentant! 

D’auoir  commis  cet  a£te. 

le  foulliens  donc  qu’Ouide  n’elt  point  de  l'opiniont 
d’Hellanîcus  , & qu’il  fepeut  faire  qu’il  auoit  leu  dans 
quelque  autre  autheur  ancien,  que  Thefée  eftoit  encor 
ieune  lors  qu’il  rauit  Helene  , finon  qu’on  vuéillé  di- 

E ê i ié 
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re  qu’Ouide  eft  d’opinion  qu’au*  temps  héroïques  les 
hommes  viuoient  fort  longuement  & qu’ils  eftoient 
encor  ieunes  à cinquante  ans. 

. 1 6.  Il  faut  que  celle  la , &c. 

Diuers  autheurs  ont  efcrit  diuerfes  chofes  d’He- 
lene,  & plufieurs  l’ont  blafmée  de  lubricité.  Mais 
fur  tous  Lycophron  en  fa  CafTandre , où  il  l’appelle 
7re»T*AejcTpo» , c’elt  à dire  femme  de  cinq  maris  , & va 
nommant  l’vn  après  l’autre  ces  cinq  maris  d’ Helene, 
à fçauoir , Thefée  , Menelaüs , Paris , Deiphobus , & 
Achille.  Nous  auons  parlé  fuffifamment  cy  delïùs 
de  Thefée  , & de  Deiphobus.  Nous  auons  difcou- 
ru  du  mariage  d’Achille  auec  Helene  , fur  l’epiftre 
de  Brifeide  , & nous  «liions  beaucoup  de  chofes  de 
Melenaiis  & de  Paris  fur  les  Epiftres  de  Paris  & 
d’Helene.  Euripide  en  la  tragédie  d’Andromaquefait 
ainfi  reprocher  à Hermione  lille  d’Helene  , le  vice 
de  fa  mere. 

, . ) 

Mij  t lu)  TixZtrciv  rÿ  QiAccvJçla,  yvvcq 
Z>)TEi  ar«peÀ9«». 

Ne  tafche  point  de  furpaflèr  ta  mere  > 

En  cet  amour  par  trop  defordonné. 

Qui  la  faifoit  coutir  aptes  les  hommes. 

Ou  le  Scholialle  n’oublie  pas  à dire  qu’Hclcne  auoit 
eu  cinq  maris  , citant  mefme  Lycophron  fur  c« 
iubiet.  Ptolcmeus  Hephæftion  dans  Photius  rap- 
porte vne  hilloire  fort  particulière  , qui  fait  foy  de 
l’impudicité  d’Helene.  Voicy  fes  propres  mots. 
rUg/Tcev©-  r)f  ovofjM  ApitaV,  E'a i\lw  crwScuv  AÀ£|«v<Jpw  Lv 
ApKccJict)  ifnofytvirtv.  S oivrov  ttoivIu)  t“  ptci- 

roi  uouSoyw* oLniritAi.iL  t|  exfivx  Ap- 
actSi çrxç  x tw  •srx'iùvrotç  iij  cMrt[*t)Uivxç  , Tn&Toivxç  hiyxtrtv, 
,,  Vn  certain  Arcadien  nommé  Peritanus , rencontrant 
„ Helene  auec  Paris  Alexandre  au  pais  d’Arcadie , eut 

■ * ait  ai- 
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„ affaire  auec  elle.  Mai*  Paris  pour  le  chaftier  de  cet 
v adultéré,  luy  coupa  les  parties  deftinées  pour  la  ge- 
„ neration.  De  la  vient  qu’en  Arcadie,  ceux  qui  font 
„ ainfi  chaftrcz  , s’appellent  peritanes. 

11  y a neantmoins  plufieurs  autres  autheurs  <jui 
s’efforcent  d’cxcufer  Hclenc  , & la  plufpart  reiet- 
tent  la  faute  qu’elle  auoit  faitte  de  fuiure  Paris  fur 
l’ordonnance  des  deftins  , & fur  les  Dieux  mefmes. 
Homere  au  vinet-troifiefme  , de  l’Odyffée  parlant 
d’Helcne. 

T lu)  S Ïjtoi  6ec i u fopt»  ipyov  «enetc.  , 

Dieu  mefme  l'a  poufléc  à commettre  cet  aûe 
Qui  n’eft  pas  bien  feant. 

Euripide  en  la  tragédie  des  Troades  dit  beaucoup  de 
choies  à la  defeharge  d’Helene,  entre  autres  il  rappor- 
te le  iugement  des  trois  Déeifes  fait  par  Paris,  à qui 
Venus  promit  de  luy  (faire  ioüir  d’Helene  ; c’eft 
pourquoy  elle  dit  à fon  mari  Menelaiis  qui  la  me- 
naçoit  de  la  tuer. 

t 

T lu)  Ôésv  xJhaÇi  y Xj  AioV  JtffiWwv  j-tv»  , 

O*  tôTv  u%o  oc7j\u'v  JaifÀOVcov  x.pctT&t 
Keîvtjç  3 «JsAcV  içi.  cvyyvûfxy j <T  ipoi. 

Punis  doneques  Venus , & te  monftre  puiflant 
Par  deflus  Iuppiter , qui  vrayement  eft  le  maiftre , 

De  tous  les  autres  Dieux  : mais  eft  lcrf  de  Cypris. 

Quant  à moy  tu  me  dois  pardonner  celle  faute.  . 

Puis  elle  adioufte  qu’après  la  mort  de  Paris , elle  tafeha 
plufieurs  fois  de  fortir  delà  ville  de  Troye,  &de  fe  re- 
tirer au  camp  des  Grecs , & alTeure  qu’elle  fut  furprife 
des  gardes  & des  lentinelles,  lorsqu’aucc  vne  corde  el- 
le vouloit  defeendre  des  murailles , & que  Deiphobus 

Ee  3.  l’ef- 
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l’efpoufa  par  force.  Aulfi  le  mefme  poète  en  la  tragédie 
d’Androinaquc , dit  à ce  propos. 

E'Aevij  ef  iulyjlY'fi  ùy  b&r  «?A’  cm  Sewk. 

Hélène  par  malheur  non  volontairement 

A commis  ce  peche,  dont  les  Dieux  font  autheurs. 

Il  y en  a qui  difent  , que  Venus  trompa  mcfmement 
Helene  changeant  la  figure  de  Paris  , & luy  donnant 
la  femblance  de  Meuelaüs.  Le  Scholialle  d’Home- 
le  fur  le  yingt-troiliefme  de  l’Odylfce  , le  dit  ainti. 

o n ZVXtg  îkOTo'.T?  A fftXÇ  Y.XTXÇlXÇ  t)f  T Iw 

AxKîixtfMva  y oiïvcrtTû  t lui)  E'A ivlui  %ivi£>/xtv&  xf>7rx<rxJ. 

>i  3 yivvoùcv  tjOtyr  £ QtAax^fUU'  tyiic.st.ùmycfiuty  jc,  -srÇ5- 
t tfxxv  iteyt  tov  [AtTcùvofM  yxuov , >i  tûv  MevîAoov  7reg,<- 
TrAbov©*  ^yêtS-xi.  ytYO/xiva  3 £ xzrçxy.Tü , <Çac!v 

jlw  ACfpodiT la/  t7rtTE^vi)<r<jt(  toisto  T(  , xg  ri  >ij  p-rccÉaÀ- 
A .xv  J AAe£«vdçit  tIo/  ùîéav  Èk  t ÿ MewAeta  ajcT^pa  y 
Kj-  xtu)  t lu)  E'AÉvlu/  •srxçxf'.oyiexcirm.  èoçxcxv  yù  et  vxf  ~xîg 
ciArfhtxiç  Tsv  MevÉAaov , pj  iwÿcxf  xfxx  durû  igncS-ai . $ô«c- 
cxcxv  Je  oÎvtIu)  xyji  rîjg  viu;  , iy.^oxTts.âfj.tx^ 

„ Alexandre  fils  de  Priam  partant  d’Afie  allaenLace- 
,,  dcmonc,  où  il  fitdcfiein  de  rauir  Helene  quil’auoit 
,,  logé  dansfon  palais.  Mais  elle  qui  eftoitbicn  nour- 
„ rie , & qui  aymoit  fort  fon  mary , n’y  voulut  iamais 
confentir,  difant  qu’elle  aimoit  mieux  demeurer  auec 
,,  Menelaüs.  Ainfi  Paris  ne  pouuant  rien  aùancer, 
„ on  dit  que  Venus  s’auifa  d’vne  ruze , quifutdechan- 
„ ger  Ja  figure  d’Alexandre  en  la  femblance  de  Mcne- 
,,  lads , de  trompa  Helene  par  ce  moyen  ; car  croyant 
„ que  ce  fuit  le  vray  Menelaüs  , elle  11c  fit  point  de 
„ difficulté  de  le  fuiure,  & d’aller  iufques  versfesna- 
„ uires  où  Paris  l’ayant  fait  entrer,  mit  incontinent  les 
„ voiles  au  vent,  h ultathius  fur  le  mefme  liured’Ho- 
mere,  touche  celle  hilloire  , & remarque  que  Pcnclo- 
pe  fe  gouuerna  bien  plus  prudemment , car  encor  qu’il 
• luy  iemblaft  qu’elle  reconnoifibic  Vlylî'e  , ii  dt  ce 
neammoins  qu’elle  ne  luy  fit  aucune  carelfc  , & ne 
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voulut  point  coucher  auec  luy , iufques  à ce  qu’il  luy 
eull  dit  beaucoup  de  particularité?  , & qu’il  luy  culç 
donné  pluiieurs  marques  , pour  l’alfeurer  qu’il  eftoit 
vrayement  fon  mary , & qu’elle  ne  pouuoit  eftrç 
trompée. 

17.  Des  Satires  îafcifs,  ôc. 

Les  Satyres,  les  Silenes,  les  Syluains,  lesFaunes, 
& les  Pans  , eftoient  des  Dieux  ou  pluftoft  des  demi- 
Dieux  que  les  anciens  s’imaginoieht  habiter  ordinaire- 
ment dans  les  forefts  & dans  les  montaignes , & fou- 
uent  les  poètes  les  confondent  prenant  les  vns  pour 
les  autres.  Aulïï  les  dépeignent  ils  prefque  tous  fem- 
blables,  à fçauoir  auec  des  cornes  çn  telle,  des  pieds 
de  cheure  , & vne  queue  derrière.  Vigenere  fur  le 
tableau  de  Philoflrate  intitulé  Midas  a dit  beaucoup 
de  chofes  des  Satyres  que  ie  ne  rediray  point  icy 
non  plus  que  ce  qu’a  eferit  à ce  propos  Noël  Con- 
te en  fa  Mythologie.  Mais  pourcG  que  ce  dernier 
aduouë  qu’il  n’a  iarnais  rien  trouué  dans  les  bons  au- 
theurs  touchant  l’origine  des  Satyres,  ni  de  leur  pere, 
ni  de  leur  mere  ; le  veux  communiquer  au  lcéteur  ce 
que  i’en  ay  remarqué.  Nonnus  au  1 a.  de  fes  Diony- 
fiaques  dit  que  les  Satyres  nalquirent  de  Mercure  , & 
d’vne  Nymphe  Doride,  nommée  Iphthimc  , &adioulte 
les  noms  de  pluiieurs , à fçauoir  Pœminius  , Thiafus , 
Hyplicorus,  Oriftas,  Apæus,Ph!egræus,Gemon,  Lycon, 
Acropotes , Petræus , Phereus  ; Lamis , Lenobius  ,Scir- 
tus , ltlrus , Phcrelpondus , Lycus , & Pronomus.  Mem- 
non  dans  Photius  au  liure  qu’il  auoit  fait  des  Tyrans 
d’Hcraclée , rapporte  qu’vne  Naiade  nommée  Nicæe, fil- 
le de  Sangarius  & de  Cybclc  , ayant  fait  deflein  de  gar- 
der virginité  perpétuelle,  habitoit dans lesforets& dans 
les  montaignes , où  elle  s’amufoit  au  plailïr  de  la  chafle. 
Mais  Bacchus  eftant  deuenu amoureux  d’elle,  changea 
en  vin  l’eau  d’vne  fontaine,  où  elle  auoit  accoultumé 
de  venir  boire,  & par  ce  moyen  l’ayant  cnyurée  , il 
eu  eut  la  iouyffance  , d’où  nafquireut  les  Satyres , & 
Bachus  pour  eternifer  fa  mémoire  fonda  la  ville  de 
Nic*c. 
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Quant  aux  Silenes  Vigcnere  à bien  remarqué  que 
cen’eftoient  que  des  Satyres  plus  aduanceï  fur  l’aage: 
mais  pource  qu’il  n’authoriîe  pas  fon  dire , ie  tafchcray 
de  fuppléer  à fon  deffaut.  Paulanias  aux  Attiques  dit. 
Tiff  ÿ,  \iKiot  rtZv  iMtvfUï  ‘QfjifKovTiXf  , ovo[AocÇtf<n  ’Ea/Ju/yç. 

„ On  appelle  Silenes  les  Satyres  qui  font  délia 
„ fort  aagez.  L’autheur  du  grand  Étymologicon  , 
'ZjhxIwoi  Kzymrtu  o!  yzçovrtç  rûv  S«tv(Jw»,  „ On  ap- 
,,  pelle  Silenes  , les  vieux  Satyres.  Et  Seruius  fur  la 
6.  Eglogue  de  Virgile.  Sileni  priuftjunm  finejcant , Saty 
ri  funt.  „ Les  Silenes  auant  que  deuenir  vieux , font 
„ des  Satyres.  Il  eft  vray  ncantmoin s qu’entre  les  Si- 
lènes , il  y en  auoit  vn  principal , & plus  vieux  que  les  au- 
tres, comme  preuueNoci  Conte  par  beaucoup  de  paf- 
fâges  de  poètes.  Mais  i’adioulte  qu’il  auoit  cité  le 
nourricier  & le  pédagogue  de  Bacchus.  Voicy  ce  qu’en 
dit  Diodore  Sicilien  liure  quatriefme  parlant  de  Bac- 
chus , Qxffi  3 Kf  ■&ou$ctyuya\)  ^ rçoQzx  rvvtirecQ -en  xmtx 
"ioiç  ÇfUT tuüi  d\nrü  ZiAlwov , eirtjy^rla/  jt,  a' ni’ oi<rx.x  Aov  yt- 
vôfxtvov  rüv  >utXufuv  5far*\$d~pui.rtüv  , ^ y&youKa,  avf/.- 
E<*üKto&<q  tu  AïomVw  <srfj)Ç  ai  f tria/  r t Jot-av  , „ On 

,,  dit  que  Silenus  qui  eftoition  pédagogue  & fon  nour- 
,,  ricier,  le  fuiuit  en  toutes  les  guerres  qu’il  entreprit, 
„ luy  donna  plufieurs  belles  inltruétions , &luy  feruit 
„ beaucoup  pour  le  porter  à la  vertu , & luy  faire  ac- 
„ quérir  de  la  gloire.  Le  mefme  autheur  1.  3.  allé- 
guant vn  très-ancien  poète  nommé  Thymoetas , racon- 
te que  les  Silenes  affilièrent  Bacchus  en  laguerre con- 
tre les  Titans  , & que  le  premier  & plus  ancien  Silè- 
ne regnoit  en  vne  Ille  que  fait  le  fleune  Triton  en  la 
Lybie,  qui  s’appelle  Nyfe  , mais  qu’on  ne  peut  rien 
dire  de  fon  extraction,  à caufc  de  fa  grande  antiquité. 
Ce  Silene  auoit  vne  queue  derrière , & toute  fa  polte- 
rita  porta  aulfi  celte  marque.  De  ce  pallage  de  Dio/ 
dore,  on  peut  apprendre  pour  qu’elle  jailon  Catulle 
appelle  les  Silenes  Nyfigena$ , c’eltàdire,  nc*-eft-Nyfe, 
fans  s’amufer  à ce  que  dit  Noël  Conte,  qui  lefaitnai- 
itre  en  vne  ville  des  Indes  nommée  Nyfe.  J1  eltvray 
nuffi  que  ce  qu’il  dit  , qu’on  ne  fçait  point  de  qui  Si- 
lenus eltoir  fils  fe  peut  l’oultenir  par  le  mefme  paflage 
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de  Diodorc.  Mais  ie  treuue  d’antres  autheurs  qui 
nous  en  apprennent  dauantage.  Nonnus  1.  4.  des 
Dionyfiaques  fait  Silenus  fils  delatcrre,  &1. 29.  nom- 
me trois  de  fes  enfans  , à fçauoir  Aftræus  , Maron  . 
Leneus.  Ælian  1.  $•  chap.  18.  de  fon  hilloirc  diuerfe 
parlant  du  Silcne,  qui  fut  pris  par  Midas,  dit  qu’il  eltoit 
fils  d’vne  Nymphe.  Seruius  fur  l’Eglogue  6.  de  Vir- 
gile , rapporte  que  Silenus  eltoit  fils  de  Mercure,  ou 
félon  quelques  vns,  de  Pan  & d’vne  Nymphe , ou  félon 
les  autres,  qu’il  cfloit  né  des  gouttes  du  fang  de  Cœ- 
lus  pere  de  Saturne. 

Syluanus  eltoit  vn  Dieu  des  forefis  , comme  fon 
nom  le  monftre  , venant  du  mot  Latin  Sylva  , qui  li- 
gnifie vneforelt.  Noël  Conte  protefie  qu’il  n’a  iamais 
rien  leu  de  fon  origine , dont  ie  fuis  grandement  eftonné, 
veu  que  trois  graucs  autheurs , & qui  font  aile/  com- 
muns, en  ont  difeouru  fort  au  long , Probus  fur  le  1.  li- 
ure  des  Georgiques  de  Virgile  , Ælian  1.  6.  chap.  42. 
des  Animaux,  & Plutarque  en  fes  parallèles,  hiltoirc 
22.  Voicy  ce  qu’en  dit  Probus.  „ Il  y eut  vn  palteur 
,,  en  Italie  nommé  Crathis,  qui  ordinairement  menoit 
„ pailtre  fes  cheures  auprès  d’vn  certain  fleuuc  , & en 
„ aymoit  vne  d’vne  palfion  fi  dcfreglée,  qu’il  en  vfoit 
„ tout  ainfi  que  d’vne  femme.  Vn  iour  comme  ildor- 
„ moit  afiîs  fur  le  bord  du  fleuuc,  tenant  la  telle  baif- 

fée  fur  fa  poitrine,  le  bouc  guide  de  fon  troupeau, 
„ qui  eltoit  amoureux  delamefme  cheure,  lcvintcho- 
„ quer  de  fes  cornes  de  grande  roideur  , tellement  qu’il 
,,  luy  fit  fortir  la  ceruelle  de  la  telle  , & le  iettadans 
„ le  fleuue , qui  dcfpuis  de  fon  nom  fut  appellée  Cra- 
,,  this.  La  cheure  dont  il  auoit  abufe , quelque  temps 
,,  après  fit  vn  petit,  dont  la  partie  d’embas  tenoiten- 
,.  tierement  de  la  cheure.  Le  mailtre  du  troupeau  le 
.,  fit  nourrir,  à caufe  qu’il  en  retiroit  du  profit:  mais 
„ comme  il  vit  qu’il  deuenoit  grand  & fe  monltroit 
,,  fort  fauuage  , craignant  qu’il  ne  filt  quelque  delordre 
„ en  fa  maifon,  il  le  porta  fecrettement dans  vnegran- 
„ de  foreft  , & le  laifla  là.  Les  payfans  donc  qui  le 
j,,  virent  premièrement  dans  celte  forcit , rappelleront 
„ Syluanus,  & commencèrent  ài’honnorcr  comme  vn 
„ Dieu.  Ælian  rapporte  la  mefine  hiltoire  tout  à fait, 
linon  qu’il  s’amufe  à deferire  plus  au  long  les  amours 
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de  Crathis  auec  fa  cheure , d’vne  façon  toute  poétique. 
Au  relie  il  dit  aulfi  que  de  fon  nom  , le  fleuue  qui  cft  au- 
près de  la  ville  deSybaris,  fut  appelle  Crathis,  & que 
l’enfant  qui  nafquit  de  la  cheure,  de  la  ceinture  en  haut 
fembloit  vne  cheure  , & qu*îl  fut  mis  au  nombre  des 
Dieux,  fous  le  nom  de  Hyleusou  Napæus  ,paroù  l’on 
voit  clairement  qu’il  a voulu  exprimer  le  nom  Latin 
Sylvamu , par  le  Grec  TAar©-  Hylæus,  à caufe  que  T/>j 
31  Hyle  en  Grec,  vaut  autant  que  Sylva  en  Latin , c’eft: 
à dire  vne  forclL  Quant  à Plutarque  il  raconte  d’vne 
autre  façon  l’origine  de  Syluanus.  Voicyfes  propres 
mots  félon  la  traduélion  d’Amiot.  „ Valeria  Tufcu- 
3,  lanaria  ayant  encouru  la  malueillance  de  Venus,  de- 
3,  uint  amoureufe  de  fon  pere  Valerius  , & s’en  def- 
„ couurit  à fa  nourrice,  laquelle  trompa  fon  maiftre, 
3,  luy  donnant  à entendre  quac’efioit  vne  ieune  fille  de 
„ luy.  Toutesfois  le  pere  vne  nuit  ayant  beu , deman- 
j,  da  de  la  chandelle,  & la  nourrice  à grand’  halle  al- 
3,  la  efueiller  la  fille,  laquelle  s’enfuit  aux  champs  tou- 
„ grofl’c , là  où  elle  fe  ietta  du  haut  en  bas  d’vn  preci- 
„ pice  ; Ncantmoins  fon  fruit  vefeut,  car  elle  demeura 
3,  enceinte  au  bas  du  précipice , & au  bout  de  fon  ter- 
3 , me  accoucha  d’vn  fils  qui  eut  nom  Syluanus  en  lan- 
,,  gage  Romain,  & en  Grec  Ægipan.  Valcriusdere- 
3 , gret  qu’il  en  eut , fe  précipita  aufli  luy  mefme  du  pre- 
„ cipice,  comme  le  recite  Ariftides  le  Milefienau  troi- 
„ fiefine  liurc  des  hiftoires  d’Italie.  On  peut  recueil- 
lir de  ces  paifages , que  ce  Dieu  Syluanus  eftoit  parti- 
culier à l’Italie:  Auili  ne  treuue-on  point  que  les  Grecs 
en  faccnt  mention  autrement  qu’en  parlant  des  chofes 
d’Italie.  Au  relie  il  fut  amoureux  d’vn  beau  ieune  gar- 
çon nommé  CyparifTus . qui  auoit  vne  biche  qu’il  aymoit 
auccques  palfion  : mais  il  arriuaque  Syluanus  la  tua  par 
melgarde,  dont  Cypariffus  fut  fi  fort  marri,  qu’il  en  le- 
choit  de  douleur,  fi  bien  que  les  Dieux  en  eurent  pi- 
tié, & le  changèrent  en  vn  Cyprès  , comme  rapporte 
Seruiusfur  le  i.  des  Georgiques.  Toutesfois  le  mefme 
autheur  fur  le  troifiefme  de  l’Æneide  , dit  que  Cypa- 
rifiùs  eftoit  fils  de  Telephus,  & qu’il  fut  aymé  d’Apol- 
lon , ou  félon  quelques  autres  , de  Syluanus , & que  ce 
ftit  luy  mefme  qui  tua  fa  biche  fans  y penfer.  Certes 
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Ouidettu  io.  delà  Metamorph.  raconte  que  Cypariflus 
eftoit  natif  de  l’Ifle  de  Ceos,  qu’ Apollon  eftoit  amou- 
reux de  luy,*  & qu’il  auoit  vn  cerf  qu’il  aimoit  extrême- 
ment, que  luy  mcfme  tua  d’vn  coup  de  iauelot  fans  y 
penfer' : dequoy  s’affligeant  outre  mefure,  il  fut  trant 
formé  en  vn  Cyprès. 

Faunus  eftoit  auffi  vn  Dieu  champeftrc  particulier  à 
l’Italie,  que  les  poètes  Latins  dépeignent  auec  des  cor- 
nes , & des  pieds  de  cheurc  , comme  preuue  fort  biea 
Noël  Conte,  qui  ne  dit  autre chofe de  lou  origine,  fi  - * 
nonce  qui  fe  treuue  dans  Virgile  au  feptiefméde  l’Æ- 
iicide,  qui  l'ait  Faunus  fils  dericus,  & Picus  fils  de  Sa- 
turne. l’adioulleque  Nonnusl.  13.  des  Dionyiiaques 
dit  que  Faunus  elloit  fils  de  Iuppiter  & de  Circé,  & 
qu’il  régna  en  Italie.  Denis  d’Halicarnalfe  1. 1.  des  anti- 
quité! Romaines  rapporte  que  Faunns  eftoit  vn  des 
defeendans  de  Mars , & qu’il  regnoit  en  Italie  du  temps 
qu’Euander  y arriua  , adiouftant  que  les  Romains  luy 
laifoient  les  mefmes  honneurs  qu’à  vn  Dieu.  Certes 
i’eftime  que  Faunus  auprès  des  Romains  eftoit  le  mef- 
meDicu,  qui  eft  appellé  Pan  par  les  Grecs.  C’eft  pour- 
quoy  i’ay  mis  Pan  en  matradu&ion  decepafiage  d’O- 
uide , encor  qu’au  Latin  , il  y ait  Faunus.  Mon  opinion 
eft  fondée  fur  de  bonnes  authoritez  : Car  Probus  fur 
le  1.  des  Georgiques de  Virgile,  dit.  Eundem  Pana,eun- 
dem  Inuum , eundem  Vaunum  quidam  inteiprctantur.  ,,  Quel-  • 

„ ques  vns tiennent  pour vnmefme Dieu,  Pan,Inuus, 

„ & Faunus.  Seruius  auffi  fur  le  6.  , de  l’Æneide. 

Inuits  Latine  appellatur , Grâce  Pan  , item  E’Çi&À-rtjf  Grâ- 
ce , Latine  Incubas.  Idem  Eaunus , idem  Eatunt , Eatucllus. 

Dicitur  autei»  Inutu  ah  ineundo  pujftm  cum  omnibus  animali- 
bus , utide  & lucubus  dicitur.  „ Les  Latins  nomment 
„ Inuus,  celuy  que  les  Grecs  appellent  Pan:  & dere- 
„ chef  en  Grec  il  fe  nomme  Ephialtes  , en  Latin  Incu- 
„ bus.  C’eft  le  mefme  qu’on  appelle  Faunus, Fatuus, 

„ Fatuellus.  Il  a pris  le  nom  d’Inuus  dé  ce  qu’il  fe 
„ nielle  charnellement  auec  tous  animaux  , dont  auffi 
„ on  l’appelle  Incube.  Outre  celte  raifon  generale , 
on  peut  dire  qu’en  ce  palfage  d’Ouide  , le  poète  met 
Faunus  au  lieu  de  Pan  , pource  qu’il  luy  donne  vne 
couronne  de  Pin,  qui  eftoit  vn  arbre  particulièrement 
“ _ dédié 
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dédié  à Pan , comme  ie  pourrois  prouuer  par  phifieurs 
authoritez.  Mais  ie  me  contenterai  d’en  rapporter  la  cau- 
fe,  qui  eft  prife  d’vne  fable  que  raconte  Denis  d’Vti- 
que  liure  n.  Pithys  eftoit  vue  fort  belle  fille,  dont 
Pan  & Borée  deuindrent  amoureux  prefque  en  mefine 
temps.  Maispource  qu’elle  préféra  Pan  à fon  riual, 
* Borée  irrité  , d’vn  fouffle  impétueux  la  ietta  fi  rude- 
ment contre  vn  rocher,  qu’il luy  fit  perdre  la  vie.  La 
terre  la  receuant  dans  fonfein,  la  changea  en  vn  arbre 
qui  porte  fon  nom:  car  n/rvç  „ Pytys  enGrecfignifie 
un  Pin.  De  là  vint  que  Pan  ayma toufiours  cet  arbre, 
à caufe  de  celle  fille  qu’il  auoit  tant  aymée. 

Quant  à Pan,  on  ne  peut  pas  beaucoup  adioufter  à 
ce  qu’en  ont  efcrit  Noël  Conte  en  fa  Mythologie  , & 
Vigenerefur  le  Pan  de  Philoftrate , aufquels  ie  renuoye 
les  leéteurs  curieux.,  en  attendant  que  ie.face  voir  le 
iour  à mes  Commentaires  fur  Apolloaore  , où  ie  n’ob- 
mettray  rien  fi  ie  puis , de  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce 
iùbiet.  le  remarqueray  feulement  icy  que  les  poètes 
parlent  fort  fouucnt  au  nombre  pluriel  des  Faunes  & 
des  Pans,  pource  que,  comme  i’ay  dit  des  Si  lenes,  ou- 
tre le  premier  & principal  Faune  ou  Pan,  ils  en  recon- 
noifïoient  plufieurs  autres  qui  eftoient  descendus  de  ce- 
lluy-là.  le  ne  m’amuferay  pas  à rapporter  tous  les'paf- 
fages  des  poètes , qui  font  en  trop  grand  nombre,  mais 
il  me  fuffira  d’appuyer  mon  dire  fur  Ouide  fcul  en  ces 
mefmes  epillrcs.  Il  parle  des  Faunes  en  pluriel  en  l’e- 
piftredePhïdre , quand  il  dit. 

Aut  quas femidea  Dryades,  Faunique  bicornes 
Numme  contaâas  ationucrc  fuo. 

Ou  bien  à celle-là  qu’agitent  les  Dryades 

Et  les  Faunes  cornus , d’vn  fecrct  mouucmcnt. 

Semblablement  en  la  mefme  epiftre,  il  parle  des  Pans. 

I 

Sic  faveant  Satyri  montanaque  numina  Panes. 

Ainfi  fois  tu  chéri  des  Pans  & des  Satyres. 

• Ainfi 
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Ainfi  Nonnus  1.  4.  dit  clairement  que  du  premier  & 
plus  ancien  Pan  furent  engendrez  douze  autres  Pans, 
fet  derechef  il  reconnoit  deux  anciens  Pans , l’vn  fils 
de  Mercure  & d’vne  Nymphe  nommée  Sofa  , qui  pre- 
fidoità  lachafies  l’autre  fils  de  Mercure  & de  la  Nym- 
phe Penelope  , qui  eltoit  le  Dieu  des  bergers. 

18.  He(l  vray  que  céluy , &c. 

Oenone  parle  icy  du  Dieu  Apollon  que  les  poètes 
dépeignent  prcfque  toufiours  auec  vne  lyre  , comme 
citant  le  Dieu  de  la  mufique.  Toutesfois  l’inuention 
de  la  lyre  elt  attribuée  à Mercure  ; mais  pource  qu’vn 
iour  il  defroba  les  boeufs  d’Apollon,  & pour  ce  fubiet 
eut  vne  grofle  querelle  auec  luy , pour  faire  fa  paix,  iL 
luy  donna  fa  lyre , & Apollon  d’autre  collé  luy  fit  vn 
prefent  du  caducée,  comme  on  peut  voir  dans  Homere 
en  l’hymne  de  Mercure,  dans  Apollodore  1.  3.  dans  le 
Scholialte  d’Homere  fur  le  1 $ . de  l 'Iliade , dans  le  Scho- 
lialte  d’Aratus , &dans  Hyginus  en  fon  Altronomique. 
le  ne  veux  pas  rapporter  icy  toutes  les  particularitez  de 
celte  fable  , pource  qu’il  me  femble  que  ie  m’ellogne- 
rois  trop  de  mon  fubiet  , & qu’il  faut  referuer  ce  dif- 
cours  pour  mes  Commentaires  fur  Apollodore. 

19.  Et  qui  bajlit  iadis  3 &c. 


Appollon  & Neptune  baltirent  les  murailles  de  Troye 
du  temps  du  Roy  Laomedon  , comme  difent  prefque 
tous  les  poètes.  Homere  au  7.  de  l’Iliade  fait  ainfi  par- 
ler Neptune  du  mur  T royen. 

— — ct  iyù  xj  A 

tifco  Aoccuiiovri  7roÂiOT«uf»  oi^A^irxvTiç. 

Qui  lue  balti  iadis  par  Phœbus  & par  moy 
Scruaas  Laomedon , auec  beaucoup  de  peine , 


446  DE  N O N £ 

Virgile  au  9.  dé  l’Æneide  dît  que  ce  fut  l’ouuragede 
Neptune. 

an  non  vidcrutit  mœnia  quondam 

Ncptimi  fahricata  manu , conjtdere  in  ignés  ? 

^ Quoy  î ne  virent-ils  pas  les  murs  tomber  en  cendre 
Que  de  fes  propres  mains- Neptune  aüoit  baftis; 

C’eft  pourquoy  Ouide  en  l’epiftre  de  Laôdamie , appcl- 
leTroye la  ville  de  Neptune, 

Ipfe  fuam  non  prabet  iter  Ntptunus  ad  urbet». 

, Neptune  ne  veut  pat  vous  guurir  le  chemjg^.^..^/  * 

> Pour  aller  vers  la  ville.  < > ••• 

. . ' d " 'Jt 

Quant  à Apollon,  Virgileau  3.  des  Georgiques  le  fait 
auffi  autheur  de  Troye  quand  il  dît. 

î'  » . ' 4 . d . T.  î . - 

& Tro'us  Cynthiui  autbor. 

» 

i 

Et  Ouide  derechef  en  l’epiftre  de  Paris  à Helene , 

• * V T 

l'ion  ajpicies , 'firniataque  turribus  ait  il  ' 

Mœnia,  Phœbra  flrufla  canore  lyra. 

Tu  verras'  Ilion  le  chef  de  tout  l’empire 
Et  de  fuperbes  tours  fes  battions  feméz. 

Tours  qu’ Apollon  baflit  au  doux  fon  de  la  lyre 
Attirant  les  rochers  & les  bois  animez. 

Or  ces  Dieux  battirent  les  murailles  de  Troye,  durant 
le  temps  qu’ils  feruoient  le  Roy  Laomedon  , comme 
rapporte Homere au  zi.  de  l’Iliade,  où  il  dit  qu’Apol- 
I011  & Neptune  , par  le  commandement  de  Iuppiter 
furent  contraints  de  feruir  Laomedon  vne  année  tou- 
te 
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te  entière  , pour  vn  certain  prix  dont  ils  contlindrent 
auec  luy  , & que  Neptune  eut  la  charge  de  conftruire 
les  murailles  de  Troye  , & Apollon  de  mener  paiftre 
les  bœufs  & les  troupeaux  du  Roy.  Mais  l’année  eftant 
expirée,  lors  que  ces  Dieux  voulurent  ^demander  à 
Laomedon  la  recompence  qu’il  leur  auoit  promife , ce 
Prince  trop  fuperbe  & trop  infolent  ne  fe  contenta 
pas  de  la  leur  refufer , mais  en  outre  les  menaça  de  leur 
faire  couper  les  oreilles  <,  & d’enuoyer  Apollon  pieds 
& poings  liez  en  quelque  pais  lointain  , pour  y cftre 
vendu  comme  efclaue.  Eulîathius  fur  ce  palfage  d’Ho- 
mere  , rapporte  deux  opinions  differentes  touchant  le 
fubiet  pour  lequel  Apollon  & Neptune  feruoient  Lao- 
inedon.  La  première  eft  qu’ils  y furent  condamnez 
par  Iuppiter  , pource  qu’ils  auoieht  confpiré  contre 
luy  auec  les  autres  Dieux  , & auoient  fait  deflein  de 
le  lier,  &dele  tenir  en  prifon.  Celle  opinion  eft  fui- 
nie  par  le  Scholiafte  d’Homere  fur  lé  premier  de  l’I- 
liade , où  le  poète  fait  mention  de  ccfte  confpiration 
des  Dieux  contre  Iuppiter  , & par  Tzetzes  fur  Lyco- 
phron.  L’autre  opinion  eft  , qu’ Apollon  & Neptune 
voulans  efprcuuer  l’orgueil  & l’infolence  de  Laome- 
don, prirent  la  femblance  de  deux  hommes  eftrangers, 

& fe  prefenterent  à luy  pour  baftir  les  murailles  de  fa 
ville  à certain  prix.  Apollodore  liure  fécond  le  ra- 
conte ainfi  , & adioufte  que  l’ouurage  de  ces  Dieux 
eftant  acheué , Laomedon  fe  mocqua  d’eux , & ne  vou- 
, lut  point  leur  donner  la  recompence  qu’il  leur  auoit 
promife:  dont  eftant  irritez  , Apollon  enuoya  la  pe- 
lle en  la  ville  de  Troye  , & Ifcptune  lit  que  la  mer  „ 
inonda  tout  le  pays , & enuoya  vn  m.onflrc  marin  qui 
gaftoit  tout  , deuorant  les  hommes  & les  autres  ani- 
maux. Tzetzes  au  lieu  allégué  dit  que  Laomedon  fit 
beaucoup  d’honneur  à Apollon  , & ne  fe  monftra  in- 
jurieux qu’à  l’endroit  de  Neptune  , qui  pour  ce  fubiet 
enuoya  vne  baleine  qui  rauageoit  toute  laTroade.  Hy- 
ginus  chap.  89.  dit  que  Laomedon  auoit  fuit  vœu  de 
lâcrifier'  a ces  Dieux  tout  ce  qui  naiftroit  parmy  les 
troupeaux  de  fon  Royaume  cefte  année  là  : mais  que 
par  auarice  il  n’obferua  point  fon  vœu.  Ouide  en 
l’onziefme  de  fa  Metamorphofe  s’approche  fort  de 
l’opinion  d’Apollodore.  Car  il  dit  qu’ Apollon  & Ne- 
ptune 
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ptune  ayant  pris  la  femblance  d’hommes  vindrent 
trouuer  Laomcdon  qui  eftoit  en  peine  de  faire  baftir 
les  murailles  de  Troye  , & s’offrirent  de  les  conftrui- 
re  pour  vne  fomme  d’argent.  Mais  la  befoigne  eftant 
acheuée  Laomedon  refufa  de  les  payer  , & mefine  les 
outragea  de  paroles  : dequoy  Neptune  s’irritant  cou- 
urit  d’eaux  tous  les  champs  de  Troye  , & enuoya  la 
monftrueufe  balenc  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant. 
Euftathius  fur  le  1.  del’Odyflee  tire  l’origine  de  celle 
fable,  de  ce  que  Laomedon  employa  les  trefors  dediez 
à Apollon  & à Neptune  , pour  faire  baftir  les  murail- 
les de  fa  ville.  A quoy  Seruius  fur  le  fécond  de  l’Æ- 
ncide  s’accorde  allez  quand  il  dit  , Confiât  Laomedonunt 
Juproiliâis  Dits  certain  vovijfe  pecuniam  ad  facra  facienda  % 
quant  invsdentibus  Myfis  hofiibut  tranfiulit  ad  murorum  fabri- 
cant , nnde  Dij  & fecijfe  mwrot  , & offenfi  cjfe  dicuntur. 
„ Il  eft  certain  cmç  Laomedon  auoit  ïoiié  vne  cer- 
„ taine  fomme  d’argent  à ces  Dieux,  pour  l’employer 
„ en  des  facrifices  à leur  honneur,  Mais  eftant  attaqué 
„ par  les  My liens  fes  ennemis,  ildeftournacet  argent 
„ à la  fabrique  des  murailles  de  Troye.  C’eft  pour- 
„ quoy  l’on  dit  que  ces  Dieux  les  baiftirent , & qu’ils 
„ s’irritèrent  contre  Laomedon.  Euftathius  apporte 
encor  vue  autre  allégorie,  à fçauoir  qu’on  attribue  aux 
murailles  de  Troye  par  excellence  , ce  qui  conuient  à 
toute  forte  de  baftimens , qui  ont  befoin  de  Neptune, 
c’eft  à dire  d’humidité  pour  lier  enfemble  les  pierres  ou 
les  briques  ; & qui  ont  auffi  faute  d’Apollon,  c’eft  à 
dire  de  la  chaleur  du  Soleil  pour  endurcir  ce  qu’on  a 
maçonné.  Au  refte outre  Neptune  & Apollon,  Æa- 
cus  ayda  à baftir  les  murailles  de  Troye  , comme 
nous  auons  preuué  par  vn  paflage  de  Pindare , fur  l’e- 
piftre  de  Penelope  , adnotation  feptiefme.  Quant  à 
Apollon  ce  ne  fut  pas  feulement  à lroye  qu’il  exerça 
le  meflier  de  maçon  : mais  il  ayda  encore  Alcathoüs 
tils  de  Pclops  à baftir  l’vne  des  fortereffes  de  la  ville 
de  Megare,  comme  raconte  Paufanias  en  fes  Attiques, 
adiouftant  qu’on  y monftroit  vne  pierre  , fur  laquelle 
Apollon  pofafalyre,  qui  dcfpuis  auffi  toft  qu’on  latou- 
choit  , rendoit  vn  fon  femblable  à celuy  d’vne  lyre. 
C’eft  ce  que  veut  dire  Ouidc  au  8.  de  la  Metamorph. 
parlant  de  la  ville  de  Megare. 
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Rtgia  tarrii  trat  vocalibus  ad  du  a mûris 
In  quitus  auratam  fioles  Lest  onia  fertur 
Depofuiffi  lyravt  : J'axv  fon.tis  eius  bibafit. 

Vnc  tour  fa  hauflbit  defTus  le  mur  fooant  > 

Ou  l’on  dit  qu’Apôllon  pofa  iadis  fa  lyre. 

Et  la  pierre  en  retint  le  lou  harmonieux. 

Le  poète  Theognis  fait  mention  de  cet  ouurage  d’A- 
pollon en  ces  vers. 

4>o rës  , «u’t»V  f$u  imvfyoïe’oK  toAjv  ayAun 
A ÀiwtSoü)  nlA tr/cty  ttxul'i  . 

C’eft  toy  Phcebus  qui  de  la  haute  ville 
Battit  les  tours  voulant  fauorifêc 
Alcarhoüs,  de  qui  Pclops  fut  pere. 

On  peut  aufTi  voir  vn  fort  gentil  Epigramme  fty  ce 
fubiet  au  1. 4.  de  l’Anthologie  ch.  iS.  où  l’authenr  n’ou- 
blie  pas  la  pierre  fonante  fur  laquelle  Apollon  auoit 
pofé  fa  lyre. 

1 , 

20.  VinimttuY  tout  diuin , &c;' 

Dans  le  Latin  d’Ouidcily  aqu’Apollon  par  amour 
mena  paiftre  les  vaches  de  la  ville  de  Pheres  , ou  du 
Roy  de  Pheres,  &par  là  le  poète  veut  donner  à enten- 
dre qu’Apollon  eftant  amoureux  d’Admetus  Roy  de 
Pheres , il  mena  paître  fes  troupeaux.  Mais  auant  que 
racconter  cette  fable , fuiuant  ma  couftume  ie  deduiray 
ainfi  la  généalogie  d’Admetus.  Son  pere  fe  nommoit 
Pheres , comme  on  peut  voir  dans  Euripide  en  la  tra- 
gédie d’Alceftis,  & dans  Apollodorel.  2.  qui  adioutte 
que  ce  mefmc  Pheres  fonda  la  ville  de  Pheres  en  Thef- 
falie , qui  dcfpuis  fut  la  capitale  de  fon  Roy3iijpe.  Phe- 
res etteit  fils  de  Crethcüs  & de  Tyto  fille  de  Saliuo- 

F f n*e, 
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née  , comme  tefmoîgne  Homere  en  l’onfciefine  de 
l’Odyflfée,  & Apollodore  auflî  au  Heu  fus  allégué,  qui 
nous  apprend  encore  que  Cretheüs  eftoit  fils  d’Æohis. 
Or  nous  auons  pourfuiui  iufques  au  bout  la  généalo- 
gie d’Æolus , fur  l’epiftre  de  Penelope.  Partant  nous 
ne  paflferons  point  icy  plus  auant.  La  mere  d’Admetus 
s’appelloit  Clymene,  comme  dit  le  Scholiafte  d’Euri- 
pide fur  la  tragédie  d’Alceftis.  Mais  Hyginus  chap.  14, 
la  nomme  Periclymene , difant  ainiî-  Admetus  Pheretis 
filins , matrc  Periclymene , Minois  filia  , où  ie  corrige  premiè- 
rement , Minyt  , au  lieu  de  , Minois  , puis  ie  traduits. 
„ Admetus  fils  de  Pheres  , & de  Periclymene  fille  de 
,,  Minyas.  Quanta  Minyas  iededuiray  fon  extraction 
fur  f’epiftred’Hypfipyle , où  ie  rendray  raifon  de  ce  que 
les  Argonautes  font  bien  fouuent  appelleï  Minyens  par 
les  poètes,  & iepreuueray  qu’il  eut  trois  filles  à fçauoir 
Clymene  , Periclymene  , Etcoclymene.  C’eft  pour- 
quoy  Ibit  que  nous  fuiuions  le  Scholiafte  d’Euripide 
nommant  Clymene  la  mere  d’Admetus  ; foit  que  nous 
l’appellions  Periclymene,  fuiuant  Hyginus,  nous  le  fe- 
rons defeendre  d’vne  fille  de  Minyas.  Touchant  la 
caufe  pour  laquelle  Apollon  l'eruit  Admetus,  & mena 
paiftre  Tes  troupeaux  , il  y a plulicurs  opinions.  Les 
vns  difent  que  Inppitcr  ayant  tué  Æfculape  fils  d’A- 
pollon , dVn  coup  de  foudre  , parce  qu’il  refufeitoit 
les  morts,  Apollon  en  fut  iifort  irrité,  que  de  colere 
il  tua  Jes  Cyclopcs  qui  forgeoient  les  foudres  , & que 
Iuppiter  luy  ordonna  pour  penitence  de  feruir  vn 
homme  mortel.  Euripide  au  lieu  fus  allégué  fuit 
cefte opinion,  Orphée  auflî  en  fes  Argonautiqu.es  , & 
Valerius  Flaccusliurc  premier.  Apollodore  linre  troi- 
ficfine  adioufte  que  Iuppiter  fut  fur  le  point  de  con- 
finer Apollon  dans  le  Tartare  : mais  qu’eftanc  fléchi 
par  les  prières  de  Latone,  il  le  condamna  feulement 
à feruir  vue  année  entière  vn  fiomme  mortel , & 
qu’ Apollon  choilit  de  feruir  Admetus.  Seruius  fur  le 
feptiefme  de  l’Æneïdc  dit  qu’Apollon  fut  contraint 
de  feruir  Admetus  neuf  ans  entiers  , & Probus  fur 
ietroifiefine  des  Georgiqucs,  augmente  encor  ce  nom- 
bre, & le  fait  monter  iufques  à dix.  Le  Scholiafte 
d’Euripide  au  lieu  allégué,  dit  qu’Hefiodc  , & Afclc- 
piades  tenoient  auflî  auec  Euripide  qu’Apollon  fut 
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banni  du  Ciel  pour  auoir  tué  les  Cyclopes.  Puis  il 
rapporte  vue  autre  opinion  de  Pherecydes  qui  difoit 

3u’Apollon  ne  tua  pas  les  Cyclopes , mais  les  enfans 
es  Cyclopes,  & que  pour  ce  fubiet  Iuppiter  le  con- 
damna à feruir  Admetus  vne  année  entière.  Au  rap- 
port du  mefrne  autheur , Anaxandrides  Delphien  foui- 
renoit  qu’ Apollon  auoit  elté  ainll  puni  , pour  auoir 
tué  le  ferpent  Pithon.  Mais  le  pocte  Rhianus  auoit 
efcrit  qu’ Apollon  feruit  Admetus  volontairement, 
pource  qu’il  elloit  amoureux  de  luy.  Celle  opinion 
eft  fuiuie  par  plulieurs  célébrés  autheurs , à fçauoir 
par  Ouide  en  ce  palPage  que  nous  expliquons , par 
Callimachus  en  l’hymne  d’Apollon  , par  Nonnus  au 
diziefme  de  fes  Dionyfiaques , & parTibulIel.  clc- 
gie  3.  où  il  dit  fort  élégamment. 

Pavit  cb-  Admet t pecudes  formofuS  Apollo 
Nec  cithara , intonfie  profueruntque  coma. 

Nee  potuit  curas  fanare  falubribus  herbit , 

Quicquid  crat , médiat  vicerat  artis  amor. 

Le  gentil  Apollon  mena  paiftre  les  boeuff 
D’Admete,  compie  on  dit,  & fa  perruque  blonde 
Ne  luy  feruit  de  rien , ni  fon  luth , ni  fon  chant. 

Il  ne  put  pas  non  plus  fe  guérir  par  fes  herbes , 

I.a  blelTcure  qu’ Amour  auoit  faitteenfoncccuf 
Rendant  fans  nul  effet  l'art  delà  médecine. 

Où  l’on  voit  qu’il  dit  prefque  la  mefine  chofe  qu’O- 
uide  fait  dire  à Ocnone  en  cet  endroit.  Audi  au  x. 
de  la  Metamorphofe , Apollon  ellant  amoureux  de 
Daphné , parle  ainfi. 

Inventum  mtdicina  meutis  efi  , opiferqnc  per  or  km 
Dicor  , & berbarum  efi fubicâa  potentia  mbit. 

Iles  uiibi  quod  nul  lis  amor  efi  medicabilis  berbit , 

■ Nec  profunt  domino  qu a frojunt  omnibus  ailes. 

F£  1 l’va 
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I*av  treuué  le  ptemiet  l’art  de  la  medecine,  . . 

On  me  nomme  le  Dieu  qui  donne  la  fanté. 

Mais  las  le  mal  d'aynier , par  4 force  des  herbes 
Ne  le  fçauroic  guérir  , & mon  rare  (çauoir 
Fors qu’amo  feulement,  à touseft  profitable. 

Pïntarquc  au  traitté  de  l’amour ,.  efl  auffi  de  celle  opi- 
nion, qu’ Apollon  feruit  Admetus  , pour  ce  qu’il  eftoit 
amoureux  de  luy  : mais  il  noup  apprend  quant  & 
quant  qu’Hercule  fut  aufiï  amoureux  d’ Admetus,  & 
pource  qu’Amiot  n’a  pas  bien  compris  le  fens  de  ce 
paflage  de  Plutarque  . nous  le  rapporterons  tqut  au 
long.  Voicy  ce  qjq’ildit.  „ Quant  à Hercule,  ilfe- 
>,  roit  malaiféde  nombrer  fes  amours,  tant  il  y en  a: 
,,  mais  entre  les  autres  on  reuere  & honore  iufques 
,,  auiourd’huy  Iolaüs  d’autant  qu’on  cftime  qu’il  art 
„ efté  aymé  de  luy  , & va  on  prendre  le  ferment  & 
,,  l’aftfeurance  d’amour  qu’on  fe  iurc  réciproquement 
,,  l’vn  à l’autre  deffus  fa  fepulture,  Iufques  là  A- 
miot  a bien  traduit  : mais  eu  ce  qui  fuit  immédia- 
tement il  s’eft  bienmefeonté.  Car  voicy  le  texte  Grec, 
h'yîTon  jj  t Iw  A’Vjyjçav , ix T&ytût  £>v , XTrtywf^luj 

gÛùgou,  , tw  A’Jutjroi  , ifüvlt  «,'yVw  x?f 

ywxdnoç,  jj  «utk  yiMOfjiiyu.  iq  jà  t A'mD^uyxfiv- 

6°AcyS<nv  içxsLv  ytyôf^ivov  A'dmiTW  , arospa^rÆVaf  f#r 
yxv  ei.  Afniot  tourne,  „ Et  dit  on  qu’A- 

„ pollon  eftant  expert  en  la  medecine,  fauua  Alceftis 
3,  d’vne  maladie  defel'perée  en  faueur  d’ Admetus,  qui 
„ eftoit  amoureux  delà  femme:  Car  les  poètes  feig- 
„ nent  qu’Apollon  aymant  Admetus,  le  1er  vit  com- 
,,  me  fon  valet  vn  an  tout  entier.  Mais  ie  fouftiens 
qu’il  faut  ainfi  traduire.  „ On.  dit  encor  qu’eftant ex» 
,,  pert  en  la  medecine , il  fauua  Alceftis  d’vne  maia» 
„ die  defefperée  en  faueur  d’ Admetus  qu’il  aymoit 
„ paffionnement,  comme  Admetus  aymoit  fa  femme 
,,  auccques  pafllon.  Car  les  poètes  feignent  auffiqu’A- 
,,  pollon  eftant  amoureux  d’Admetus  le  feruit  vne 
„ grande  année  toute  enticre.  Certes  il  eft  euident 
que  Plutarque  continue  à parler  des  amours  d’Her- 
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cule,  & veut  dire,  qu’il  n’ayma  pas  feulement  Iolaüs; 
mais  Admetus  encore,  & que  pour  l’amour  de  luy  il 
fauua  la  vie  à fa  femme  Alceflis.  Il  cft  vray  qu’au  lieu 
que  les  poctes  difent  qu’Alceltis  mourut , & qu’Her- 
cule  la  fit  refufeiter  combattant  contre  la  mort  , ou 
contre  Plutonj  Plutarque  allegorizant  fur  celle  fable, 
dit  qu’Herculc  guérit  Alcellis  d’une  maladie  defelpe- 
rée.  Puis  pour  confirmer  qu’Hercule  avoir  peu  eftre 
amoureux  d’ Admetus , il  adioulle  l’exemple  d'Apol- 
lon qui  l’auoit  aufii  aymé.  le  crois  qu  Amiot  s’eft 
trompé  fur  ce  que  Plutarque  attribueà  Herculela  con- 
noilfance  de  lamcdecine , eftimant  que  cela  elloit  le 
propre  d’Apollon.  Mais  il  n’euft  pasprisdelà  occa- 
fion  défaillir,  s’il  eufl  bien  entendu  vn  autre  paira- 
ge de  Plutarque  au  traitté  de  la  mufique  , où  il  dit. 
H’p ré  ^ «xtfoufv  xtfflyfiévoy  fincixjï , Xj  A 
x,  To)iK*f  «Svxr,  ùiv  Tixiidn^ç  ô co<pvrxr@J  X&'çwv  ar«- 
çxSi&ca an  , /Aumxxi  « x(*x  «v  x,  AjMUOffvvtjr  , lx~ 
Tpyûjç  St&d.<nLOLK&.  Amiot  traduit  ainfi.  „ Car 
, , nous  fçauons  qu’Hercules  & Achille* , & plufieurs 
„ autres  tels  vaillans  & grans  perfonnages  ont  vfé  d« 
„ la  mufique,  laquelle  Achille  auoit  apprife  du  bon  Sc 
„ fage  Chiron, aueclla  iuftice  & médecine.  Mais  il 
reftraint  à Achille  feul  ce  que  Plutarque  eüend  à tous 
les  autres  difciples  de  Chiron , &voicy  fes  paroles  tra- 
duises mot  à mot.  „ Car  nous  fçauons  qu’Hercule , 
„ Achille,  & plufieurs  autres  ont  vfé  delà  mufique, 
„ qui  l’auoient  apprile  du  trefiage  Chiron,  maiftre 
„ tres-expert  tant  de  la  mufique,  que  de  la  iuftice,  & 
,,  de  la  Medecine.  Aufii  l’on  peut  voir  dans  le  Scho- 
liafte  de  Theocrite  fur  le  troifiefme  Idylle  , qu’Her- 
cule fut  inftruit  par  Chiron;  & Pline  liure  zy.  chapp. 
4.  attribue  à Hercule  l’inuention  de  plufieurs  herbes 

Si  font  degrande  efficace  en  la  medecine.  Or  Apollon 
uant  Admetus  de  pafteur , pour  fe  recréer  muenta  les 
vers  bucoliques,  comme  tcfmoigne  Donatus  en  la  vie 
de  Virgile,  & Seruius  auffi  au  commencement  de  les 
commentaires  fur  les  bucoliques  de  Virgile.  En  outre 
il  fit  plufieurs  feruices  fignaleï  à Admetus.  En  premier 
lieu  , il  rendit  toutes  fes  vaches  fi  fécondés , qu’elles  fai-» 
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faient  toujours  deux  veauxàlafois , commeditApol 
lodorc  liure  troilielme,  & Zenobius  Centurie  i.  Pro- 
uerbe  18.  En  fécond  lieu , comme  Admetus  fuit  dcuenu 
amoureux  d’Alceftis  fille  de  Felias , & Pelias  cuft  don- 
né celte  loy  à tous  les  pourfuiuans  de  fa  fille , qu’aucun 
ne  l’efpouferoit , que  celuy  qui  luy  ameneroit  vn  char 
traifné  par  vn  Lion  & par  vn  Sanglier  , Apollon  fit 
qu’Admetus  accoupla  ces  deux  animaux  , & par  ce 
moyen  obtint  Alceltis  en  mariage.  Ainfi  le  rapportent 
Apollodore  1. 1.  &Hyginus  chapp.  yo.  & si-& Eulla- 
thius  fur  le  i.  de  l’Iliade.  Paufanias  auffi  enfesLaconi- 
ques  touche  celte  hiltoire  , quand  defcriuant  certaines 
fculptures,  il  conclud.  retour eux  £évyvu«v 

iç'iv  Jssro  ro  alpux  y.xvrpov  ^ Aîovrx.  ,,  La  derniere 
„ c’cll  Admetus  accouplant  à vn  chariot , le  fanglier 
„ & le  lion.  Enfin  Admetus  immolant  desvi&imes 
aux  Dieux  en  la  folennité  de  fes  nopces  , oublia  de 
facrifier  à Diane,  dont  il  aduint  qu’ouurant  la  cham- 
bre où  eltoit  fon  liti  nopcier  , il  y treuua  plusieurs 
fcrpens  entortille?  enfemble.  C’elt  pourquoy  Apol- 
lon l’admonelta  d’appaifer  l’ire  de  Diane,  & quant  & 
quant  fit  vne  priere  aux  Parques  ,que  quand  le  temps 
efroitvenu  qu’Admetus  deuroit  mourir , il  fuit guarenri 
de  lamort . fi  fonpere , ou  fa  mere , ou  fa  femme  con- 
fentoit  volontairement  de  mourir  pour  luy  , comme 
racconte  Apollodore  liure  premier  ; & celte  hiltoire 
elt  touchée  par  Euripide  en  la  tragédie  d’Alceftis , par 
Hyginus  chappitre  cinquante-vniefme  , par  Zenobius 
au  lieu  fus  allégué,  par  T2et7.es  en  fes  Cniliades  bi- 
naire cinquante-troifiefme , par  le  Scholialte  d’ Arilto- 
phane , fur  la  tragédie  des  Guefpes,  & par  plulieurs  au- 
tres. lenediray  rien  icy  del’aétiongenereufe  d’Alcef- 
tis , qui  voulut  mourir  pour  fon  mary  , & qui  fut 
refufeitée  par  le  moyen  d’Hercule.  Car  ie  referue  tout 
cela  pour  mes  commentaires  fur  Apollodore. 
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Lerejle  des  faits  de  Paris  & d’Oenone 
& leur  mort . 


CEfte  lettre  ayant  eftéefcritte  incontinent  après  le 
rauiffement  d’Helene  , comme  i’ay  preuué  cj 
•deuant  ; ie  pourrois  icy  comprendre  tout  ce  que  fit 
Paris , defp.uis  ce  temps  là.  Mais  la  plufpart  de  fes 
a&ions  font  rapportées  parHomere  dans  Ton  Iliade, 
& ie  ne  trouue  pas  qu’il  ait  fait  autre  chofe  fort  figna- 
lée  , finon  qu’il  tua  Achille , comme  nous  auons 
racconté  fur  l’epiilre  de  Brifeïde.  Relie  donc  feule- 
ment à déclarer  icy,  ce  quicepalTadefpuis  entre  luy  & 
Oenone,  & principalement  à fa  mort.  Plulîeuts  au- 
theurs  efcriuent  que  Paris  eut  vn  fils  d’Oenone,  qui 
fut  appelle  Corythus.  Lycophron  en  faCafTandre, 
& Tzetzes  là  delfus  , dilent  que  le  pere  d’Oenoue 
reprochant  fort  aigrement  à fa  fille  fes  amours  auec 
Paris,  qui  l’auoit  quittée  pour  efpouferHelene,  ilia 
mit  en  telle  colere,  qu’elle  cnuoyafon  filsCorythus 
vers  les  Princes  Grecs,  pour  les  inciter  àlaguerrede 
Troye,  & pour  leur  feruir  de  guide.  Conon  dans 
Photius  narration  2}.  racconté  que  Corythus 
fils  de  Paris  & d Oenone  , furpalfoit  fon  pere  mef- 
ine  en  beauté  , & qu’Oenone  l’enuoya  vers  Helenc 
en  la  ville  de  Troye  , à fin  de  donner  de  la  ialou- 
fie  à Paris , & de  procurer  quelque  malheur  à Hcle- 
ne.  Ce  ieune  Prince  dans  peu  de  temps  , s’infinua 
fort  auant  aux  bonnes  grâces  d’Helene.  Maisvniour 
qu’il  eftoit  dans  fa  chambre  , affis  tout  auprès  d’elle, 
Paris  furuenant  en  conceut  tant  de  ialoufie,  qu’il  le 
tua  fur  le  champ.  Parthenius  chappitre  trente-qua- 
triefme,  dit  prefque  la  mcfme  chofe , alléguant  Hellàni- 
cus,  & Cephalon  Gergithien  en  leurs  Troïques.  Puis  il 
adioulle,  que  fuiuant  l’opinion  du  poète  Nicander,  Cô- 
tythus  n’eftoitpas  fils  d’Oenone,  mais  d’Helene  &de 
Paris. 
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Quant  à la  mort  de  Paris  , il  y a trois  differentes 
opinions,  , . . 

La  première  cfl  de  Dares  Phrygien  , qui  dit  que 
Paris  ayant  bletfé  Aiax  mortellement  d’vn  coup 
de  fléché  qu’il  luy  tira  dans  le  flanc  , Aiax  le  tua 
comme  nous  auons  défia  rapporté  fur  l’Epiftre  de 
Brifeïde. 

La  fécondé  opinion  eft  de  Ptolemeus  Hephæf- 
tion  liure  y.  qui  dit  que  Paris  mourut  d’vn  coup  de 
lance  qu’il  receut  dans  la  cuilfe-  par  les  mains  de 
Menelaiis. 

La  troifiefme  & la  plus  commune  opinion  , efl  celle 
de  plufieurs  autheurs  qui  tiennent  que  Paris  fut  tué 
par  Philoâete , auec  les  lleches  d’HercuIe.  Ainfi  le  rac- 
content  Lycophrou  en  faCalïandre,  Apollodoreliu. 
3.  Quintus  Calaber  1.  10.  Conon  au  lieu  fus  all«- 
gué,  Partheniuschap-  4.  & Diétys  de  Crete  I.  4.  Ce 
dernier  rapporte  le  combat  de  Paris  & dePhilo&ete 
fort  particulièrement  & en  cefte  forte.  Il  fe  deffie- 
rent  à fe  battre  comme  en  duel  à coups  de  fléchés, 
& Vlyffe  &Deiphobus  leur  ayant  limité  l’efpace  dans 
lequel  ils  deuoient  combattre,  Paris  delafcha  le  pre- 
micrvnc  fléché,  dont  il  n’aiïeua.  point  fon  aduerfaire. 
Mais  Pliiloâetedu  premier  coup  qu’il  tira,perçalamain 
gauche  de  Paris  de  part  en  part,  & comme  Paris  de 
douleur  qu’il  fenrit,  s’efcrioit,&  fe  detordoit,  Fhiloéle- 
tc  redoubla  vo autre  coup,  dont  illuyereua l’œil  droit. 
Alors  Paris  todrnant  ledos,&fe voulant  fauuerà  la 
fuitte,  Philodlete  luy  tira  vne  troifiefme  fléché , dont 
il  luy  perça  les  deux  pieds , & le  fit  mourir  fur  le  champ. 
Tzetzes  fur  Lycophron  , & Cedrenus  fuiuent  Diélys 
depoint  enpoint.  Toutcsfois  tous  les  autres  autheurs 
quei’ay  alléguez  difent  que  Paris  ne  mourut  pas  furie 
champ , mais  qu’eflant  bleffé  par  l’hiloftete , & fe  refou- 
nenantqu’Oenoneluyauoit  prédit  que  quand  il  feroit 
bleflc,  il  ne  pourroiteftre  guéri  par  autre  que  par  elle, 
il  fe  fit  porter  au  mont  Idaoù  elle  demeuroit.  Conon 
dit  qu’il  enuoyadeuant  vu  meffager  pour  aduertir  Oe- 
nouc,  & pour  la  prier  à fe  difpoler  d’appliquer  les  re- 
medes  neceflaires  à fa  playe , & qu’Oenone  refpondit  en 
colere,  qu’il  allât  fe  faire  penfer  àHeiene.  Cependant 
Paris  mourut  par  le  chemin  ; mais  Oenone  n’eltant  pas 
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ehcor  aduertie  de  fa  mort  , & ayant  changé*  d’opinion 
vint  à la  halte  aucc  pluiieurs herbes,  pour  fecoutir Paris, 
& le trouuantqü’il  eftoit expiré,  elle  tua  d’vn  coupde 
pierre  le  mellàgerqui  Iuyauoit  rapporté  les  nouuclles 
delà  bleffeure  de  Paris  , pource  qu’il  luy  reprochoit 
qu’elle  efloit  caufe de  fa  mort.  Puis  ayant  tait  pluiieurs^ 
plaintes , elle  s’cdrangla  fur  lé  cotps  mort  aucc  fa  pro- 
pre ceinture.  Apollodoreà  Parthenius  difent  prefque  la 
mcfme  chofe.  QuintusCalabcraulîi , linon  qu’il  feint 
qu’Oenone  feiettadans  le  bûcher  dans  lequel  on  bru- 
loit  le  corps  de  Paris.  Lycophron  dit  qu’elle  fe  précipi- 
ta du  haut  d’vne  tour.  Diétys  de  Crete  racconte  que 
Paris  eftant  mort  , feS  parenS  firent  porter  fon  corps 
vers  Ôenone  à fin  qu’elle  cnit  foing  de  le  faire  inhumer* 
mais  qu’Oenone  ayant  veu  ce  corps  mort  ,fut  tellement 
efmeuë,  qù’elle  perdit  le  feus,  &felailTatit  peu  àpea 
accabler  à la  trifteflë , elle  mourut  de  doulcut; , & fut  en- 
feuelie  auecques  Paris.  Ce  paflage  de  Diétys  me  fait 
loupçonner  que  la  traduétiôn  latine , quOy  que  fort  an- 
cienne , de  cet  autheur , n’eft  pas  trop  fidele  , ou  elt  cor-' 
rompue  efi  pluiieurs  endroits:  carTzetzes  furLyco- 
phrou dit  clairement  qüe  fuiuant  l’opinion  de  Diétys , 
Oenone  s’eltrangla,  &Cedrenus  qui  fuit  toulïours  Di- 
ttys  en  tout  ce  qu’il  rapporte  de  la  guerre  de  Troye, 
fait  aulfi  mourir  Ocnoiie  du  mefroc  genre  de  mort. 
Dont  ie  conieétute  que  ces  deux  autheurs  auoiènt  lè 
liure  de  Diétys  en  Grec , & que  laver(jon  latine  que 
nous  auons  ne  s’accorde  pas  toulïours  aucc  le  texte 
Grec.  » 
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